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DISCOURS 


PRELIMINAIRE. 


Jamais  les  sciences  et  les  arts  n'onlt  été  cultiva 
en  Europe  avec  autant  d^activité  qu^au  commence* 
ment  du  19*  siècle  ,  et  peut-être  jamais  moment 
n'a  été  plus  favorable  pour  leur  faire  prendre  un 
nouvel  essor.  Les  savans  sont  honorés  dans  leut 
patrie  ;  la  paix  sourit  à  leurs  vœux  ;  appuyée  sur 
des  bases  solides,  elle  rétablit  les  communications 
entre  des  peuples  trop  long- temps  divisés  ;  elld 
rouvre  partout  les  canaux  du  commerce;  elle  répand 
déjà  sur  nos  champs  la  corne  d'abondance  ;  et 
Ton  sait  que  les  Filles  de  Mémoire  se  plaisent^ 
loin  du  tumulte  des  camps  ,  sous  un  ciel  pur  et 
sur  une  terre  féconde  quliabite  le  bonheur*  Si 
pendant  les  longs  orages- de  la  révolution,  le  souffle 
impur  du  vandalisme  n*a  point  éteint  le  flambeau  des 
sciences,  si  elles  ont  été  respectées  au  milieu  ded 
Bialheurs  inséparables  d'une  guerre  jqui  embrasait 
l'Europe  entière,  de  quel  éclat  ne  vont -elles  pas 
briller  sous  l'égide  d'un  gouvernement  pacificateur  ^ 
juste  et  éclairé  qui  protège  et  encourage  ceux  qui 
les  cultivent? 

Quatre  siècles  célèbre  font  époque  dans  les  annalet* 
de  la  littérature  universelle  ;  un  cinquième  sçmblo 
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s'ouvrir  à  la  voix  du  génie  qui  préside  aux  destinées 
de  la  France*  Une  heureuse  émulation  s'établit  entre 
tous  les  savans ,  entre  tous  les  artiste^i  :  les  sciences 
exactes  surtout  ont  t'ait  depuis  près  d'un  siècle,  et 
et  font  encore  chaque  jour  des  progrès  incalculables. 
Si  la  littérature ,  la  poésie  et  Tart  dramatique  n*oP» 
frent  rien  qui  surpasse  les  chefs-d'œuvres  du  siècle  de 
Louis  XIV,  on  en  est  dédommagé  par  les  impor- 
tantes découvertes  et  les  succès  rapides  qui  couron* 
nent  la  physique ,  la  chimie ,  Thistoire  naturelle , 
et  même  Tidéologie.  Mais  il  est  une  science  qui  n'a 
pas  marché  de  front  avec  les  autres ,  quoiqu'elle 
tienne  à  toutes,  et  qui  a  été  négligée,  quoique  très- 
întéressante  ;  je  veux  parler  de  la  Bibliologie.  Pour  en 
faire  sentir  l'importance  ,  il  suffit  de  la  définir  et  de 
présenter  un  apperçu  rapide  des  principaux  objets  qui 
lui  appartiennent  et  qui  font  1  objet  de  cet  ouvrage. 

La  Biblîalogîe  ,  embrassant  l'universalité  des 
connaissances  humaines  ,  s'occupe  particulièrement 
de  leurs  principes  élémentaires  ,  de  leur  origine  , 
de  leur  hîsoire  ,  de  leur  division  ,  de  leur  classi- 
fication et  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'art  de  les 
peindre  aux  yeux  et  d'en  conserver  le  souvenu-  par 
]e  moyen  de  signes,  soit  hiéroglyphiques  ou  épîsto- 
liques,soit  manuscrits  ou  imprimés.  On  voit,  par 
cette  définition ,  que  la  Bibliologie  peut  être  consi- 
dérée comme  une  espèce  d'encyclopédie  littéraire- 
méthodique,  qui,  traitant  sommairement  et  descrîp- 
tivement  de  toutes  les  productions  du  génie ,  assigne 
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à  chacune  d'elles  la  place  qu'elle  doit  occuper  dans 
une  bibliothëq^ue  universelle.  Elle  diffère  de  la  Biblio- 
graphie ,  en  ce  que  cette  dernière  science  ne  com* 
prend,  à  proprement  parler,  que  la  description  tech* 
nique  et  la  classification  des  livres,  au  lieu  que  la 
Bibliologie  (qui  est  la  théorie  de  la  Biblio^-aphie) 
présente  Tanalise  des  connaissances  humaines  rai- 
sonnées  ,  leurs  rapports,  leur  enchaînement  et  leur 
division  j  approfondît  tous  les  détails  relaliTs  à  Tart 
de  la  parole  ^  de  l'écriture  et  de  l'imprimerie,  et 
déroule  les  annales  du  monde  littéraire  pour  y  suivre 
pas  à  pas  les  progrès  de  l'esprit  humain. 

Nous  nous  sommes  restreints,  dans  ce  dictionnaire, 
à  l'explication  des  principaux  termes  relatifs  aux 
simples  notions  élémentaires  de  la  Bibliologie ,  sans 
entrer  dans  tous  les  développemens  que  chaque 
matière  pourrait  exiger  ;  car -alors  nous  aurions 
multiplié  les  volumes  'à  l'infînt  ;  mais  malgré  les* 
bornes  étroites  que  nous  nous  sommes  prescrites  , 
nous  avons  tâché  de  ne  rien  omettre  d'essentiel. 

Cet  ouvrage  devait  paraître  sous  le  titre  de  Manuel 
DU  BIBLIOTHÉCAIRE ,  et  nous  en  avions  présenté  le 
sommaire  dans  le  discours  préliminaire  de  notre 
Manuel  BiBLioGHAPHiQUE  publié  en  Tan  9;  mais 
depuis,  cherchant  à  perfectionner  notre  travail ,  nous 
avons  cru  que  la  forme  lexique  était  préférable  à  la 
didactique  ;  en  conséquence  nous  avons  refondu  notre 
manuscrit ,  suivi  l'ordre  alphabétique  dans  les  ma- 
tières, et  changé  le  titre  de  l'ouvrage.  Cependant , 
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pour  faciliter  les  recherches  dans  un  ordre  métho* 
dique,  nous  allons  indiquer  les  articles  qui  corres- 
pondent à  chaque  partie  du  premier  plan  que  noua 
avions  adopté. 

L'es  premiers  à  consulter  sont  ceux-ci  :  Bib.Uogra'- 
phie^  Bibliographe  et  Bibliothécaire;  ils  peuvent 
servir  comme  d'introduction  à  l'ouvrage  ;  mais  il  faut 
y  ajouter  la  biographie  des  bibliographes  les  plus 
connus,  tels  que  les  Boudot,  Cailleau ,  Camus,  Câp- 
peronnier ,  Cl.  Clément ,  Da.  Clément ,  Debure  » 
DesessartSi  Duverdier,  Fabricius,  Fontanini ,  Fop- 
pens,  C.  Gesner,  Goujet ,  A.-P.  Hérissant,  Affo, 
Labbe,  Lacroix -du  Maine,  Laire,  Lambecius,  La- 
monnaie,  Lelong,  Lipeuiûs,  Mabillon  ,  Maittaire^ 
Marchand,  Montfaucon  ,  Naudé ,  Niceron,  Rive^ 
Struvius ,  etc. ,  etc.  :  ils  ont  chacun  un  article  séparé. 

Nous  donnons  à  Tai  ticle  Langues  des  détails  abré-* 
gés  sur  leur  origine ,  sur  leur  différence ,  sur  les 
langues  anciennes,  avec  leur  nomenclature  raisonnée 
et  celle  des  principales  langues  générales  et  particu- 
lières, tant  mortes  que  vivantes  ,  dont  on  se  sert 
maintenant  dans  les  quatre  parties  du  monde  :  cet 
article  est  terminé  par  un  catalogue  des  principaux 
ouvrages  sur  les  langues,  et  peut  être  completté  avec 
les  mots  Alphabet ,  Diplomatique ,  Lettres^  etc. 

L'écriture  vient  naturellement  après  les  langues  : 
plusieurs  articles  sont  consacrés  à  cette  partie  de  la 
Bibliographie.  Les  plus  curieux  sont  ceux-ci  :  £cn- 
tàre^  Calligraphie^  Paléographie^  Hiéroglyphes^ 
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Koua^  QuipoSf  Chinois;  Abréviations^  Chryso^ 
graphes  ,  Sténographie  ;  Tachy graphie ,  Okygra-^ 
,phie ,  etc.  ;  et  pour  les  matières  subjectives  de  Técrî- 
ture,  il  faut  consulter  les  mots  Papier  de  dilFereni 
pays  et  de  différentes  espèces,  Parchemin,  fretin p 
Tablettes ,  Diptyque  ,  Encre ,  Plumes  ,  Styles  , 
Palimpseste^  etc. 

L'art  de  la  parole  et  de  Técriture  étant  une  fois 
découvert,  les  matériaux  pour  Thistoire  littéraire  se 
aont  multipliés  à  Tinfini.  Ceux  qui  désireraient  pren- 
dre une  idée  de  cette  histoire  peuvent  recourir,  i.®  à 
l'article  Philosophie ,  qui  en  présente  une  petite 
esquisse  historique ,  ainsi  que  celle  des  différentes 
sectes  philosophiques  ,  et  celle  des  sciences  et  des 
arts  chez  les  gi'ecs  et  les  romains  seulement  ;  2.^  à 
V article  Siècles  littéraires,  qui  donne  un  apperça 
rapide  de  ceux  d'Alexandre,  d'Auguste ,  de  Léon  X 
et  de  Louis  XIV  ;  3.®  à  l'article  Gaulois  /qui  fait 
voir  que  les  lettres  ont  été  cultivées  de  temps  immé- 
morial chez  nos  ancêtres  ;  4.^  à  Tarticle  Bibliothèque, 
qui  est  très-étendu  et  presqu'entièrement  historique; 
les  bibliothèques ,  tant  anciennes  que  modernes ,  y 
sont  mentionnées  par  ordre  alphabétique.  ;  5.^  aux 
articles  Académie  ^  Université ,  Muséum ,  etc. 

L'article  Typographie  off*re  un  abrégé  historique 
de  Torigine  de  cette  précieuse  découverte ,  et  une 
notice  des  premières  éditions  connues  ;  on  y  parla 
ensuite  des  opérations  qui  constituent  ce  bel  art  ;• 
savoir  9  de  la  gravure  ou  taille  des  poinçonî ,  de 


xîj'  DISCOURS 

Isa  fonte  des  caractères  et  de  V impression,  A  Tarticlc 
Typographie  j  il  faut  ajouter  les  mots  Imprimerie  ^ 
Caractères,  Correction^  Imprimeurs^  Orthographe^ 
Vignettes ,  Contrefaçon ,  Stéréotypage ,  etc. 

Quant  aux  célèbres  imprimeurs»  ils  ont  chacun 
UQ  article  séparé  dans  lequel  on  trouve ,  outre  leur 
biographie,  une  notice  abrégée  des  éditions  remarr 
quables  qui  ont  honoré  leurs  presses.  Voici  la  liste 
alphabétique,  par  ordre  de  siècles  ,  des  principaux* 
imprimeurs  dont  il  est  question  dans  Touvrage» 

X  V«  SIECLE.  Alopa  ,  Araerbach  ,  Augustin  , 
J.  Badius,  Buj^er,  Coster,  Crantz,  les  Frellons ,  Fris- 
ner,  Froben ,  Fust ,  Guttembeig ,  de  Leeu,  LevîlapiSt 
Marlens  d'Alost,  Alde-Manuce,  Maufer,  Mentel , 
Moyse,  Ratdolt,  Rot,  Ryfer,  SchoifFer  ,  Ventkler, 
Zeiner,   etc. 

'  XVI*  SIECLE.  Anshelmus  ,  Augereau  ,  Aussurd'^ 
C.  Badius,  J.  Barbou,  Bélier,  Bienne,  Bomberg, 
Brocario,  Br3^linger ,  de  Colines,  Cornilleau,  les 
Corrozet ,  de  la  Coste ,  Crispin  ,  Dolet ,  les  EIzeviers , 
les  Etiennes  ,  Gallotius,  lesGriphes ,  de  Harsi,  Her- 
vagius ,  Hierat ,  Isingrinius,  Paul  Manuce  et  son  fils , 
Millanges,  les  Morels,  les  Morets,  Oporin,  Pâtisson, 
Plantin ,  Porrus ,  Potken ,  Raphelenge ,  Roger ,  Roî- 
gny  ,  Rouille  ,  Schott ,  les  Thibousts ,  les  Tierm  ^ 
Tiletain  ,  Tory ,  les  de  Tournes ,  les  Trcchels  »  Tuiv 
nebe ,  Vascosan ,  Wechel ,  etc. 

XVII^  SIÈCLE.  Barbou,  Bilaioe  ,  Coignard  , 
Cramoisy  »  Cusson ,  Drouard  ,  les  Elzéviers  ^  les 
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Etîennes,  Martin  ,  Lanoue  »  PalIIot,  Petit,  Pîget, 
Rocolet ,  Vitré  »  etc. 

XV  m®  SIECLE.  A nisson  ,  Barbou,  Baskervîlle, 
Bodonî ,  Boudot ,  Breitkopf  ,  Bruyset  ,  Gailleau  , 
Ccapelet,  Causse,  Coustelier ,  les  Debures,  lés  Didots, 
Fel-tel  ,  Fotirnîer ,  Ibarra  ,  Pànckcouke ,  Pierres  , 
Simon,  Vincent,  Wetstenius,  etc. 

Les  principaux  graveurs  en  caractères  sont  les 
Cuill.  Lebé,  lesGaramond ,  les  Sanlèque,  les  Gando^ 
les'Fournîer,  les  Baskeryille,  les  Didot,  les  Wat-  \ 

flard,  etc. 

L'article  Libraire  indique  leô  qualités  et  les  devoirs 
de  celui  qui  embrasse  le  commerce  de  la  librairie  | 
dans  quelque  genre  que  ce  soit. 

La  connaissance  des  livres  et  des  éditions  étant 
indispensable  aux  bibliographes,  nous  avons  essaj^é 
de  donner  dans  les  articles  Livres^  Editions  ^  For-' 
mats ,  etc.  quelques  détails  sur»  leur  matière ,  sur 
leur  forme,  sur  leur  dénomination  ,  sur  leur  rareté, 
sur  des  titres  qui  ont  quelquefois  induit  en  erreur 
des  bibliothécaires ,  etc.  On  peut  aussi  voir  à  ce  sujet 
les  mots  Bibliomanes^  Bibliophiles  et  Biblioùaphes ^ 
Quant  aux  articles  où  il  est  question  des  livres  sacrés 
ou  singuliers,  nous  renvoyons  aux  mois  Adrenam  ^ 
jimarasinha  ,    Anbertkend,  Aterbabeth  y  Bible  ^ 
Catiaati   libri,  C^nsorîi    librî,  Chan-haiy  King  ^ 
Chi-king  f    Chou-king ^  Edda^  Elephantini    libri, 
Havatnaalf   Iroukouvedam  ^  Tzeschné  y    Kings  ^ 
Kio  9  JCoran^  Ld  ki ,  P^nt-sao ,  Polyglottes ^  Sad-^, 
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der ,  Sun  '/en ,  Se  -  ki ,  Tcheou  -  pi  -  souan  -  ^i^/^T ,' 
Tchun-tsieou^  Thqlmud^  V^édam^Y-king^Zend* 
uvesta  9  etc. 

De  la  connaissance  des  livrer  9  passons  à  leur  classi- 
fication :  on  trouvera,  à  Tarlicle  Système  hihlio-^ 
graphique ,  une  notice  abrégée  de  ceux  qui  ont  été 
proposés  ou  adoptés  par  differens  bibliographes  de 
renom.  A  la  suite  de  ces  notices ,  nous  avons  hasardé 
un  essai  calqué  sur  ia  division  encyclopédique ,  avec 
plusieurs  changemens. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  d'une  infinité  d'autres 
articles  qui,  dans  ce  dictionnaire,  ont  un  rapport 
plus  ou  moins  direct  avec  la  science  qui  en  est 
l'objet.  / 

II  en  çst  aussi  quelques-uns  qui  n'appartiennent 
point  à  la  bibliographie  ^tels  que  ceux  Cabinet  d^his^ 
toire  naturelle  y  Médailles  ,  Peintres^  Graveurs! ^ 
Sculpteurs^  Archéologie^  Glyptographie ^elc^  Nous 
les  avons  ajoutés  à  notre  ouvrage  ,  parce  que ,  dans 
les  départemens,  il  existe  grand  nombre  de  collée- 
tions  curieuses  attachées  aux  bibliothèques ,  renfer- 
mant, ou  des  morceaux  d'histoire  naturelle,  ou  des 
médailles,  ou  des  tableaux, ou  des  gravures,  ou  des 
pierres  précieuses ,  etc.  ;  nous  avons  cru  qu'un  mot 
sur  la  cIassi6c^tion  de  ces  diffêrens  objets  ne  déplai- 
rait point  aux  personnes  chargées  de  quelque  dépôt 
de  cette  nature.  / 

Nous  destinons  le  tableau  géographique  Iatin« 
français  qui  termine  Touvrajge,  à  ceux  qui,  peufami- 
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lîarîsés  avec  les  noms  latins  des  diflërentes  villes  ; 
sont  embarrassés  lorsqu'ils  en  trouvent  sur  les  fron-» 
tîspîces  des  livres  imprimés  en  cette  langue*  Nous 
ajoutons ,  au  nom  des  villes  5  la  date  de  la  fondation 
des  académies  et  universités;  nous  înquoiis  égale- 
ment dans  quel  temps  et  par  qui  l'art  typographique 
a  été  primitivement  exercé  dans  la  plupart  des 
villes  que  nous  citoqs. 

Nous  venons  d^exposer  rapidement  une  espèce  de 
plan  méthodique  de  notre  dictionnaire ,  et  l'ordre 
dans  lequel  on  peut  en  consulter  les  principaux 
articles  ;  il  nous  reste  à  prévenir  le  lecteur  que, 
cherchant  à  faire  un  ouvrage  plutôt  instructif  qu'a- 
gréable ,  nous  nous  sommes  moins  attachés  au 
mérite  de  la  rédaction  qu'à  celui  de  l'utilité.  * 

Un  très-grand  nombre  d'auteurs  choisis  nous  ont 
fourni  une  infinité  de  matériaux  que  nous  avons  sou- 
vent employés  sans  les  retoucher ,  lorsqu'ils  étaient 
de  peu  d  étendue  y  ou  que  nous  avons  analisés  lors- 
qu'ils ne  pouvaient  entrer  ^ans  le  cadre  étroit  que 
nous  avons  adopté.  Mais  nous  avons  toujours  eu  la 
scrupuleuse  attention  de  citer  les  sources  où  nous 
avons  puisé  ;  et  si  le  nom  d'un  auteur  se  trouve  par 
hasard  omis  avant  ou  après  une  citation ,  nous  dépla* 
rons  que  cette  omission  est  involontaire ,  et  qu'il 
n'est  point  dans  notre  intention  de  nous  approprier 
ce  qui  ne  nous  appartient  pas. 

Peut-être  trou vera- t-on  que,  daqs plusieurs  articles, 
•nous  aurions  pu  ajouter  quelques  développemens 
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à  de  simples  définitions  auxquelles  nous  nous 
sommes  restreints  ;  nous  répéterons  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  ailleurs,  que,  voulant  réunir  en  deux 
volumes  les  premières  notions  d'une  science  aussi 
vaste  que  lav^Bibliologie,  nous  avons  été  obligés  de 
nous  borner  plutôt  à  indiquer  les  matières  qu'à  les 
approfondir  ,  sans  cependant  négliger  d'en  faire 
sentir  l'importance. 

Ce  qui  nous  a  encouragés  à  publier  ce  dictionnaire» 
le  premier  de  ce  genre ,  c'est  qu'il  est  plutôt  Tou- 
vrage  des  auteurs  que  nou5  avons  consultés  que  le 
nôtre  propre  ;  ce  seul  motif  nous  enhardit  à  l'ofFrir 
aux  jeuqes  bibliophiles  comme  un  livre  utile,  et  aux: 
bibliogr3pbes  con^me.  pn  homnxage  de  notre  recon- 
naissance pour  les  secours  qu'ils  nous  ont  donnés. 
Heureux  si  cet  essai,  tout  imparfait  qu'il  est,  n^est 
pas  dédaigné  par  ceux  auxquels  il  est  destiné ,  on 
s'il  fait  naître  l'idée  de  composer  un  ouvrage  du 
même  genre,  mieux  fait,  plus  détaillé ,  et  qui  rem- 
plisse entièrement  le  ^ut  que  nous  nous  sommes 
proposé. 


Nota.  Quelques  articles  ayant  été  omis  dans  le  cours  de 
^impression  du  premier  volume ,  nous  les  plaçons  à  la  suito 
du  discours  préliminaire* 
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ARTICLES    OMIS. 

Arnaud  de  Bmxelles.  Imprimeur  à  Nap1es,aai5« 
siècle.  Il  a  donné ,  en  1473  ,  une  saperbe  édition  des  Sermons 
de  Robert  Caraccioli ,  surnommé  de  Lice ,   sa  patrie  \  au 
royaume  de  Naples.    Ce  religieux  de  Tordre  des  pères  mî- 
nenrs,  était  un  des  grands  prédicateurs  du  i5e  siècle.  Le 
titre  de  cet  ouvrage,  exécuté  en  magnifiques  caractères  ro- 
mains ,  est  :  Sermones  clarhsimi  in  sacra  theologiâ  magUtri 
fratris  Roberti  Caratzuli  de  Litio  ordin.  min-  de  timoré  judù» 
ciorum  Dei  :  impressi  in  cipitate  Neapolis ,  per  Arnaîdnm  Jo 
^ruxella^  die  onxi  mensis  juliiy  anrto  MCCCCLXXIIl^ 

\ 
BELLAERT  (Jacques).   Imprimeur  du  i5«  siècle* 

C'est  lui  qui  a  imprimé  le  premier  livre  qui  a  paru  à  Harlent 

a?ec  la  date  de  l'année ,  le  nom  de  l'imprimeur  et  celui  de 

la  ville.  Ce  livre  est  un  ouvrage  flamand  ,  traduit  du  latin  de 

Barth.  de  Glanvill,  cordelier  anglais ,  qui  florissait  en  i36oy 

intitulé  :  De  proprie tati bus  rerum.  L'édition  flamande  a  poui^ 

titre  :    Van  de  proprieteyten  der  dingen.    Harlem  ,    Jacob 

Bellaeri ^  1486,  in<-fol.  à  deux  colonnes,  fig.  sur  planches 

de  bois  ,  caractères  flamands  -  gothiques  carrés.  En   1872  ^ 

cet  ouvrage  avait  été  traduit  du  latin  en  français,  par  ordre 

deCharlesV,  roi  de  France,  par  Jehan  Corbechon,  religieux 

augustin.  On  avait  déjà  imprimé  à  Harlem,  en  14B4,  sans 

indication  de  typographe  :   Of  de  Konincx  somme  y  etc.  (i)  , 

iD-4  à  longues  lignes  ,  avec  fig.  en  bois  ,  mêmes  caractères 

que  les  precédens  ,  lettres  initiales  de  diverses  couleurs* 


1-^ 


(1)  La  Somme  le  roy^  ou  la  Somme  des  ¥tcts  et  dôs  vertus^  ouvrage  composé 
«n  gaulois ,  par  ordre  de  Philippe-le-Hardi ,  roi  de  France ,  Tan  1179,  par 
frère  Laurent  de  Tordre  dzs  frères  prêcheurs.  Jean  Brédérodc  »  chartreux^ 
en  a  fait  et  terminé  la  traduction  flamande  en  1409. 

h 
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BIBLÏ!.  Ajoutez  à  cet  article,  pag.  49:  Dans  le  cours 
du  18^  siècle,  plusieurs  bibliophiles  ont  formé  des  collections 
précieuses  des  premières  éditions  de  la  Bible.  On  distingue 
parmi  ces  amateurs  ,  le  duc  de  W^irtemberg  >  J.-M.  Goetze , 
pasteur  à  Hambourg  ,  W.  Panzer ,  -dont  nous  parlons  à 
l'article  Maittaire,  Josîas  Lork  ,  pasteur, à  Copenhague, 
et  M.-J.-A.  Steiner  ,  pasteur  à  Ausbourg.  Le  duc  de  Wur- 
temberg alla  en  1784  à  Copenhague  pour  y  acheter  la  col- 
lection de  M.  Lork,  qui  était  de  5>i56  éditions  :  elle  lui  fut 
cédée  et  passa  dans  la  bibliothèque  ducale  de  Stoutgardt. 
Peu  de  temps  après  ,  le  duc  acquit  encore  la  collection  de 
.M.  Panzer >  consistant  en  1,645  volumes.  On  peut  donc 
regarder  la  bibliothèque  de  Stoutgardt  comme  le  dépôt  le 
plus  complet  des  différentes  éditions  de  la  Bible.  On  croit 
que  la  collection  de  M.  Goetze  a  été  disperséetiprès  sanàort;' 
celle  de  M.  Steiner,  composée  de  982  volumes,  a  été  vendue 
par  enchère  à  Ausbourg ,  en  mars  Ï799.  M.  Zapf ,  connu  par 
difierens  ouvrages ,  s'en  est  procuré  quelques  éditions  dont 
il  donne  la  description  dans  une  brochure  in->4,  ayant  pour 
titre:  Notices  bibliographiques  et  une  ancienne  édition  des 
psaumes  et  de  quelques  éditions  rares  de  la  Bible  du  i5e  siècle. 

.  Ausbourg  (  en  allemand  J.  Cette  brochure ,  de  70  pages ,  est, 
dît-on  y  intéressante  et  renferme  des  commentaires  qui  jettent 
beaucoup  de  jour  sur  l'histoire  de  l'inventioh  et  des  progrès 
de  Timprîmeri^.  M.  Georges-Guill.  Zapf  est  connu  par  diflTé- 
rens  ouvrages  relatifs  à  l'art  de  Timprimerie.  Il  a  publié  ,  en 
1778,  avec  Fr.-Ant.  V^ith  ,  les  Annales  typographiques 
d' Ausbourg f  dont  il  a  donné  seul,  en  1786 ,  ^ine  nouvelle 
édition  augmentée,  qui  renferme  les  alphabets  et  les  écussons 
des  imprimeurs  de  cette  ville,  depuis  1468  jusqu'à  iS3o.  Il 
a  encore  publié,  en   1791  ,  une  notice  des  livres  imprimés 

"^  dans  le  i5e  siècle  à  Schwaben,  Ulm ,  Esalingen,  Reutlingen, 
aiemraingen  ,  Stontgard  ,  Tubingen  ,  Aurach  ,  Blaubeurea. 
«t  Constance.  Ces  ouvrages  sont  écrits  en  allemand. 
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Ajoutons  un  mot  sur  deux  Bibles  célèbres  dont  on  parle 

daiis  le  sixième  volume  des  Notices  et  Extraits  des  manus" 

> 

crits  de  la  bibliothèque  nationale  ^  qui  vient  de  paraître.  L^e 
citoyen  Camus  donne  la  description-Jcces  deux  B/^/<?5  manus- 
crites très-curieuses  par  leur  magnificence  :  elles  scmt  ornées 
de  dessins  et  de  miniatures  extrêmement  précieuses  à  tous 
égards  :  l'une  renferme  5, 162  tableaux  avec  deux  versets 
pour  chaque  tableau  ,  l'un  latin  ,  l'autre  français  ,  tous  deux 
décorés  d'une  capitale  alternativement  en  or  et  en  azur, 
et  d'une  finale  toujours  en  or  et  azur,  cr  Je  suppose,  dit  le 
citoyen  Camus  ,    que  l'on  pût  aujourd'hui   faire   exécuter 
chaque  tableau  avec  les  deux  versets  pour  12  francs,   co 
livre  entier  coûterait  61,824  francs  ;  ce  que  l'on  peut  bien 
porter,  avec  la  dépense  du  vélin  ,  à  62,000  francs.  Le  second 
manuscrit  n'a  qu  un  peu  plus  de  la  moitié  du  nombre  de^ 
tableaux  ^  mais  ce  ne  sont  pas  de  simples  lavis,  ce  sont  des 
peintures  parmi^lesquelles  il  s'en  trouve  de  trës-belles  :  qu'on 
ne  l'estime  si  Ton  veut  qu'à  la  somme  de  40^000  francs  ;  011 
trouvera-t-on  aujourd'hui  des  exemples  d'un  pareil  luxe  pour 
les  livras  ?»    A  cette  observation  sur  la  dépense  que  Ton 
faisait  alors  pour  se  procurer  de  beaux  livres ,  le  citoyen 
Camus  en  ajoute  une  seconde  sur  les  sujets  de  ces  tableaux 
et   la  manière  dont  ils  sont  représentés.    Ces  sujets  sont 
presque  tous  en  contradiction  av'ec  les  idées  saines  de  la 
religion  ,  de  la  raison^  de  la  morale:  ce  sont  des  Diables 
luttant  contre  la  puissance  de  Dieu  ;  l'ame  sortant  du  corps 
de  l'homme  ,  y  est  représentée  sous  la  figure  d'une  petite 
personne.    On  y  expose   les  actions  lés  plus  impures  ;  et 
souvent  les  acteurs  9   dans 'ces  sortes  de  scènes >  sont  des 
préfats  et   des  moines.    Quel  siècle   que   celui  on  ,  après^ 
s*étre  rempli  l'esprit  des  idées  que  ces  tableaux  impurs  et 
pleins  de  fables  faisaient  naître  ,  on  ne  recevait  dans  les 
temples  d'autre  instruction  publique  que  celle  des  Maillard^ 
des  Bsrlette  ,  de«  Menot ,  etc.  1 


• 
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BOLLANDISTËS.  On   appelle  ainsi  des  jésuites 
d'Anvers,  qui  travaillaient  k  la  collection  des  actes  des  vies 
des  saints.   On  doit  le  projet  de  cet  immense  ouvrage  au 
P.  Héribert  Rosweide  d*Utrecht ,  jésuite  de  la  maison  pro- 
fesse d'Anvers,  qui  le   conçut  au  commencement  du  17*' 
siècle  (1).  Il  mourut  en  1629,  sans  l'avoir  commencé^et  le 
F.  Bollaudus  ouBolland  y  travailla  l'année  suivante  :  c'est 
de  lui  que  vient  le  nom  de  boîlandistes  ^  donné  à  ses  associés 
et  à  ceux  qui  lui  ont  succédé  dans  cette  longue  et  pénible 
tâche.  Boliandus ,  pour  exécuter  le  projet  du  P.  Héribert 
Bosweide»  établit  une  correspondance  générale  de  lettres 
avec  toute  l'Europe  ,  pour  se  faire  ouvrir  toutes  les  biblio- 
thèques ,  les  chartes,  les  trésors,  les  cabinets^  afin  qu'on 
\\x\  envoyât  tout  ce  qui  se  trouverait  d'actes  concernant  la 
Tie  des  saints.    Comme  il  ne  pouvait  suffire  seut  à  une  si 
pénible  occupation,    on  lui  associa,   en  i635>  le  jésuite 
irodefroi  Henschenius  ,  et  ils  publièrent,  en  1643,  a  forts 
Yolumes  in-folio ,  pour  les  vies  des  saints  de  janvier,  avec 
des  observations  en  tête  de  chaque  vie  ,  et  des  notes  à  la  fin« 
Xie  mois  de  février  parut  en  i658,  3  volumes  in -fol.  Le 
F,  Daniel  Papebroch  leur  fut  adjoint  pour  continuer  leur 
travail  ;  mais  Boliandus  mourut  en  i665,  à  70  ans,  avant 
que  le  mois  de  mars  fut  en  état  de  paraître.   Ce  recueil  forme 
maintenant  60  volumes  in-folio  ,  dont  voici  le  détail  : 

Janvier  a  ;  février  3  ^  mars  3  ;  avril  3  ;  mai  7 ,  y  compris 
le  propyleum ;  juin  7>  y  compris  le  martyrologe  d'Usnard  ; 
juillet  7  ;  août  6  ;  septembre  8  ^  octobre  4  :  ce  dernier  mois 
est  incomplet  \  novembre  et  décembre  n'ont  point  encore 
paru. 

Cet  ouvrage  ,  publié  à  Anvers,  chez  Meursius,  1643  et 


(i)  C«  projet  est  imprimé  à  Anvers  sous  ce  titre  ;  Fûsti  S4netofum 
fUQrum  vitoû  ia  Bd^cU  bibliotkêeù  naafuçriptat  oiscrvMtur^  tn-S* 
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années  suivantes  y  a  été  réimprimé  à  Venise  en  1784  et 
années  suivantes.  Nous  possédons  à  la  bibliothèque  publique 
de  la  Haute-Saône  ,  cette  dernière  édition  ,  bien  inférieure 
à  celle  d'Anvers.  Mais  je  présume  que  l'édition  de  Venise 
ne  passe  pas  le  i5  septembre ,  qui  termine  le  42*  volume ,  du 
moins  nous  n'avons  que  cela  de  cette  édition  ;^les  six  volumes 
qui  suivent  le  42e  sont  de  Tédition  d'Anvers  5  les  2e  et  4^ 
d'octobre  nous  manquent. 

Ce  recueil  précieux ,  qui  renferme  une  infinité  de  pièces 

originales ,  de  diplômes  et  de  dissertations  intéressantes  pour 

l'histoire,  est  purgé  de  tous  les  contes  ridicules  et  des  fables 

indécentes  dont  les  anciens  légendaires  avaient  rempli  la 

vie  des  saints.  Il  faut  ajouter  à  cette  collection  »  1.^  une 

censure  amère  de  Sébastien  de  Saint -Paul,  qui  parut  en 

1693^  in-4*  contre  le  P.  Daniel  Papebroch  ,  et  qu'on  attribue 

au  mécontentement  particulier   qu'eurent  les   carmes    de 

ce  qu'avait   avancé  Papebroch   dans    VActa   Sanctorum  ^ 

contre  l'antiquité  de  leur  ordre  ;  et ,  2.0  la  réponse  à  cette 

censure^  qui  parut  à  Anvers,  1698^  4  vol.  in-4,  et  qui  fut 

très-bien  accueillie  (i).  Les  ailleurs  qui  ont  travaillé  à  cette 

vaste  collection  ,  sont  :  Joa.  Bollandus  ,  Godefr.  Hensche^ 

nius ,    Daniel    Papehrochius ,    Franc,    Baertius ,    Conrad. 

Janning ,  Joa.  Pinius  ,  Guill,    Cuperus ,   NicoL   Rayatus  , 

Joa,'Bnpt^  Sollerius ,  PeU  Boschius ,  Joa,  Stiltingus ,  Joa, 

lÀmpenus ,  Joa.   Veldius  ,   Constant,  Suyskenus ,  */ba.  JPtf- 

rieriis ,    Tfrh,    Sticker ,    Jba.  Cleus  ,  Cornel.  Byens  ,    Joa^ 

Buens  ,  Jos,   Ghêsquierus  >  etc. ,  etc. 

La  collection  des  bollandisUs ,  interrompue  par  la  sup« 
|>res.8ioa  des  jésuites,  a  été  reprise  en  1779,  par  ordre  de 
feue  l'impératrice*reine ,  et  le  4«  volume  d'octobre  a' paru  en 


(i)  Voyt\^  Makvel  bibliographique.  Les  titres  de  ces  deux  ouvrages 
se  trouvent  aux  pages  270  et  271. 


X78r*  On  présume  que  cet  ouvrage  achevé  pourra  monter  d« 
60  à  70  volumes. 

I  BRAUN  (Placidus).  Bibliothécaire  de  l'abbaye  de 
Saint-Ulric  et  de  Saint-Afre  à  Ausbourg.  Ce  bibliographe 
a  publié ,  en  1788  et  1789 ,  une  notice  historique  et  littéraire 
des  livres  imprimés  dans  son  monastère  et  dans  d'autres 
villes  d'Allemagne  ,  depuis  l'invention  d»  rimprimerie 
jusqu'en  i5oo.  On  trouve  dans  cette  notice  des  tables  qui 
contiennent  les  épreuves  des  alphabets  d^  imprimeurs  dont 
il  parle^ 

* 

BYZATNTINE.  C'est  ainsi  que  Ton  appelle  un  corps 
d'histoire  de  Constantinople^  depuis  le  temps  où  Constantin 
y  a  transféré  le  siège  de  l'empire  romain  ,  en  33o  y  jusqu'à  la 
prise  de  cette  ville  par  les  turcs  en  1453.  Ce  corps  d'histoire 
est  composé  par  difFérens  auteurs  grecs',  tels  que  Théophi- 
lacté  Simocatte,  S.  Nicephore ,  Procope  ,  Agathîas  Scho- 
lastîcus ,  Georges  Syncell,  S.  Théophane  ,  Georges  Cédrene,- 
Constantin  Manasses,  Michel  Glycas,  Jean  Zonare ,  Nice- 
tas  ,  Georges  Pachymere  ,  Jean  Cantacusene  ,  L.  Chalcon- 
dyle ,  etc.  ,  etc.  Ces  auteurs  grecs  ont  été  traduits  en  latin  , 
éclaircis  y  commentés  et  publiés  successivement  par  différent 
savans  ,  tels  que  Phil.  Labbe,  Dufresne-Ducange  ^  Petau  ; 
Goar  ,  Combefisius,  Fabrot ,  Meursius,  Lambecius  ,  Hoës- 
chelius ,  Jérôme  Wolphius  ,  etc.,  etc.  Cette  belle  collection, 
dont  le  premier  volume  a  paru  en  1646 ,  sort  en  grande 
partie  des  presses  du  Louvre ,  et  forme  un  recueil  de  36 
volumes  in-folio  ,  bien  précieux  lorsqu'ils  sont  en  grand 
papier.  Les  volumes  les  plus  rares  à  trouver  en  grand  papier  ^ 
sont ,  I.*'  l'Histoire  de  Constantinople  y  écrite  par  Geoffroy  d© 
Ville  -  Hardouin  ;  2.^  les  Familles  y  par  Ducange  ;  3.°  les 
Histoires  de  Procope ,  2  vol. ,  et  V Histoire  byzantine  de 
Georges  Acropolite ,  i  voh ,  imprimés  au  Louvre  ;  et ,  4«''  ^^^ 
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2  tomes  des  histoires  écrites  par  Georges  Pacby mère,  im- 
primés en  pays  étranger.  Le  volume  renfermant  les  œuvres 
de  Joseph  Genesius^  Georges  Pbranza  et  autres  écrivains 
bysantins  ,  n'est  pas  exécuté  en  format  aussi  grand  que  les 
autres ,  quoi  qu'en  grand  papier.  La  bysantine  a  été  réîrn* 
primée  à  Venise  en  1729,  etc.  (  voyez  la  Bibliographie  ds 
Debure  ,  le  Dictionnaire  d'Osmont  ^  etc.  )• 

EGGESTEYN  (  Jlenrî  ).    L'un  des  premiers  imprimeurs 
établis  à  Strasbourg  :  on  le  croit  même  le  disciple  et  l'associé 
de  Jean  Mentel.  C'était  un  homme  lettré.  On  possède  à  la 
bibliothèque  nationale  à  Paris ,  plusieurs  de  ses  éditions  y 
entr'autreâ  celle  des  Constitutions  du  pape  Clément  V^  in-fol. 
max.  imprimée  à  quatre  colonnes  ;  les  deux  du  milieu  ren- 
ferment le  texte  ,  et  les  deux  d'à  côté  le  commentaire.  On 
voit ,   par  la  souscription  de  ce  volume ,  miEggesteyn  l'a 
imprimé  en  1471  ;  qu'auparavant  il  avait  déjà  imprimé  une 
infinité  de  volumes  de  droit  civil  et  canon  y  et  qu'il  était 
maistre-ès-arts  en  philosophie.  Il  a  encore  publié,  dans  la 
même  année  :  Decretum  graiiani  cum  glossis  ^  2  vol.  in-fol* 
max.  caractères  gothiques  comme  le  précédent  \  les  lettres 
initiales  rouges  et  bleues  sont  faites  au  pinceau.  Son  édition 
de  Jusiiniani  imperatoris  inslitutiones  cum  apparaiu  ,  1472, 
in-fol.  est  très-connue.  Marc  Reinhard,  de  Strasbourg^  et 
Nic.-Phil.  de  Bensheym  »  ont  imprimé  en  société  dans  cette 
ville,  peu  après  Eggesteyn.   Ils  ont  donné,  en  1482  ,  une 
édition  latine  de  la  Vulgate ,  in-fol. 

■» 

GOES  (  Mathias  V  Imprimeur  à  Anvers  9  dans  le  i5* 
siècle.  Il  y  a  division  entre  les  bibliographes  au  sujet  de  son 
édition  des  Visions  de  Tondale  ,  dont  le  titre  est  :  Het  boeçk 
van  Tondalus  visiochy  et  à  la  fin  de  laquelle  on  lit  :  «  Ici  se 
termine  le  livre  de  la  vision  de  Tondale  ,  et  comment  soti 
ame  fut  prise  hors  de  son  corp^^  il  a  été  imprimé  à  Anvers 
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chez  moî  Mathys  Vander  Goes.  »  JEnde  is  gheprent  t*  Ant- 
werpen   hi  mi  Màûiijs  Vander  Goes  ,    anno  mcccclrxij,.,,,, 
petit  în.4  de  3a  pages  et  demie  de  24  lignes  dans  les  pages 
entières,  sans  points,  sans  virgules,  sans    chiflPres,   sans 
réclames,  mais  avec  signatures  finissant  E  3  5  lettres  ini- 
tiales au  pinceau,  caractères  gothiques.  C'est  la  date  de 
1472  qui  fait  un  objet  de  discussion  parmi  les  bibliographes  - 
les  uns,  tels  que  Verdussen,  Mois,  Meerman  et  Visser  re- 
gardent cette  date  comme  authentique  ^  alors  cette  édition 
«stia  première  exécutée  dans  la  Belgique  en  caractères  mo- 
biles ,  et  Anvers  a  la  palme  de  la  primauté  typographique 
^ur  toutes  les  autres  villes  de  cette  province;  d'autres    te)s 
que  Mercier,  Lambinet ,  etc.  jugent  cette  date  subrepiice , 
«t  se  fondent  sur  ^îe  que  cette  édition  n'a  ni  la  forme ,  nî 
l'empreinte,  ni  le  coup  d'œil  de  celles  qui  ont  été  faites  à 
cette  époque ,  et  sur  ce  qu'il  y  a  interruption  de  dix  ans  entre 
cette  éditîonet  celle  du  Miroir^  ou  règle  de  la  foi  chrétienne 
ou  des  siècles  chrétiens  :  Die  Spyegkel  ofreghel  der  kersien 
^heloue  qf  der  kersien  eewe,   Gheprent  ^  Antwerpen  hi  mi 
Matliys    Vander  Goes  ^  anno  mcccclxxxij  ^  in- 4,  exécuté 
comme  celui  des  visions  de  Tondale.  Le  citoyen  Lambinet 
croit  que  «  Mathias  Goes  ^  jaloux  d'acquérir  dans  son  pays 
Jes  honneurs  de  la  typographie ,  aura  imprimé  avec  la  date 
de  1472 ,  un  livret  in  -  4  de  32  pages,  qu'il  aura  tiré  à  peu 
d'exemplaires,  et  qu'il  aura  laissé  reposer  dans  son  magasin, 
afin  de  faire  préjuger ,  après  sa  mort ,  sa  priorité  sur  les 
autres  imprimei^rs  ,  ses  contemporains.  Il  suppose  la  même 
ruse  dans  les  éditions  de  Martens  d'Alost,  de  1473.  »  Ce 
même  auteur  entre  dans  des  détails  sur  les  éditions  de  Goes. 
Il  en  présente  huit  avec  date  ,  cinq  avec  souscription  seule- 
ment, et  neuf  à  dix  sans  date  nî  souscription  »  qu*on  attribue 
\  Mathias  Goes  yinM  dont  plusieurs  peuvent  être  revendi- 
quées par  des  artistes  alUmaods  ou  bataves. 
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trèfe^Gommaa  dans  les'^atidieûç  manuscrite  'i^  àfusi  qu^  dKnsf  léit' 
mtpYiiDés  dô  i5«  «ièôl^  ^  Bbus  avéR^  ctu  déybir  coiî^acYer^ 
On  airtitie  à  et  mol  )'|>iri4   géiiét'alement ,  te  j  af&uiël^  ùii6' 
taU6ja|ur>  toute  ibcomplette  qu'elle  est  i  peut  è^rê  utiW 
legAÙcienii^  dans  ïè^ts-ab^ét^ihtiùns  \^i^-^\^^  coinniunët  ^* 
Qo&âery!aien,t  une  partie  é^^  lettrefr  d'uW  itiot ,  et  substittraieôt' 
Cermins  signes  à  celle^s  qu-ils  fiupprimhîèbt^^ûitisi  ils  écrivaient 
Jimsoyi  Z>»ipouV  Dominas  (t).  Dans  les  fl^anuédritaIes'p}ilr' 
aQcien«  ^  VfH  ou  IV» ,  à  la  fin  de  la  ligne ^  est  désignée  par 
tine  ;petilb   bavre  fao/isQBtale^  ou  par  une  ^  ebut^béé^*  ,! 
«eule  ou  accompagnée  de  deux  points  ,  l'iAf'  supérieuh^  et 
rentre  ieférieur.  Le  mot  ej^(  du  verbe  esse  )  ,  rendu  par  ce 
signet)  désigné  uiie  atitiic^uité  de  six 'à  sept  cents  anà.  La' 
lettre 7i  servant  d'aèr^^lfie^io»  pour  nom  d'homme  inconnu  , 
a  lieu  >  selon  «Mabillon  ^  dès  le '9e   sièqle  (  2  ).  C'est  dand^ 
le  même  temps  qu'on  abrégeait- ///a  .par  "^Z.  Les  aàré^Ha** 
tions  étaient  déjà  communes  après  le  6e  siècle  :  e^les  lé 

furent    davantage    au  Se  ,  encore   plus   au   9^  j   elles   se 

''A 

■         I        I       i  rr      11 it^ 


■^M^Ma»a«âB^*aB>M4^aMrf^waaM«iU«MtMik^Bva^BMa»MHlM^M_«^<H 


1  '  »    A, 

(i)  Ces  ahriviations  étaient  eii  usage  dans  les  3e   et  4e  siècUSi  surir 
tout  U  première,  lorsqu'elle  est  constante  dans  ttû  manuscrit, 
{^)Voytlkcu  S$*  Bencd,,  tçm.  5,  pag.  a^i»  .^   ...JA 
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inultiprierent  à  Mofini  aii  loe  :  dans  le  i)^  il  n'y  a  pas  cte 
ligne  où  il  n'y  ait  jusqu*à  huit  et  dix  abréviations  ;  enfin  , 
dans  les   12e  ,    »3«  ^''-i4e^et  l5^  siècles ,  IHisagé  des  abré^ 
piaùions  fut  porté  à  l'excès  ;  l'écriture  en  fut  jFarcie  9  mém« 
dans  les  ouFra'ges  en  langjie  vulgaire  ^  et  dans  les   premiers 
exemplaires''  de  l'imprimerie.  Dès  le  14e  siècle ,  Philippe- 
le-Bel  fut  obligé  de  rendre  une  ordonnance  (en  1804)  pour 
bannir  des  nàinutes  des  notaires ,  et  surtout  des  actes  juri- 
diques ,  toutes  les  abréviations  qui  exposaient  les  actes  à 
être  mal  entendus  ,  et  à  être  fialsifiés.  Le  parlement ,  par 
arrêt  de  i552 ,  bannit   également  des  lettres-royaux ,  \^ 
effi^BUraqui  avaiesnt  jusqu'alors  été.d't^litge^  et  ^  étaient. 
paiement  sujets  à  de  grands  abUs*  A  l'article  des  notes- 
tironiçnnes  (  voyez  Ti9,0K  }  ^  noua  parlons  de  VabrénatêMi. 
i*et  par  7  y  e;  à*Mts  par  9  ,  à  la  fia  des.  mots  ;  les  abrémia** 
tions  de  per y  de  pro  et, de  ;E;rcF  étant  aujettes  à  être  cfonbflL-: 
dues ,  voici  comme  on,  les  distingue  :  Per  e%t  abrégé  par  ^/^^ 
dwt  la  queue  est  coupée  par  un  trait  fpro,  par  p^  doutait. 
trait  courbe  sort  de  la  téie  de  ce  ;?;  etprœ^  par  un  trait, 
sjupérienr  qui  ne  touche  point  à  la  lettre.  Voici  une  petite 
table  de  quelques  çbréviations  latines*  On  peut  consulter  ^ 
pour,  les    abréifiaiions  hébraïques,  Mei-cerus  ,  David  da< 
Pomis  9  Schindler ,  Buxtorf  et  autres  ;  pour  les  abréviatitmg . 
romaines  >  la  collection  de  Sertorius  Ursatus ,  qui  est  à  la  fin . 
des  marbres  d'Oxford  j  sous  ce  titre  :  Seriorii  VrsaH,  d». 
no^is  Romanorumj  commeniarius  ^  et  pour  les  abréviations* 
l^s  plus  récentes  employées  dans  les  manuscrits  et  dans  les . 
titres  ,  Lacurne  de  Çainte-Palaye. 

Petite  Table  de  quelques  Abrépiations  latines» 

,43.  Abdicavit^ 

AB.  AUGUSTOB.  M*  P.  X.  Ah  augusiohnga  milliapa^^ 
suum  decem.  « 

ABN.  Abnepos. 


» 
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AB.  U.  C.  A^  urhe  condiùâ.  < 

A.  C  P.  VI.  ^  copiée  vet  ad  caput  pedes  sexl 

A.  D.  Ante  dienr. 

ADJECT.  H— S.  IX.  00.  Adjectis  sestertUs  ngpem  mille. 

SX}:  II.  îf.  VIR.  I(.  JEdilis  Uerunij  duumvir  iterum, 

A.  K.  Anle  hàîendas. 

ANN.  LUI.  H,  S.  JSi.  ^Annorumçuinçuagesima  trium  htc 

situs  est. 
ANI^.  PL.  M.  X.  Annos  vel  annis  plu$  minus  deçem^ 
ANN.  0  XVT.  Anno  dèfunctns  decimo  sexto ^ 
AHK.   Y.X3L.  Arihos  ViriùVigenti. 
A.  P.  M.  Amico  posuit  monumeninm. 
A.  RET.  P.  fïT  S.  Antè  retrà  pédes  Sres  semis^ 
AR,  P«  Aram  posuit» 
AK.G.  P.  X.  Argenti  pondo  décent. 

A.  R.  S.  H.  Anno  reparatœ  saluSis  human^^    , 

B.  A*.  Sixii  annis  ,  id  est  vixit  annis. 

B.  M.,  P.  Benè  mérita  posuit. 

'  ,   '  '       •         • 

B.  M.   P.  C.  Benè  merito  ponendum  curfiipit. 
B.  M.  *S.  C.  Benè  mérité  sepulcrunt  condidit» 
BN.  H.  I.  Borus  hic  ingénies. 

> 

B.  RP.  N.  BoTiQ  repubUcae   natiis, 

BX.  ANVS.  VII.  ME.  VI.  DI.  XVU.  VixU  annos  tnUm  ^ 
menses  ^ex.  Dies  septem  decim. 

C.  D*  Comitialibus  diebus. 
ce.   W.  Clarissîmi  viri. 

CERTA.   "^UINQ.   RoM.  CO.    Certamen  quinquennalm 

romœ  cohditum. 
COSS.   Consules. 

COST.  CUM.  LOC.fi-S  oo  D.  Custodiam  cum  hcos^stertit 

mille  çuingeniis.  ^ .     . 

C.  V.   Centum  viri. 
CcoIX.   Nongenti  nopem. 

D.  B.  I.  Diis  henè  Jut^aïuitus.  '  .      .    ^     ^  — 


•  »    ■  » 
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D.  D.  D.  D.  Dîgnum  Dec  domum  dedicauît, 

D.  D.  Q.  O.  H.  L.  S,  E.  Y.  Diis  Deabusi/ue  omnibus  ^  hun^ 

locurn  sacrum  esse  voluiL 
D.  M.  S.   Diis  manibus  sacrum. 

D.  0.  M.  M.  PP.  Deo  optimo  maxinio  œtemo  perpétua. . 
D.  S.  P.  F.  C.  De  sud  pecunîa  Jaciendum  curopiL 
D.  V.  C.  Dicat ,  "votfei ,  consecrMK 
SX.  Â.  *D.  K.  M.T  ante  diem  kalendas* 
EX.  H— S.  X.  P.  F.  I^  Ex  seslertiis  decejn  parvis  Jierijussit^ 
EX.  H— S.  N.  ce.  L.   00  p.  XL.  Ex  sesiereiis  Jmmmanm^ 

ducerUis   quim/uaginta  millibus  çuingeniis  quadra^ 

ginta. 
F.  F.  F.  Ferro  ^Jlammâ ,  famé  jjbrtior  yjoriunâ  ,  fcUo^      ^ 
F.  R.  Foruln  romanum* 

H.  M.  E.  H-S.  CC1D3-  CCID3-  133-  M.  N.  M^c  monu^ 
menâum  èrexitsesteriiisvigeniiquinque  mille  nummûm^ 
I.  D.  Jnferis  diis^jopi  dedicaùum  j  isidi  deae^jussu  Dei^ 
I.    M.  CT.   In  medio  cipiïàiis. 
IN.  V.    I.  S.  Inlustris  vir  infra  scripjtus. 
K.  Cœso  ,  Caius ,  Vœlius  ,  Carotus ,  Cohors ,  Carihago^  etc. 
L.  AP jiLudij  ApollTnares. 

L.  L.   Sestertius  magnus,  

MES.  VU.  DIEB.  XI.  Mensibus  sepiem ,  diebus  undecim. 
It^.V.  ^N.  D.  N.T.  O.  Neque  vendemr  ^  nequô  donabitùr'^ 

nequq  pignori  obligabitur» 
OB.  es.  Ob  cipes  servatos. 
0«  E.  B.  Q.  C.  Ossa  ejus  benè  quiescani  condUa, 
P:*A.  F;  A.    Postuîo  an  Jias  auctor. 

PAT.  PAT.  Pater  patriœ.  .   ^ 

FED.  CXY.  S.  Pedes  centum  quindecim  semisi 
Pi  11;  'C/5.*  E.    Pando  duarunt  semis  librarùm. 
p.  II.  S.  :  :  Pondo  duo  semis  et  irienie.  . 

P.  P.  P.  C.  Propriâ  pecunid  ponendum  curaviU 
t.  R.  y.  X«  Populi  romani  ^$a  deeeimmUa, 
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PS.  Passust  plébêseîtum. 

Q.  B.  vel  V.  AN  XXX.  Qui  %el  quca  Bixil  ^idesi,  vixii 

annos  irigeniam 
-Q.  Q.  QuinguennaUs, 
Q.  R.  Quœstor  reipuUicœ» 
JBIÔB.  Roëigaiia^  Mobigo.  .  * 

S.  EQ.  Q,  OD.  ET.  P.  R.  Senatus ,  equesterquA  ordo ,  tf/po/>. 

S.  P.  Q.  R.  Senatus  populusque  romanus» 

5.  E.  T-  h^^ii  ei  terra  lepis. 

SSTVP;  XVIIlt  \Stifmndiisnôi*em'decim^ 

ST.   XXXV.  Siipendiis  triginta-^quimiue. 

TR.  PO;  Trihunitta  potestas. 

e.  fH/AN.^X  '^ï-  Mortuus  antiis  vîginti  irihus. 

V.  B.  A>  FzVf  boni .  arbitratu. 

Yï,  V.  Vn.  V.  VULVIR.  Sextum-vir^  t0piem^r,  octum^vir. 

X.  V.  Decempir, 

XV.  V.  Çuindecim^viré. 

X^*  Christiis^ 

Xpîani.  Christiani, 

Xposor.9    Christophoru$. 

^      - 

Nous  ajouterons  à  cette  petite  table  un  exemple  d'autres 
abréfdations  latines  tirées  des  trois  premières  lignes  d'un 
monument  àt  la  ci*devant  église  de  Sarnt*Martin  de  Tours: 
il  est  de  l'an  i^jS»  Dans  les  soixante-quatorze  mots  qui 
composent  ces  trois  lignes ,  il  n*y  en  a  que  treize  qui  sont 
écrits  toât  flu  long ,  dont  la  moitié  est'composée  de  mono* 
syllabes  ;  tout  le  reste  est  en   abrégé.  ,  \ 

lu     noie*        dm.       am.      anno    incamatoîs.9    ,eîden[>«. 
Jn  nomine  Domiai  amen    anno  ^  ijnçavnationis  ejusdem 

dm}.         m.*  ccc  lxx  V,  ,    ind. 

^ominimillesimo  $recentesimo  septuagèsimo  quinio  indiciion^ 
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X  ii]     die    XX  ).         mês,      »pl.     horà   îp4i^ 

decimâ  tertiâ  die  vigesimâ  prima  mensis  aprili's  ,  horâ  ipsius 

diei  cca.    tciam.      pont.  S. .  in      x*^        P. 

diei  circa  tertiam  ;  ponHjicaius  sanctissùni  in  Chrisiô  pMi^ 
et     d.  D.        dni.         Gre.        ai.        P.  PP^* 

et  Domini  nosiri  Domini  Gregorii.dipind  Prùtdd^nîiâ  papas 

X).  anuo    qnto.   in     captlb.    ecc*  Tur.s 

undecimi    anno   quinto  in    capitula  ecclesiœ    Turonensis  ^ 

plibs.      can.cis      ipî.s      ecplie.     yœo  qi.     os.       can.ti    • 
pluribus  canoniciê  ipsius  ecûlêsiœ;ymo  qui  omnês  eanonici 

■  a 
tue.    i.    Tur.        resid.  pli  t.      in    îpo.    cap.^      smI 

iunc  in  Turone  residehaM  pluraliter  m    ipso  capiitth  ad 

8onu«    capan.      p.    ut  roor.  est  ad    capit.*>i        facien* 

sonum  campanœ  pro  ut  moris  est  ad  capitulum  Jacienduns 

e 

congregati ,  videlicei  Dominus  Johannes etc* 

Explication  d'autres  abréviations  ^tii  sont  très  -  usitées 
dans  les  bullçs  et  autres  actes  émanés  de  la  chancellerie 
ramaihe  depuis  ie  quinzième  siècle  jusqu'à  ce -jour  (i). 

Air*      als.        9uct,  cen.  effus.        eicir.    frcs. 

aliter»  alias,  auctoritate.  eensuris.  ejfecàus.  exisUUfratreê* 


w. 


(i)  Ce  qui  augmente  la-  difficulté  des  écritures  romaines ,  c>st  que 
les  secrétaires  de  la  chancellerie  sont  dans  Tosage  de  ne  marquer  Vahri'^ 
viation,  d*aucun  signe  ou  traie  qui  fasse  soupçonner  qife  le  mot  est  abréviéi 
«n  sorte  que  ces  écritures ,  plus  que  barbares  «  demandent  une  étude 
particulière ,  fondée  sur  d^autres  principes  que  ceut  de  Tétude  du  gothique 
ordinaire.  Lemoinb  »  Diplom,  fret. 


« 
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front.       fpAL         tttfiraptom  intropta*       *  f!â. 

JratmF^t,  .gênerais,  iqfiia  scripium,  iiUro  $cripia\  lioêntiâm 

II».         litè.  min  ordio.  pp.        pr» 

UtteriB,    licite,     miseHcordUer.     ordihario,    papOm    paten 

poDtus.  ptus.  .  pntium.  pron  qoiUbet. 

•poniijicatus.  prcBdictus.  prœsentium*  pH^urator,  çuo/nodà* 

prcefaiMts.  ... 

tm.         tliia.  tli. 

libeL  iantum.  thedtogia»  tituli» 
iamen. 

On  trouvera  des  tables  ^ abréviation  très-dé taiHées  dans 
le  noQveau  Traité  de  diplomatique  des  bénédictins  j  6  vol 
10-4.^  tome  3  9  planches  60  et  61  ,  pag.  448  et  55o;'daii8 
TËncyclopédie  au  mot  Abréviation  ;-d«is*  l»Diction-s 
Bair#  de  Dèvaines  an  même  mot  )  dans  la  D}pk>matîq[iie 

pratique;  de  Lemoine ,  etc.  etc.- 

■» 

•  •••         '  -.-•• 

Abréviation.  Terme  de  librairie.  On  se  sert  ordinai* 

♦  •     •  ■     ' 

rement  dans  les  catalogues  ou  annonces  de  livres»  d'abré- 
viations ,  pour  ^désigner  le  format  d'un  livre  ^  la  mapiçfe 
dont  il  est  relié  ,  sur  quel  papier  il  est  imprimé  >etc^  Noua 
allons  donner  une  liste  de  ces  abréviations^ 

pap.  d'H9l .  papier  d'Hollande. 

p.  vél.  •••.••••  pa>pier «vélin. 

p.  imp.  ••«•••••  papier  impérial. 

g.  pap.  ..•••••••  grand  papier. 

pap.  méd.  ••...••  papier  médian  011  moyen, 

p.p..    •    •    •     •    •    •    •    •  petit,  papier. 

1.  r lavé, réglé.  ....- 

m.  r.  dent.     •  ,  •    •    •    •    . .  maro(|uin  roiige  av^ctdf  otell* 

m.   c.     .     • . '«   '•    •    •    •     •  idem,  t  citron, 

m.  bl.    •«•••••    •  idem ,  bleu» 


V 


\ 
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m.vîîoî,      ;.-;•..  i'.    .     .    .  marâfâîn   rl^^IèH  •  ' 

Jgfk,   û.  •  •     .     .     •"-;'.....  idem  ^  noit, 

m.  ve .^     ••   .     •  idem  ^  yerd- 

ID.  d.  1/ idem  ,  da  levant* 

m.  doul).  d.  m.  1.  r maroquin   doublé  de  maro* 

:  quin  ,  lavéi  réglé. 

£  d» •     •     •  filets  dorés. 

d.  s.  t doré  sur  trancbe. 

f.  d.   s.  1.  p filets  d'or  sur  le  plat. 

d.  d.  t doublé  de  tabis  (i). 

Y.  f. •     •  veau  fauve  ou  veau  filets* 

V.  b •     •  veau  brun. 

¥•  r.  •    ;    v'   •    •     •     ;     .     •  veau  racine. 

y.  p.  •    •    ......    •     .     .     .  Yeaù  porphire. 

Y.  m.  ^9     •••%••     .  veau  marbré, 

'      .y,  .éc.    .».  •.  .     .     •     •     .    .  veau  écaillé. 

.p.  ^5 1.^^.  r*^  •.«,.:£.  •    .  peau  de  truie  de  ruasie* 

fig figures. 

cf. •     •     •     •  cum  Jîguris. 

-pU'énr.  •     •  '\     .    '•     •     •     •  planches  enluminées. 

£' ob.  '.'****;''*  .'^  .    '.'^'.     .     •  format  obi  on  g. 

c.  m;' .  •     •     •     •     •     •     .     •  charta  magna, 

f.  ât/\'.   '*. format  atlantique. 

goth.  •   •    .   *.•   .     .    '.     .     .  gothique, 

rel.    .    ..V    •!.!.•{;-.     .  relié. 

br broché. 

vol.  in-foh.mi' in-f>  v.     .     .  volume  •în-folîo.     ♦ 
in-4.**      .  '   .    •.     .     .     .  in-quarto. 

.  ' -^ '•în*fi.P'?  ;..'.'..'.  'in-octavo. 

in- 12 •     .    •        -  in-douze.   •     - 

,        'I        rf  •     »  •  •     • 

(i)  Ccst  une  ëtofFe  de  i;oie  ond^e ,  une  espèce  de  gros  taffetas  ,  <]iie 
l*on  prend  ordinaltement  de  couleur  bleue,  rouge  011  aurore  pour  doubler 
les  reliures  de  lu»e.      *      •       ' 


»  •  • 


f  * 
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'▼bl.  in-t6.  •  ;    ^    ;    •    •    •  voluiae  tn-t'efae. 

in-iS.  .••••••  in-di««-hi]St; 

10-24.  • in-vingt-qnatre» 

in-3â.  « in-trente-dQunc 

•  '  iu-36.  •••.••«  in-treote-^sit. 

p.  f.  ••••••••    •  petit  format  ou  papier  fio* 

nL  en  cb.  ••••*..  relié  en  cliagria* 

ACADÉMIE.  On  entend  par  ce  mot  une  tociété  d'honimèa 
«instruits  et  d-une  capacité  distinguée,  dont  tous  les  travaux 
tendjent  à  ravancebaent  et  au  perfectionnement  des  arts  et 
des  sciences.  Les  principales  académies  connues  ont  été 
établies  arec  Tagrément  et  «ous  la  protection'  des  gouver- 
iiemens.  Celles  qui  existaient  en  France  ont  été  supprimées 
.par  un  décret  du  8  août  1793.  Voici  les  plus  célèbres  par 
ordre  de  date  de  leur  fondation.  U académie  Jranca^ ,  ins* 
tituée  en  i635 ,  par  le  cardinal  de  Richeliet»  :  elle^vait  pour 
but  de  perfectionner  la  langue  f^ist ,  en  général ,  elle  avait 
pour  objet  toutes  les  matières  de  grammaire  •  de  poésie  et 
d'éloquence:  elle  était  composée  de  quarante  membres*:  elle 
A  publié  un  dictionnaire  dont  la  cinquième  édition  a  para 
'en  Fan  6  (  1796  ).  L'académie  der  inscriptions  et  bellet-letims 
«  été  instituée  en  i663  :  elle  s'occupait  des  inscription* ,  des 
'devises  ,  des  médailles,  et  travaillait  à  répandre,  «urtous  ces 
^onumcns  ,  le  bofi  goût  et  la  noble  simplicité  qui  en  font 
le  véritable  prix  :  elle  était  composée  de  dix  honoraires  , 
dix  pensiannaièes  et  vingt  associés.  L'académie  royale  des 
sciences  wêté  établie  en  1666  par  les  soins  de  Colbert  :  elle 
^occupait  particulièrement  d'objets  de  physique  et  de  mathé- 
matiques ;  ellc' était  composée  de  dix  honoraires  ,  <le  vingt 
)^nsîonnaires  ,  savoir  :  trois  géomètres ,  trois  astronoméè  , 
trois  mécaiiiviens^  trois  anatomistes,  trois  botaniistes ,  trbis 
<eh(mhtes^>^  ti»' trésorier  et  un  secrétaire ,  i'uh  et' Pautte 
^pêxuel¥f  ^ingt  associés  efrdaàze.ad^aînjts.^  C'eef  ^n  1699 


( 
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qae  cette ,  aeédémie  a  été   renouvelée.  Telles  "(Uiént  Ic« 

trois  principales  académies  séantes  à  P.ari^.  Il  y  eu  avait 

aussi  dans  les  provinces  :  celle,  des  jeux  flprau;i^  à  Toulouse 

était  la  plus  ancienne  de  France.  Cette  yille  possédait,  outre 

cela ,  une  académie  des  sciences  Qt  des.  belles4ettres.  La 

«i9Ciété  des  sciences  de  Montpellier  était  epcore.  célèbre*  On 

voyait  de  sentbiables  établisseinens  à  Bordei^ux,,  a  Soîsson^, 

à  Marseille,  à  Lyon  ,  à  Pau  ,  à  Montauban  ,  à  Angers  ,  à 

'Amiens  ,  à  VillelFràncbe,  -à  Dijon  ,  à  Nimes\  1  Besancon  , 

il  Châions^sur^Maroe ,  etc.    Les  académies  étrangères  les 

|»las  renonàmées  ,  sont  celle  de  Berlin  ,  appelée  académia 

royais'  des  sciences  et  des  belleS'-leitres  de  Prusse ,  fondée  en 

-«700  ,  par  Frédéric  I.er  ^  et  présidée  d'abord  par  Leibnità, 

Celle  de  Pétersbonrg  ,  connue   sous  le  nom  à^académàe 

impétiaie  de  Pétenbourg  j  fondée  par  Catherine  en  17^6; 

isne  autre  sous  le  nom  d^académie  impériale  des  beaua>aris»^ 

établie    dans  ia  méiiie. ville  en    176S   par  Catherine   IL 

là'aoadémie  royale  d^ Espagne  y ÎQndèe  en  171 4  pour  cultive!^ 

la  langue  castillane  :  elle  a  vingt-cinq  membres.  1! académie 

*des  cmrieujs.de  la  nature ,  fondée^en  Atle^iagneen  i65a,  par 

fiausGfaiy'médectft^  et  confirmée  par  l'empereur  Léopold  en 

1670.  Lmffiite^  dé  Bologne  ^  dont  l'ouverture  se  fit  en  171^ 

<m  Y  a  réuni  l'aca</(^/7U9  clémentine  des  beaux  «- arts ,  érigée  à 

Bologne  en  171a ,  sous  le  nom  et  la  protection  du  pape 

Clément  XL  Uacadémie  de  la  Crusca ,  la  plus  célèbre  de 

toutes  les^  académies  d'Italie  ,  établie  à  Florence  en  i58i^ 

parles  soins  d*  Antoine-François  Grazzini.  IS académie  del 

Cimenfio y  etc. ,  ete.  Lltalie  fourmille  d'académiee  dofkt  lee 

noms  sont  plus  bizarres  et  plus  singuliers  les  uns  que  léê 

autres  ^Jarckins  en  a  donné  une  histoire  abrégée ,  imprimée 

en  t7a5àLeipsick  :  il  n'a  écrit  que  l'hiistoirç  deaaeadémi^ 

du  Piémont ,  de  Férarre  et  de  Milan  ^  cette  dernière  ville  e» 

compte  seule  vingt*H)incf  9  il  «-seulement  donné  la  tîffte  de$ 

autres  9  qui  s«  porte  à  55o«.  fin»  Fdrance  >  l^s  académies  Q^\  ilj^ 
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remplacées  ^tLrYimtiiut  national  desjciencm  4i  arUt  fon^^ 
par  la  coD«titution ,  qui  s'exprime  ainsi  :  Un  institut  natianat 
est  chargé  de  recueillir  les  découtfertes  ,  de  perfectionner  les 
-sciences  et  les  arts.  Il  est  composé  de  i44  membres  résidant 
à  Paris  ^ 'et  d'un  égal  nombre  d'associés  répandus  dans  let 
différentes  parties  de  la  république  :  il  s'associe  des  sarrans 
4^trangers ,  dont  le  nombre  est  de  Tingt<*quatre  ;  huit  pour 
chacune  des  troi» classes  :  il  est  divisé  en  trois  classes  ;  chaque 
«lasse  en  plusieurs  sections  ,  et  chaque  section  est  composée 
de  six  membres;  Premibri  classe.  Sciences  physiques  et 
mathématiques  :  j.  mathématiques;  a.  arts  m^aniqu^s  ) 
3.  astronomie  ;  4.  physique   expérimentale  ;   5.  chimie  { 
6.  histoire  naturelle  et  minéralogie  ;  7.  botanique  et  phy« 
-aique  végétale  ^  8*  anatoraîe  et  zoologie  ;  9.  médecine  et 
chirurgie  ;  10.  économie  rurale  et  art  yétérinaire.  SECOifDt 
CLA8SB.   Sciences  morales  et  politiques  ;  i.  analise  des  sen- 
sations et  des  idées  \  a.  morale  ;  3.  scieûce  sociale  et  légis- 
lation ;  4*  économie  politique  ;  6.  histoire  ;  6.  géographie. 
Troisi  £MB  CLASSE.  Littérature  et  beaux^aris  :t  •  grammaire; 
a.  langues  anciennes  ;  3.  poésie  ;  4*  ^^ntiquités  et  monumens  ; 
5.  peinture  ;  6.  sculpture  ;  7.   architecture  ;  8.  musique  et 
déclamation.    Outre  les  séances    particulières  de  chaque 
classe ,  qui  ont  lieu  deux  fois  par  décade  ,  Tinstitut  à  quatre 
séances  publiques  par  an  ^  savoir ,  les  i5  vendémiaire ,  nivôse  |^ 
germinal  et  messidor.  --        ^ 

...  ^ 

ACROATIQUES  (  livres  ).  Nom  que  les  savans  donnent 
aux  livres  qui  traitent  des  matières  sublimes  ou  cachées , 
qui  spnt  seulement  à  la  portée  de  ceux  qui  veulent  approfondi 
dir  les  Sciences. 

ADREKAM.  Livre  sacré  des  indiens  :  on  le  nomme 
encore  Andernam  ou  Andervav&dam.  C'est  un  des 
quatre  Védams  ;  il  se  divisait  en  <|uatr0  parties  >,  traitait  de 


.  i 
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la  magie  et  ie  la  manière  de  se  servir  clés  armes  ,  9o!t  natu* 
rellement^  soit  par  enchantemeot  :  les  brames  le  disent  perdu. 

AGIOGRAPHË.  Ce  mo^^  formé  dix  grec^signîËe  écrie 
pieua: ,  sacré ,  saint.  Ainsi,  il  se.  dit  des  ouvrage^^  qui  traiteat 
des  choses  saintes  et  qu'on  pef^t  lire  avec  édificaùon  ;  cepen- 
.dant  on  donne  commimélQnQat  ce  nom  aux  livres,  sacrés  qui 
sont  déclarés  apocryphes  >  mais  dont  Téglise- juge ,  malgr» 
cela,  la  lecture  utile  aux  fidèles  ^  et  propre  à  leur'édificatioo. 
Ce  nom  se  donne  encore  en,  général  à  tout  auteur  qui  a 
travaillé  ^m:  la  vie  et  les  actions  des  saints  ;  ainsi  nou» 
pouvons  dire  qu'il  n'existe  pas  de  pkis  volumineux  agiogra^ 
phes  qtie  les  Bollandistes.  I^  partie  de  Técritu/e  saiirte  i^ 
nommée  par  les  juifs  CheptàPim  ,  porte,  aussi  le  titre  A^agior 
graphe*  11  faut  savoir  que  les  juifs  divisent  Téoriture  sainte 
en  trois  classes  :  t.°  la  loi  qui  comprend  les  cinq  livres  .de 
Moyse  ;  2,0  les  prophètes  qu'ils  appellent  Nepiim  ;  3.^  ie 
(7^/«f^//79 ,  nommé  par  les.greps  Hagiogtapha ,  qui  contienit 
les  Psaumes  ,  les  Proverbe»  >  Job  ,  Daniel ,  E^di^as  >  leè 
Chroniques »Ie  Cantique  des  cantiques^yRuth^les  Lamenta* 
tions ,  l'Ëçclésiaste  et  Esthen  Kimchi  ,  dans  sa  Préface 
sur  les  Psaumes^  Maimonides  in  more  nepochj  et  Elias 
Lévite ,  dans  son  Thisbi  ^  distinguent  les  agiographes  des 
prophètes,  parce  que  les  agiographes  n'ouït.. point  reçu  la 
matière  de  leurs  livres  par  la  voie  qu'ils  appellent  prophéHa  ^ 
laquelle  consiste  en  songes,  visions  ,  souffle^  paroles  enten- 
dues ,  extase ,  etc.  mais  purement  et  simplement  par  l'inàpi- 
ratioti  et  la  direction  du  Saint-Esprit. 

ALLONYMES.  On  donné  ce  nom  à  ceux  qui ,  en  publiant 
un  ouvrage ,  se  cachent  sous  le  t^om  véritable  de  quelque 
auteur  de  réputation  ,  et.  cherchent^  leur,  attribuer  des 
ouvrages  qu'ils  n'ont  pas  faits  :  c'est  ainsi  qu'en  a  agi  plusieurs 
fois  le  dominicain  Arinîus  de  Viterbe  ;  il  a  publié  XVll 
titres  d'antiquités  i  Rom^  1498,  in-fdlio,  et  154a  in-8A.  H 
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ft  entasséi  dans  cette  iuepte  et  absurde  compilation ,  tous  lea« 
écrits  attribués  aux  anciens  auteurs ,  comme  à  Xénophon  , 
à  Philbn ,  à  Bérose ,  à  Fabius  Pictor ,  etc.  etc.    (  Voyez^ 
Pseudonymes  ).  .  '        : 

ALOPA.  Imprimeur  vénitien  du  i5e  siècle.  H  possédait' 
très-bien  les  langues  grecque  et  latine.  Le  célèbre  Jean-André 
Lascaris ,  critique  et  poëte  renommé  de  ce  temps ,  c[ui  avait 
à-cœur  de  faire  revivre  ces  deux  langues ,  le  choisit  poUr  son  ' 
imiprikneur ,  et  corrigea  lui-même  seè  éditions.  On  a  remar*  ' 
qtté  que  toutes  les  éditions  sorties  des  pressée  de  Laurent- 
François  AeAlopa,  ^nt  par- tout  des  lettres  capitales  fortf 
belles  ;  ce  qui' était  inconnu  jusqu'alors  ;  car  on  laissait 
ordinairement  en  blanc  la  place  où  devaient  se  trouver  h^ 
capitales  ,  et  oto  les  faisait  à  la  main  ^  soit  en  couleur  ^  soif 
relevées  en  or.  Maittaii^é  a  parlé  des  éditions  de  Alopàiani 
ses  Annales  typographiques  ,  surtout  de  la  première  dé  sei 
éditions  9   avec  une  préface  de  Lascaris^  toute  en  lettrés' 
capitales  ,  mêlée  dé  mots  grecs.  On  a  de  cet  imprimeur 
cinq  éditions  toutes  grecques  :  la  première  est  de^  1494;  la* 
seconde  est  de  1496 ,  et  les  autres  sont  sans  date.  "* 

ALPHABET.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  la  taille,  liste  ou . 
disposition  des  caractères ,  c'est-à-dire ,  des  signes  représçr-  . 
tant  les  sons  particuliers  qui  entrent  dans  la  compositiou^ 
des  mots  d'une  langue.  Toute  nation  qui  écrit  sa  langue  , 
a  un  alphabet  qui  lui  est  propre ,  pu  qu'elle  a  tiré  d'une 
langae  plus  ancienne.  Selon  le  président  Bouhier  1  Valphabet 
grec  n'avait  d'abord  que  seize  lettres  qui  avaient  été  apportées 
anx  grecs  par  lespélasges  ^  Cadmus ,  venant  de  Phénicie ,  aug- 
menta cet  alphabet ,  et  les  ioniens  y  ayant  mis  la  dernière 
niain,  le  communiquèrent  à  tous  les  grecs.  Ce  système  a 
peu  de  partisans ,  et  on  en  croit  plus  volontiers  Hérodote  et 
Denis  d'Halycarnasse  ;  ils  nous  apprennent  positivement  que  , 
c'est  Cadmtts  qui  a  apporté  les  lettres  phéniciennes  en  Grèctf  > 
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«m  lai  en  doit  seize  :  Palamède  en  inventa  Quatre  it  la  guerrs 
de  Troie  y  Tan  da  monde  2800  ;  et  Simonides  ,  65o  ans  après 
cette  guerre ,  en  inventa  quatre  autres  y  ce  qui  porte  main- 
tenant  Valpfiabei  grec  à   24  caractères  (1)  ;  mais  les  huit' 
dernières  sont  moins  de  àouvelles  lettres  que  des  composés 
de  signes  simples.  Quand  à  V alphabet  latin ,  difFérens  auteurs . 
€Uit  prétendu  que  plusieurs  lettres  de  cet  alphabet ,  telles  qiiev 
le  G ,  le  K  ,  le  Q»  TR ,  TX  tx  TF  ,  ont  des  inventeur»  parti- 
cpliers  ,  plus  ou  moins  postérieurs  à  la  découverte  de  Us 
totalité  de  icpt  alphaheHj  mais  ils  ne  donnent  aucune  fiatmm 
de  leurs  allégations  ;  il^ibien  plus  c£»rtain"que  Valphabeâ' 
Ufinft  toujours  été  te}  .q^i'Ucst^àrexceptioâ  del'Y  etduZ  y' 
cgii  sont  tirés  de  V alphabet  gre^  ,,  et  dotit  l'adoption  doît^ 
remonter  à  deux  siècles  avant  Auguste  ;  depuiswOO  ternes  on 
n  y  a  pas  touché  ,  ou  on  l'f  fait  sans  fnlit\  aîiMi  qu  on  1«*^  ' 
voit  par  les  vains  efibrijs,  der  L'empereur  Claude  ^  pour  iaire^ 
recevoir  tçoi^  le.ttres  de  soi}  inveption  •  dont  Tune  ,,àTeé  la  ' 
forme  d'une  Freov^séçi^  devait  servir  à'distinguer  le  ift  dB^ 
Vm,  ;   l'autre  était  un  anti-sigma  de  la  feorme  de  deux  ô  ' 
adossés  ,  avec  là  valeur  de  ps  ou  bs  «  et  Uou  ne  oonnait  ni'la 
forme  ,  ni  la  valeur  de  la  troisième*  On  ne  se  servit  de  ces 
trois  caractères  que  pendant  lâ  vie  de  cet  empereur.  Il  en 
fut  de  même  de  l'invention  de  Chilperic  I.cr  ^  i  oi  de  France  , 
elf  58o  ;  il  ajouta  quatre  lettres  à  V alphabet  ^  par  une  loi 
quHl  fit  publier  par-tout  le  royaume  ;  et  l'on  ne  connaît  au 
jQste  ni  la  valeur  9  ni  la  forme  de  ces  élémens ,  ni  de  quel . 
langage  ils  ont  été  tirés.  Eu  général ,  on  peut  donc  dire  que 

— ^»— ^— — i—  I  ■     I» ■!        ■!!  I  ■■  ■  I.        1111  ,1  ,1. 

•{%  )  Les  Tingt-quatre  lettres  furent  reçues  d*abbrd  en  lonie.  Ce  ne  fut 
q«*aprè$  là  mort  d'Euripide  «  et  sons  i*archontat  d'Eudide ,  que  les  attiques 
se  servirent  des  huit  d^nièrcs.  D'où  il  suit  qe'àvanv  Euripide  et  d*aéttei 
poè'tes  anciens ,  on  écrivait  le  ^rec  autrement  qu'on  ne  le  voit  maintenant 
dans  les  imprimés ,  et  que»  dans  les  mots  primîti& ,  on  ne  doit  voir  que  les 
seize  caracti/es  cadméens.  On  ig^ere  si  Homère  connut  seize*  ou  vin^t 
IMtrtSk ..-*. 
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Valphahéi  grec  a  yingt-quatre  caractères ,  et  Valf>hahei  latin  «  ' 
qui  tire  son  origine  du  grec ,  en  a  vingt-trois» y  compris  l' Y 
çt  le  Z  (i)«  Le  français  en  a  vingt-cinq.  L'abbé  Dangeau* 
prétend  que  nous  avons  trente-^quatre  sons  difierens  dang- 
notre  langue  ,  et  queconséquemment  notre  aZ/^AaM devrait. 
I^re  composé  de  trente-quatre  caractères  différens  ,  en  re« 
traochant  même  nos  lettres  doubles  X  et  Y ,  et  une  superflue» 
qui  est  le  Q  ;  il  admet  quinze  voyelles  :  Buffior ,  qui^t  suivi 
le  même  système  ,  n*en.admet-que  quatorze ,  parce  qu'il  ne 
distipgîie  point  Hem  d^  l'a.  Tous,  les  aiphabei$  n'ont  pas  le 
même  nombre  de  lettres  ,  comme  nous  le  verrons  à  Tarticll^ 
Lahgubs  ;  mais  quelque  petit  que  ^it  ce  nombre  ,  il  pro- 
duira   toi^oura  une  quantiié  de    mots   innombrable.   Un 
qpathématiçien  nommé  Prestet, ,  a  fait  la  supputation  <ies 
vingt-quatre  lettres  combinées  entr*elles  ,  et  il  a  trouvé  qoec 
toutes  fescoiùbinaisons  des  vingt*quatre  lettres  prises  seules 
4'abord  ,  ensuite  deux  à  deux  ,  puis  trois  à  trois ,  et  ainsi  Am\ 
suite  jusqu  à'vingt*qaatr^  ,  font  le  nombre  suivant  :  i^Sçi,^ 
724,a88>887,25a,999,4a5>ia8,493,4oa,2oo.  On  peut  exprimer 
ainsi  par  paroles  ^  la  valeur  de  ces  trente-qtujtreicfaiffres  :  Un- 
million  391  mille  milliards  de  milliards,  de  milliards.,  7*41 
milliards  de  milliards  de  milliards  ,  288  millions  de  milliards 
de  milliards  >  887  mille. milliards  de  milliards ,  25a  milliard^» 
de  milliards  ^999  millions  de  milliards  ,  42S  mille  milliards  y 
ia8  milliards  ^  49^  millions  ,  402  mille  200  mots  ou  combi- 
naisons de  vingt-quatre  lettres^  Il  y  a  dans  la  bibliothèque 
nationale  un  ouvrage  arabe  intitulé  SéphaLolacfuim ,  qui, 
comprend   plusieurs    sortes  ii  alphabets  imaginaires  ,  que 


rfita 


(1}  Les  canctètes  latins,  que  pstsifuc  tans  les  peuples  de  l'Europe 4 
ont   adoptés  Y  tirent  leur   origine  des  œnctères  grecs;  c'est  un  fkit. 
attesté  à»9  mofismes  ainsi  que  des  asciei^s;  et  m^mè  il, reste  encore. 
^as  notre  a^Met  an  moins  une  douzaine  de  lettrei  capitales  qui  sont 
ksaésnts  «tf  tel  gsiCMiafSt  A«B4£«il«I»K»Jyt»N|  Q,  T,.X.»Z>»    ' 
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rautcût*  cligtiogUe  en  prophétiques ,  mystiqi^s  ,  philésophi* 
quc8  ,  magiques  ,  talîsmaniques  ,  etc.  Lodwîck  a  donné  9 
dans  les  Transactions  philosophiques ,  un  alphabet  xxmser 6e\^- 
Fournicr  jeune  a  terminé  son  Manuel  typographique  par. ua^ 
grande  quantité  d' a//? Aa3e^5,  qui  sont  infiniment  curieu'x  et^ 
parfaitcmerrt  imprimés.  Voici  la  notice  des  caractères  qui* 
composent  ces  alphabets  ,  tant  anciens  que  modernei:  ^ 
Le  Caractèrb  romain  ,  que  tout  le  inonde  towàsAu 

.  li'iTALIQOE  également  très*connu. 

:  La  Bâtarde  coulée  ,  dont  il  a  graré  Je  caiacterei  eu' 

.  La  RON0B  9  qui  était  en  usage  dans  le  t*f  siècle.      -  -  •    ^ 
La  Batarbe  BRISEE,  autre  caractère  du  tndme  slfecte. 

^La  Bâtarde  AUCisinrE^,  qui  était  en  usage  datisUer 
t4*  et  tS    siècles  (i).  >-   •       -      i 

La  CuRSiVE  française  ,  dont  on  se  servait  en  franev- 
dans  le  16*  siècle  :  ce  cRractère  a  le  nom  de  (7/^f7iV^<depuis' 
qu'il  a  servi  à  imprimer  la  ClMUé  puérile  et  harmêtét 

Les  Lettres  de  somuïe  on  écriture  allemande  du  1  j* 
siècle  :  c'est  le  premier  caractère  qui  ait  été  employé  dans 
rin^primesie  par  Jean  Gtottemherg,  Faust  et  SohoiSert,  à 
Mayence»  JSon  nom  lui  vient.de  la  somme  de  saint  Thomas  , 
qu*il  a  servL à  imprimer* 

.  Les  Lettres  DE  forme  ,  ainsi  nommées  par  les  anciens 
imprimeurs  ,  à.  cause  des  traits  angulaires  qui  rendent  1a 
forme  de  ces  lettres  plus  composée.   . 


-^y--'^'^       '  ■  ^    •-  -         -r 


'  '  (1)  On  nomme  cette  écriture  bâtirdô  slnciônnô ,  parce  ifu'elie*  dérive  ' 
des  lettres  de  formes»  caractère  plus  fî|^uré|^et  donjon  a  i^etjrjinché  les. 
angles  et  quelques  traits.  On  quitta  »  pendant  quelque  temps,  en  France  » 
le  caractèeé  roikiain  ^  pour  se  servir  de  celui-ci  dàtis  riifipre9£i<»n  Ats 
livres ,  à  rimitation  des  allemands  ,  qui  imprimaient  leurs  livres  avec  le 
le  caractère  qui  imitait  leur  écriture.  Un  allemand  «  nommé  Heilman  ^ 
demeurant  à  Paris»  rue  Saint-Jean  de  Latran,  en  fit  ks  premier^ poiitçoiis 
vers.  X49O'  VtP^ti  £qutLVlS9'  ^^èélMmtil  tyfogrefhi^%tam$  %, 
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Le»  l.ËTT&e$  TOtritKEiriiEd ,  dont  la  figure  est  tonde  et 
toarnaifte» 

L'allëMAKD  ,  dit  fracture ,  qui  tire  son  origine  des-lcttres 
de  forme  dont  on  a  ôté  les  angles. 

La  CuRSIVE  ÀttËMAKDË  ,  dite  courante,  qui  est  mainte- 
Bant  en  usage  en  Allomagne. 

Le  ScâWÂBACHBR ,  caractère  qui  tire  son  origine  de  1»' 
ville  de Sch^abach  en  ï'ranconîe  ^  ou  il  fut  inventé  en  i5oô. 

Les  Majuscules  allemandes, lettres  fleuries  ou  ornéM^ 

Le  Flamand,  c*est  le  caractère  ait  LeUres  ch Jbrme ^' 
que  les  flamands  ont  donservé  avec  quelques  légers  chiin^'' 
gemens. 

LlRLAiTDAts  et  HîBBAKOls  ^  dont  OU  so  sert  encore  eM 
Irlande. 

Le  LAtiH  AircTBir.  On  le  tiommait  iotiique  ou  atticfue 
purce  qu'il  tirait  son  origine  des  lettres  grecques  t  il  éiait  ei^ 
Usage  chez  les  romains  six  à  sept  cents  aps  ayant  Jesus-CitrisfW 
Plusieurs  nations  Fi^nt  adopté.,  avec  des  chàngemens  et  des 
corrections  y  et  il  est  devenu  le  principe  des  alpkaéêcti  de 
l'Europe.  ,  .     -   \ 

Le  FraKcAîs  AKciElf ,  en  usage  dans  le  fi*  siede  totté 
la  première  race  des  rois  de  France*  -       '    ' 

Le  Francisque  ou  Carlovingieit,  dont  on  «e  servait 
sous  la  seconde  race  des  rois  de  France  ^  ppur  les  titres  e^ 
souscriptions  des  patentes.  J^'^oï    •  •> 

Le  Saxon  ou  An6lo«^axon  «  d'usage  chez  les'  aogltis 
dans  le  6'  siècle ^lûrsqu^ils  habitaient  le  pays.  d'Ao^en-i 
près  l'ancienne  Saxe*^  .  .  •   ;> 

"  Le  LoMBAAIy^  caractère  latin  dQnt»' se  sont  éeraàii)e« 
lombards. 

Le  pRANCO-CÀLLfi  OU  Mérovingien,  d'usage  sousïa  pre- 
mière race  des  rois  dé  France ,  pôtir  les  actes  publics  :  ofa  l'a 
nommé  F'ranco^galfe ,  parce  que  les  français  firent  un  mélai^ge 
de  leurs  lelires  avec  celles  des  gaulois  qu^^ils  avalent  rau^cutD 
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Le  RuifflQUB  (i).  Les  peuples  da  nord  se  servaient  de 
CCS  lettres,  dites  Munes ,  qui  ont  été  aussi  connues  sous  lo 
nom  de  Danoises  ^  de  Scythes  ^  de  Gothiques  et  d* Islandaises^ 
La  figure  des  lettres  runiques  a  été  multipliée  par  les  différens 
peuples  qui  s'en  sont  servis,  de  façon  que  Ton  a  de  la  peine  à 
les  fixer  dans  l'ordre  alphabétique ,  et  quelquefois  une  même 
figure  a  différentes  valeurs. 

L'Etrusque  ,  Tëtrurien  et  le  Toscan.  Les  toscans  ^ 
connus  sous  ces  diverses  dénominations  ,  sont  les  plus 
anciens  peuples  de  l'Italie  ;  ils  reçurent  leurs  lettres  imnié- 
diatement  des  phéniciens ,  par  le  oonimerce  des  tyrieos  ovl 
des  sidbniens  ,  qui  voyageaient  jusqu'en  Italie  par  la  Médi- 
terranée ,  ou  par  les  colonies  des  pélasges  et  des  arcadiens  . 
peuples  errans  de  la  Grèce ,  qui  se  retiraient  en  Italie» 

Le  Gothique  ou  GEx]^tb  ^  ainsi  appelé  tlu  nom  de  certains 
peuples  qui  vinrent  s'établir  dans  la  Gothîe  plus  de  400  aas 
«i^ani  Jesus-Christ.  Cet  alphabet  tient  du  ru  nique. 

Le  Moyso-GOTB  IQUE.  Cet  alphabet  est  attribué  à  Ulpbilas  ^ 
gèth  de  nation  ^  et  é;\éque  des  gotli,s  y  dans  la  Mœsie  :  il  s'en 
est  servi  vers  la  fin  du  4*  siècle ,  pour  la  traduction  de  I4 
bible  en  langue  des  goths. 

Les  quatre  alphabets,  de  CharlbmajGNB.  Ce  monarque  « 
le  restaurateur  des  lettres  en  Italie ,  en  France  et  en  Allema- 
gne ,  fit  plusieurs  ordonnances  pour  enjoindre  aux  écrivains 
de  bien  former  les  lettres  latines  ^  abâtardies  depuis  long^ 
temps  souis  la^forme  du.  lombard,  du  saxon >  du  franco-^ 
gaHe  y  etc.  Ces  lettres  prirent  une  forine  plus  agréable  ; 
elles  furent  nommées  carolines  >  gallicanes  et  françaises.  Oa 
attrifam.  à  Charlemagne  les  trois  alphabets  que  rapporte 


(x)  On  n^est  point  d*accord  sur  Tétymologie  du  mot  runi^ue  ;  les  uns 
^e  font  venir  de  nn^  qui  signifie  canal;  d'autres  de  ryn ,  qui  veut  dire 
sillon  ;  et  enfin ,  d*autres  du  mot  anglais  rjn€  eu  gtrynf ,  qui  peut  se  rendre. 
jj^r  myain  eu  èh^sê  teMê. 


Fdurmet,  ainsi  qu*un  iquatriëme  nommé  impérial,   lis  ont 
été  compQsés  vers  le  commencement  du  8^  siècle. 

Ualphabet  des  H0K9  ,  dont  lés  descendans  habitent  une 
partie  de  la  Transilvanie. 

l/alphabé$  des  F&ANCS  avant  la.  conquête  des  Gaules. 

Ualphahet  des  TablBS  d'EucuBîo  (  voyez  ce  -mot  ). 
.   Le  Hanscret  ou  Braohmabt.  Cet  alphabet  sert  pour  la 
langue  savante  des  brathnes ,  espèce  de  religieux  indiens 
qui  ont  le  dépôt  d6  la  loi ,  dont  ils  n'enseignent  les  secrets 
qu*à  leur  famille.        ^ 

Ualphahet  loNiQUE  OU  pHÉNiCifiiT .  On  ne  sait  rien  dé 
certain  sur  Torigine  de  cet  alphabet.  '    ' 

Les  alphabets  ÉoTPTlBNS.  JJxin  est  dispése  à  droke  ^ 
l'autre  k  gaucb»  ^  le  troisième  concerne  la  table  isiaque 
(  voyez  ce  mot  )  ;  le  quatrième  les  lettres  ^sacrées  >  et  le 
cinquième 'les  liiéroglyphef  [voyez  ce  ^ot:\  » 

Le  Grbc  t  dont  on  se  sert  aujourd'hui  pour  Timpressionf  et 
pfaur  récriture.  '  '  '  ' 

Le  Grbc  avcIBI^  et  de  première  orîgin«» 

Le  Co^UT .  Alphabet  en  usage  chez  les  égyptiens  moder* 
nés ,  connu  sous  le  nom  de  coptes  :  il  ne  suhsiswphis  que 
chez  les  chrétiens  d'Egypte  »  qui  s'en  servent  pôurla  tradilc-i 
tion  de  la  bible  >  pour  les  livres  d!église  ,  pouf  ét%  diction- 
naires ,  des  grammaires ,  etc.   . 

Le  CoPHT  ANCIEN.  Caractère  dont  se  âont  servis  le» 
habitans  d'une  ville  d'Egypte  nommée  Copths  ^  doÎÂ  les 
cophtites  ont  tiré  leur  origine.  .     î    * 

Le  Russe  modbrne.  Les  russes ,  en  reôe>^&nt  Ih'réligîoa 
chrétienne  de*  greca^  ont  pris  la  figure  à^  leurs  Ic^ttrês  ,> 
qu'ils  ont  un  peu  altérées  ,  et  dont  ils  ont  augmenté  le  Nombre  ^^ 
à  canse  des  lettres  doubles  utiles  k  leur  Tangue.     < 

Le  Sfe&TiBir.  Cet  alphabet  est  attribué  à  Constantin  , 
tenaa  BOUS  le  nom  de  saint  Cyville*»  ap^e  des  bulgares  ,* 
des  serves  I  etc.  Il  le  composa  vers  ^00,  -.        ' 


j 
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L'Illy&iev,  Dalmatiqug  ou  Esclatôn  ,  attribué  I 
s^int  Jérôme  ^  natif  de  Dalmatie. 

Le  Bulgare.  Les  hnlgàtet  sont  escluvon%i  leur  alphabet 
tient  de  nilyrien. 

Le  GÉORGIEN  majuscules ,  le  géorgien  minuscules  et 
le  géorgien  cursive.  Le  nom  de  géorgien  donné  à  ces  trois 
alphabets  ,  qui  n'en  font' qu'un  ,  vient  du  martyr  St.  George  ^ 
qu'une  partie  des  ibériens  ont  pris  pour  leur  patron.  - 
.  L^ArmÉNIBN  lapidaire  ,  V arménien  imprimé  et  Varmé^m 
Tiien  cursive.  On  croit  que  saint  Chrys^stôme  est  Tiiiventeur 
des  lettrés  arméniennes. 

Le  Jacobite  n'est  point  ValpTiabet  d'une  nation,  maii 
d'une  secte*  Il  fut  inventé  par  un  nommé  Jacob ,  disciple 
d*un  patriarche. d'Alexandrie,  attaché  aux  erreurs  de  Nesto-> 
rius.  Cette  secte,  qui  avait  adopté  cet  aZ/'Aa^^^, s'est  répandue 
dans  l'Asie ,  l'Egypte ,  l'Ethiopie  ,  la  Nubie  ,  etc. 

Le  SVRfAQUfi  MODERNE. 

Le  Stranghelo.  C'est  l'ancien  caractère  syriaque ,  chal«tf 
déen  et  babylonien  en  usage  plus  deSoo  avant  Jesus-Christi 
de  Y  alpJiabét  syriaque  %i  de  Y  alphabet  strang?iela  sont  dérivés 
le  n^sâorUn  dont  se  servaient  les  syriens  -  nestoriens  qui 
$  étaient  retirés  dans  la  Tartarie  ,  et  celui  dont  se  servaient 
les  chrétiens  de  saint  Thomas  ,  aux  Indes.  Ces  deux  derniers 
différent  peu  des  deux  autres  5  ils  n'en  sont  qu'une  imita tioa 
libre  et  -souvent  littérale. 

^  Lq  Si^&9«HÉbraïque  a  été  en  usage  parmi  les  juifs  dé 
Syrie. 

Le  PAtMYRéinEir  et  le  Phénicien  sont  deux  alphabets 
qui  ont  été  Recueillis  sur  des  monumens  très*anciens ,  par 
Tabbé  Barthélémy. 

L^ÉthiopieN) ou  Abyssin,  on  Amharique.  Cette  demiëim 
dénomination  vient  de  la  ville  d'Amhar,  une  des  principales 
de  l'Abyssinie.  Les  abyssins  oot  sept  lettres  de  plus  que  \m% 
^^iopiens. 
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L'ETaxoPlBir  AKCIEK  est.  un.  àlphahei  tiré,  de  la  bi-» 
bllothèc^ue  grîmaiiienne  ,  apporté  à  Rome  sous  Sixte  IV  ^ 
lorsque  les  étbiopieus  *  abyssins  vinrent  lui  prêter  serment 
d'obédience. 

Le  Babylonien  ouCflAj:.DAïQUE  est  \ alphabet  àt%)mî% 
babitans  de  Babylone. 

L'Arabe  est  commun  aux  turcs  et  aux  persans  :  .ces  deux 
peuples  ont  cinq  lettres  de  plus  que  les  arabes.  Le  caractère 
qui  compose  cet  alphabet^  rapporté  par  Fournier,  est  de 
l'invention  du  visir  Molach^  vers  l'an  gSS  de  l'ère  chrétienne. 
II  a  écrit  trois  fois  Falcorau  d'une  main  si  sure  et  si 
égale ^  que  ces  exemplaires  peuvent  servir  de  modèle  de  la 
plus  parfaite  écriture  arabe. 

Le  CvPHiQUE  ou  OaiENTikL  est  l'ancien  arabe  ;  il  a  été 
nommé  ainsi  de  la  ville  de  Conpbah  »  bâtie  sur  TEuphrate. 

Le  Samaritain  ou  Phénicien  est  un  caractère  judaï* 
que,  en  usage  parmi  les  hébreux  jusqu'à  la  captivité  de 
Babylone,  pendant  laquelle  ils  se  sont  servis  des  caractères 
chaldéens ,  qu'ils  ont  conservés  après  leur  retour.  Le  nom  de 
samaritain  a  été  donné  à  cet  alphabet ,  parce  que Ji^s  juifs 
schismatiques  de  Samarie  l'ont  conservé,  et  qu'ils  ont  con- 
tinué de  s^en  servir  pour  les  livres^  de  la  loi. 

L'Iduméenou  CHALDAïQUsa  été  en  usage  chez  plusieurs 
Bâtions  qui  se  sont  répandues  dans  l'Asie  et  dans  l'Arabie. 

Le  Mauritanique  ou  Occidental  est  un  alphabet 

arabe* 

Le  Cananéen  ou  ChaldaÏque  a  été  conservé  par  une 
nation  de  la  Mésopotamie  ,  nommé  Bagadeù  ^  qui  vit  sous 
la  domination  des  tufcs.-    .  * 

L'Africain  ,  alphabet  arabe* 

Le  Jvdaïqus  ou  Chaldaïqub  était  en  usage  parmi  les 
juifs  en  captivité  à  Babylone. 

L'HÉBREU  y  ainsi  nommé ,  parce  que  les  hébreux  ou  juifs 
font  adopté  après  leur  captivité  à  Babîlone  :  cet  alphabet  est 
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ehaldeeti.  Eâdraft  ,  chef  de  la  nadoii  jtrfyé  ,  ayant  en  la 
|)ermis8ion  de  ramener  le  peuple  à  Jérasaiem  ,  j  fit  écrire 
tous  les  livres  en  caractères  chaldéeos ,  qui  ont  pris  le  nom 
d'hébreux. 

Le  RABBiNiQU^ôuCuRsiVÈ^HÉBÀAÏQXîe  sen  t>oar  l'écri- 
ture  courante  des  juifs.       - 

L'HÉBiEir  ANCIEN  est  tiré  de  vieuic  marbres  de  la  terre 
sainte. 

JJaipkabet  d'ÂBRAHAM  est  composé  d'un  caractère  çhal-^ 
daïque  que  les  rabbins  attribuent  à  ce  patriarche. 

h^a/phaèet  de  MoYSB  est  composé  du  phénicien  ,  et  attri*» 
hué  à  ce -législateur. 

IL'alphaheid^  Salomon  est  également  attribué  à  ce  prince. 

Le  Chaldaïqu-e  ou  Hébreu  ancien  ,  que  l'on  croit 
être  au  ten>ps-de  Moyse  ,  est  celui  dont  les  autres  alphabets 
sont  dérivés. 

Lô' Phénicien  antique  e^t  un  caractère  de  première 
origine.  Il  a  pris  le  nom  de  différentes  nations  qui  s'en  sont 
Servies  ,  comme  â^amaritain  ,  africain  ,  judaïque  ,  etc.  ' 

Les  variétés  (}ue  chaque  nation  a  introduites  dans  la  figure 
des  lettres  les  dnt  $ouyent  rendues  méconnaissables  en  géné- 
ral ;  mais  en  particulier  elles  sont  devenues  la  source  des 
flouveaut  alphabets^ 

Il  eût  été  bien  à  souhaiter  que  l'on  eût  pu  ajouter  à  cette 
notice  desdifF^rens  alphabets  tirés  de  Fourftîer,  les  figures 
de  chaque  caractère  dont  il  a  enrichi  son  Manuel  typo^ 
ê&APRlQUE  5  mais  comme  il  est  impossible  dé  se  procurer  de 
tels  carabtères ,  et  qu'il  en  coûterait  trop  poor  les  faire' 
graver ,  nous  renvoyons  à  l'ouvrage  même  de  Fournier ,  ainsi 
qu'à  ceux  que  nous  avons  désignés  dans  yne  hôte  à  l'artitle 
I4ANGÙES. 


\ 


AMARASINfiA.    Lîvtê    classique  des  brames  de  la  plus 
Kaute  àntiqniléé  Ce  Irôtabuiaire  de  la  langue  sa^scret  eoB** 
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ticM  beaucoup  dé  notions  astronoiniqiies  et  mjth 
%msi  que  les  noms  et  les  fonctions  des  divinités  in 

AMERBACH  (Jean),  imprimenr  du  iSe 

•n  Souabe  et  établi  dans  la  rilU  de  Bâie ,  où  i 

1492  les  ouvrages  de  saint  Ambroise  :  on  trouve 

édition  une  lettre  de  Jean  de  la  Pierre ,  celui 

parlons  à  Variicle  Typog&apuie  ,  qui  loue  l'exa 

tion  des  impressions  à^Amerbach,  On  croit  qu'il  et 

qui  ait  songé  à  imprimer  les  Saints  Pères.  Il  ache 

mer  les  ouvrages  de  saint  Augustin  en   i5o6, 

gothiques.    Comme  il  se  proposait  d'imprimer  le; 

saint  Jérôme,  il  fit  apprendre  à  net  trois  fils  i 

grecque  et  hébraïque;  et,  sentant  sa  fin  appro 

promettre  à  ses  enfans  qu'ils  entreprendraient  ce 

sion  i  ce  qu'ils  exécutèrent  en  i5i6.  Jean  Amerbt 

en  i5i5.   On  lui  doit,  dit-on  «  la  perfection  de 

caractères  d'imprimerie  dont  on  se  sert  mainten 

sont  préférables  à  Titalique  ou  au  gothique  qui  é 

«n  usage.  » 

ANBERTKËND.  Livre  des  bracbmines  ,  d< 
signifie  la  citerne  oà  se  puise  l'eau  de  la  vie.  Ce  1 
en  cinquante  beth  ou  traités  ,  dont  chacun  a  dix 
contient  la  religion  et  ta  philosophie  des  indiens 

ANISSON  (  Laurent  )  ,  imprimeur  à  Lyoo 
distingua  par  son  importante  édition  des  Pères j 
in-iblio  ,  et  où  il  fut  écbevin  en  1670* 

ANISSON  (  Jean  )  ,  fifs  du  précédent ,  et  éga 
primeur.  C*est  lui  qui  donna  l'édition  du  Glossi 
Dncange  en  1688 ,  deux  volumes  în-folio.  Les 
Paris  avaient  refusé  d'imprimer  cet  ouvraj^e  ;  £ 
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à  c«  sujet ,  da.Ds  sa  préface  :  «  Dan»Je>tenip8  ^ue  ye  dîtaif 
»  avec  Terenijanus  Morus ,  mon  ouvrage  restera  caché  che^ 
a>  itioi ,  je  trouvai  heureusement,  dans  la  personne  de  Jean 
^  Anisson ,  un  lyonnais  renipli  de  zèle  pour  le  progrès  de« 
3  sciences ,  qui ,  marchant  sur  les  traces  de  son  père ,  et 
»  touché  de  faire  revivre  dans  Lyon  leç  Gryphes ,  les  De* 
»  tournes  ,  les  Rouilles  et  les  autres  célèbres  imprimeurs  >  se 
.»  charge,a  de  joindre  aux  belles  éditions  qu'il  a  déjà  données  y 
»  celle   de  mon  Glossaire   »*   Les  imprimeurs  et  libraires 
-de  Paris  se  lavèrent ,  par  la  suite,  du  reproche  d'avoir  refusé 
d'imprimer  cet  ouvrage  (r).  Jean  Anisson  avait  beaucoup  de 
goût  ,  d'esprit,  de  savoir  et  de  générosité:  il  était  connu 
.avantageusement  dans  les  pays  étrangers.  Il  fut  nommé  ,  en 
2690,  directeur  de  l'imprimerie  royale.   En  1702,  ii  remit 
cette  place  à  son  beau- frère  Rigaut.  Il  devint  député  de  la 
ville  de  Lyon  3  à  la  chambre  du  commerce  à  Paris  ,  et  en  fit 
les  fonctions  }usqu*en  1721 9  époque  de  sa  mort. 

ANISSON  (  Louis-Laurent  ) ,  fils  du  précédent.  Il  obtint 
di  1728  la  direction  del'imprimerie  royale  que  Claude  Rigaut» 
son  oncle,  ne  pouvait  plus  exercera  cause  de  sa  mauvaise 
santé.  Il  n'a  point  laissé  de  postérité. 

ANISSON  (  Jacques  ),  frère  du  précédent,  obtint  en 
1733  la  survivance  de  Timprimerie  royale^  et  remplit  avec 
distinction  la  même  carrière  que  ses  prédéfcesseurs. 

ANSHELMUS  (  Thomas  )  ,  imprimeur  de  Bade,  Il  s'éta- 
blît d'abord,  en  i5o3,  à  Porcheim  en  Allemagne  :  il  y 
publia  le  livre  Rabani  Mauri  de  laudihus  sanctœ  cri^cis  , 
un  volume  in-folio.  Il  passa  ensuite  à  Tubingen,  et  delà  à 

(l)  Le  prcmiçr  correcteur  de  ce  Glossaire  fut  le  célèbre  Jacques  Spon  » 
et  le  dernier  fut  le  P.  de  Colonia ,  jésuite. 
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Hagnenau.  Toutes  tes  éditions  étaient  recherchées  par  Ie# 
JBavans  de  son  temps.  Il  a  beaucoup  imprimé  pour  Jeaa 
Knoblouck^  libraire  ;  pour  Jean  Reuchliu  de  Porcheim^  et 
pour  Koberger  de  Nuremberg, 

ANTI-LAMDA*  C'est  un  signe  qui,  dans  les  anciens 
manuscrits^  servait  à  marquer  les  citations:  sa  forme  a  été  ^ 
^d^ns  le  principe ,  celle  d'une  espèce  de  V  renversée  ,  dont 
Touverture  était  du  côté  de  la  ligne  :  dans  la  suite  on  se 
servit  de  petites  s  renversées ,  ou  Ironquées  par  le  bas  ,  ou 
suivies  de  points  ,  ou  surmontées  de  virgules  :  on  em- 
ploya aussi  des  7,  des  barres  — >  des  virgules  à  chaque 
ligne  ;  et  ienfin  âes  doubles  virgules  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  de  guillemets  ,  du  nom  de  leur  inventeur  (  voye;^ 
Guillemets). 

ANTI  -  SIGMA.  Ce  mot  peut  être  considéré  ou  comme 
lettre  ^  ou  comme  signe  :  coti^me  lettre ,  il  est  un  des  quatre 
caractères  inventés  par  l'empereur  Claude  ,  ayant  la  figure 
de  deux  C  adossés  ,  et  la  valeur  de  p$  on  3^,  mais  beaucoup 
plus  doux  ,  selon  Priscien^  que  le  ps  et  le  bs  des  romains. 
Comme  signe  ,  V anti-sigma  sl  la  figure  d*un  C  renversé  ,  et 

désigne  ,  dans  les  anciens  manuscrits  ,  les  vers  dont  il  faut 

• 

changer  Tordre  :  si  l'on  ajoute  un  point  au  milieu,  il  désigne 
les  endroits  où  il  y  a  deux  vers  dont  le  sens  est  le  même  , 
mais  dont  on  ignore  celui  auquel  on  doit  donner  la  pré*» 

férence.         ^       * 

\ 

APOCRYPHE.  Ce  mot,  qui  vient  du  grec ,  signifie  c^TcR^, 
«t  ne  s'applique  ordinairement  qu  à  certains  ouvrages.  On 
donnait  autrefois  ce  nom  ,  d'après  son  étymologie  ,  à  tout 
livre  que  Von  dérobait  aux  regards  du  public  :  ainsi  les  livres 
sibyllins  ,  à  Rome  ,  et  les  livres  sacrés  des  juifs  étaient 
apocryphes  ^  parce  qu'on  les  renfermait  secrètement  dans  les 
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temples.  Maïs  on  a  attactié ,  depuis  l'établissement  du  cliris^ 
lianisme  ,  une  signification  différente  au  mot  apocryphe  y  et 
on  l'emploie  pour  exprimeir  tout  livre  douteux  dont  l'auteur 
est  incertain  ,  et  sur  la  foi  duquel  on  ne  peut  compter.  Ainsi 
l'on  dit  un  Iwre  apocryphe ^  un  passage ,  une  histoire  apocry» 
phe,  etc.  :  ç[i2ant  aux  livres  apocryphes  de  la  bible  ^  voyez 
BiBLê. 
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ARCHiEOLOGIE.  Ce  nom,  provenant  de  deux  mots  grecs 
qui  signifient  ancien  eV  discours  ^  désigne  la  science  des 
antiquités.  Ainsi  Varchœologie  comprend  l'étude  des  iQonu* 
mens  antiques  ,  et  Tétude  des  anciens  usages.  Cependant 
on  donne  plus  volontiers  ie  titre  S archceographie  à  la  partio 
de  cette  science  qui  regarde  les  monumens  ;  tandis  qu« 
Yarchœologie  ,  proprement  dite ,  embrasse  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  mœurs  et  aux  usages  des  anciens.  Le  citoyen 
Millin  ,  tres-versé  dans  la  science  des  antiques  ,  divise 
Varchaotogie  en  deux  branches  principales  que  nous  venons 
d'indiquer  ,  savoir  :  i.°  la  connaissance  des  moeurs  et  des 
usages  des  anciens  ;  2.*^  eelle  des  monuipens  de  lantiquité. 
La  première  branche  se  divise  en  trois  classes  :  les  usages 
religieux  ,  les  usages  civils  »  et  les  usages  militaires.  On  les 
connaît  par  l'inspection  des  mônumens  ,  et  par  l^a  lecture 
attentive  des  historiens  ,  des  orateurs  et  des  poètes.  La 
seconde  branche  ,  qui  est  V archœogr aphte ,  se  partage  en 
neuf  classes  ,  savoir  :  les  édifices  ,  les  peintures  ,  les  sculp- 
tures ,  les  gravures ,  les  mosaïques  ,  les  vases  ,  les  instru- 
mens,  les  médailles  et  les  inscriptions.  Nous  n'entrerons  , 
pour  le  moment ,  dans  aucun  détail  sur  chacune  de  ces 
classes.  Le  but  de  Yarchœologie  est  d'augmenter  les  con- 
naissances historiques  ,  et  d'éviter  ou  au  moins  de  rectifier 
les  erreurs  (i).  Il  est  de  ces  erreprs  qui  sont  a8se2  singu-» 


(i)  Elles  sont  fréquentes ,  surtout  dans  les  médailles.  On  connaît  Im 
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lUffes.  On  a  tu  Ba^Ius  prendre  une  Tsis  pour  là  Vretgcr 
Marie  ;  une  Vierge  de  l'église  du  Pay*de*Dôme  nVtait  autre 
those  qu'une  Isis  de  Basalte  ,  tenant  son  fils  Horus  sur  set 
genoux.  La  plupart  des  Vier^s  noires  étaient  des  Is!s  ap^ 
portées  eu  France ,  on  par  les  sarrasins  »  ou  après  lei 
croisades  On  prenait  pour  un  saint  Louis  Un  Valentinied 
qui  ornait  le  bâton  cantoral  de  la  sainte  Chapelle.  L^aptH 
fhéose  de  Germanicus  passait  auï  yeux  des  dévots  pour  Uti 
enlèvement  de  saint  Jeàn-Baptisfe  dans  le  ciel  ;  le  beau 
Camée  ,  appelé  l'Agathe  de  Tibère ,  représentant  les  triom- 
{>he6  de  ce  prince  et  l'apothéose  d'Auguste  j  était  regardé 
comme  la  marche  triomphale  de  Joseph.  Neptune  et  Mî^ 
Hervé,  donnant  aux  hommes  le  cheval  et  l'olivier,  étaient 
transformés  vpar  la  superstition  ,  en  Adam  et  Eve,  ma*n« 
géant  le  fruit  défondu  (2).  On  ne  finirait  pas  si  Ton  voulait 
nombrer  toutes  les  erreurs  que  l'ignorance  ou  une  aveuglé 
dévotion  ont  produites  dans  ce  genre.  II  est  donc  essentiel 
d'étudier  Varchasologie  pour  ne  pas  tomber /dans  de  pareils 
ridicules.  On  n'a  pas  beaucoup  à  dire  sur  l'histoire  de  cette 
science  ;  il  parait  que  les  anciens  la  connaissaient,  si  Ton  ea_ 
juge  d'après  le  voyage  de  Pausanias ,  dans  lequel  il  décrit 
les  divers  monumens  de  la  Grèce.  Dante,  Pétrarque  et 
quelques  autres  restaurateurs  des  lettres  ,  qui ,  comme  eux, 
recherchèrent  les  manuscrits  des  auteurs  classiques  ensevelis 


fabrique  de  Jean  Canvin  de  Padoue ,  qui  contrefaisait  le»  médailles  de 
manière  à  y  tromper  les  plus  célèbres  antiquaires.  Les  fabriques  de 
vases  étrusques ,  par  P.  Fondl,  ou  par  Wedgwood ,  ne  sont  pas  moins 
renommées.  Joseph  Guerra  a  imité  les  peintures  d^Herculanum  :  Wine- 
aelflKUi  lai-niéme  a  été  trompé  en  prenant  pour  une  antique  une  peinture 
de  Casanova ,  son  ami. 

(z)  Le  nom  du  graveur  Solon ,  sur  une.pîerre  antique,  a  fait  penser  que 
H  tête  gravée  était  telle  du  législateur  ;  un  praefsctus  viarum  a  passé' 
pour  un  saint  Viar  ;  une  tête  gravée  par  Arethon ,  était  celle  d'Ar^faïase  » 
une  Muierve- d'Aspatius  était  une  4fpasie,  etc.,  etc.»  etc. 


ftS  A   H    C 

dans  les' clottret,  ont  posé  les  préni^èrês  bas«s  de  cett^ 
science.  On  a  d'abord  étudié  les  anciennes  inscriptions.  Lq 
goût  pour  les  médailles  antiques  date  du  i6«  siècle.  Oa 
commença  à  raisonner  sur  la  théorie  de  la  peinture ,  dans 
le  14e  siècle,  époque  à  laquelle  on  découvrit  plusieurs 
nionumens  enfouis  ,  tels  que  des  bains ,  des  tombeaux ,  des 
thermes  ,  et  principalement  ces  sept  voûtes  ,  que  les  italiens 
somment  les  Sette^selle  (1)  ,  dans  Tune  desquelles  on  trouva 
le  Làocoon  et  plusieurs  peintures  à  Fresque.  C'est  à  la  vue 
de  ceà  débris  que  Raphaël  et  Michel-Ânge  sentirent  se 
développer  lé  germe  du  génie  qui  les  immortalisa.  Ensuite 
les  érudits  examinèrent  les  pierres  gravées  et  les.statue^^ 
et  firent  à  ce  sujet  de  nombreux  ouvrages  \  mais  il  était  ré-> 
serve  à  Caylus  d'ouvrir  la  véritable  carrière  de  l'art  ;  à 
Winckelman  de  l'agrandir ,  et  à  Mengs ,  Sulzer ,  Heyne 
et  Visconli>  de  marcher  sur  leurs  traces.  On  comptera 
toujours  au  nombre  des  bons  auteurs  sur  Varchœologie  {2)  ^ 
Voigt  f  revu  par  Jean-Albert  Fabricius  ;  Fabricîus  lui-même  « 
dans  sa  Bibliotheca  antiquaria  ,  dont  la  troisième  édition  de 
X760 ,  donnée  par  Paul  Scdffshausen  «  est  la  meilleure  ; 
Craevius  et  Gronovius  (3) ,  Olivier  Legipont ,  dans  sa  dis- 
sertation de  reinumariœ  et  antiquitaùutn  acUtholagiœ  studio  ^ 
Montfaucon  ,  dont  Schatz  ,  professeur  à  l'université  de 
Strasbourg ,  a  donné  un  abrégé  en  allemand  ,  puis  en  latin, 
en  un  seul  vol.  in*folio  ;  Bandeiot  de  Dairval ,  dans  son  livre 
de  VUtiliùé  des  voyages  ;  Erncsti»  dans  son  Archœologia 
Utteraria ,  dont  Georges-Henri  Martini  a  donné  une  seconde 


(i)  Ces  voûtes  ont  M  si  négligées  qu*on  ignore  même  aujourd'hui 
le  lieu  de  leur  existence. 

(2)  Nous  ne  parlerons  point  ici  des  auteurs  qui  ont  travaillé  sur  les 
snédaillesseulen^entinous  les  citerons  suffisamment  à  T^rtide  Médaille^ 
Voyt\^  et  mot, 

(3}  Voyez  notre  Manuel  bibliographique ,  page  274. 


/ 
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édition  >  considérablement  augmentée  en  1790*  Le  citoyen- 
Oberlin ,  cèlëbVe  professent*  à  Strasbourg ,  dans  soir  Prodo^ 
mus  en  tête  de  son  Orbîs  antiquus ,  et  dans  son  'Traita 
général  d'ercbsBographie  géographique  ;  Heyne  \  égalenrent 
professeur  à  Dresde  ;  Winckelmafn ,  qui  eut  pour  antagonista 
Klotz  ,  eu  Allemagne  ;  Bracci ,  en  Italie  ;  Falconet  ,  en 
France  ,  et  Howe  ,  en  Angleterre  5  Sd^Hancarville  ,  dont 
l'ouvrage,  Recherches  sur  V  origine  ^  V  esprit  et  les  progrèè 
des  arts  dans  la  Grèce ,  etc.  »  est  très-rare  en  France  ;  \é 
professeur  Christ,  à  Leipsick  ;  Sulzer  ,  dans  sa  Théorie 
générale  des  Beaux  r  arts  ,  et  les  muséographes  (k)  Gori^ 
pour  le  musée  de  Florence;  Visconti,  pour  le  museunt 
Pio  Clementinum  ;'  Molinet ,  pour  la  description  du  cabinet 
die  sainte  Geneyièv e ,  etc.  ' 

ARCHIVES.  Sous  ce  nom  Ton  entend  d'anciens  titres  ou 
Chartres  qui  contiennent  les  droits  >  prétentions,  pfivilégef 
et  prérogatives  d'une  maison  ,  d*une  ville ,  d'un  gouverne* 
ment.  L'on  entend  aussi  par  ce  mot  le  lieu  qui  contient  ces 
objets.  Les  latikis  appelaient  ce  lieu  tahularium ,  cliartula** 
rium  ,  chartarium  ,  graphiarium ,  sanctuarium ,  sacrarium  , 
iacreUarium ,  scrinium ,  caméra ,  cimeliarchum ,  armà'rium  j 
archimim,  etc.  Autrefois  Te  nom  Sarchtpes  se  donnait 
également  aux  dépôts  des  chartres  et  aux  trésors  des  reliqpes^ 
perce  que  les  unes  et  les  autres  étaient  renfermées  dans  U 
même  lieu.  U  est  impossible  de  fixer  au  juste  rétablissement 
des  premières  archives  chez  les  différens  peuples.  Les  juifs 
déposaient  dans  le  temple  les  lois  civiles  et  les  pf^ctçs  def 
citoyens  :  les  grecs  les  déposaient  dans  les  temples  de  Délos  ^ 


(i)  On  entend  par  muséographes  ceux  qiû  pnt  dpnné  des  doscripytionS 
des  musées  les  plus  connus.  Le  citoyen  Obcrfin»  dans  son  Muuum 
Sehotpfliaianum ,  a  donné  la  description  du  cabinet  légué  à  U  viUe  d^ 
ftnubourg  pa^  le  célèbre  Schoepflin. 
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^  Delphes  (i),  et  dans  celui  de  Minerve  à  Athènes  r  IcfS. 

iroioaitit  conservaient  dans  k*s  temples  d'Apollon  ,  de  Vest% 

et  dn  «Cfipitole  ^  à  Rooie  ,  les  traités  de  paix  ,  les  délimita* 

tîoos  des  empires  ,  les  alliances  «  les  annales  de  la  républi* 

que  ;  enfin  tous  les  actes  qui  étaient  |-egardés  comme  les 

fondem^ns  du  repos  et  de  la  fortune  de  leurs  compatriotes^ 

l^^esenipereurs  romains,  outre  les arr^/Vd^ publiques ,  avaienf 

focorjB  dfins  l^urs  palais  des  archipes  attachées  à  leur  dignité  ^ 

gue  Ton  désignait  p^r  les  mots  sacra  scrinia  :  on  les  divisait 

en  q^atre  espèces  ;  les  mémoriauor  ,  les  épttres ,  les  libeller 

f>ureqtiéte9  ,et  les  dispo^Uiofis  o\i  concessions  ,  auxquelles 

f»n  attacha  plus  spécialement  le  nom  de  dîpldrne*  I<*es  premiers 

fbrétiçns  avaient  aussi  d^s  4f.rchitf€$  dans  chaque  ville ,  dan^ 

chaque  cité  et  dans  chaque  communauté  :  mais  les  guerres  ^ 

les  incendies  «  les  ravages  des   barbares ,  et  les  injures  du 

(empa  ,  oiit  tellement  ruiné  cps  dipàis  qu'il  ne  reste  aucune 

pièce  originale  des  quatre  premiers  siècles.  Il  y   eut  ei^ 

Fr^pce  des  archives  dès  le  commencement  de  la  monarchie  | 

^CQÎs  «^occupèrent  toujours  de  la  collecfjpn  de3  chaftres  e| 

d^j'ampUatioD  des  archives  du  palais  y  qui  renfermaiei^t  ieg 

réglf^ens  des  conciles ,  les  lois  des  princes  ,  des  actes  tan^ 

publics  que  particuliers  ,  et  ,  sous  la  seconde  race  surtout  ^ 

les  préceptes   (s)  accordés  par  le  souverain  et  les  C4piiun 


,  (i)  Le  temple  <le  Délos  était  dédié  à  Apollon  et  à  Dutne  »  parce  aus 
la  fable  rapporte  que  Latone  étant  poursuivie  par  Junon ,  .qui  ne  lui 
permbttaîtde  s*arréter  nulle  part  pour  faire  %t%  couches,  elle  se  retira 
à'Délos,  fie  de  la  tner  Egée  ou  de  TA  chipel,  qui  apparut  subitement 
poiMT  lai  d»nfker  asile  t  c'est  là  qu'elle  mît  au  monde  Apollon  et  Diane , 
<ju*elle  avait  eue  de  Jupiter.  Délos  vient  du  grec  »  et  signifie  maniftsu^ 
mppannt.  Le  temple  et  la  ville  de  Delphes  étaient  consacrés  â  Apollon  • 
Cette  Tille  ,  que  les  uns  placent  en  Bsotie  ,  et  que  d'autres  ,  avec 
pins  de  fondement»  mettent  dans  la  Pbocide ,  est  très-célèbre  par  son 
érade. 
(2)  Les  préceptes  étaient  des  titres  émsnés  de  la  paissasct  royale  r 
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kîres.  Xjes  rois  des  deux  premières  races  et  d^une  partie  d^ 
la  troisième  avaient ,  comme  les  empereurs  romains  ,  deus 
sortes  d^archwes  ^  les  ambulantes  (  viatoria  )  >  et  les  peroia«* 
sentes  {sMatarîa).  II  était  difficile  que  les  premières  ne 
souflPrissent  pas  de  leur  instabilité,  Daniel  rapporte  dant 
ton  histoire  de  France  ,  qu'en  1194  les  papiers  du  roi  et  le^ 
registres  publics  furent  pris  par  les  anglais  •  quldéfirent  notr^ 
arrière-garde.  Le  trésor  des  char  très  actuel  ne  peut  donc 
remonter  arafit  Philippe  Auguste  ;  encore  en  est-on  redeva* 
ble  à  un  nommé  Guéri n  de  l'ordre  de  Saint- Jean  de  Jérusa^ 
lem ,  évéque  de  Senlis ,  et  chancelier  de  ce  prince  ,  qui 
forma  en  1210  >  le  premier  recueil  du  trésor  des  chartes,  où 
Ton  ne  trouve  rien  que  depuis  Lpuis-le-Jeune.  Eginhard  ^ 
secrétaire  de  Charlemagne ,  recueillit  les  archives  d'Alle-f 
magne ,  qui ,  étant  ambulantes  ,  éprouvèrent  le  même  sort 
^ue  celles  de  France.  Selon  Wageinselius  >  il  resté  dans  les 
archives  impériales  peu  d'instrumens  publics  >  non-seulemeni 
des  temps  antérieurs  à  l'empereur  Ro4olphe  ,  élu  en  1273  ^ 
mais  même  du  siècle  qui  l'a  suivi,  et  je  code  des  recès  df 
Tempire  ne  renferkne  aucune  constitution  plus  ancienne  que 
celles  de  Frédéric  III ,  au  i5e  siècle,  si  l'on  en  excepte  la 
Bulle-d'or  de  Charles  IV  (  2  }•  C'est  sur  la  fin  du  i5    siècle 


^and  on  était  attaclié  au  service  du  roi ,  il  fallait ,  pour  être  promu  i 
la  cl^ricature ,  obtenir  un  précepte  ,  praceptum  de  cUncatu  ;  pour  sacrer 
an  nouveLévéque  •  le  roi  adressait  au  métropolitain  praceptum  it  episco* 
foimi  après  avoir  prêté  serment  de  fidélité  aux  rois  de  ta  première  rac^^ 
on  en  recevait  praceptum  de  régis  anerustione ,  par  lequel  le  roi  prenait 
soas  sa  sauve-|i;arde  les  féaux  ,  etc.  Il  y  avait  aussi  des  préceptes 
émanés  de  la  puisiancc  pontificale;  mais  ils  sont  moins  célèbres  que 
les  ro  aux. 

(a]  Cette  bulle  a  été  donnée  en  13^6.  Barthole  la  composa; le  style  de 
cette  cbârte  est  barbare  :  on  commence  par  y  aDOstropher  les  sept  péchés 
laoctels  i  on  y  prêurc  la  liécessité  ^$  sept  électeucs  par  les  sept  dons 
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et  au  çommeticement  du  16*  ,  sous  Maximitien   t^r ,  qu'ê 
les  archîpcs   de  l'empire  ont  commencé   à  reprendre  une 
nouvelle  forme  ,  et  à  être  conservées  avec  soin.   Il  y  a  eil 
des  dépôts  permanens  à  Maycnce  ,  pour  rarchi-chanc^Iier  J' 
|i  Vienne,  pour  le  vice-chancelier,  et  à  Spire,  pour  la  cham- 
bre impériale»  sous  le  nom  de  Voûtes  :  et  dès-lors  il  ne  s'esli^ 
passé  aucun  fait  important  qui  ne  soit  consigné  et  précieu* 
sèment  conservé  dans  ces  dépôts.  En  France  ,  lès  archipel 
, nationales  sont  confiées  aux  soins  du  citoyen  Camus.  Nou$  ^ 
renvoyons  les  personnes  qui  désireraient  des  détails  sur  la 
connaissance  des  archtpês ,  au  livre  intitulé  :  Diplomatique 
pratique  ,  ou  Traité  de  V arrangement  des  archives  et  trésors 
de  Chartres  <f  etc.,  par  Lemoine.  Metz,  1765,  un  vol  unie 
in-4  (i).  Cet  ouvrage,  qui  m'a  paru  très-utile,  est  divisa 
en  six  chapitres  principaux ,  qui  renferment  un  plan  d'arraéi- 
gement  Sarchipes  :  ce  plan  consiste  ,  1.^  à  diviser  les  titres  J  ' 
a.°  les  subdiviser;  3,®  les  dater  et  déplier  ;  4.^  les  extraire  J 
£.^  en  former  des  inventaires  ;  6.^  terminer  ces  inventaires 
par  des  tables  commodes  :  outre  cela  Pauteûr  y  traité  dès 


du  Saint-Esprit  I  et  par  le  chandelier  à  sept  branclies.  Cette  loi  de 
Tempire ,  qui  est  écrite  sur  du  vélirt  très-maïpropre  et  en  très-mauvais 
latin,  avec  un  grand  sceau  ou  Bulle«d*or  au  bas,  fut  presqu*ache^ëc  à 
Nuremberg  :  on  y  mit  la  dernière  main  9  Met2 ,  aux  fêtes  de  Noël  s 
on  Ta  conservée  à  Francfort.  Par  cette  loi  fondamentale ,  i^  le  nombr«^ 
des  électeurs  est  fixé  à  sept.  2.  On  assigne  à  chacun  d'eux  une  grande 
charge  de  la  couronne.  ).  On  règle  le  cérémonial  de  Télection  et  dt^ 
couronnement.  4.  On  établit  deux  vicariats.  5.  Les  électorats  sont  dé« 
clarés  indivisibles.  6.  On  confirme  aux  électeurs  teus  les  droits  de  I21 
souveraineté,  appelée  supériorité  territoriale.  7.  Le  roi  de  Bohême  est 
placé  à  la  tête  des  électeurs  séculiers. 

(1)  Cet  auteur  en  adonné  une  nouvelle  édition,  augmentée  d'ua 
sppplémeot ,  avec  Batteney  »  1772  ,  2  vol.  in-4.  On  doit  encore  à 
Batteney  ,  V AnKivUu  français  ,  ou  méthode  sûre  pour  apprendre  a  arranger 
les  archives  et  dicht^tr  Us  ancUnms  écritures ,  omi  de  ;i  planches  ^ 
177;^  in-4.  '  '        ■ 
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^ftlîtéi  (Jul  côfistituent  l'architiste  }  des  précaution»  qu'il 
doit  prendre  pour  conserver  sa  santé  eu  milieu  de  Pair  cor- 
rompu qu'il  tespîre  j  de  la  conservation  des  titres  ;  de  la 
construction  des  armoires  ;  des  layettes  ;  des  cotes  particu- 
lières ;  des  liasses  et  des  titres;  des  comtn(^ncomens.des 
diverses  années;  de^  différentes  espèces  d^ancienneschartres  ; 
de  Tanalise  des  anciehs  cartttlaires  ;  du  dépouillement  des 
registres  de  délibérations  câpitulaires ,  pour  ce  qui  concerna 
k  police  intérieure  et  la  discipRne  ,  etc. ,  etc.  >  etc, 

ARCHIVISTE.  On  tie^iiimè  ainsi  la  personne  &  laquelle 
sont  confiés  la  garde  et  le  soin  des  archives  :  ce  nom  con* 
vient  également  à  quiconque  s'adonne  k  Tarrangement  des 
chartriers.  La  profession  A*archi9isi&  enige  des  qualités  et 
des  éonnaissances  trejs^tendues  :  il  doit  se  fAmiliariser  avec 
fécriture  propre  à  chaque  siècle  ;  il  doit  connaître  les  carac- 
tères y  les  abréviations  et  les  styles  eniployés  dans  différens 
temps  >  de  manière  à  fixer  Té^oqUe  d'un  titre  dès  le  premier 
Coup  d'œil,  à  vzugt  ou  trente  ansprès»  Le  sryle  dés  notairef 
et  les  diverses  conventions  qui  font  la  matière  dos  actes  ^  ne 
doivent  point,  lui  être  élraYigers  s  il  en  déchifrera  mieux  les 
titres  de  cette  nature,  qui  ordinairement  abondent  dans 
les  chartriers.  Il  feut aussi  qu'il  prenne  Une  teinture  du  droit 
civil,  des  differens  codes  ju^liciaires  >  des  loix-,  des  formalités , 
etc.  Par-là  il  se  mettra  en  état  \  dit  le  diplomate  cité  dans 
Particle  précédent,  de  faire  l'analise  d*ane  affaire  épineuse  ; 
l'histoire  d'un  procès  commencé  depuis  nombre  d'années^ 
|>our  faire  jour  à  là  vérité  perdue  dans  ob  labyrinthe  de 
chicanes  ^  ou  cachée  sous  un  chaos  de  procédures  in« 
tentées  dans  le  14^  siècle,  après  là  découverte  du  droit 
fomaia  (i)>  augmentées  dans  le  i5^  siècle,  et  trop'  s^cru-* 
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tO  Oa  retrmiva  te  dig«sts  #n  iiff. 
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puleusement  continuées  dans  le  Dôtre.  Qae  dirait  éet  auteur 
9'il  y  oyait  le  désintéressement  de  nos  bonames  de  loi  actuels? 
Les  frais  de  justice  sont  plus  que  décuplés  depuis  vingt  ans^ 
JJarchîpisùe  doit  encore  être  recommapdable  par  une  grande 
probité  ,  un  secret  inviolable  ,  une  ardeur  infatigable    «a 
travail,  un  esprit  d'ordre ,  de  précisioQ  et  d'analise  :  il  doif; 
|>ien  posséder  son  latin  ,  pour  déchiffrer  et  traduire  fidèler 
inent  les  titres  qui  étaient  presque  tous  en  cette  langq^ ,  avaitrt 
que  François  ^^^  ,  par  sa'déclaration  de  x554,  eût  ordonQj§ 
que  les  actes ,  les  sentences  et  les  arrêts   seraient  écrits  en 
langue  vulgaire.  La  difficulté  que  l'on  éprouve  d'abord  à 
lire   les  anciennes  écritures  ,  ne  doit  point  rebuter  :  peci 
\  peu  Ton  s'babitue  4ux  abréviations ,  ei^x  caractères  eflar 
çés  et  ^ux  expressions  «urannées  ;  et  d'ailleurs  les  vocar 
faulaires  ,  les  tables  des  s^bréviations  et  les  formules  àe^ 
anciens  actes  ,   qui   se  trouvent   dans  les  ouvrage^   qa^ 
Jtious  indiquons  aux  ftrticles  DiPi,OMATiQyE  etAK* 
<;  H  I V  B  s  ,   seront  de  la  plus   grapde  utilité  à  ceux  q\i\ 
débutent  dans  la  carrière.   Il  ne  faut  point   s'obstiner    % 
vaul^c   lire  un .  titre   tout   entier   à   la  première  ipspecT 
tion  :   que  l'on  en  déchiffre    quelques  m<H4    par  ligne  'li^ 
première  fois  ;  quf^psuite  on  y  revienne  une  seconde,  una 
troisième  et  une  quatrième  fois»  toujours  en  découvrant  do 
nouveaux  mots  :  c'est  le  seul  moyen  de  réussir.    Quand  on  si 
une  certaine  quantité  de  mots ,  on  lea  copie  ,  en  laissant 
entr'eux  des  intervalle^s  pour  ceux  que  l'on  n!a  pudéchiffî-er  | 
jpQtît  à  petit  on  remplit  ces  lacunes  \  le  titr^  entier  est  copi^ 
d'une  mapière  intQlligible  ,  et  il  dcmne  I4  clef  pour  toutes 
les  écritqres  du  même  temps  avec  un  semblable  caractère^ 
T^OM^  que  les  archives  fussent  en  sûreté ,  on  les  plaçait  ordin 
nfii^iepaLept  dans  Tendroit  le  plus  fort  d'^^  château ,  d'un^ 
église  >  d'un  cloître,  avec  voûte  au-dessus  et  au-dessous  ;  uu« 
porté  de  fer  ,  de  petrFer'ïteetres  armées  de  barreaux ,  dtt 
l^rampons ,  et  revAtues  d'uQ  j|[rilUgQ  à%.Ux  lyiaiUé ,  rendaient 
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tes  cliartrîers  {naccessibles  au  feu  et  à  la  cupidité  des  usur- 
pateurs. Maïs  ces  précaution^,  très-utiles  sous  lo  rapport  de 
la  surêté  ,  buisai^nt  singulièrement  à  la  salubrité  de  Fair  : 
on  ne  ]e  faisait  circuler  dans  ces  Neux  ,  ^u  eu  ouvrant  deut 
panneaux  mobiles  ,  très-détroits  ;  alors  il  s'y  corrompait  : 
rbumidité  y  étant  une  fois  entrée  ,  ne  s'éVaporait  plus ,  et 
les  papiers  y  co.n  trac  talent  une  odeur  insupportable ,  capable 
de  rainer  le  tempérament  le  plus  robuste.  Ou  a  plusieurs 
exeiiiples  des  funestes  effets  du  mépliitisme  occasionné  par 
tes  vieux  papier»  ,  et  surtout  par  les  vieux  parchemins.  Il 
faut ,  dans  ces  cas  là  s  avoir  recours  à  tous  les  moyens 
Connus  de  changer  et  purifier  r^ir ,  tels  que  les  ventilateurs*, 
les  cribles  à  veut  9  etc.  On  peut  aussi  brûler  de  temps  ea 
temps  dans  les  chartrierS)  une  mèche  souffrée  t  cette  odeur 
ibrte  est  propre  à  putifier  Tait,  à  dissiper  Thumidité  et  à 
&îre  périr  les  iosectes^  rongeurs  qui  réduisent  les  titres  eil 
poudré.  Il  faut  se  gàrtintîr  de  ïmr  infeot ,  de  l'exhalaisoik 
pitmicicnise»  et  de  fa  poussière  corrosive  qui  sortent  deè 
l^iettx  titres  ,  àès  sacs  d'anciennes  procédures  ou  des  par«^ 
chemins,  déposés  depuis  loug-temps  sur  des  tablettes  ^  lors« 
i[aon  est  obligé  dé  les  déplacer  et  de  les  ouvrir  ;  alors  tout 
•n  ouvrant  lé.  boite  ou  layette  qui  reuferme  ces  vieux  papiers  ^ 
du  doit  les  retirer»  les  battre ^  les  étendre ^  les  secouer  et 
ouvrir  en  plusieurs  endroits  les  livres  dont  les  feuillets  ^ 
presque  coUés  l€s  uus  aux  autres  y  annoncent  la  pourriture; 
On  peut  mêiUé  passer  sur  la  flamme  d'un  feu  <âeir  léà 
papiers  amollis  par  l'humidité^  Il  n'eu  est  pas  de  même 
pour  le  fSLT^faemin  ^  qui  nedoitfamais  voirie  féa  de  tro|^ 
près.  Quand  on  est  obligé  de  travailler  long-temps  dans  ua 
chartrier  ^  ôii  doit  se  mimir  d^eâu  de  senteur ,  en  verser  de 
temps  eu  temps  stir  ses  maind  ^  pour  éloigner  le  mauvais  air  : 
Huelques-uas  même  ont  des.,  habits  nqiusqués  destinés  à  cel 
tuage.  Oa  nm  doit  jamais  tvavailler  à  ]a  lumière  dans  ut& 
thartrier;  ajie  étincelle  p^ut  causer  unioceodie.  Nous  n<0 
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prolongerons  pas  davantage  cet  article  ;  nous  y  avons  eicposi" 
en  peu  de  mots  les  qualités  et  les  devoirs  de  V archiviste  ^ 
ainsi  que  les  précautions  qu  il  doit  prendre  pour  hi  sûreté  des 
archives  ,  et  pour  sa  santé* 

ASCETIQUE.  Epithète  que  Ton  donne  aux  livres  de 
piété  qui  renferment  des  exercices  spirituels ,  tels  que  les 
Ascétiques  où  Traité  de  dévotion  de  saint  Bazile  ,  évêque 
de  Gésarée  en  Cappadoce.  Dans  les  bibliothèques  ,  on  range 
«ous  le  titre  d'ascétiques  tous  les  écrits  de  théologie  mys- 
tique. On  dit  aussi  la  vie  a^c^/^^'^u^  pour  exprimer  les  exerci- 
ces d'oraison  et  de  mortificatioa  que  doivent  pratiquer  les 
religieux. 

ASTJÉRISQUË  ou  Etoile.  Signe  de  renvoi  dont  on  se  sert 
quelquefois  dans  une  page  y  pour  désigner  la  place  à  laquelle 
répond  une  liote  qui  est  ou  au  bas  de  la  page ,  ou  à  la  fia 
d'un  chapitre  ,  ou  à  la  fin  d'un  livre.  U astérisque  est  ainsi 
figuré  ^.  Dans  les  livres  de  chant ,  il  indique  les  poses  ,  o^ 
marque  les  renvois  brefs  de  quelque  chapitre  ;  quelquefois  il 
sert  de  signature  dans  les  premières  feuilles  d'un  ouvrage  , 
cpmme  dans  l'avertissement ,  dans  la  préface.  Il  sert  aussi  à 
remplacer  le  nom  de  quelqu'un  que  l'on  désigne  seulement 
par  la  première  lettre,  en  ajoutant  trois  astérisques.  Chez  lès 
anciens  (i),  Vastéri^ue  était  tantôt  une  marque  d'omission 
ou  de  restitiîtion  d^un  texte  ;  tantàt  le  signa  d*ua  sens  tron- 
qué 9  OU  de  phrases  dérangées  ]  tantôt  uu  indice  des  maximes,^ 
des  sentences  les  plus  remarquables  d'un  ouvrage  y  ou  celui 


•  (i)  Les  astëriqties  étaient  connus  du  temps  d'Arîstophane^d'Origènes^ 
de  saint  Jérôme  ,  de  saint  Grégoire,  dans  les  manuscrits  grecs  et  latins* 
lis  étaient  figurés^  soit  par  une  peûte  étoile  »  soit  par  un  X  cantonné  M 
fuatre  points* 
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d'addition  an  texte.  C'est  daos  ce  dernier  sens  qu'il  est  em- 
ployé par  Jean  de  Westphalie ,  dans  le  Brepiarium  Dom. 
Joai  Fahri  super  codicem ,  afin  de  distinguer  le  texte  du 
codejp  d'avec  le  commentaire. 

ATERBABETH.  Le  premier  des  quatre  traités  qu0 
Dieu  envoya  à  Brahma  >  qui  les  communiqua  ensuite  aux 
Brafamines. 

« 

AUGEREAU  (  Jean  ).  Imprimeur  du  16*  siècle.'  Les' 
caractères  gothiques  étaient  presque  les  seuls  en  usage  de 
8041  temps.  Il  fut  un  des  premiers  qui  tailla  des  poinçons  poùr*^ 
les  lettres  romaines.  On  a  de  lui  Andreœ  Naugerii  Patricii 
oratienes  du^  ^  iSSS,  in-4«  Eusehi  pamphili  de  prépara'^' 
tione  Epangelicâ  ^  ^7^4  >  iu-4i  ^tc.  |  etc.  Il  imprimait  à' 
Paris. 

AUGUSTIN.  Imprimeur  du  i6'  siècle,  à  Ferrare.  On' 
a  de  lui  quatre  ouvrages  imprimés  ,  de  1474  à  1475.  On  pré-, 
sume  que  le  Bocace,  qui  est  le  premier  poëte  italien  imprimé ,  » 
est  de  lui,  quoiqu'il  soit  sans  date,  sans  nom  de  lieu ,  ni. 
d'imprimeur  ;  mais  on  y  reconnaît  les  caractères  d'Augustin. 

AURAD.  Certaines  parties  du  Koran ,  que  les  musulo&aQs^ 
récitent  à  des  heures  différentes. 

AUSSURD  (  Antoine ).  Imprimeur  qui  florissalt  àParîs^ 
ta  commencement  du  i6«  siècle.  On  lui  doit  de  belles 
éditions ,  et  il  savait  choisir  les  ouvrages  qu'il  imprimait^  II' 
donna  une  édition  de  Justin  y  Florus  y.  Sextus-RufuSy  qù'il^ 
publia  in-fol.  en  iSig,  sur  un  aucien  manuscrit  tiré  de  la- 
bibliothèque  du  collège  de  Lis îeux^  Il  publia  encore  Jba»72i> 
RauUn  sermones  de  pcçnitenliâ  p  1624  ,  in-4  9  etc. 

AUTOGRAIRHE.     Ce  mot  signifie  écrit  de  la  main  ds 

fauteur*  Ainsi  l'on  dit  ^manuscrit  autographe  y  piàcâ  aiU&* 

/ 
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BâRBOXT  (  Jean  )•  Imprimeur  «le  Lyon,  au  i6*  siècle. 
On  a  de  lui  les  œuvres  d^  Clément  Marot>  iSSg,  in-8.  p*  p« 
Ii*auieur  présida  ]ui<môme  à  cette  édition ,  qui  eât  en  lettres 
italiques  ,  et  qu'otj  regarde  comme  très-*correcte*  On  y  voit 
CD  tète  eette  devise,  *  Mort  ni  mord  y  ai^nsi  qu  une  traductioa 
française  que  la  belle  Aubella  a  faite  d'une  épigramme  latine 

de  Barbou. 

•  I  *  » 

BARBOU  (  Hugues  )  ,  fils  du  priécédent  »  quitta  Lyoïi 
pour  aller  s'établir  à  Limoges  ,  où  il  donna,  en  i58o  ,  la 
très-belle  édition  ,  en  caractères  italiques  ,  des  épUres  de 
Cioéron  à  jéûicus  ySiVec  les  corrections  efJj^s  notes  de  Siméon 
Dubos  ,  Heutenant-gënérâl  de  Limoges.  Cette  édition  est 
très-estimée  des  connaisseurs.  La  devise  des  Barbous  est 
^etalaboris  kùnor^  et  leur  emblème  ^  une  main  tenant  une 
plume  et  un  épi  d*orge,' surmonté  d'un  croissant.  Les  des- 
céndâns  des  Barboùs  établis  à  Limoges  et  à  Paris,  exercent 
encofe.ràrt  de  rimprimerîe  d'une  manière  distinguée  ,  3ur- 
tout  Barbou  de  Paris  /qui  a  donné  une  très-jolie  collection 
dès  auteurs  classiques,' qui  est  en  69  Vol.  în-12. 

BARDES  ou  BAkbl  On  nommait  ainsi  cbez  les  celtes  ^ 
lès  ga u lots  /  les  bretons  et  les  germains  ,  ceux  qui  faisaient 
profession  '  de  chanter  '  en  vers  les  exploits  des  guerriers. 
Ils  assistaient  aux  combats ,  encouragaieut  les  soldats  par 
leurs  chants,*  et  mettaient  fen  vers  tout  ce  qu'ils  avalent  vu. 
On  ne  peut  guère  se  dissimuler  que,  dans  le  principe,  les 
pobtes  seuls  otit  fait  les  fonctions  d'historiens  ;  aussi  lorsqu'on 
confraènça  à  écrire  lliistoire  en  Suède ,  en  Ûanneiâark  ,  dans' 
la  Germanie  ,dans  la  Bretagne,  dans  la  Gaule, 'on  recueillit 
,  avec  sofn'les  chansons  des  hardes^que  tout  le  monde  savait 
par  cœur  ,  et  qui  transmettaient  k  la  postérité  les  noms  des 
souverains  ,  des  généraux ,  et  les.évéuemeps  .remarqua bies. 
SlurlesoQu  cite  les  bardes  à  chaque  page  ilans.  sa  chronique  } 
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«t  Saxon  >  le  grammairien  ^  les  cite  également  dans  son  bis- 
toire.  Convenons  donc  que  les  premiers  chapitres  des  annalea 
de  tous  les  peuples  ,  Ont  été  tirés  de  ces  espèces  de  poëmes  ; 
c'est  pourquoi  on  les  voit  remplis  de  fables  et  de  fictions. 
Eginhard  rapporte  (i)  que  Cbariemagne  fit  former  un  recueil 
de  toutes  les  œuvres  des  bardes  saxons  ;  mais  on  ne  sait 
pas  ce  que  cette  collection  peut  être  devenue  y  à  moins  que- 
ce  ne  soit  celle  dans  laquelle  Crantz  parait  avoir  puisé.  Les 
bardes  jouissaient  de  la  plus  grande  considération  :  ils  po'ssé« 
daient  des  terres  qui  étaient  exemptes  de  toute  imposition  ^ 
et  on  les  comblait  d'honneurs  (2).  Leurs  Toncûons  étaient 
d'inciter  les  hommes  à  combattre  pour  la  libertés  à  défendre 
la  patrie >  et  après  la  victoire  ils  célébraient  les  vainqueurs  > 
et  flétrissaient  la  mémoire  des  lâches  qui  avaient  fui.  On 
croit  qu'en  temps  de  paix  leurs  chants  ont  contribué  à 
adoucir  un  peu  les  mœurs  ^  à  diminuer  la  barbarie  >  enfin  à 
ébaucher  l'homme  social.  La  poésie  des  bardes  était  danr 
le  genre  de  celle  deTyrtée,  dont  il  nous  reste  quelques 
firagmens  :  mais  s'ils  en  avaient  la  chaleur  et  la  force  »  ils. 
n'en  avaient  pas  les  grâces.  On  peut  s*en  convaincre  en 
lisant  le  bard0  O'ssian  ,  fils  de  Fingal  ^  poète  écossais  du 
3^  siècle  ,  selon  les  uns ,  et  du  S''  selon  les  autres.  Quel- 
ques auteurs  ont  placé  ce  poète  ,  qui  est  maintenant  très« 
à  la  mode,  entre  Homère  et  Virgile*  On  avait  d'abord 
cru  que  ses  ouvrages  avaient  été  supposés  ^  soit  par  James 


(i)  yh,  CaroL  ,  cap.  29. 

(z)  £n  Irlande ,  les  kardts  avaient ,  outre  la  possession  àt%  terres  , 
Is  droit  de  se  faire  nourrir  pendant  six  mois  aux  frais  du  public ,  d*aller 
loger  où  ils  le  jugeaient  à  propos ,  et  de  mettre  les  habitans  à  contribution. 
Cet  ordre  ,  car  c*en  était  véritablement  un  dans.  l'état ,  se  soutint; 
long-temps  avec  splendeur,  et  dura  jusqa^au  règne  jd'Hdoùard  Ier>  qui- 
fit  massacrer  tout  ce  qui  en  restaité  Cet  événement  a  fourni  à  Gray  le 
Siijet  d'une  belle  ode.  Voy^i  Nosl,  dict,  dç  la  fabl^,  au.  mot  Bûria.    • 
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Macpherson  qui  les  a  traduits  du  celtique,  soit  par  *que}qu*au^ 
tre  ;  mais  ces  soupçons  sont  dissipés ,  et  de  tous  côtés  on  A 
témoigné  et  on  témoigne  encore  de  l'empressement  pour 
traduire  ses  poèmes  en  différentes  ianguee.  Il  y  en  a  une 
traduction  .allemande  de  1769  ;  une  traduction  française  da 
3777  y  par  le  Tourneur  ;  la  version  anglaise  de  Macpfaerson 
est  de  1765 ,  2  volumes  in-fol.  Cheuîer  en  a* traduit  quelques 
£ragmens  en  vers  9  Baour-Lorhiian  vient  aussi  d'en  donner 
une  traduction  abrégée  en  vers  français. 
.  «      •  '      *   ' 

BASKERVILLE ,  imprimeur  anglais^,  mon  en  177S  à 
Birmingham  dans  le  comté  de  Warwick.  11  fut  d'abord  maltrcr 
d'école  ;  puis  son  goût  décidé  pour  Tart  typogi^aphique  le 
fit  entrer  dans  cette  carrière  qu'il  parcourut  avec  le  plu» 
gra«d'  succès»  On  prétend  qu'il  grava  /fendît' ses  caractères  * 
et  fit  une  espèce  de  papier  que  Ton  a  vainement  cherché  àr 
imiter  en  France.  Ses  magnifiques  éditions  sont  recherchées^ 
à  cause  de  Télégance  et  de  la  grâce  de  set  caractères  ,  de  la 
perfection  du  tirage^  de  la  couleur  uniforme  de  l'encre,  et 
surtout  de  la  beauté  du  papier ,  qui  est  d'uin  poli  si  parfait 
qu'il  paraît  être  de  soie  plutôt  que  de  chiffon.  Les  éditions 
de  'Baskerviile  sont  d'une  élégante  simplicité  ,  et  n'ont  pas 
besoin  du  secours  de  la  gravure  pour  ajouter  à  leur  prix. 
Sans  ses  premiers  .ouvrages ,  on  ne  voit  ni  estampes ,  nh 
vignettes^  ni  cu1-de*lampes ,  ni  lettres  grises  9  ni  lettres 
rouges^  et  ces  éditions  sont  les  plus  estimées.  Cependant  on 
reproché  à  quelques  caractères  de  SaskervIUe  d'être  trop 
longs  et  trop  maigres.  Parmi  les  éditions  qu'a  donné  ^e 
célèbre  in^primeur,oà  distingue  ,  i.^  Puhlii  Vir^ilii maronis 
Bucolica  ,  Géorgien  et  JEneis  ,  1767  ,  i  vol.  in-4«  On  trouve- 
tin  petit  défaut  dans  le  titre  courant  de  cette  édition  ;  les' 
siots*lib.  I ,  Il ,  m,  etc. ,  sont  d'un  corps  trop  gros,  et  quL 
ncistpas  proportionné  à  celui  des  autres  livres  ;  2.^  id^m. 
Virgilius  ,  1766  ,  iu-8.  }  3.^  Ç.  Horatii  flàcci  ^pera^  176*.^ 
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ia-12  ;  4.'^  ide)n  Boratius  ,  1770  »  in-4« ,  a^eo  figures  ; 
5.^  Jupenalis  et  PerêiiSatyrœ^  1761/111-4.  :  cette  édition  est 
inférieare  à  oàiat  du  Ykgile  et  de  MIorace  in-4*  9  ^-^  Bible- 
anglaise  ,  iQ-lbK  :  cet  ouvrage  qui .,  ainsi  que  son  Virgile , 
est  le  plus  estimé ,  a  été  imprimé  aux  dépens  de  runiversité 
de  Cambridge  ;  malheureusement  le  papier  est  si  mince  que 
Fimpression  d«  rectô  parait  au  verso.  La  dernière  produc- 
'  tion  typogn^hique  4e  Basker^ille  est  F  Orlando  Jurioio  ,  en 
italien  ,  4  ^^^^^^  in-8^  maj.  imprimés  anx  dépens  de» 
frères  Molini.  Cette  édition  est  ornée  de  47  estampes  exécu**- 
tées  par  les  meilleurs  dessinateurs  et  graveurs  de  Paris* 
Baskertfllle  a  laissé  une  fortune  assez  considérable ,  fruit  de 
tes  travaux  continuels.  Il  étaii  x^  vers  17 15. 

QE  (  Guillaume  le  )•  Graveur  et  fondeur  de  caractères 
dTimpsiiperie.  Il  était  né  à  Troyis ,  département  de  TAube  , 
eu  i5a5.  Â  Tâge  de  vingt  ans,  il  grava  à  Venise  plusieurs 
caractères  hébraïques  et  rabbiniques.  Il  revint  à  Paris ,  s'y  éta- 
Uit  et  y  commença  ;  en  iSSt,  la  plus  ancienne  de  toutes  le^ 
fonderies  particulières  qui  existent  en  France.  Il  l'ehrichit 
de  9e8  travauit  et  de  ceux  de  ses  confrères ,  ayaot  acheté  la 
plus  grande  partie  des  poinçons  et  matrices  qui  provenaient 
de  la  fonderie  du  célèbre  Garamond  ,  à  l'inventaire  de 
laquelle  il  fut  nommé  arbitre  en  i56i.  Guillaume  le  Se, 
son  fiis  9  augmenta  encore  cette  fonderie  par  ses  soins  et 
ses  recherches.  Ces  habilesfondears  ont  rassemblé  et  conservé 
beaucoup  de  matrices  des  anciens  caractères  dont  on  faisait 
usage  dans  l'origine  de  Timprimerie  :  ces  matrices  doivent 
subsister  encore ,  puisque  dans  le  siècle  dernier  elles  ont' 
passé  cbea  fournier,  frère  du  cHèbre  Fournier  le  jeune. 

BS  (  Guillaume  le  )^  fondeur  de  caractères  digne  ^  de  la 
Réputation  de  ses  pères»  é.tait^  comme  eux,  impripieur.  Il 
possédait  les  langues  orientales.  Il  imprima  plusiçujrslivires  , 
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dont  les  principaux  sont:  Spes  augusùa  Ludopici^J[III ehrè 
régis  Franeorum  et  Naparfœ  ,  in-fôl.  1611  ;  îêS  J^gures  de  la 
bible  ,  accompagnées  de  briefs  discours  Composés  par  Jean 
Le  Clerc ,  libraire,  II  avait  époasé  la  fiUe  de  ce  Clerc ,  et  il 
en  laissa  un  fils. 


BÉ  (  Guillaume  le  ).  Libraireèt  fondéor* de  caractères,  tl 
surpassa  dans  l'art  de  la  fonderie  tous  sês'priédéc^sseurs  du^ 
même  nom ,  et  il  poussa  cet  art  à  une  grande  peiffection  ;' 
aussi  sa  fonderie  était  une  des  plus  belles  de  son  temps.  Il" 
fit  imprimer  un  grand  nombre  d'ouvrages  >ipanni  lesquels  on* 
remarque  Abrégé  de  la  bible ,  in-foh',  avec  figures  en  bois  "^ 
le  Dictionnaire  historique  ^  ia-4« }  Traité  du  iiessin  y  par> 
Jean  Cousin ,  1640  ,  etc. 

BEAUMARCHAIS  (  Pierre- Augustin  Ça|-on  de  )  ,  né  à^ 
Paris  en  1782,  mort  dans  la  même  ville  en  1799.  NQUs.par-<> 
lerons  de  ce  littérateur  d'abord  sous  lerappprt  typographie, 
que.  Après  la  mort  de  Voltaire ,  il  achçta  de  Panckoucke 
les  manuscrits  qui  avaient  été  légués  à  ce  libcaire  par  le  ^ 
célèbre  patriarche  de  la  liuérature  française  (i);  et ,  pour^ 
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(i)  PancKoucKe,  héritier  des  manuicrhs  de  Voltaire ,  voulant  donner' 
une  édition  complette  des  oeuvres  de  ce  grand  homme ,  conçut  le  projer 
de  la  dédier  à  Timpératrice  de  Russie  i  il  lui  écrivit  en  conséquence  pour* 
la  prier  d'agréer  cet  hommage  :  sept  mois  s^écoulèrent  sans  recevoir  de 
réponse  :  il  crut  que  Timpératrice  ne  voulait  point  accepter  sa  proposition  ^ 
et  pour  répondre  à  Timpatience  avec  laquelle  le  public  attendait  cette 
édition ,  il  traita  avec  Beaumarchais ,   et  lui  remit  tous  les  manuscrits 
de  Voltaire.  Le  lendemain  de  la  signature  du  traité*  il  reçut  une  lettre  de 
rimpératrice,  qui  acceptait  sa  proposition»  se  chatgeût  de  tous  les  frais . 
de  rédition ,  à  condition  que  les  manuscrits  lui  seraient  envoyés  aussitôt 
après  rédition ,  et  accompagnait  sa  réponse  d'une  lettre  de,  change  de 
1x0,000  livres.    PancicoucKe  se  repentit  d*avoir  traité  si  promptement ,  ^ 
mais  VàSblte  était  consommée  ,  et  Beaumarchais  donna  sa  belle  édition  de  ' 
Khell,  qui  cependant  n*est  pas  tout  à  fût  exempte  de  défsuts* 
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élever  à  ce  dernier  un  monument  digne  de  sa  gloire  >  il  se 
procura  les  caractères  de  Basker ville  ,  qui  étaient  alors  les    ' 
plus  beaux  de  FËurope.  Il  loua  pour  dix-huit  ans  le  fort  de 
Khell^  sur  le  Rhin  ;  et  y  exécuta  la  plus  belle  entreprise  qui 
ait  honoré  la  littérature  française  ;  je  veux  dire  une  éditîoa 
complette  des  œuvres  de  Voltaire  :  il  voulut  que  le  papier 
répondit  à  la  beauté^des  caractères  ;  en  copséquence ,  il 
envoya  en  Hollande  des  ouvriers  pour  étudier  les  procédés 
qui  font  tant  d'honneur  aux  fabriques  de  cette  république  ^ 
puis  il  fit  reconstruire  d'anciennes  papeteries  dan>s  les  Vosges  ; 
et  ces  papeteries  rivalisèrent  bientôt  avec  les  manufacture^ 
les  plus  renomniées  de  la  Hollande.    Enfin ,  on  peut  dire 
que   les  belles  éditions  sorties  de   llimprihierie  de  Khell  p 
sont  aussi  recommandables  par  la  netteté  et  la  grâce  du 
^ractère  ,  que  par  la  blancheur  et  la  force  du  papier.  La 
éévérlté  de  la  correction  ajoute  aussi  beaucoup  à  ce  doubla 
mérité.  Voici  ce  que  l'auteur  des  Derniers  Siècles  littéraires 
dit  de  Beaumarchais  :  a  «L'extrême  diversité  de  ses  taUns  et 
de  ses  entreprises  rendra  long-temps  son  nom  célèbre  :  si 
on  touche  une  montre ,  on  peut  se  rappeler  qu'il  en  a  per- 
fectionné le  travail  ^   si   cest  une  harpe  ,    qu*il  l'a  rendue 
barmoniei^ise  ;  si  ou  va  au  théâtre  ^  on  y  voit  non-seulement 
4es  pièces  qu'il  a  faites  et  qui  contrastent  entre  elles  ^par 
leur   gravité  et  leur    gaké  ,  mais   encore  un    personnage 
nouveau  (  Figaro  )  qu*il  .a  créé  ,  un  caractère  dont  aucun 
ouvrage  ne  lui  avait  offert  le  modèle.  Au  barreau  ,  il  a 
donné  de  grands  exeinples  d'éloquence  et  de  courage.  Il  a 
construit  des  vaisseaux  et  des  édifices  dignes  de  la  nation 
^laquelle  il  appartenait.  Si  l'on  pa«se  enfin  chez  les  peuples 
Gommercans  des  deux  mondes^  on  y  trouve    encore   des 
traces  de  ses  vastes  conceptions,  et  des  vestiges  des  services 
igu'il  a  rendus  au  commerce.  On  doit  à  sa  plume ,  aussi 
•irariée  qu'originale.,  quatre  Mémoires  contre  Gœsman,  sa 
Ssmm9  ot  le  $wtêt  Bertrand ,  s773<-74«  in^^i  Mémoires 
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contre  Fâtcos-Lablache  ,  1775-78,  în*4  ;  Métrio3i*«ft  «tt 
réponse  à  celui  signé  Korninan  «  1787  >  ni-4  ;  Mémoires  à 
Lecointre  dé  Versailles  ^  son  dénonciateur^  ^79^  y  ^^<  Deul 
Amis 9  ou  le  Négociant^  drame  ,  1770  ;  Bugénie  ,  drame  ^ 
1767;  le  Barbier  de  Séville,  comédie,  1776;  la  Folle  journée^ 
ou  le  Mariage  de  Figaro  ,  comédie,  1784;  Tarare^  opéra 
en  5  actes,  1787 ,  et  enSn  la  Mère  Coupable ^  drame  en  S 
#ctesy  179a.  * 

BELLER,  ouB£LtER>  on  RAM  (Jean).  liHpntneuf 
flamand  du  1^^  siècle,  tl  est ,  après  Flantin ,  le  meilleur  impri« 
meur  d^Anvers  s  s^il  ne  l'a  pas  égalé  dans  Tart  typographique  ,'> 
il  l'a  surpassé  pour  la  littérature  ;  car  il  a  composé  un  Dtc-« 
tionnaire  latin ^  avec  le  secours  du  Dictionnaire  de  Robert 
Etienne  ^  et  il  en  a  fait  un  autre  ,  latin  et  espagnol.  Où 
recherche  ses  éditions  pour  la  beauté  du  caractère  et  là 
boiilfé  du  papier.  Il  mourut  en  1595.  D'antres  imprimeur^ 
4e  ce  nom  se  sont  établis  a  Douay  ^  et  s'y  sont  fait  estimer; 

■ 

BIËLE.  Ce  mot  vient  du  grec  Biàlos,  et  signifie  lipre.  Ott 
appelle  ainsi  le  recueil  des  saintes  écritures.  Les  hébreux  le 
nomment  Jlfi^ti,  c'est*-à*dire  lecture  ou  écriiur^»  Ils  divisent 
la  Bibla  en  quatre  parties  :  la  loi ,  les  premiers  prophète^ 
les  derniers  prophètes;  et  les  livres  sacrés ^  ou  les  agiographes# 
La  loi  renferme  la  genèse  «  Texode^  le  lévitique^  les  nombres 
étledeutéronome.  Les  premiers  prophètes  con tiennent  Josué^ 
les  juges»  le  premier  et  le  second  livre  de  Samuel ,  qui  n^en 
font  qu'un  chez  les  hébreux  ;  lé  ptemîet  et  leHietond  livre 
des  rois,  qui  n'en  font  qu'un  chez  les  hébreux.  Le»  derhiérir 
prophètes  renferment  Isaïe ,  Jérémie  et  Baruc ,  Ezéchtol 
et  les  dou2e  petits  prophètes ,  qui  sont  Osée  ,  Joël ,  Amos  ^ 
Abdias  ,  Nahum  ,  Jonas  >  Miçhée  ,  Abftcuc  ^  Sc^konie  ^ 
Aggée  ,  Zaeharie ,  Malachie.  Les  livres  sacrés  ou  les  agio* 
graphes  cootiénxi:6nt  les  psaumes  ,  qua  Ua  bébreua  parta« 


lagent  en  cinq  livres  :  les  proverbes  ,  Job  ,  le  cantK[ue  des 
cantiques  (  les  juifs  mettent  les  lamentations  et  le  livre  d^ 
Riith  après  le  cantique  des  cantiques  )  ^  recclésiastc,  Esther  ^ 
Daniel  «  Esdras  et  Nébéiiaie  ;  enfin  ,  les  deux  livres  de$ 
paralipomèoes  ou  des  chroniques.  C'est  donc  en  tout  vingt-* 
deux  livres  que  les  hébreux  reconnaissent  pour  canoniques^ 
Kous  allons  maintenant  présenter  l'ordre  et  la  division  de$ 
livres  de  Ja  Bible  ,  tant  de  l'ancien  que  nouveau  Testait 
ment  9  suivant  la  décision  du  concile  de  Trente  (  i  ).  La 
genèse  ,  l'exode ,  le  lévitique ,  les  nombres  >  le  deutéronome  ^ 
Josué ,  les  juges  et  Rutfa  ,  quatre  livres  des  rois ,  deux 
livres  des  paralipomènes ,  le  premier  livre  d'Esdras  ,  !• 
second  livre  d'Eadras  où  Nébémie  >  Tobie  ,  Judith  ^  Esther^ 
Job>  les  psaumes»  les  proverbes ,  reoolésiaste  ,  le  cantique 
des  cantiques.,  la  sagesse,  l'ecclésiastique,  Isaie>  Jérémié 
et  Baruth ,  Ezéçhiell  j.  Daniel ,  Ozée ^  Joël  y  Âmos  ,  Abdias  ^ 
Kahum  ,  Jones  y  Michée  j  Abacuc  ^  Sopbonie  >  Aggée> 
Zacharie  ,  Malacfaie  ,  deux  livres  des  Machabées.  Tels-  sont 
les  livres  canoniques  de  l'ancien  Testament.  '  Voici  ceux 
du  nouveau.  :  les  quatre  évangiles  de  S.  Matthieu ,  de  S; 
"Mare,  de  S.  Luc  et  de  S.  Jean  ;  les  actes  des  apôtres  ;  les 
•pitres  de  S*  Paul ,  dont  une  aux  romains ,  deux -aux  corin<* 
thiens  j  une  aur  galates,  une  aux  éphésiens  >  une  aux  phi* 
lippiens  ,  une  aux  oolossiens  ,  deux  aux  thessaloniciens'^ 
deux  à  Timothée  y  une  à  Tite ,  une  à  philémon  et  une  aux 
Hébreux.  Les  autres  épitres  canoniques  sont  une  de  S. 
Jacques,  deux  de  S.  Pierre  ,  trois  de  S.  Jean,  et  une  de  S* 
Jttde  ^  enfin.»  la  BibU'est  terminée  par  l'apocalypse  de  S« 
Jean.  Tels  sont  les  livres  canoniques  du  nouveau  Testa- 
ment. Voyons  maintenant  dans  quelle  langue  ont  été  écrits 
les  livres  de  la  Bible,  Ceux  de  Tancten  Testament  ont  été 
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écrite  en  liébreux  pour  la  plus  grande  partie.  Il  y  a  qucfl^ 
ques  endroits  d'Esdras  et  de  Daniel  qui  sont  écrits  en 
chaldéen.  Tobie  ,  Judith ,  les  Machabées  et  l'ecclésiastique 
ont  aussi  été  écrits  en  chaldéen  ou  en  syriaque.  Le  livrd 
de  la  sagesse  n'a  jamais  été  écrit  qu'en  prec.  Les  livres 
du  nouveau  Testament  ont  tous  été  écrits  en  grec  ,  excepté 
l'évangile  de  S.  Matthieu  ,  qui  a  été  écrit  en  hébreu,  c'est-^ 
à-dire^  en  syriaque  «  qui  était  la  langue  que  l'on  parlait  de 
son  temps  dans  la  Judée.  On  dispute  sur  la  question  d6 
savoir  si  S.  Marc  a  écrit  en  Utin  ou  en  grec,  et  si  TépUrç 
aux  hébreux  n'a  pas  d'abord  été  écrite  en  hébreu  :  Calmet  d, 
démontré  que  ces  ouvrages  ont  été  écrits  originairement  en 
grec.  Il  y  a  eu  plusieurs  livres  cités  dans  Tancien  Testamentr 
qui  ont  ét^  perdus  ;  ces  livres  sont  le  livre  des  Justes  (i>,  le 
livre  des  guerres  du  Seigneur  (  2  )  t  les  annales  des  rois  de 
Juda  et  d'Israël ,  citées  dans  les  livres  des  rois  et  des  parsi"* 
Jipomènes  ;  une  partie  de^^s  trois  mille  paraboles  de  Salomon 
et  de  ses  mille  cinq  cantiques  (3)  ;  ses  Traités  des  plantés  3 
des  animaux ,  des  oiseaux ,  ^es  poissons  et  des  reptiles  (4.)  j 
récrit  du  prophète  Jérémie  par  lequel  il  ordonna  aux  captifv 
qui  allaient  à  Babilone  de  prendre  le  feu  sacré  et  d^^le 
cacher  (5)  ;  les  préceptes  qu'il  leur  donna  pour  se  garder  d^ 
l'idolâtrie  ,  etc.  On  connait  des  livres  apocryphes  de  la 
Bibie  ;  ceux  de  l'ancien  Testament  sont  le  livre  d'Enoch  ^ 
les  3'  et  4'  livres  d'Esdras;  les  3'  et  4^  livres  des  Ma« 
chabées;  l'oraison  de  Manassé  ;  le  testament  des  douze  pa- 
triarches ;  le  psautier  de  Saloinon  ;  l'assomption  de.  Moyse  ; 
l'apocalypse  d'Elie  ;  Téchelle  de  Jacob ,  etc.  Ceux  du  nouveau 


fi)  Josui  X.  13  «et  I.  Rig.  Xyil.  18. 

(2)  Num,  XXI.  14. 

(3)  3.  Réf.  IV.  3a. 

(4)  î-  Rn*  IV.  53. 

(5)  a.  M0C€,  II*  u 


TesllPÉMBt  sont  Tépltre  de  saint  Barnabe }  Tépitra  prétendue 
de  saint  Paul  u)ix  Laodicéens  ;  plusieurs  faux  éTaKi{;iIes  ) 
plusieurs  faux  actes  des  apôtres  et  plusieurs  fausses  apo- 
calypses ;  le  livre  d'Hermas  intitulé  le  Pasteur  ;  la  lettre  de 
i,  C.  à  Âbgare  ;  les  épltres  de  saint  Paul  à  Sénèque  i  et 
divenses  autres  pièces  de  pareille  nature  ,  que  Ton  peut  voir, 
dans  le  ftecueil  des  pièces  apocryphes  du  nouveau  Testa- 
ment par  Fabricius.  La  Èihle  a  été  traduite  dans  toutes  les 
langueé  ( ^oy^z  PoLTGLOTVRS).  On  trouvera  dans 
clou  Calmet  (t)  le  détail  des  éditions  des  Bibles  polyglotte/ , 
hébraïque  Y  satnaritaine ,  syriaque  >  arabe ,  éthiopienne  >  per* 
sane,  turque ,  arménienne ,  copbte  ou  égyptienne,  grecque , 
latine^  française  ,  etc»,  etc. ,  eto«  y  avec  les  traités  ,  disser- 
tations et  commentaires  relatifs  à  chaque  partie  de  la 
Bible,  l^ous  n^entrons  point  dans  ces  détails  qui  nous  mène- 
raient trop  loin  j  nous  nous  çontentoas  de  renvoyer  à  la 
source, 

BIBLIOGKOâTE.  Ce  ihot ,  tité  du  grec  ,  et  que  Ion 
doit  à  Tabbé  Rive  (à) ,  éignifie  un  habile  bibliographe  ^  qui 
tonnait  à  fotid  l'histoire  dés  livtes,  leUrs  titres ,  la  date  de 
leurs  différentes  éditibns  ,  le  lieU  bit  elles  Ont  été  faites  ^  le 
nom  des  éditeurs  >  des  itiiprimeurs  ^  etcié 
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<i}  BibUothèqtte  u^H. 

(a)  Jean-JosephRivét  nék  Apt  tfti  PrdVsnfi^en  ifjd*  ëtmottà  Psris 
ea  179.. ,  a  donné  plusieurs  opuscules  intéressons  sur  des  objets  de  biblio- 
graphie. On  lui  doit  des  Notices  sur  Les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
de  la  Valliète  i  dies  ëclàircissemens  historiques  et  critiques  sur  Tinven* 
tion  des  cartes  à  jouer;  te  pfospeàtus  d*nn  ouvrage  proposé  par  sous  « 
trîption  soui  lé  tltte  s  Essii  sur  l*art  ds  vérifier  Tâge  des  Miniatures 
peintes  dans  les  manussrits  depuis  le  14e  siècle  ;  de  la  Calligraphie  ou 
second  tome  des  peintures  antiques  de  Pierre  Santé  Bartoli ,  etc.  ;  Notices 
calligraphiques  et  tyi^ograpbiques  ,  etc.  I.*^bé  Rive  t  eu  quelques  alter* 
cations  asses  vives  avec  Pcbttr|U 
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BîBtfOÔRAPlïE.  On  donne  ce  nom  à  celui  (faî  faît  $oû 
étude  particulière  de  la  connaissance  des  livres ,  de  Thistoire 
littéraire,  ^t  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  Taft  typographique. 
Rien  de  plus  rare  que  de  mériter  le  titre  de  bibliographe^^ 
et  rien  de  plus  difEcile  et  de  plus  pénible  que  d'y  acquérir  dé 
Virais  droits.  La  bibliographie  étant  la  plus  vaste  et  la  plus 
universelle  dé  toutes  les  connaissances  humaines,  tout  paraîé 
devoir  être'  du  ressort  du  bibliographe  ;  les  langues  ,  la 
logique,  la  critique,  là  philosophie  ^Téloquence,  les  ma- 
thématiques y  la  géographie,  la  chronologie,  l'histoire  et  1& 
diplomatique  ne  lui  sont  point  étrangères;  l'histoire  de  l'im- 
frimerie  et  des  célèbres  imprimeurs  lui  est  familière,  ainsi 
que  toutes  les  opérations  de  l'art  typographique.  11  est  sans 
cesse  occupé  des  ouvrages  des  anciens  et  des  modernes  ;  il 
s'applique  à  connaître  les  livres  utiles»  rares  et  curieux,  non- 
Seulement  par  le  titre  et  par  là  forme ,  maïs  encore  par  leur 
contenu  ;  il  passe  sa  vie  à  les  analiser,  les  classer  ,  les  décrire» 
Il  cherche. ceux  qui  sont  indiqués  par  les  auteurs  iatelligens; 
il  parcourt  les  bibliothèques  et  les' cabinets,  p;Ofir  i^ugmenter 
la  'somme  de  ses  connaissances  ;  il  étudie  les  auteurs  qu{ 
çnt  traité  de  la  science  des  livres;  il  relève  leurs  erreurs;  il 
choisit  dans  les  productions  nouvelles  celles  qui  sont  marquées 
au  coin  du  génie  et  qui  doivent  vivre  dans  la  mémoire  des 
hommes  yil  fente  Igs  journaux  littéraires  pour  se  teriff  sanl8fe 
cesse  au  courant  des  découvertes  de  son  siècle ,  et  les  con- 
•jj^x^x  %  celles  des  siècles  passés  ;  il.  est  âfviâè  db  tous  tes 
ouvrages  qui  traitent dtfs  bibliothèques,-  et  surtout  dey  Câ\âï 
logues,  lorsqu'il  sont  Bien  faits,  bien  raisonnes,  et  que  féi 
prix  ajoutent  encore  à  leur  valeur.  Tel  est  le  vrai  bibliographe;; 
il  doit  réunir  toutes  les  qualités  dont  nous  venons  de  parier* 
XI  est  certain  qu'un  seul  homoiô  ,  quelque  longu^i  que  soft  m 
carrière,  ne  poun^ait  jamais  parvenir  à  deveninin  hibfiogrttphm 
^arfeit,  pfttce  qif  il  feudraKr qtr'il  cthbrassât  toutes  les  sciencéHt 
tous  l«s  arts  et  qu'il  connût  tou^  \S%  ouvrages  qui  en  traitent 


imigf^iNklMvSamïiki^èiim^  il  en  éir^lfb  l^tlèotiff 

^  éiit'ftiirèë#u  f^ft^  dai^lhi^avéift  \it  plue  g¥a^«I^Âi!<^t^*ge 

âMSnM^  hHH^fêif^kâf  m.  tiùm^û  tmxuteuts.'  De  ce  «ombrii 
mt  Migf]a{|ë6«li#,  lllkéffér,  t<«ïbiMK,  Mqratôrl^' Aï)Qdt^k» 

H^dê  ^  Birt<9l»«M^  ,  finb«H^àtès  y  Fabridatf  ,  iLî^éi^^  ^ 
iiMIbidiiis  StiUc^^B^^  ,  Vo^t,  Eii]gel;  Juci^y  N'Hodé^ 

I^Arri^,'  iÊÊi^^  S^lNâFtty,  Osniofit,  Nyoïi*,  ÊaUleAtr,  Ei^scb^ 
fiMeslMÉU  )  ac;  éM.  etc. 

ïlteÈ!0Bt AiffiB  ;  htMhmMé^  Là  èi$ri&m/tni^  élt  là  farMf 

•è  ptWtftifgt'éérKt^ë» ,  lioti  pà»  tflnttpotrr  s^in^troîte  qtfèpbtiil 
les  avoir  et  pour  en  repaître  sa-vùé.'  Lé  èihltoTiûin^  ft«  coti«» 
naît  ordinairement  les  livres  que  par  leur  titre,  leur  frontis* 
|lo»  «t  l«Bir  âatftj  fl  é^w^^ok»  mwa  bdnn«s  éditions  éi  le* 
fDôrsiti*  à  qtlKA^tie  titM  iffite  oé  sofk  |  ift  relioée  kr  véA^t 
Miâtfl  #  MET  par  ttm  aii«i«f)it«t^«^  «oit  par  sa  b^adtév  CMta 
|Mi«»iMr  ««t  trft»^i»p««di#ùs«  et  fri»»rî<iîeulè;  cav  à  qiipi'bixii 
ftamél^er  m  itfésèr  ancfoél  oq  n»  tottcba  pas  ?  L^asovii  dsA 
bi^s^  «it  estkoakrte  )or»qa*on  sait  les  appvéeler  ce  ^u^ilf 
Và^M^^  qtl'oit^  ««it  en  tirer  la  qoioteasenoe  ^  et  «urtenit  iovs»* 
ftfon  M  Irtit  Un  plakir  ée  ies  conumoniquer.  Oti  peut  dim 
icr  laa  iféètiàmé^^ês^^  en  deux  clairsed  :  les  généraux  et  hê 
pttddtlkrr»^  Iiea  géiiéraat  sont  ceux  qni  acquièrent  dds  livre» 
^U9ft  tdua  ijea  genres  indistincteneiit  ;  les  bihUornaneê  par*» 
itulieri  y  f«Mtv^ux  ipi  #'4atacli«Bt4i4wa»€Hsrtaâfi*  6ksa#  dp 
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livres  I  tels  qae  la  tnédecine  ^  rastronomie  ,  l'histoire ,  oit 
mém^  à  on  seul  ourrage ,  àoa%  ils  recueillent  à  grands  frais 
toutes  les  éditions  ;  c'est  ainsi  que  l'on  a  vu  un  fou  qui 
avait  conçu  une  passion  ^extrême  pour  tous  les  livres 
d'astronomie  ,  quoiqu'il  ne  sût  pas  un  mot  de  cette  science  i 
il  les  achetait  à  tout  prii ,  et  les  enfermait  dans  une  cas-  * 
aette  ,  pour  ne  plus  leur  laisser  voir  le  jour.  Un  prince 
allemand  a  formé  le  projet  de  réunir  toutes  les  éditions 
de  la  Bible  :  il  en  a  déjà  8000 ,  et  il  lui  en  manque  encore 
2000.  Un  anglais  a  365  belles  éditions  d'Horace.  Oo  connaît 
encore  un  autre  genre  de  bibliomanie ,  qui  consiste  à  jse 
procurer  des  éditions  de  luxe  et  à  les  faire  relier  avec  tant 
de  magnificence  que  l'on  craint  d'y  toucher,  et  que  l'on 
va  emprunter  à  d*autres  les  ouvrages  que  Ton  a  chez 
soi ,  lorsqu'on  veut  les  lii^.  On  peut  mettre  au  nombre  des 
hihliomanes ,  chez  les  anciens  ,  un  nommé  Epaphrodile  de 
de  Chseronnée,  grammairien  ,  qui  a  vécu  à  Rome  dans 
l'intervalle  du  règne  de  Néron  à  celui  de  Nerva  ,  et  qui 
poscédait  jusqu'à  trente  mille  volumes ,  et  un  nommé  Sam^  * 
ntonicus  Serenus  ^  qui  avait  une  bibliothèque  composée  de 
soixante-deux  mille  volumes. 

BIBLIOPHILE.  Ce  titre  convient  à  toutes  les  personnes 
qui  aiment  les  livres  }  le  bibliographe ,  le  bibliomane  et  le 
bibliotaphe  paraissent  y  avoir  le  même  droit  $  cependant  je 
crois  quil  conviendrait  mieux  à  l'amateur  qui  ne  recherche 
les  livres  ni  par  état  ni  par  passion  ;  à  celui  qui,  dirigé 
par  le  seul  désir  de  s'instruire  ,  aime  et  se  procure  les  bons 
ouvrages  qu'il  croit  les  plus  propres  ^  composer  une  coU 
lection  intéressante  par  le  nombre  et  par  la  variété  de^ 
articles.  La  philosophie  ,  f^uidée  par  le  go&t ,  doit  toujours 
déterminer  le  ci^oix  du  biblif^philê  dans  %^%  acquisitions. 
Entasser  des  livres  sans  discernement ,  n'est  pas  prouver 
gu'an  les  aime  j  ce  n'est  donc  pas  celui  qui  ^  le  plus  d% 
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liVres  ,  nais  celui  qui  possède  les  meilleort  $  ^pA  nériie  !• 
titre  de  bibliophile^  Si  le  bibliomane  est  prédeox  reUtîYe» 
ment  au  commerce  de  la  librairie ,  le  bibliophile  l'est  biett 
davantage  relativement  au  progrër  des  sciences  et  des  arts  | 
parce  que  ,  ne  s'attachant  qa  aux  bons  ouyrages  ,  il  rend 
^nécessairement  les  auteurs  plus  circonspects,  plue  diffiettes 
et  plus  soignés  dans  leurs  productions.  Il  nous  semble  done 
que  le  titre  de  bibliophile  ne  doit  appartenir  qn  à  celtri  qttt 
nime  les  livres  comme  on  doit  les  aimer ,  et  nullement  à 
ceux  qu'une  aveugle  passion  égare  dans  les  recherches  qu'ils 
font  dea  ouvrages  qui,  par  une  aveugle  fantaisie,  centuplent 
quelquefois  de  valeur. 

6IBL10P0LE.  Celui  qui  fait  le  commerce  des  livres; 
libraire ,    colp  or teur. 

fiIBLIOTAPBE.  Ce  nom ,  compose  de  deux  mots  grecs , 
signifie  enierreur  de  libres.  II  convient  à  ces  brbliomanea 
ou  bibliophiles  qui  n'achètent  des  livres  que  pour  les  en- 
fouir et  empêcher  les  autres  d'en  profiter  :  ils  sont  aux 
livres  ce  que  les  avares  sont  à  Fargcnt  ;  if  est  impossible 
de  jeter  un  coup  il'œil  sur  leur  trésor  sans  les  alarmer. 
Malheureusement  les  bihliotaphes  ne  sont  que  trop  com-^ 
nuns  ;  ils  font  le  plus  grand  tort  aux  hommes  studieux  ^ 
qui  sont  privés  it9  ressources  qu  ils  trouveraient  chez  ces 
Harpagons  littéraires.  On  a  comparé  ces  derniers  au  chien 
qui  empêche  le  cheval  de  manger  l'orge  qu'il  ne  peut 
manger  lui«méme.  Lucien  ,  Ambroise  CamaFduIe  ^  Phiselphe 
fct  le  père  Lelong  se  sont  plaints  amèrement  des  èiblio^ 
iaphes.  Il  est  surprenant  surtout  que  le  père  Lelong  ,  qm. 
était  si  doux,  si  honnête  et  toujours  prêt  à  faire  voir  lé 
bibliothèque  de  Sainte-Geneviève ,  qui  lui  était  confiée  , 
Ait  été  exposé  aux  durs  refus,  des  houunes.  dont  nou»  pac* 
Ions  dans  eçt  article  f  et  qui  sont  la  pesia  des  leUres\  selos 


*  Il  # 

*"**  àdift  (l«^*'**  ^*  '**''  "'^ft**^^'  ■'*  J«4>><t«!e.oWif 

*^^  .  pJBptef ;"■•»*  ■»»6  lep  puilWleftçe  ptJiir  l^i  ravoir 
^"^  i=-t»,^m]e».  élMt  irès-iifteiM  ,  .pimJ  qH»  d*iv  les  -#u- 

*'"*^^j  et  a  donné  de  trèK-b(i||»,c«ta*ftls,-J  <«ui.  q^ 
■"  -  1  d«  bibliothèques,  dans  sa  préface  à  la  tête  de 
-'^j^  ^u'il.a  *l«<"»riei(M»  Trailén/*  Lg>rù  ^geifUt  par 
■"■^In  îjaldière  était  un  vrai  bibliotofihe  ;  m^\s  "SiaeWi  ^ 
P^  Je  Cordes  ,  Gaignat ,   la    Valliêre,  Lamoignon- 

^■'    ^, ,.eœ.^- etc.   .étaieoi  d^i -^i^hif biV  VTa«|i*Bnt 

,BLlOTHÊ'CAIJlE.  OBnppèHe  ainsi  ccluîqui 


je  ]a  cl-issifica(ioD  ,  du  soin  et  de  la  conservaiiop 
^.  Ailjl'9'''^''*'  ^*  fonctions  ia  hihliotkécaire &ont  d'au- 
*  lus  importantes,  que  ses  connaissances  devraient  être,, 
tUes.  Tout  ce  que  nous  avons  dît  du 
^jTjographe  s'applique  au  bibliothécaire.  Il  doit  «tre  par- 
'  lènt  au  fait  de  l'histoire  littéuîi'c  et  du  niécaiiisme  do 
typogtapliiquei;  cette  dernière  partie  surtout  lui  est 
iel|e  ji.our  décider  du  forpiat ,  du  caractère  et  de  l'im- 
3B  ^e  certaines  éditions  du  i5»  siècle  et  dû  commen- 
•  dii  l6«"(.i  J  :,U'  doit  connaiue  aussi  les  arts  dépen- 


le  imprimeur  tivaït  alors  sa  foadeTÏe  et  tes  pointons  ,  tja'ïl 
JU  gravait  de  noirveia  lorsqu'il  n'en  ^tùt  pas  content  ;  «t 
fftimKt  t«n<S«<n-lt-ioBimt  l'année  ^MS-Jct-piMiMtos-Mi- 


JLa  ^ravurç  tapt  ^^r  Jppis  ,(}):v^.  ^g^.c^uiyre  ,  pour  bien  juger  dji 
Récite,  d.ç?jïçiîyfyjr^«  et  ^  .^Igl^rçs  g^ii  a?  x^optrent  jî 

«p^uvrent ,  ,«94t  djj^f  Jeç  .gî.^V^Rrif  *.  «94'  «î^*^^  ^^?  i^WM*»?*- 
n  4oit,sav9Îç/^^ij^er,vne  .d;^gr/Rtjqp..eic^qtç.4:H?  A^K^^^ 
rare  et  ^<;y,y^^ux  ;  ^qp  fen^d,!:^  ^l|J^^ent  Je  titre;,  ^  ^^^t.e^,  Ip 
t?^«fl?  À®  1/  X*ye,  dej;ioîB|-iiSJ|^f^et.%  !>>^te^>j;,Wy  ft»* 
4^^M<ï¥e|gis  chercher  ^^  '(*,*^t8^,f  Ja  ^Ç  ^'Wfi.'Mîlifi^9P; 

/  ^t^ère  ^u  est^r^^s^o\i,menu,  rç^vV^^,»  6PihiaPP.».^^^.»:g^^^Mq"P 

,?i^P,ati3^«5  s;pf  tropyent;.vpri;fi.er  ^t,^qq^Btf5r,le^.fçuil>^.^t 
bs  fig^i}r^j^^r^no|vcerlef>^^^^, tailler  ou  rép,enoi,res  ^t 
.Wtres  ^es^sj^i^ljurçs  I^e  .li^l^^^l^fif^'cair^ 
ûH«i  à  cçn^Daitre . jes  .écntur^|^s  ^çs  di.fl[éi;ens  .g^èclç^^,  poy 
apprendre,  à  déchiffrer  les  manuscrits  qui  lui  sont  confiés. 
Létt^de  d£s  médailles  et  ceUe  des  onanuscritsjse  prêtent  un 
«mutuel  secours  •  il  doit  donc  les  cultiver  l'un  et  l'autre.  Les    f 
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^fls  ikM|t  ékâast  aiBéa(»nti0it.JUi«UiiLNirl»Me  .de  qutiquet  '♦iiyrUrs  »  a  fait 
fmV^*^ff9fWf^,^^^9^'  ^  ^^^mm^  ^  Tait ,  4es  é^xtionsjMOs  ]d»te^, 

ancienne,  jil^cée,  par  la  friponnerie  de  quelques  imprimeurs,  sur  de,s 

éditions  bien  postérieures  à  cette  date  ,  induit  souvent  en  erreur»  Dé^ 

%jnptimears  yiatissr mcbtrstans  quHgnorans,  passaient  d'Allemagne  en  Italie  , 

li^iltaiie  en  Etpagae-MnilUars ,  j*:fiaâiitnt  pendant  qael!qu«5  années  dans  ^ 

5|fll.fl^e|a^ui  Qtt,4««yi^on4stèrf&  à  pr^^ent  iAcoaims,^i^stiûem par. tout 

^lits^omuneas  in£brjnes.de  leur  art  ,.«t,  p^  <:e  .nuuièger  oi^j>»iogttiià- 

rement  embarrassé  les  bibliographes.  Des  nQQ)s  ^^nonyn^ijes ^4/^^ vilJe,  ujie 

même  date  pour  dinérentes  éditions ,  des  titres  variés  de  mille  manières  , 

4/ss  fcuiiUts  «éÛBpcim^ta  la  un  ou -au  corowooflawtm   d*an  Kytet-rdts 

chiffres  adroitement  grattés ,  ji*ont  pa&peu,csutt(y3ji|é.à  mille  exc^x&au'il 

est  quelque  fois  impossible  de.  rectifier»-  /       . 
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as^èvt  i]iasbtbii^>ii«iqiK&  4^;Mti  Q04i.^itiM*  A-^KcNfna  ^  ;l^n4ré^ 
iBes/btUStetlièques  émii^  iri^S'HUiiSçÂiiî ,  .pili^i  qiJO  d^i)^  le«  .-^nife- 

hibliotaphes  ^  et  a  donné  de  très-bon^^rkop^llblsrfi  ^ust.  qui 
possèdent  des  bibliothèques  >  dans  sa  préface  à  la  téta  de 
<!e>l'édiûa<i  qu'^l,d  .4wQ^e^^)»  Tj:4it/èt((/t»  Là/yris ^gem4i$  :fa,r 
Bartbolin.  Saldière  était  un  vrai  bibliota^h^  ^j  vi^\s  PineiU^ 
Peiresc  ,  de  Cordes  ,  Gaignat ,  la  Vallièrc  >  Lamoignon^ 
^yUl«berbe&,  atc.y  ^C.  -étaiem  4/es i>i^i<>f bîii«  yfaii|i|ent 
«obligçanç, 

BIBLIOTHECAIRE.  Onappélle  ainsi  celui  qui  e^t 
chargé  de  la  (classification.,  du  »oin  et  de  la  conservation 
H'^une  bibliothèque.  Les  fonctions  à\i .^ililioihéc aire  %oi\t  d'au* 
tant  plus  importantes,  que  ses  connaissances  devraient  être^, 
pour  ^insi  dire,  universelles.  Tout  ce  que  nous  avons  dît  du 
bibliographe  s'applique  au  bibliothécaire.  Il  dpit  être  par- 
faitement au  fait  de  Thistoire  littéi:aire  et  du  mécanisme  de 
l'art  typQgraphiquÇy;  cette  derpière  partie  surtout  lui  est 
essentielle  pour  déceler  .du  forpiat ,  du  caractère  et  de  rim* 
pression  ^e  certaines  éditions  du  i5o  siècle  et  du  commen** 

cernent  du  z69'(.ij  ;, il' doit  connaître  aussi  les  arts  dépen«* 

*   ^    *  '    .  . 

jt^l^»<*—#>l»»^^  liât»,     ■■■lui       #■!■    I      llMifc— ^ii»lâiHf<ff.il<>)iinH       l«<f     |ll»!'^ 

•  •  • 

(i)  Chaque  imprimeur  ava}t  alors  sa  fonderie  et  ses  poinçons  ,  qu*îl 
retouchait  ou  gravait  de  nouveau  lorsqa*it  n*en  étût  pas  content  ;  ^t 
^dori  41<  Mpprim»it  «^^nw  t t-souvont  Tannée  4ms  4c«-pr9imèc«« 


ê^jpkX  de  JLa^Upggi^PW^  >  tt^j?  <l\^P-lPndjef«ii»  ♦  la^  P^intivre  et 
JLa  ^ravuçç  tapt  ^jjir  |>9lS;5fVp.  ^gf  ç^uivre  ,  pour  .bien  juger  dji 

^«A? ve.Qt ,  ,«94t  dgjjf  je§  ^5L^.y^jjr4^p  j,  ^9J|t  4^q$  kf .  iipj);;iwés. 

Jl  doit.,sav9iç:fl^^ij^^^  ,d^^gr|Rtiqp..ex^Stç.4;Hîi  Si^K^^M 

rare  et  ^<;y4çux  5  ^€|p  y^çr^di^fi  ^l^jp^ent  ,}e  titre j,  1^  ^^^le,^  Ip 

,lf.m  À^  1?X*V«»  dei;iaifip«îftUf^eî.,4^  i;ap^^^,^<ï,i'^  ffli^t 

4^xis.^,V.Ç^c,^V  .{lai^  compter 4es,§^ujil^ts,^va  ^JJ^^j^çt  .1^ 
J5S«;ps   4?.V^ft^^S?('  5*^  ^9<^i?^.V«e^|p)i^i,;;^r^di^i^r^f^^  1^ 

^  ^t^ère  gii  e,st,gr^^,ovi  menu,  /p^j^^i^  ,  gpihjgpp „^^û-g(^tl^qup 

,&igiiat5ir^«p  s^;f  jçopyentj  v^n;fi^er  ^t^^qq^pttpr.le^.fçujl^^.^t 
ks  fîgi}r^.j^.pno|vçer  le^>^^p,,taJixl       ou  ï:ép,euoi,r«s  ^t 

apprendre,  à  déchiffrer  les  manuscrits  qui  lui  sont  confiés. 
Létt^de  d£S  médailles  et  celle  des  onanuscrits  «e  prêtent  un 
iinutuel  secours  .il  doit  donc  les  cultiver  l'un  et  l'autre.  Les    ê 
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tlUi»c^»^.  »*aiW»f  MfitlUHv     !4.    tUy  et»iUi>UAlJ?J   û      !J^^'..  ,\ 

«ions  >drt>i)t  éhâatt  unéoiinuot  JUittiiliÉlrélie  .de^  qu«lqu«ff  '♦iiyrMrs .  a  -^falt 

sinçienne ,  jfU^cëe^,  par  la  friponneHexie  quelques  imprimeurs ,  sur  des 

éditions  bien  postérieures  à  cette  date  ,  induit  souvent  en  erreur»  De* 

imprimeurs  ^atlssif  mcotrstans  quHgnorans, passaient  d'Allemagne  en  Italie  ^ 

M^iialW  en  Etpêpstiitt  Mlêuxs ,  4é:fiaciai«nt  pendant  queliques  innl^es  dans  ^ 

llff^fl^f^^^^ux  041 ,4f $^onAstèrc&  k.  privât  iAcoitsms ,  Jo^ssiùeift  pax  .tout 

^9s ^(muiiieas  informes  de  leur  art  ,.^t,  p^i  ce.  .maiïèg^,;  oAt^»i«gtt|i«t- 

rement  embarrassé  les  bibliographes.  Des  noçis  .^nQnynies  4.c^vil]ey  uixe 

même  date  pour  diftérentes  éditions ,  des  titres  variés  de  mille  manières  , 

4es  fcoUlett  c^inprimés  »  a  la  iin  ou  au  €«iwimtam»nt   d*nn-ti»te,  -ées. 

chiiiTres  adroitement  grattés ,  ji*ont  pa4  peu ,  ç^MKtf iJ),^é  à  mi^e.  er|;eiu&  fta*il 

est  quelque  fols  impossible  de.  rectifier»-  / 
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trésors  de  la  Urtérafure  ancienne  doivent  être  sion  domaine ^ 
ainsi  que  ceux  de  la  littérature  moderne  ;  enfin  ,  après  avoir 
acquis  U  cônnaiisance  des  livres'',  il  doit  se  faire  une  mèihodef 
facile  et  lumineuse  pour  lebr  classification  ,  et  U  faut  que^ 
cette  méthode  découle  de  Porigine  et  de  la  filiation  des  con« 
naissances  humaines ,  des  liaisons  et  des  rapports  qu'elles 
ont  entre  elles  ;  SI  faut  qu'elle  soit  simple,  claire^  et  qu^au 
pretnler  coup  d'c^il ,  elte  offre  un  résultat  qui  ne  fatfgu# 
point  Pesprit  et  qui  plaise  à  l'imagination.  Le  bibHothécaira 
doit  être  eitetupt  de  toute  espèee  de  préjugés  religieux  et 
politiques,  a  II  n  est  y  selon  l'expression  d'un  auteur  mo- 
^derne  ,  le  prêtre  d'aucun  culte  ;  le  ministre  d'aucune  secte  | 
le  chef  d'aucune  faction  ;^  l'initié  d'aucune  coterie;  l'adepte 
ou  le  candidat  d'aucune  académie  ;  le  partisan  idolâtre  d'au* 
cun  système,  n  Le  même  auteur  trace  ^ainsi  les  devoirs  du 
hihîiohtêcairc^  cr  II  se  doit  au  public^  et  surtout  à  la  foule 
des  vrais  amateurs  ,  qui  trouveront  en  lui  une  bibliothèque 
parlante,  qui  tireront  plus  de  secours  de  sa  >aste  et  comi** 
plaisante  érudition  ,  que  de  ses  registres  d'ordre  ,  de  se« 
tables  alphabétiques  y  de  %e%  séries  nutnérotéçs.  Il  s^  doit  à 
une  jeunesse  curieuse  et  avide  d'instruction  ,  pour  qui  il 
sera  un  guî^e  sâr  et  affable,  qui  les  conduira  vers  les  sources 
les  plus  pjLires  et  les  plus  abordables.  U  doit  être  poiur  ^let 
professeurs  des  diSerentes  éooles  de  son  département ,  ua 
collègue  utile  y  un  ami  éclairé  ,  un  conseil  permanent ,  qui  , 
de  concert  avec  eux ,  travaillera  au  succès  de  rinitruction 
publique,  Il  se  doit  surtout  à  la  prospérité  de  son  département^^ 

• 

dont  toutes  les  richesses ,  toutes  les  ressources  lui  seront 
connues  et  presque  familières  (i).  i>  Voyons  maintenant 
quels  sont  les  hibHothécaire&\%i  plus  connus,  tant  chey  les 
anciens  que  chea;  les  modernes.  Le  premier  est  Oemetriua 

(i)  Le  citoyen  Parent  Valn^  ,  ^sfai  sur  la  Bihliographit  ^t  sur  la  tafçiê 
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lâe  Phalère ,  qui  présida  à  rorganisation  de  la  fameasé  biblio» 
thèque  d'Alexandrie  sons  ptolomée  Philadelphe.  On  né 
cotisait  aucuii  bibliothécaire  du  tempa  des  grecs ,  quoi«» 
•que  Thistoire  ait  conservé  la  mémoire  dies  bibliothèques  <)• 
Policrate  le  Sa  mien  ,  de  Pysistrate  ,  d'Euclyde  d'Athènes  » 
de  Nycocrates  de  Chypre,  d'£uripide ,  d'Aristôte l^c.  Ass-« 
nius  Pollion  est  le  premier  des/  romains  qui  ait  été  chargé 
'd*organiser  une  bibliothèque  publique.  Jules-César  voulait 
confier  à  l'illustre  M.  Varron  l'établissement  et  l'adminis* 
tration  d'uiie  réunion  des  bibliothèques  grecques  et  latines, 
lorsque  stL  mort  tragique  empêcha  l'exécution  de  ce  projet» 
'  Melessus ,  grammairien ,  fut  bibliothécaire  Ae  la  bibitotbèqu'a 
Octavienue  ;  et  Lucius  Hygious ,  ai^tre  célèbre  grammat* 
rien^  fut  préposé  à  la  bibliothèque  Palatine^  ensuite  on 
établit  un  bibliotécaire  pour  les  ouvrages  latins  #  tel  qu'uii 
nommé  Anthiocus  dans  la  bibliothèque  du  templ*  d'Apolw 
Iqn  ;  et  un  autre  pour  les  ouvrages  grecs ,  tel  qu'un  nommé 
Julius  Falyx  dans  la  bibliothèque  Palatine.  On  ne  connaît 
guère  d^autresnoms  de  bibliothécaires  €hez  les  anciens.  Dana 
le  moyen  âge,  les  fonction^i  de  bibliothécaires  ne  furent 
pas  toujours  restreintes  à  l'inspection  et  à  là  garda  des  livres» 
Comme  ces  places  furent  remplies  par  des  personnes  habiles  ^ 
on  Jes  admit  dans  les  conciles  ;  ce  sont  les  bibliothécaires 
qui  expédiaient  les  bulles  ^  les  actes  du  temps  des  premiers 
rois  carolovingiens  sont  souscrits  par  leurs  bibliothécaires^ 
qui  étaient  en  même  temps  leurs  chanceliers  ou  archi-cha« 
pelains.  Les  bibtioihécaires  des  cathédrales  >  surtout  en  Italie  f 
délivraient  les  lettres  et  les  diplômes  des  évéqnes.  Les  an- 
ciennes bulles-priviléges  énonçaient ,  en  dessous  du  texte  , 
qu'elles  étaient  datées  ou  délivrées  par  tel  bibliothécaire  ; 
c'est  une  règle  constante  depuis  le  6*  siècle  écoulé  jusqu'au 
X%\  On  compte  depuis  la  renaissance  des  lettres  un  grand 
nombre  de  savans  bibliothécaires ,  parmi  lesquels  on  dis^ 
lingue  Guillaume  Budé ,  premier  bibliothécaire  nommé  par 
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SrAtiçOMi.j^  {>r€s  M  b)bli«*kèqiie  ;  Pi^ra  DuchAtelet  » 
ftem^  àe  MoDtdoré  ,  Jacques  Auijfot ,  ^cque^-Augiute  dp 
3Chiftfi>  Sicoia^  Rîga«U^  iwim»  Jài^ox^ ,  SalUer/Aflelot^ 
JMopqif^  4leiSaiat-Lég«r  jX^e  fgxi  yi^^n^^  movau,  QBipm»  » 

s 

"■    .  '  *  / 

BJ^t*LPT0J5!Q^ÉS.  Qe  BM^  pnut  étr^  p^Js  $^^ii^ 

«é»i4iftPf<3!^  l'on  trouve  une^colkcètioçi  de  J^ivr^  Q\A^és  ^ 

*W6Eîi»ffflt  ^e.r©|ii-çUçâ#it»p^r  y^  4ftPftJ»er  des  Uyres,^^ 
Af^^^^f^.^^*^ï^^^'^^W^%^  ci  eajipQ&é aux  ar()^ur&^^i;;^fU3te| 
dft^B^l  rii  élpi*  fF^P  «iffijsif^çaipept  éfilairé  ,  bien  pUfoiuié 
^^t.jljyf^  ^dJf^^té.  JUçs  ,t*blaUfi« ,  sqit  qu'pn  4çs  po^çe  ^ou* 
,j^e.^^j[^;^diçs*î^riï^pire5  ,  «pit  qu*qn  l^s  .Uijtse  à  décapvei^ 
^i^HS,l,OHteleur  lpagi^ur,49ivjçpt  étr^ài^apied,  ou  3.pf\laie3 
,^4««isjat,4iti(^iu,,fl^dis^ai^cp,c|pi;^Br,^^^^^  du  ])^s^ 

,c<^t:ffct4^i[e.^)la.pFeKTiière  tablatt^  q^ï  ^i^partc  }e$injçiif 
idQit)ffxpf^^f^^e,£W}lle^is)^^v^Qe  4u.p.J^rqiAet.  On  obsçx;v^rfi  ^ 
.fç^rp.. chaque  t^ljlptt^ ,  ^p.;iq|^rvaljle  juraportianné  kh  h^i^ 
tcyi^  4as  uolum^s  ;  ^on  ^  «ç^uvien^a  qu^  chaque  ^o^^ 
ëtaiit ,  ou  ^n  petit  ou  en.\g^fiod  papier  ,  qn  pourirait ,  pour 
^cliaçup  d'eui^,  étal^lir.d^s  ^ayo^s^^edi^Térente  hauf^r  ; 
jÇjç^st  cp  quejaîffait,  d^^â^  la  J>ibliothèque;qui  m'est  cof3fi4)^ 
JLia>  première  ta,klçtte  ^t  j^our  les  ««tj^/V  giçand, papier ,  Ja 
.^ecofjde  ^ta^çtte  pour  ip*  ^in.-JiUio  j^fiie.r  ;Ojdfj[iaix:e,,   f^ 
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4^4A|#i^ii^U^.sH$f<»t'p0tfr  t»ouic^|r  .tirer  cha^i^  Ime  ^QMI 
4iâ^<i4#  >  4y^a^  ,r«ttaitipn  de  t^e  poipt  trop  le«  Mrcer^ 
i^Q,qifi^'i|îr^viis^  €ir^l«J^r;^tattr.  ^&n  dUppsiipt  eiiiii  UM 
4^im^t^i^ty/^  M»t^  <|fi'elU  j>ré^eiitera  ub  «intp  d'oeil 

lOd^f^t  ,si|jpMt  .Àrl>bâ  de.lAitie  ^^ê^eo^  id'aoqideos  ;  iDwil 
faut  antoir  T^teoiiopt^^  nnl^çir  ;s9o<ivf  at  la  poiit»i«i(e  tf|t 
4(le  4MKtt]^i«i  v«4«i9iiâ«  4e  iefnp^  et)  ,^emp«-  :Q««otià.b  iMr 

^0îr'p%|j|44iela.diap^tioii  d^'kieiil  qui  doi^^ 
Jt^i^iêtkà^ife  ^  ii^Sîdevrio»»  pwri<Hr  de  sa  (Ja9isi&aiioD.>;'ni> 
ffe^^j^on8>,>pi»iir)Oet  D)aiJ9l;,.luraiiticie  SYfTèiis^^'i^^H:^^^»»- 
ffhi^e  ',  ycrn  q^kiip  ,  purvii  les  ayàtèmes  dcis  prUicîpA«|c 
l>îbU^QtfhttS9iNlikU'C{Hhe  Uopcr^iica  le  j|ieiilettr..9fQii8  a\Umm 
^oQaer  «Ja  ii$^ii«e'  ^  par.  osére  alphabéticfue ,  dais  plus  eélèbvw 
:ifihUoiM4i^  ofmpmm»  i  mnt  ék&z  les  aoai^iia  que.  cb«z  hp 
jQftoderires  :  nOnaaFOos  puiaéûelte  /notice  dans  t'll£iicy<î)<y- 
jpédie;  m^is.AQus  y  avpos  chaagé  et  augmenté  pluatcnsni 
«irUc}es«i^ui^nc>usont  paru  ou  aurannés  ou  ioauffisaBs  |  noua 
Ava<^^t^l<|iie&kieu  re.c^ttT$'au  père  p.  Jacobetà  Legallo^ 
l|iii>Qiit.^&4'|rBi:ui:ke  ^iinde  partie  de  tout  c$  qui.aeiroone 
0^:umtJ^W^$é^^ti0àAm  l-ËHQydiopédie.  Nou^aMoaaeaaiwe 
«;4(>j(i$juk)éM^i«u4res  ouvrages  aur  ^quelques  bihliotlièf/utEff  Movk^ 
^elUijgetfifit  4i9iib\its  àaim  le.nqrd  de  i'Ëurope. 

•  AjUbp^*ftA&N£  {BMiolhèqHes  d),  L'AllefBagne4iOBOve  -^ 
reàltive  trop  les  lettres  (  i  )  pour  n'être  pas  fort  riche  en 


(i) ^i9^rq$^^s  ^A^c^intiLS  .de  Milan  ,^t  Anton'ms  Camps^jnsy^^véque  dp 
Crotone,  ne  pensaient  pas  de  même  sur  PAllemagne  dans  le  15e  siècle;^ 
le  premier ,  dans  Tédition  qu*il  a  donné  des  Lettres  d^i^neas  Silvius 
Piccolomini  en  1496 ,  dit  qu^il  a  pris  beaucoup  de  peines  pour  corriger 
4€s.fust€'s  lle&itfviitioas  faitas  en  Allemagne;  irajoote  '^iie  ks  ^ermaiiiis 
ignorent  la  vocabulaire  des  noms  latins  ,  et  il  Ânit  par  •  •  •  uncat  itufmt 
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bibliothèques;  on  compte,  parmi  les  plus  considérables V 
celles  de  Francfort  -  sur- TOder  ,  de  Leipsick,  de  Dtcsde  , 
d'Ausbourg  ;  celle  du  duc  dé  Wolfembutel  est  composé» 
àez  bibliothèques  de  Marquardus  Frehérus  ,  de  Joachiod 
Cluten  et  d'autres  collections  curieuses  :  elle  est  très« 
considérable  parle  nombre  et  la  bqnté  des  livres,  et  par  le 
bon  ordre  qu'on  y  a  mis  :<on  assure  qu'elle  contient  cent 
«eize  mille  volumes  et  deux  mille  manuscrits  latins  ^  grcca 
et  hébraïques.  11  y  a  encore  en  Allemagne  un  fort  grandi 
nombre  d'autres  bibliothèques  très-curieuses ,  mais  dont  1^ 
détail  mènerait  trop  loin;  nous  finirons  par  celle  de  l'em^ 
pereur  à  Vienne,  qui  contient  cent  mille  volumes  au  moins  ; 
il  y  a  un  nombre  prodigieux  de  manuscrits  grecs,  hébraïque»^ 
arabes  ,  turcs  et  latins.  Lambecius  a  publié  un  catalogqnb  du 
tout  5  et  a  gravé  les  figures  dea  manuscrits  ;  mais  elles  ne 
«ont  pas  fort-intéressantes.  Cette  bibliothèque  fut  fondée 
en  1480  par  l'empere^ur  Maximilien:  elle  était  composée  de 
plus  de  80,000  volumes  en  1666 ,  sans  y  comprendre  les  feùillea 
volantes.  Elle  s'est  formée  de  la  réunion  de  plusieurs  autres 
bibliothèques  ,  et  entre  autres  de  celle  de  Matthias  Cqrvinui. 
On  y  trouvait  à  cette  époqi^e  une  collection  de  15,94e 
médailles^  dont  plusieurs  sont  très-rares.  Cette  bibliothèque 
remplit  huit  grands  appartemens  auprès  desquels  est  un 
neuvième  pour  les  médailles  et  les  curiositési  parmi  lesquelles 
on  dislingue  un  grand  bassin  d*émcraude.  La  bibliothèque 
du  prince  Eugène  ,  qui  était  fort  nombreuse  fut  réuniç-  & 

harhara   Germania  codices  suos Catnpanas  avait  si  peu  bonne  idée 

des  lumières  de  P Allemagne  ,  et  ce  pays  lui  déplut  si  fort ,  qu'à  son 
retour  de  la  diète  de  Ratisbonne  en  Italie ,  ce  prélat  »  se  trouvant  aii 
sommet  des  Alpes  ,  abaissa  ses  culottes ,  et  dit ,  en  tournant  le  deaièie 
à  l'Allemagne  : 

Aapict  nuiatas ,  barhara  terra  ,  natcs. 

Ces  deux  hommes  changeraient  bien  d'opinion  ,  s'ils  vivaient  dans  notre 
siècle. 
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«elle  de  IVoipereur.  Possevin  a  publié  an  catalogue  deê 
sianuscrits  greca  qui  sont  dans  cette  dernière  ;  il  a  commis 
des  fautes  grossières.  Par  exemple,  on  y  voit  un  livre  intitulé  : 
Qeorgii  Nicetœ  epis^lce  de  crca^one  JwminiSy  dont  le  véri-* 
table  titre  est  :  Gregorii  Nysseni  episcopi  de  creacione  hç^-* 
minis  liber.  Cependant  cette  faute  a  induit  en  erreur  le 
savant  Léo  Allatius ,  dans  son  Traité  des  Auteurs  qui  ont 
porté  le  nom  de  Georges. 

An6LETBR&e(  bibliophè<lues  S  )•  L'Angleterre  ,  et  encore^ 
plus   l'Irlande  ,  possédaient   déjà ,  dans  le   9'   siècle,   de 
savantes  et  riches  bibliothàéjues  que  les  incursiotis  fréquenten 
des  babitans  du  nord  détruisirent  dans  la  suite  :  on  regrette 
surtout  la  grande  bibliothèque  fondée  à  Yorck  par  Egberr  ^ 
archevêque  de  cette  ville  ;  elle  fut  brûlée  avec  la  cathédrale^ 
le  couvent  de  sainte  Marie  et  plusieurs  autres   maisons 
religieuses  ,  sous  le  roi  Etienne.  Alcuin  parle  de  cette 
bibliothèque  dans  son  épilre  à  l'église  d'Angleterre.  Vers  ce 
temps  y  ttu  nommé  Gauthier  ne  contribua  pas  peu ,  par  sea 
soina  et  par  son  travail ,  à  fonder  la  bibliothèque  du  me-» 
oastère  de  S.  Alban,  qui  était  très-considérable  :  elle  fut  pil- 
lée également  par  les  pirates  danois.  La  bibliothèque  formée 
dans  le  12"^  siècle  par  Richard  de  Bury,  évéque  de  Durham, 
chancelier  et  trésorier  de  l'Angleterre^  fut  aussi  fort  célèbre* 
Ce  savant  n*omife  rien  pour  la  rendre  aussi  complette  qua^ 
lè  permettait  le  malheur  ôe%  temps ,  et  il  écrivit  lui-même 
un  traité  intitulé  Philobiblion ,  sujr  le  choix   des  livres  et 
sur  la  manière  de  se  former  une  bibliothèque.  Ily  représente 
les  livres  comme  les  meilleurs  précepteurs,  en  s'exprimant 
ainsi  :  Hi  sunt  ma  gis  tri  qui  nos  instruunt  ^   sine  virais  et 
fenilis^  sine  choiera  ^  sine  pecuniâ  ^  si  acccdisy  non  dormiuut; 
siinquiris^  nqn  se  abscondnnt^  non  obmurmurant  ^  si  oberres^ 
çachinnos  nesciunt  ^  si  ignores.  L'Angleterre  possède  encore 
aujourd'hui  des  Bibliothèques  très-riches  en  tout  genre  de 
littérature ,  et  en  manuscrits  fort  anciens.  La  plus  célèbre  (^st 
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éêRe  #CMCtB^,  MirnoiJirtifééBddlékrfii&dijftiiottp^d^  Mn  &n« 
dat«tW0t  propHtértaire  ^  IhdciiMfBddteyf^ijilwlégtsà^àvi^tJmiw 
terêîiié  (i'Oit^&)lr<l.  Vfjèe  éa  é  publié  i^^  pQiibpBn9E>  ôÊtmiogtm 
étt  fif4ff  Mhs  ix^fÀmencmètèti^  pdbtttfUe' eft  tééë,  ëb  a^été 

It^nMfmrê.  Oi^  Muré  (jh'eâe  F6flip(l|<i6  sur  oâlo»  <fe  toéslo* 

eiccepte  la  bibliothèque  nationale  dér  Francie ,.  otHk»  àm  Vgêêê*^ 

A^JtÈfè  et  JstRV^'B  (}  bièlièi$kàéptê$  M  ).    id$k  àratet 

fèf»  te"  1^  iî^chs ,  fit  i«M»tè«rt  «dnit-  le  règiio  d'Al^MaMa«  f 
éHtmé  pëfejfi^  nt  ïés  cnl^ri^^  av«b  plïur  de  «iscèë  qti'è«»i 
A]^  P}|^é#srM6*  cf«i^  tégiliiîif  «a*  Aitafaéè  ,  av^èitt:  lé  té/âsf 
4éDlMR)i««ft%  le^  6ati4li  AMfrtnon  fift  Id  pnteikr  (fnr  S4 
li^rtStro^fes  étfeneet  dbez»  k«  in^bé»  :  H  fit  tt^diiinr  eb  leui 
)#iT§m^  iff«)  graivd  non^tè  ^éar  I!sirr&$ ,  qu'il  aVAifferté^  Mi* 
«iK&b  M  ,  éUftper^tfr  deGôwshNiflMJj^te  ^  d«M  ItfisiM  obMiM* 
éélM  tè  bHmôikè<fue  et  patt<^tiir«fnap^re^«p«è^ra»P6irTakN6a 
éffis  tff)^  bataiHé.  Le  i*tiî  At-MàoKor  ne  Aie  (mis  *(yiii9aitoiUt«l 
A  eoM'yè^  I«8  )tMtfe«  ;  ce  grand  prince  fbndfr  pluiiteum  écoM 
et  bilfiiAthéqtfé^  {)nblh{tt'es  à  Maroc  y  •<il^lfr^  âi(|&biëft  iM  i^Iiiia 
ttftftit'  é'irtroir  la  pfeimiëte  çx>pia  eu  coé^  dD  iusfim^ir^ 
!Ë'/fpéfi^d  éi«  que  la  btbiiùthèfjue  de  Fez  ésit  oodipoeée  dW 
9^  firîHe  vC>hYme«  ^  et  c[ti<e}«[ties-*uns  préiei»dttfnt  qtte-  fom^ 
)es  tféeadei  de  Tité-Lîvôy  sont  ^  avéeles  ouwagtrtidA  Pl»|^p«t 
d['Aleta4Mlrie  >  fâiBreux  matlîéiBaticièii  ;  cêuie  d^ilff^fivctafcr  4 
de  Galieit  et  de  plnsfreorir  antret  aiiteurg  diMit  tet  éemé  n« 
îiout  s(Hf t  pas  patvefiiis  ,  ofi  nous  sont  par^ciftià'  iii|^£rrfiiit#t 
Setoti  qtiélc[ues  voyaget^rs  ,  il  3ra  à  Ga:ra  ingr#  «Mr#  beitè. 
èièiitrtbè^ue  d'anciens  livres,  dans  ia  pitipart  deiq^ttelv  on 
toit  de»  figures  d'animaux  et  des  chifTreâ  à  la  mâorëre  d^a 
égyptiens  ;  ce  qui  lait  préeumet  qdë  cVst  qaticfett^  reste  dtt 
la  bibliot/éàqu€  d' Aleiandrie.  Uy  a  une  MHothêfu^  à  DamM  ^ 
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où  François  Rotra  <le  Ravenaes  troirra  la  phiioiôf>tii«  Ays^A 
tique  d'Amtole,'  en  arabe ,  <fu'il  publia  tfans  la  s^te.  La 
Boulaye  Legom  dit  que  leaf  ha1[>t»aû<  dé  Shbictf  Méëifff^éAi 
qae  d^  trdis  liv'nfs ,  qui  «6ilt  :^Le  litre  ^AâaM*,  celui  du 
DhrAn  et  le  Rbrtfn.  UW  jëstf^Cé»  âssYlrè'  aûB^  «f69^  ftr  éM 
hihUàlMgfm  èdpefSe  à  Ai^er.  Nôtts  M  pl#ler6)3s  pdtM  de  lé 
ffitênAuè  hibliôthè^ke  âà  tûonatHère  dier  Saiftve-Crofè  ^^  s«Ap 
lefliowe  Ahriara  eil  Ethiopie  (i).  On  sait  qt^  l^  èfhÎG^jpfëni 
ae  se  lAmls^t  guère  de  Httétratirre  ptoténé^  'àê  iie  s^a^^tî^ 
qfifxit  cfù'à^te  Utié^altérté  faetée  y  qai  fftt  d'abofd' e^troHe  deif 
hffme  gtéci,  et  emMf^  t^adiÀe  ^^malééc  lengae.  Il«  toni 

kihkMÊtiéfétés  et  mèka4ëb\^'ê^JStiyé\\&$  et  de  Ne^oriat  (a). 

BrMTiPKV  (  èiÈmdthtfùê  y.  N<^f  âlf^nf^  ftétfdtef  âkta  la 
«iM^fto  db  nM^r  M4eb<et  é^es  ,  c^  qût  est  retatif  à*  la 
$lbl1^iêqâé*iàiTfêtkU  MâMbè  à  UtttffAsl^oufa  ^  6âpffate  da 
tôpfaiâè  dfAVa  en  eihj^ire  de»  }sétûfê[ès.  hef  b^tinient  qui 
f^riri^  eë«t«  bfM«t(lë^ulf  e^t  éî^  l^î^é» ,  étové  sur  nàé 
tmê»^e  et  <3èttté¥t  d^th^  é^tytftmfr^  ti^i^corâipnqtfte  II  est 

glritorf^:  r«lÉMysft^lÉfébr  ilàf^M  {»Q|  CMti^  àMs  hi  oltâMbré 
e«^êé }  ill^«  të  tMli6flléetrit#lti^  a«ftti#A  q«i'eHe  h)»  c<3%fCet«a}t 
Mfi  a^e  etidÉ#  (fife  de  qâTôâ  rôyirtt  da^  I»  gldie^Ie,  <rà 
pkt%rfré  gfnrads  eofifres  ;  éuriéU^dAiem  o¥hé^  Aéf'dbnffféset 
I9  jàilf  ^ ,-  éfttf^m  ^&giMI¥einert¥  ttwgH  éëàtf^  le  «iV^t.  11  J 
égayait  î-fèu^i^A  cerK.  £^s  Kf fes  éfisf^^nf  efei^^  pai'ovdre^ 

(,f  >  Fd);^j^  Ut  Mà^vltL  iYthùrotntAtàï^É  4  paifi  4^  et  49.. 

(2)  Ëa^hci^  Ibb^'  de  CoiftteMitinople »  soacenait  que  J.  C  n'était 
purement  que  Dieu  #  et  quSl  n*avait  de  IMiumanît^  que  Tapparence  :  il 
fut  Condamné  pat  ua  concile  dér~448 ,  confirmé  par  le  concile  général  de 
CaicédoiiTe  en'  4jt.  I^estèr?bs  ,'  é^i^viéic  fconstànti\iopîe  ,  e'n^èigna  èft 
iié  ià^'A  y  a^âft-ëfi'rC;  Ix  ^xm'^  hi^^Mie  et  la  peWôdfrt»  divMéi 
(fie  H  dhriaa  iftàAïkît  M»  ééiint  itàtMiès ,  tUba  pas  )iypbs«idf|Ac«neiirY 
«ak  d^me  fa^  ihoraîe  et  mystique  ;  et  delà  11  ^on^luait  que  Maria 
était  la  mère  du  Ghrisf  »  et  non  fU  ttèrii  de  Ùiett,  Il  fut  condamné  par 
le  concile  d'Ëpbèse  en  43  rt. 
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et  le  ccûteou  de  chaque  coffre  étMt  écrit  en  lèttfe»  dW  sntf 
le  couvercle.  Le  bibliothécaire  en  ouvrit  deux  ^  et  en  tira  de 
minces  planches  d^ivoire  qui  présentaient  une  très  *  bell« 
écriture  ;  les  marges  étaient  ornées  de  fleurs  d'or>  et  artis-* 
tement  travaillées.  Il  y  a  aussi  plusieurs  litres  écrits  en 
ancien  pali ,  langue  sacrée  des  birmans.  Tout  parut  à  Tam^ 
bassadeur  dans  le  plus  grand  ordre.  On  dit  qu'il  y  a  dee 
livres  sur  divers  sujets  4  mais  plus  sur  la  théologie  que 
aur  aucun 'autre*  L'histoire  ^  la  musique  j  la  médeoine^  la 
peinture  et  les  romans  y  tiennent  aussi  leur  place.  Les  vo« 
lûmes  sont  bien  distribués  et  numérotés  ;  et  si  les  autres 
caisses»  qui  n'ont  point  été  ouvertes  à  l'ambassadeur ^  sont 
remplies  Avec  autant  d'ordre  que  celles  qu'on  lui  montra  ^  il 
y  a  apparence  que  sa  majesté  birmane  a  une  bibliothèque 
plus  nombi:euse  qu'aucun  potentat  «  depuis  les  rivea  du 
Panube  jusqu'aux  frontières  de  la  Chine.  C'est  de  cette 
bibli(>tbèque  que  l'on  tira  deux  superbes  ouvrages,  dont 
l'empereur  fit  présent  à  l'ambassadeur ,  savoir  y  un  enem-* 
plaire  du  Razawayn  ,  c'est-à-dire ,  de  l'histoire  des  roia 
birmans  ,  et  un  antre  du  Dhermasath  >  c'eat-à-dire ,  du  code 
des  lois.  Chaque  ouvrage  forme  un  gros  volume  aupérieure« 
ment  écrit,  et  orné  de  peintures  et  de  dorures.  Sir  Joho 
Shore  ,  gouverneur  général  du  Bengale  ,  fit  présent  à  l'em- 
pereur d'un  manuscrit  sanscrit  y  très^bien  enluminé  et' écrit 
»veG  une  netteté  admirable  :  c'était  nue  copie  du  Bagouat- 
Géeta  ,  renfermé  dans  un  étui  d'or.  Il  y  a  dans  chaque  Kipum 
ou  monastère,  une  bibliothèque  ou  dépôt  de  livres  conservés 
ordinairement  dans  des  caisses  en  laque.  Les  livres  en  carac- 
tère pali  sont  quelquefois  faits  de  minces  filamens  de  bam- 
bou ,  artistement  tressés  et  vernis  de  manière  â  former  une 
feuille  solide,  unie  et  aussi  grande  qu'on  le  veut.  Cette  feuille 
est  ensuite  dorée  ,  et  on  y  trace  les  lettres  sacrée»  eti  noir  et 
en  beau  vernis  du  Japon.  La  marge  est  ornée  de  guirlandes 
et  de  figures  en  or ,  sur  uu  fond  rouge ,  verd  on  noir. 


BoLdeKB  (  bibliaiiàçu0s  de).  Il  y  a./4ai^  oett^  ville  ^ 
trois  célèbres  bibliothèques  |,  celle  d^  monastère  Saînt-Mi«* 
chel  ,  remarquable  par  ses  livres  et  par  ses  tableaux  ;  celle, 
de  Téglise  Sa^ot-Laurent ,  remarquable  par  ses  manuscrits  ; 
etenfiB  celle  des  domioicains  ,  où  se  voit  le  Peqtateuque,. 
quVue  aveugle  crédulité  diwêtre  écrit  de  ia:iâain  d'Ë.sdras , 
grand-prêtre  des  juifs ,  qui  vivait  467  ans  ava^t  Je$us:Chriât, 
François  Tis^ard.dlt ,  dans  sa  grammaire  hébraïque ,  qu  il  l'a 
vu  plusieurs  fois ,  et  qu'il  est  écrit  en  très-beau  caractère 
sur  une  seule  peau  qui  est  fort  longue.  Hpttinger  prouve ,  pat 
de  bonnes  raisons ,  que  ce  manuscrit  ne  futi^o^siis  d'Ësdras. 

ChaldÉENS  et  PhÉNICISJîS  (  bil^liothèqu6s  des  ) .  Oa 
ne  peut  douter  que  les  chaldéens  et  l^s  phéniciens  n'aient 
cultivé  les  sciences  et  les  arts  avec  le  plus  grand  succès  ,  et« 
qu'ils  n'aient  eu  de  savaus  ouvrages  et  de  xvpmbreuses  collec- 
tions de  livres.  Quoique  les  auteurs  ne  parlent  point  dea- 
bibliothèques  de  la  Chaldée,  il  est  certain  qu'il  y  en  existait  , 
et  qujl  y  avait  des  sayans  dans  plus  d'un  geni'e  ,  surtout  en. 
astronomie  ;i  comme  on  ei^  peut  juger  par  la  suite  des  obser- 
vations de  1900  ans ,  que  Calisthèues  envoya  à  Aristote 
après  la  prise  de.  Babylone  par  Alexandre.  Eusèbe  (i)  rap- 
porte que  les  phéniciens.étaiçnt  très-curieux  dans  leurs  col* 
lectioflf  délivres.  On  n^'a  point  de  détails  sur  les  monumeusi 
littéraires  de  CCS  deux  peuples.  . 

Chine  (  bibliothèques  de  la).  Les  chiuois passent  pour, 
avoir  cultivé  les  sciences  de  te^psitpmémorial;  par  consé«  * 
quent  ils  doivent  avcJr  une  infinité  de  livres  et  de  bibtiothè^ 
ques.  Les  historiens  rap|)or|eQt  qu'environ  aoo  ans  avant 
Jesus-Cbrist ,  un  e^npereur  de  la  Chine ,  nommé  Chinglua" 
ou  Xîus  ,  ordonna  que  tous  les  livres  du  Royaume  fussent 
brûlés,  àTexçeptioade  ceut  qui  traitaient  de  la  médecine  b 
de  ragriculture  et  de  la  divination  >  s'imaginant  par-là  faire 
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oublier  le  nom  de  6enx  qui  rayaient  précédé ,  et  que  la 
postérité  ne  pourrait  p}us  parler  que  de  lui  ;  ses  ordres  ne 
furent  pas  exécutés  avec  tant  de  9oin  qu^une  femme  ne  pût 
sauver  les  ouvrages  de  Meng-tse,  de  Confucius  et  de  plusieurs 
autres ,  dont  elle  colla  les  feuilles  contre  le  mur  de  sa  maison  ^ 
oii  elles  restèrent  jusqu'à  la  mort  du  tyran.  C'est  par  cette 
raison  que  ces  ouvrages  passent  pour  être  les  plus  anciens 
de  la  Chine  ,  et  surtout  ceux  de  Confucius  ,  pour  lesquels 
ce  peuple  a  une  extrême  vénération.  Ce  philosophe  laissa, 
dit-on  ,  neuf  livres  qui  sont ,  pour  ainsi  dire  »  la  source  de  la 
plupart  des  ouvrages  qui  ont  paru  depuis  son  temps  à  la 
Chine ,  et  qui  sont  si  nombreux  qu^un  seigneur  de  ce  pays 
qui  s'est  fait  chrétien  ,  employa  (  au  rapport  du  père  Tri- 
gault  )  quatre  jours  à  brûler  ses  livres ,  afin  de  ne  riçn 
garder  qui  sentit  les  superstitions  chinoises.  Spizellus  y  dans 
son  livre  de  re  HUeraria  sinensium  ,  dit  qu'il  y  a  une  bibOo^ 
thèifue  sur  le  mont  Lingumen  de  plus  de  3o,ooo  volumes  » 
tous  cbmposés  par  des  auteurs  chinois ,  et  qu'il  n'y  en  a  guère 
moins  dans  le  temple  de  Yenchung ,  proche  Fécole  royale. 
'  Chrétiens  (  bibliothèques  des  premiers  )•  Les  premiers 
chrétiens ,  occupés  d'abord  uniqueitaent  de  leur  salut ,  brû* 
)èrent  tous  les  livres  qui  n'avaient  point  de  rapport  à  la 
religion.  Ils  eurent  d'ailleurs  trop  de  dllEcultés  à  combattre  ^ 
pour  avoir  le  temps  d*écrirjB  et  de  se  former  des  bibliothè^ 
4ffàes^  Ils  conservaient  seulement ,  dans  leurs  égUses ,  les 
Kvres  de  ranoioi»  et  dit  nouveau  Testament ,  auxquels  on* 
joignit  f  par  la  suite  ,  les  aetesdes  marifyrs.  Quand  un  peu 
j^lus  de  repos  leur  permît  de  s^sdbnner  aux  sciences ,  il  se 
Ibrma  des  àiàiiéthètpKesr,  Lee  airteura  parlent  avec  éloge 
4e  celles  dis  saint  Jérôme  et  de  George  >  évêque  d'Alexan- 
drie (i).   On  en  voyait  une  eélèbrè  »  Cësarée ,  fondée  par 


(i)  Les  chrétiens  ont  souvent  cit/Tcn  liur  fiveur  ,  plusieurs  passades 
dss  philosophas  et  det  postes  psyens  ;  il  suffit  et  lire  les  écrîtr  iegs 
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Jaléè  t'Afriç*hi;  ^t  aqgmémée  in$  la  $vAw  faut  Eusèbe  ^ 
é^éque  à^  cette  rillc ,  an  aOHibre  de  lo^ooo  Volufioé».  Quel* 
qQes-ttM  CM  attribuent  l'lioitiie«M'  à  taiiit'  l^aiax^klle ,  |>rétre  dé 
JLaodicée  ai  ami  intiiaa  d^Bajt^bè  ^ti  c'«at  «e  que  cet  histo^ 
rie»  t^nbte  éire  I«ii«*1iiétâe.  Gctta  ii^Nâihèi^m  fut  d'un  grand 
••cûara  a  saint  Jér4ina,  pour  Faid^r  k  cOftfgetr  le»  livras  tlé 
)*«o€ien  .Tc«ta»e»t  :  t*mt  là  <ftt*il  troutu  l^^vangile  de  saint 
Mathiau»  en  hébreoé  Qualquea  autetit^  disefit  que  cette 
piUi&thèifue  fut  dîaper»éa  ,  at  qu'elle  fut  ensuite  rétablie  pat 
acint  Grégoire  daNattaiioe  at  £usèbe«  Saint  Augustin  parla 
d'une  ln^ioÂhèqiHfà*Tij^^On%.  Celte  d^Anthiocbe  était  très* 
aélèbre  ;  mais  rempereur  Jovien ,  p6ur  i^re  à  sa  femme ,  li^ 
fit  malbeurausemaat  détruira.  Sans  entrer  dans  un  plua 
grand  détail  sar  lat  bi^ikokè^ues  des  premiers  chrétiens  ,  il 
suffira  de  dire  que  ckaque^égline  arait  sa  bibliotkègue  pont 
l'usage  da  ceu^  qui  s'appliquaient  aut  étitées.  Eusëbe  noua 
l'atteste  ^  et  il  ajoute  que  presque  toutes  ces  bibliothèques  ^ 
aracles  oratoires  où  elles  étaient  conservées  ,  furent  brûlées 
et  détHiites  par  Dioolétien. 

-  CaitiTiBMS  cases  (  hibUoihèifnei  des  )v  Les  chrétiens 
grecs  so«t  actueliaraent  plongés  dans  la  même  ignorance 
que  les  tUfcs.  Us  ont  oublié  jusqu'à  la  langue  de  leurs  pères  , 
rancien  gi«c.  Leurs  éréquas  leur  défendent  la  lecture  àet 
auteurs  payens,  comme  si  c'était  un  crime  d*être  'savant*. 
Toute  leur  étude  est  bornée  à  la  lecture  des  actes  des  sept 
synodes  de  la  Grèce*  et  des  Œurres  de  saint  Bazile ,  dd 
saint  Chrisostôma  et  de  çaint  Jean  de  Damas.  Ils  ont  cepen- 
dant nombre  de  hiHia^hèçue» ,  mais  qui  ne  contiennent  que 
des  manuscrits,  l'impression  n'étant  point  en  usage  che^ 


$S.  pères,  pour  être  convaincu  que  les  premiers  chrétiens  avaient 
sast^rlpé  d*«ttb:cs  Kvres  que  les  liirres  qui  avaient  rapport  à  la  religion. 
VoarcpKQÎ  Julien ,  sumomsné  TApostac  »  aariit*i^  kitefdtc  tia  écoles  dtl 
chrétiens  Tasao»  ^^  Uwes  cUiiigits  }  I 
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euxr.  ii$tc>9j|«ii^  'iiilibùhique'MT:\m:mont  Aihôt ,  et  plusienrt 
autres  eu  il  y, a  ipmntité  d^'AMiotncrits,  maïs  trèrê»|>eu  d<» 
livras  imprimés*  Si  l'on  V9ut  Mvair  quels  sont  les  mamiscrits 
j^u'on  a  apportés  de  chez  leâ  grecs  en  Frànoe,  en  Italie  et 
•a  ÂlleoDagiie  ^  e%  ceux  qui  reitent  encore  à  Cônstantinople 
entre  les  mains  d^tpai'ticiiliers  ^  et  dans  l'ile  de  Patmos  étires 
autres  iles  de  l'Âr^bipel  >  dans  lé  monnstère  de  saint  Bazile, 
^  CaflTa ,  anpieupei|ient:Théodosia'»  dans  là  Tartarie-Crimée 
•t  dans  les  autres  états  dti  grand  turc  ^  on  pourra  consulter  ^ 
avec  fruit  le  traité  du  père  Fosserin ,  intitulé  Appardtus 
focer,  ainsi  que  la  relation  du  voyage  de  l'abbé  Sevin  h 
Constantinopli&  ^  en  1729  et  i^So  ;  l'abrégé  de  cette  reiatloii 
se  trouve  dans  le  8®  volume  des  Mémoires  de  l'académie  des 
inscriptions  et belle^^lettre^.  Cet  abrégé  est  suivi  décelai  de 
la  relation  de  l'abbé  Toqrmônt^  aussi  dans  le  levant,  et 
fait  en  même  temps.  Ces  deux  relations  occupent '24  pages 
in-4  ,  et  ^ont  très-intéressantes. 

CoNSTANTlN-l.£-6RA.ND  (  bibliothèque  de).  Cette  biàlio^ 
ihèque  a  été  fondée  >  selon  Z.onaras ,  l'an  336  de  Jestts*Christ< 
Constantin  roulant  réparer  la  perte  que  le  tyran  son  prédé- 
cesseur avait  causée  aux  chrétiens  ,  porta  tous  ie%  soins  à 
faire  trouver  des  copies  des  livres  qu  on  avait  voulu  dé* 
truire.  Il  les  fit  transcrire,  y  en  ajouta  d'autres  dont  il 
fprma  ^  à  grands  frais ,  une  nombreuse  bibliothèque  à  ConV* 
tantinople.  L'empereur  Julien  voulut  la  détruire  et  empêcher 
les  chrétieps  d'avoir  aucun  livre,  afin  de  les  plonger  dans 
l'ignoranpe  (i).  Il  fonda  lui-même  deux  grandes  bikliothè* 
gués  i  l'une  à  Coustantinople  ^  et  l'autre  à  Ântioche  »  sur 
}es  fronstispices  desquelles  il  fit  graver  ces  mots  :  Alii  quidem 

êquos  amant  y  alii  apes  «  alii  feras  ;  mihi  vèrà  à  puerulm 

»  •  - 

(i)  Cette  assertion  n'est  nullement  probable ,  et  paraît  avoir  ^té  dictée 
en  haine  de  cet  empereur  j  4*ail leurs  ce  qui  suit  prouve,  que  Julien  était 
bien  éloigné  d'avoir  un  goût  de  dsstruction  en  ce  genit*  / 


/ 
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iniritndum  a&^irenâi  ei-.fnnsidendi  Ubrùiinsêiii'd^idêrium. 
TliéodoseJe  jeiine  na.&t  pas  nîoiD»  BOtgéeiuc'à  augmenter 
la  biàlwthè(fue  de  £loitei«iitrii*le*Grand  c  elte  ne  ^ooMenait 
d'abord  que  690Q  volamet  y  jnais  paiv^tea  «p^f  et  -s# 
xnagoificjeQce,  il  8*y  «a^ti^ura'  eâ.  pein  :de  ^tesaps^Jtoo^pœor 
Léon  l'Isautîen.  en  fit  brûler  plnadviasioîtié,  po^vil6trtiir« 
lea  JBimunieaé  qoi'auraœBt  pu  dépoter  contve^son'&érétie  tjeir 
k  ouUe  des  .îpuiges.'  C'«^  dans  cette  HbfidtMèqua  que  fut 
dép9ié^dtfi')C^«'Afrtbéhti(faer 'du  €oiid)e  :de  Nicée.  On 
prt/^€^diip2e4e.s  ouvrag/e^  d'Homère  y  étaient  aussi  écrits  en 
l0jU^St4^r.».etiiquiU8  furcAit  brûlés  lorsqaBr.leeJconAclasJLea 
4é!ttnisîrefkt^0tieèièlf0iMg94ti\  il  y  aYaitauasiune  co^^edea 
éT^ligilef  9  «fiLp9  4uéIq^€»  ai^tienr^  ^  reliée  en  plaqu^sid'oi^da 
poida  #e  (|uîi|2(^||v^rQSp  et  eniùckid  de-pîerrfTie$t.      /  - 

CoiisTAifTiNQ^l.B  {èififiHhé^»e  de.}.  Il  jsemUe  qu*aii 
ne  sj|^e.||^/^Ç;ietn4;es.8*étaj^m  réfugiées anirrès  de  Constan- 
tin Bp^i^yrogenette^efnp^re.ur  deCciosta^tînople.  Ce  grand 
p^M^ce  ét^t  le  prot^t^w^.d^OM^sef.j.e^rsiîs  «uti^pts,  à  son^ 
exefpp^. ,  p^]tirèFept,^>}e(tres;  Il  parât  alors . en  Grèce 
plu«lej^ssay9];ia<^.e%iVi9|i^reiir  ,  toujpursp^t^: à  chérir  les 
seicacef^^^^mploya  desge^^ipstru^tsàlujva^semblcr  debout 
livrea.fipN^til  fQiipa-^  uf^,  ifipliqtké^ue  publique,,  à  V Arrangea 
mçat  de^^quei^e  il.  tr%vai^I^\lui^mêcne..  Les.eboses  fi^reuiexi 
pet  ^tat  jusqv^'à  ce  quf[;les,'tiu:cs  sp  i^eq dirent. maîtres  dç 
Coostantuif^ple  :  aussitdt  les  ;^qi^ces  ^  forcées  d'abandonner 
la  Grècf,,ee  réfugièrent  «^aJl^aUç,  en  France  ejt  en  Alle- 
va^gp^.g.^'Mi^Tf^tàK  la  luntièrçr  cojnpiença  à  se  répandre  sur 
Icrjcsje  de  l'Europe  ,  q\ii  avait  été  ensevelie  pendant  long? 
tepips  dans.r^nprance  la  pli^s  grossière*  La  bibliothèque  def 
enfpereurs  grefis.de  Co^stanhuople  n'avait  pourtant  pas^ 
péri  à  la  prisç  de  cette  y.ille.,  par  Mahomet  II  ;  au  contrarre  » 
ce  sultan  avait  ordonné  ^très  *  expressément  qu'elle  fût; 
conservée,  et  elle  le  fut  en  effet  dans  quelques  appartemens 
4u  aérail ,  jusqu'au  règnq  d'jj^urf t  IV ,  giii,,  dans  un  accèt 


de  éét(ftà^%  )|ACrifift  tûut  les  lifvis  «le  la  Bmi^iMfke  «  m 
Ipaine  «^otr^lffa-dnrétieBa.  CVtt  là  tout  oe  qu'en  |A:rt  4]^n«ti*- 
flre  lUkbbé  45e via.' f  lorsque ,  ^r  ordre  d«  gouvcrn^n^eat  «  il 
£t,  en  17^99  le^vof^age  Jtle  Constantîkople  ^  dâne  l'e$pér«»€« 
fie  pénéter  îuequee  dans  la  bibiiothèft»e  d«  gravd  seigneur  , 
et  d'en  jDbftenir,  diss  oKiBUtentt.  Quant  à  la  bièiUiihhfu^  da 
aérait^  elle  fut  •eommencée  par  le  sultan  Selîm  ^  od»î  qui 
conquit  TEgypté^  et  qui  aimait  les  lettres  ;  naaîa  elle  n'eit 
composée  que  deiroisou  quatre  mille Tolumee^turcs^  aral^ea 
<iu  persans ,  sans  nul  manuscrit  grée.  Le  prince  de  Vat«« 
chie  MauFocordato  avait  beanooup  recueilli  de  ces*  der* 
niers  ^  et  il  t^tàVk  trouve  de  répandus  dans  lés  moMsterei  de 
la  Grèce  ;>mais  on  ne  fait  plus  guère  de  cas  aujourd'hui  de 
ces  moTceauiC  précieux ,  dans  un  pays  où  les  sciences  et  lea 
beâux-arts  ont  Beuri  pendant  éilong-^emps. 

DaknIsmarck  '(  hihliotkèèfUës  dB  ).  Il  7  a  àt^openfcegué 
ées  did/ZoM^^u^j  remarquables.  La'  bibHcihèquexojBXt  est 
yiche  de  260,000  volumes.  On  y  ^oùve  beaucoup  de  ttia-« 
nuscrits  orientaux  recueillis  par 'Kiebuhr;  une  collection' de 
6)OOo  palssotypes  ,  et  environ  Sô'^o  gravures  et  estampés  ^ 
liont  plusieurs  très-rares  et  très-prétiéuses  ;  une'  èomme  de 
de  3,000  rixdalers  (  i6>aoo  francs  )  est  destinée  tous  les  ans 
à  son  augiii^entatfon.  La  bibttbikèfue  de  l'université  est 
composée  de  60,000  volumes.  On  y  voit  une  colfedtîon 
précieuse  de  manuscrits  ,  parmi  lesquels  on  en  distingue  en 
langue  islandaise  ,  qui  sont  trës-importans  pour  rfaistoireda 
Nord.  La  bibîiotfièque  lègùie  au  public  pai*  Claesen  ,  est 
très-riche  en  ouvrages  de  mathématiques  et  des  arts.  On 
désirerait  plus  d'ordre  dans  là  Â/Â//dM^^//e  delliplmst jerne  ,' 
d'après  la  description  de  Copenhague  pat' IVymp.  Le 
département  des  affaires  étrangères  aune  hwne  biblknhèqum 
d*histoire  et  de  géographie.  A^Tarsenal  oti'  trouve  une 
bibliothèque  choisie  et  destinée  pour  les  ofiScièrs  du  génie  et 
cTartillerie.   L*itcadémie  de    ^intrgve  a  une  bibliathêtfuë 
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,riiiciii{;iearaiiatoiniqu6.  Plusieurs  partfDUliers  de  Copenha- 
gue possèdent  aussi  des  collections  considérables.  De  la 
capitale  ,  passons  dans  I0S  provi^oes.  L'acadénùe  noble  de 
Sor|t ,  en  Zélande ,  a  une  petite  iiiblio^hèqu^  Christiania  ea 
possède  une  publique  ,  avec  Une  collection  d'histoire  natu- 
relle. JL*institut  militaire  a  aussi  une  petite  collection^  mais 
la  plus  remarquable  est  celle  d'Anker  ^  riche  négocient. 
A  JSergen^  le  séminaire  frédèricie^i  a  «ne  bibUoêhèguè. 
AOrpotheim^  on  Toirla  bibliothèque  àBÏfk  société  royale 
norvégienne  des  sciences ,  qui  est  environ  de  i5,ooo  volumes. 
X'universilé  de.Ki^I,  en  Holstein^  a  une  biblioiàêçué  de 
304OO0  volumes.  Le  Gympaae  d'Altona  a  aussi  une  collection 
4Considérable  et  bien  choisie.  Copenhague  possède  encore  ua 
musée  r^yal  qui  contient  ^ outre  des  curiosités  de  la  natnre 
et  de.l|arr,  plusieurs  bons  tableaux  ;  la  collection  numisma- 
tique au  chèteaiHle  Roeenborg  ;  les  cabinets  d'histoire  na- 
turelle appartenant  à  l'uni versité  et  à  la  aociélé  d'histoire 
jiAturelle  ^les  cabinets  particuliers  de  Moltke  „de  Spengler , 
de  Cheraniiz ,  de  Holoaskcod ,  et  deux  jardins  botaniques. 

Égyptiens  (  bibHothàques  de*  }•  Sekm  Diodore  de 
^ile  y,  le  premier  qui  fonda  une  biblioikèque  en  Egypte 
fut  Osymandias  ,  successevr  de  Protbée  ,  et  contemporain 
.de  Priam,  roi  de  Troye.  Piérius  djt  que  ce  prince  aimait 
tant  l'étude  qu'il  fit  construire  une  bibliothèque  magnifique 
ornée  de  tous  les  Dieux  d'Egypte^  et  sur  le  frontispice  de 
laquelle  il  fit  écrire  ces'  mots  :  Le  trésor  des  remèdes  de  Vame. 
Mais  ^i  Diodore  dç  Sicile  >  ni  les  autres  historiens  ne  disent 
jien  du  nombre  des  volumes  qu'elle  contenait  ;  elle  ne  pou- 
yaic  être  très  -  nombreuse  ,  vu  le  peu  de  livres  existant 
alors  »  et  qui  étaient  tous  écrits  par  les  prêtre»  ;  car  pour 
,oeux  de  leurs  deux  Mercures  ,  qu'on  regardait  comme  des 
ouvrages  divins ,  on  ne  les  connaît  que  de  nom  ^  et  ceux  de 

• 

'MànéChon  sont  bien  postérieurs  aux  temps  dont  nous  par- 
lons. 11  y  avait  une  très-bdie  bibliothèque  à  Memjjhis^  au- 
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•jourd*huile  grtiYiil  Gaire  ,  qui  était  déposée  dans  le  temple 
Jie  Vulcàin.  C'est  de  cette  bïbHalhèqnù  que  Naucratès  (i) 
accuse  Homère  d'avoïr  volé  llliade  et  TOdissée  ,  et  de  leè 
'avoir  eiisuito  donnés  comme  étant  ses  propres  productîonr. 
•Mais  la  plus  grande  et  la  plus  magilifique  bibliothèque  de 
A'Egypte  ,  et  pent-étre   d\i  monde  entier,  était  celle  det 
.Ptoiomées  à  Al^eitandrie  :  elle  fut  commencée  par  Ptolomée 
. Scier  >  et  composé^è  par  les  soins  de  DémétTius  de  Pbalère  » 
qui  fit  rechercher,  à  grands  frais,  des  livres  che2*toutes  \t% 
.nations  ,et  en 'forma  ,  selon  saint  Epiphane ,  une  collection 
de  54)8oo  volumes;  Joséphe  Ait  quMl  y  en  avait  100,000 ,  et 
:qu€  Démétrius  espérait  dans  peu  en  avoir  ôoo^ooo.    Cepett« 
;idant  Ëuscbe  assure  qu'à  la  mort  de  Philadelphe  ,  suctessieutr 
de  Soter ,  cette  bibliothèque  n'était  composée  que  de  100,009 
volumes.  Il  est  vrai*  que  sous  ses  successeurs  elle  s*augméntà 
>par  degrés  ,  et-qu'^nfin  on  y  compta  700,000  vohi  m  es  :nia$B 
par  volumes  il  faut  entendre  dç^  rouleaux  beaucoup  moins 
.chargés  que  nos  volumes.   Ptolomée ''Philadelphe  acheta:* de 
iNélée  ,   à  des  prix   exorbitans  ,  une   partie   des  ouvrages 
d'Aristote,  et  un 'grand  nombre  d'autres  volumes  qu'il'  fit 
chercher  à'Rome  ,  à  Athènes  ,  en-Perse  et  en  Ethiopie.    Un 
des  plus  précieux  morceaux  de  sa'  bibliothèque  était Tècriturë 
sainte  qu'il  fit  déposer  dans  le  principal  appartement ,  après 
l'avoir  fait  traduire  en  grec,  par  72  interprètes  que  le  grau<f- 
prêtre  Eléazar  avait  envoyés  à  cet  effet  h  Ptolomée ,  qui  les 
avait  fait  demander  par  Aristée  ,   homme  très -savant  et 
capitaine  de  ses  gardes.  Un  de  ses  -successeurs  homme  Pto* 
•  lomée  Phiscon  ,  prince   d'ailleurs  cruel ,  he  témoigna  pas 
moins  de  passion  pour  enrichir  la  bibliothèque  d'Alexandrie. 
On  raconte  de  lui  que ,  dans  un  tethps  de  faminçi ,  il  refusa 
aux  athéniens  les  bleds  qu'ils  avaient  coutume  de  tirer  de 

(i)  Voyez  le   Manvel  Bibiiogkafhiqve.  TraUiies  hibïioMqu^^f 
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ri^gypto ,  à  aoins  qu^ils  ne  lui  remissent  les  originamc  des 
tragédies  d'fiiscbyle^  de  Sophocle  et  d'Euripide,  et  qu'il  les 
garda  en  leur  en  renvoyant  seulement  des  copies  fideiles ,  et 
leur  abandonna  i5  talens  qu  il  avait  consignés  pour  sûreté 
des  originaux.  Tout  le  monde  sait  ce  qui  obligea  Jules-César, 
sssiégé  dans  un  quartier  d'Alexandrie»  à  faire  mettre  le  fea 
à  la  flotte  qui  était  dans  le  port  ;  malheureusement  le  vent 
porta  tes  Qammes  plus  loin  que  César  ne  voulait»  et  le  fem 
ayant  pris  aux  maisons  voisines  dd  port,  se  communiqua 
delà  an  quartier  Bruchiou  ,  aux  magasins  de  bled  et  à  1^ 
hièlioAèfue  qui  en  faisait  partie,  et  causa  Tembrasement  de 
cette  fameuse  bibliùthè<ffte.  Quelques  auteurs  croient  qu'il 
n'y  eut  que  quatre  cents  volumes  de  brûlés  ,  et  >  que  tant  des 
autres  livres  qu^on  put  sauver  de  l'incendie  que  deé  débris 
de  la  bibliothèque  éb  Perganle  V  dont  ioo,ooo  volumes  furent 
-donnés  à  Gléopatrepar  Antoine ,  on  forma  la ''nouvelle  bi^ 
bUotfiè^u0  de  SérapioA  ,  qui  devint  en  peu  de  temps  fort 
nombreuse.  Mais  après  diverses*  révi^lations^  ffous 'les  enîpe* 
reurs  romains  V  dans  lesquelles  la  bibliothèque  fut  tantôt 
pillée  ,  et  tantôt  rétablie  ,  elle  fut  enfin  détraite.  Tan  65ô  de 
Jesus-Cbrist ,  qâ*  Amry ,  général  des  sarrazîns  ',  sur  un  ordre 
du  calife  Ouiar>x;omnianda'què  les  livres  de  la  bibliothèque 
d'Alexandrie  '  fussent  distribuée  dans  les  bains,  pu^blics  de 
cette  ville,  et  asservirent  à  les  chauffer  pendaht  six  mois. 

'EéS^Kf^'S^\\  èmliothàqutfs  ê'^).  Iua>  première  et  la.  plus 
considérable  des  ^i^/2o/f^i7ve5  d'Espagne  est  celle  de  TEs- 
curialt  au  couven/t  de  Sairvt-Laurënt ,  fondée  par  Charles  V  » 
et  considérablement  augmentée  |Ma*  Philippe  U.  Les  orne*- 
meos  de 'cette  bâkiiethèques  sàutîort  beaux;  la  porteest  d'un 
travail  exquis  y  mais  défectueuse  en  dedans  ^  en  ce  qu'elle 
ne  peut  s'ouvrir  qu'à  moitié.  Tout  le  carreau  est.de  marbre 
poli  de  deux  couleurs  ,  distribué  en  compàrtimetis  qui  font 
un  bel  efSêt ,  et  tout  le  tour  est  de  jaspe  >  à  la  hauteur.de  8 
pouces  (s^almes  16  traits).  Lea tablettes  sont petnteiS d'une 
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itifiiYrté  de  Couleurs  ^  et  totttes  de  bois  préeieiix  d'Espagne  o» 
des  Indes  5  comme  cèdre,  ébeone  et  téréhitithe..  Les  livres 
sont  supérieurement  dorés  :  il  y  a  cinq  rangs  d*armoires ,  les 
«nés  au-'dessus  des.autres ,  où  les  livres  sont  gardés  ^  chaque 
rang  a  loo  pieds  de  long  (  lo  mètres  5  palmes  .et  52  doigts  )• 
On  y  voit  lee  portraits  de  Charles  V,  de  Philippe  II,  Phi«- 
Uppe  m  et  Philippe  IV.  On  y  voit  aussi  plusieurs  globes  , 
liont  l'un  représente,  ave&beauboup  de  précision  ,  le  cours 
des  astres  y.  eu  égaird  aux  différentes  positions  de  la  terre.  II 
j  a  une  infinité  de  manii^crits  ,  entr'iaiitres  l'original  du  livre 
à%  satnf  Augustin  sur  le  baptême.  Quelques  auteurs  prétei»» 
dent  que  les  originaux  de  tous  les  ouvrages  de  ce  Père  sont 
dans  cette  hiblioihèque  »  Philippe  II  tes  ayant  achetés  d» 
celui  qui  les  eut  en  partage  lors  dq  pillage  ^^Xdt^hihlicihèqMi» 
«ie  Muley  Cydam«  roi  de  Fez  et  de  Mar<M)  ^  quand  les  espa- 
gnols prirent  la  forteresse  de  Carache,  où, était  cette  biblio^ 
ihèque.  Parmi  les  différons  livres  qui  oomposeilt  cette  ricbe 
collection  ,ofi  distingue  encore  un  in^^foÙa  nommé. /«  Lipr» 
d'or ,  parce  que  les  letitea  sont,  en  or  ,  éur  vélin  t  il  a  i6o 
feuillets.  .A  la  première  page  est  une  peinture  représentaxit 
Jesus«^hrist.,  et  à  la  seconde  une  autre  pdliîtarc  représentant 
ja  Vierge  Marie.  Le  titre  de  ce  livre  est  :  Saacta  ^istUuor 
Ei^angeiia  ,  liiieris  aureiê  script  ,  fusâu.  régis  Mennci  Com^ 
radiimperaiorisfilii»  Lïbnrpiiœ.  mincupet9a\Ce  titre.annonoe 
que  ce  livre  a  plus  de  sept  cents  ans.  On.  voit  encore  dans 
cette  bibliothèque  un  rouleau  en  parchemin  ^  qui  contient  nu 
manuiicrit  grec  de  saint  Baxil««   Il  y  a  aussi  beaucoup   de 
-livres    ealuminés  et  ornés  de<  miniatures  ^  très  •  curieux  ^ 
entre  autres /l'arbre  généalogique  de  la  maison  d*  Autriche  , 
'en  véjin. roulé  sur  deux  bâtons  1  THistoire  des  Animaux  et 
des  Plantes  de  l'Amérique; >  représentés  d'après  nature'^    en 
i5  vol.  grand  in-foU  ,  par  François  Hermandes de  Tolède  , 
qui ,  envoyé  par  Philippe  II ,  les  a  dessinés  sur  les  lieux  ;  et 
4'autrea  ouvrages  aussi  précieux*  II  y  a  dans  cette  bibÙQm 
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lUçm»  pt^k*  dé  trois  mille  manuscrits  arabes  ,  dont  Hottiti- 
|;er  adontiéle  catalogae  :  il  y  a  aussi  nombre  de  manuscrits 
gréés  %!  latins;  Quelques-uns  prétendent  qu^elle  a  été  aug* 
fiientëé  par  les  livres  du  cardinal  Sirlet,  archevêque  dt 
Sàrragosse^  et  d'un  ambassadeur  espagnol,  ce  qui  t'a  Vendue 
phis  pàrâiite;  mais  la  plus  grande  partie  fut  brûlée  par  le 
tonnerre  en  1670,  Il  y  avait  anciennement  uhe  très-belle 
hihliàthèqne  dans  la  ville  de  Cordone  y  fondée  par  les  maures  > 
avec  une  célèbre  académie  où  Ton  enseignait  toutes  les 
sciences  en  arabe.  Elle  fut  pillée  par  les  espagnols  lorsque 
Ferdinand  chassa  les  maures  d'Espagne  ^  où  ils  avaient  régné 
phis  de  six  cents  ans.  Ferdinand-Colomb,  fils  du  célèbre 
Christophe ,  fonda  une  très-belle  biblioùhèijue  y  en  quoi  il  fut 
aidé  par  le  célèbre  Ciénar.  Ferdinand  Nonlus ,  qu'on  pré-' 
tend  avôfr  le  premier  enseigné  le  grec  en  Espagne ,  fonda 
utie  grande  et  curieuse  bibliothèque  dans  laquelle  il  y  avait 
beaucoup  de  manuscrits  grecs,  qu'il  acheta  fort  cher  en 
Italie.  D'halie  il  alla  en  Espagne ,  où  il  enseigna  le  grec  et 
le  latin  à  Alcala  de  Henareé ,  et  ensuite  à  Salamanque  ,  et 
laissa  sa^iT^/io^^^z/^^  l'université  de  cette  ville.  L'EspagnO  ^^ 

fut  encore  enrichie  de  la  magnifique  bibliothèque  du  cardinal  i|H 
Xtménès  >  à  Alcala  ,  où  il  fonda  une  université  qui  est  de- 
venue trfes-cëîèbre.  Il  y  à  aussi  en  Espagne  plusieurs  parti- 
ènners'qai'bnt  de  célèbres  bibliothèques.  Autrefois  on  dis-^ 
tîngnait  celles  d'Arias  Montanus,  d'Antonius  Augustinus , 
afchevéqtrè'dè'  Tarragone^  de  IVlichel  Tomasius ,  etc. ,  etc. 

FealiiAUË  (  bibliothèque  de  )•  Elle'  est  magnifique  :  on  y  ^ 
v&îf 'grand  nombre  de  'imânuscrits  anciens  et  d'autres  monu- 
Me<iè  ctffïeClt' de  ranti)s[ulté',  comme  des  statues^  des  ta- 
Kléàitjç  ^t  dès  knédailles  de  là  collection  de  Pierre  Ligorius  , 
èélèbre  Àiifc%îtecte  ^  et  l'un  des  plus  sa  vans  de  son  siècle. 
'  FtomÉii'cé  (bibliothèque  de).  Elle  contient  tout  ce  qu'it 
y  a  de  pluV  brîll&nt  ',  3é  plus  curieux  et  de  plus  instructif; 
elle  reûfertû^  ûfi  nôdibre  prodigieux  de  liv^res  et  demanus- 
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crits  les  plus  rares  en  toutes  sortes  de  langues  ;  quelfoet-oiis 
jsont  d'un  prix  inestimable;  les  statues,  les  méda^illes»  l^s 
bustes  et  d'autres  monuméns  de  l'antiquité ,  y  tout  saoa 
nombre.  Le  MuscBum  florentinum  peut  seul  donner  un0 
juste  idée  de  ce  magnifique  cabinet  ;  et  la  description  de  lu 
bibliothèque  mériterait  seule  un  volume  à  part.  Il  ne  iattt 
pas  oublier  le  manuscrit  qu  on  conserva  dans  la  chapelle  ^a 
la  cour  :  c'est  l'évangile  de  saint  Jean ,  que  la  crédulité,  dît. 
être  autographe.  Il  y  a  encore  deux  autres  bibliothèques  a 
f  lorence^  dont  l'une,  fondée  en  l'église  de  Saint*Laureat  , 
par  le  pape  Clément  VU ,  de  la  famille  des  Médicis  ,  eat 
çrnée  d'un  grand  nombre  de  manuscrits  liébr^ïqi^^s  «  SF^% 
çt  latins  ^  l'autre ,  fondée  par  Côme  de  Médicis^  dans  Téjglij^ 
de  Saint»-Marc  ,  appartient  aux  jacobins.  '>    ;(  ^ 

F  R  A  X  c  E  (  bibUoifièques  de  ),  La  plus  ticjbie  .et  )a  plus 
considérable  des  "anciennes  bibliothèques  copnue.s  1^^  France  , 
était  celje  qu'avait  Tonnance  Ferréol  j»  dans  sa  b^lle  mai«^i| 
de  Prusiane  ,  sur  les  bords  de  la  rivière  du  Gardon  :  le  choix 
^t  Farrâugement  de  cette  bibliothèque  faisaient  voir  le  boa 
goût  de  ca  seigneur  ,  et  son  amour  pour  .le  bel  ordre  :  ell^ 
était  partagée  en  trois  classes  avec  beaucoup-  d'art  ;  la  pre«* 
mière  était  composée  de  livres  de  piété  ,  à  Fusage  du  seice 
dévot, rangés  aux  côtés  des  sièges  destinés  aux  damest  la 
seconde  Contenait  les  livret  de  littérature  «  et  serva.it  aui^ 
hommes  ;  enfin ,  la  troisième  classe  renfermait  lea  livrea 
communs  aux  deux  sexes.  Chaque  monastère. avait,  aussi  ^ 
âans  son  établissement,  une  bibliothèque  et  un  moin,e  préposé 
pour  en  prendre  soin  :  c'est  ce  que  portait  la  règle  de  TarAat 
et  celle  de  Saint  Benoit.  Rien^  dans  la  suite  des  temps»  n^ 
devint  plus  célèbre  que  les  bibliothèques  des  iQ.oin^^  ;  on  y 
conservait  les  livres  de  plusieurs  siècles  >  dont. pn  avait  soin 
de  renouveler  les  exemplaires  ,  et  sat^s  ces-  hibliothèmies  il 
ne  nous  resterait  guère  d'ouvrages  dcjS  anciens^  C'est  delà^ 
en  efiet,  que  sont  sortis  presque  tous,  ces  e^cellens  mauua«> 
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m(B  qtr'on  voit  aujourd'hui  en  Europe ,  et  d'après  lesquelu 
on  a  donné  au  pnblio ,  depuis  l'invention  de  l'imprimerie  , 
tant  d'excellens  ouvrages  en  tout  genre  de  littérature.  Dès 
le  6*  siècle ,  on  commença ,  dans  quelques  monastères ,  à 
substituer  au  travail  pénible  de  Tagricuiture ,  loccupatioii 
de  copier  les  anciens  livres ,  et  d'en  composer  de  nouveaux* 
Cétait  l'emploi  le  plus  ordinaire  et  même   l'unique  des 
premiers  cénobites  de  Marmoutier.  On  regardait  alors  un 
monastère  qui  n*aurait  pas  eu  de  bibliothèque ,  comme  un 
fort  ou  im  camp  dépourvu  de  ce  qui  lui  était  le  plus  néces- 
saire ponr  sa  défense  :  clausirum  sine  armario  ,  quasi  cas^ 
frum  sine  ùrmeniario.   Il  nous  restait  encore  de  précieux 
monumens  de  cette  sage  et  utile  occupation  ,  dans  les  abbayes 
de  Cîteaux  et  de  Clairvaux ,  ainsi  que  dans  la  plus  grande 
partie  des  abbayes  de  l'ordre  de  Saint  Benoit ,  lorsqu'elles 
subsistaient.  Nous  ne  parlerons  point  ici  des  BiblioeAêçues 
particulières  qui  ont  honoré  la  France.   Ou  trouvera  au  mot 
Catalogue  la  liste  des  catalogues  des  principales  bibliothè'^ 
ques  particulières.  Les  bibliothèques  publiques  les  plus  célè- 
bres étaient ,  avant  la  révolution  ,  celle   du  roi  ,  dont  on 
va  donner  l'histoire  ^  celles  de  Saint  -  Victor ,  du  Collège 
Mazarin  ^  de  la   Doctrine  Chrétienne  ,  des  Avocats  et  de 
SaiBt-Germain*des-Prés  ;  celle-ci  était  iine  des  plus  consi- 
dérables par  le  nombre  et  par  le  mérite  des  anciens  manus* 
crits  (i).  Elle  avait  été  augmentée,  en  17/8,  des  livres  de 
M.  L.  d*Estrées^  et,  en  17:10  ,  de  ceux  de  M  Renaudot.  En 
2744  ,  M.  de  Gçsvres  légua  sa  bibliothèque  k  cette  abbaye  ^ 
à  condition  que  le  public  en  jouirait  une  fois  la  semaine. 
L  evéque  de  Metz  f  duc  de  CoisUn ,  lui  avait  aussi  légué  uii 


(1)  Dans  fa  naît  du  s  au  3  Ihiçtidoran  a  »  le  feu  a  pris  à  la  maison  de 
rUnittf  ,  cl*devant  abbaye  de  Saint'Germain'des-Prés ,  où  Ton  faisait  du 
taipètre ,  et  une  grande-partie  dé  la  hibUoMqut  adtd  \%  proie  éss  flammes» 
Cette  perte  est  irréparable  i  casse  des  manuscrits. 
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nombre  coosidérsible  dç  manuscrits  c^ul  avalent  appartenu 
ci-*devaat  au  chancelier  Se^uier.  Les  bibliothèques  parti- 
culières qui  jouissaient  de  quelque  réputation  atant  la 
lévolution,  soit  pour  le  nombre,  soit  pour  la  qualité  des' 
livres  y  étaient  celle  de  Sainte-Geneviève  ,,a  laquelle  avait  été 
réuni  le  riche  cabinet  de  médailles ,  que  feu  M.  le  régent 
avait  formé  ;  celle  de  Sorbonne ,  du  Collège  de  Navarre  > 
des  Prêtres  de  TOiatoire  et  des  Jacobins  (i).  Celle  de  FaU 
connet  >  très-précieuse  par  le  nombre  et  le  choix  des  volumes  ^ 
pouvait  être  mise  au  rang  des  bibliothèques  publiques  ^ 
puisque  les  gens  de  lettres  avaient  la  liberté  d'y  aller  taix« 
le?  recherches  dont  ils  avaient  besoin*  Celle  de  De  Boz9 
était  peut-être  la  plus  riche  collection  qui  ait  été  £iite  dm 
livres  rares  et  précieux  dans  les  difier^ates  langcTes  ;  ell« 
était  encore  recommandable  par  la  beauté  et  la  bonté  def 
éditions  ,  ainsi  que  par  la  propreté  des.  reliures.  -  Si  cctta 
attention  est  un  laxe  de  Tesprit ,  au  moins  c'en  est  on  qui 
fait  autant  d'honneur  au  goût  du  propriétaire  que  de  plaisir 
aux  yeux  des  spectateurs.  Nous  ne  devons  pas  pajsser  sona 
silence  la  bibliothèijue  de  M.  Gaignat ,  dont  le  catalogue  eat 
en  deux  volumes,  faisant  auite  à  la  Bibliographie  instructive 
de  Debure.  Cette  bibliothèque  >  célèbre  par  la  rareté  «t  la 
beauté  des  éditions  qu'on  j  trouvait ^  était  composée,  à  1a 
vente ,  de  trois  mille  cinq  cent  quarante*^eux  articles  ,  et  a 
rapporté  une  somme  de  deux  cent  vingt-trois  mille  deux  cent 
cinquante  livres  trois  sous  ;  la  vente  s'en  est  faite  en  176^ 
La  bibliothèque  de  M.  le  duc  de  la  Vâllière  était  bien  plut 


(1)  Les  hihliothèqttts  des  maisons  religieuses ,  des  cominiinautés  ecdë- 
Mastiques  et  de  quelques  antres  corporations  supprimées  »  dahs  le  départe* 
ment  de  la  Seine  seulement ,  se  montent  a  Soq»ooo  volume^  a  peu  près* 
Que  ]*on  juge  »  d^aprèr  cela  »  de  l^lmmenae  qaafttité  de  livres  que  la 
révolution  a  mis  à  la  dispositiea  dir  geuwnifaieafi  daas  teate  retendue 
de  la  république*  .      .  >      «r 
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nombrénse  :  I^  catalogue  a  deux  parties  ;  la  pi^emière  >  qu? 

renferme  les  livres  rares ,  a  été  faite  pair  Debure  aîné  >  eir 

I    trois  forts  volumes    in -8  :  elle  contient  5668   artieles  • 

qui  ont  rappcnrté  454,677  liv.  8  sons*  Cette  vente  a  eu  lietr 

depuis  le  12  janvier  1784,  jusqu'au  5  mai  suivant  ;  la  secondo 

partie\  faite  par  Nyon  l'aîné  ,  en  6  gros  volâmes  in-S» 

lenferme  26^^37  articles  :  elle  a  été  vendue  entièrement  au 

marquis  de  Paulmy>  qui  l'avait  réunie  à  sa  superbe  biblitH 

ihèque  ^  qui  a  été  achetée  par  l#comte«d* Artois.  Passons 

natntenant  à  la  bibliothèque  n|t|p[iale  que  l'on  regarde 

comme  la  plus  riche  et  la  plus  magnifiqHe  qui  ait  existé.  Son 

origine  est  assez  obscure  ;  formée  d'abord  d'un  nombre  peu 

simsidéraUe  de  volumes  :  il  n'est  pas  aisé  de  déterminer  à  quel 

roi  de  France  elle  doit  sa  fondation*  Ce  n  c^t  qu'après  une 

longue  suite  d'années  et  diverses  révolutions ,  qu'elle  est 

enfin  parvenue  à  ce  degré  de  magnificence  ,  et  à  cette  im« 

meosité  ^  qui  la  placent  au  premier  rang.    Quand  on  suppo-» 

serait  qu'avant  le  14*  siècle  les  livres  des  rois  de  France  ont 

été  en  assez  grand  nombre  pour  mériter  le  nom  de  biblio^ 

thègues ,  il  n'en  serait  p/is  moins  vrai  que  ces  bibliothèques 

ne  subsistaient  que  pendant  la  vie  de  ces  princes  :  ils  en 

disposaient  à  leur  gré  >  et ,  presque  toujours  dissipées  à 

leur  mort ,  il  n'en  passait  guère  à  leurs  successeurs  que  ce 

qui  avait  été  à  Fusage  de  leur  chapelle.  Saint  Louis ,  qui  eu 

avait  rassemblé  une  assez  nombreuse  9  ne  la  laissa  point  à 

sesenfans  ;  il  en  fit  quatre  portions  égales ,  non  compris  les 

livres  de  sa  chapelle  ,  et  la  légvia  aux  jacobins  et  aux  cor* 

deliers  de  Paris ,  à  l'abbaye  de  Royaumont  et  aux  jacobins 

de  Compiègne.  Philippe-le-Bel  et  ses  trois  fils  en  firent  do 

même.  Ce  n'est  donc  qu'aux  règnes  suivans  que  l'on  peut 

rapporter  l'établissement  d'une  bibliothèque  royale,  fixe, 

permanente  ,    destinée  à  l'usage  .  du  public ,  en  un  ''mot , 

comme    inaliénable,  et  comme,  une  des   plus  précieuses 

portions  des  meubles  de  la  couronne.   Charlaa  Y  %  dost  lea 


> 


^  B    I    B 

trésors  littéraires  consistaient  en  un  fort  petit  nombre  d^ 
livres  qu'avait  en  le  roi- Jean ,  son  prédécesseur ,  esé  celui  à 
foi  Ton  croitr  devoir  les  premiers  fondemens  de  la  bibîio^ 
iliéque  nationale  d'aujourd'hui..  Il  était  savant  ^  et  son  goût 
pour  la  lecture  lui  fit  chercher  tous  les  moyens  d'acquérir 
des  livres  ;  aussi  sa  hibliQthèqûe  fut-elle  considérablism^nt 
augmentée  en  peu  de  temps.  Il  la  logea  dans  une  des  tours 
du  Louvre,  qui ,  pour  cette  raison  ,  fut  appelée  la  Tour  de.la 
librairie.  Afin  que  Ton  ^ût  y  travailler  à  toute  heure  »  il 
ordonna  qu'on  pendit  à||^  voûte  trente  petits  chandeliers  et 
une  lampe  d'argent.  Cette  bibliothèque  {i)  était  composée 
d'environ  gio.  volumes ,  nombre  remarquable  dans  un  temps 
où  les  lettres  n'avaient  fait  encore  que  de  médiocres  pro- 
grès en  France ,  et  où  ,  par  conséquent,  \tz  livres  devaient 
être  assez  rares.  Ce  prince  tirait  quelquefois  des  livres  de 
sa  bibliothèque  du  Louvre  $  et  les  faîsaitportfer  dans  ses  diffî- 
rcntes  maisons  royales.  Charles  VI,  son  fils  et  son  succes- 
seur ,  tira  aussi  de  sa  bibliothèque  plusieurs  livres  qui  i^'y 
rentrèrent  plus  ^  mais  ces  pertes  furent  réparées  par  les 


(i)  On  prétend"  qu*on  y  voyait  des  traductions  d^Aristote  ,  de  Tîte- 
Liire  et  de  Valère'-Maxime.  La  plupart  ^ts  lÎTres  étûent  couverts  de 
riches  étoffes  et  enluminés  avec  soin  :  on  les  divisait  en  trois  parties  ; 
Is  première  était  composée  des  bibles  latines  et  françaises ,  des  missels  « 
des  psautiers  et  des  livres  de  dévotion  ;  la  seconde ,  des  traités  d*astro* 
logie,  de  géomancie  et  de  chiromancie;  des  livres  de  médecine ,  la 
plupart  traduits  de  Tarabe  ;  des  historiens  et  de  quantité  de  romans  en 
prose  et  en  rimes  ;  enfin  ,  la  troisième  classe  comprenait  des  chroniques  , 
des  histoires  générales  et  particulières ,  surtout  la  vie  de  saint  Louis  et 
quelques  relations  des  guerres  d*outre-mer.  On  traduisait  beaucoup  dans 
le  siècle  de  Charles  V  ;  quantité  d'ouvrages  grecs ,  lanns ,  espagsols  et 
italiens  furent  traduits  en  français.  Parmi  les  traducteurs  de  ces  temps,  oa 
distingue  Nicolas  Oresme  à  qui  Ton  doit  \^,  traduction  de  la  politique  et 
et  lamorale  d'Aristote,$vrart  de  Conty,  Jean  Goulain ,  Gilles  TAugustin  » 
Jeande.Vignay,  Jean  duBagnay,  Jean  Da&djiiii  Denys  FjOÙlechat,  Jac-* 
^ufs  Banchat»  «te» 
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9cquisHioD8  qu'il  faisait  de  temps  en  tempt.  Cette  biblio* 
thèque  resta  à  peu  près  dans  le  même  état  jusqu'au  règne  dq 
Charles  VII  >  pendant  lequel  »  par  une  suite  des  malheura 
dont  le  royaume  fut  accablé,  elle  fut  totalement  dissipée» 
du  moins  n'en  paruuil  aucun  vestige.  Louis  X( ,  dont  le  règnci 
fut  plus  tranquille  ,  donna  beaucoup  d'attention  au  bien  des 
lettres  :  il  eut  soin  de  rassembler.,  autant  qu'il  le  put  »  les 
débris  de  la  librairie  du  Louvre  ;  il  s'en  forma  une  biblio^ 
ihèifiie  (i)  y  qu  il  augmenta  depuis  des  livres  de  Charles  de 
France  ,  son  frère  ,  et ,  selon  toute  apparence ,  de  ceu^  des 
ducs  de  Bourgogne  ,  dont  il  réunit  le  duché  à  la  couronne, 
Charles  VIlI,  sans  être  trés<instruit,  eut  du  goût  pour  les  livres  : 
il  en  ajouta  beaucoup  à  ceux  que  son  père  avait  rassemblés  , 
et  surtout  une  grande  partie  de  la  bibliothèque  de  Naples  , 
qu'il  fit  apporter  en.  France  après  sa  conquête.  On  distinguo 
encore  aujourd'hui,  parmi  les  livres  delà  bibliotlièque  naiio* 
Haie,  ceux  des  rois  de  Naples  et  des  seigneurs  napolitains  « 
par  les  armoiries ,  les  souscriptions  «  les  signatures ,  oa 
quelques  autres  mai^ues.  Tandis  que  Louis  XI  et  Charles 
Vlli  rassemblaient  ainsi  le  plus  de  livres  qu  il  leur  était 
possible  )  les  deux  princes  de  la  maison  d'Orléans  >  Charles 
et  Jean  >  comte  d'AngouIéme ,  son  frère  ,  revenus  d'Angle* 
terre  ,  après  plus  de  25  ans  de  prison  ,  jetèrent ,  le  premier 
à  Blois  t  «t  le  second  à  Angouléme  ,  les  fondemens  de  deux 
bibliothèques.  9  qui  devinrent  bientôt  royales  ,  et  qui  firent 
oublier  la  perte  que  l'on  avait  faite  par  la  dispersion  dei^ 
livres  de  la  tour  du  Louvre ,  dont. on  croit  que  la  plus 


(i)  Enl47içeroî,  voulant  mettre  dans  cette  ^/^//o/Ai^u«  une  copie  du 
livre  du  médecin  arabe  Rases,  emprunta roriginal  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris ,  et  donna  pour  sûreté  de  ce  manuscrit ,  douze  '  marcs  d'argent  ,' 
vingt  livres  sterlings  et  Tobligation  d*an  bourgeois  pour  la  somme  de  cent 
écns  d'or,  h»  ttmps  ne  sont  plus  les aéniss,. m  j^our  les  im,  ni  p.ottr 

*  ■     •  • 
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grande  partie  avait  été  enlevée  par  le  duc  de  Betfort.  Charles 
en  racheta  en  Angleterre'  environ  soixante  volumes  ^  qui 
furent  apportés  au  château  de  Blois  ^  et  réunis  k  ceux  qui 
y  étaient  déjà  en  assez  grand  nombre.  Louis  XII ,  fils  de 
Cbarles ,  duc  d'Orléans ,  étant  parvenu  à  la  couronne  y  y 
réunit  la  bibliothèque  de  Blois,  au  milieu  de  laquelle  il 
avait,  pour  ainsi  dire ,  été  élevé  ;  et  c'est  peut-être  par  cette 
considération  qu*il  ne  voulut  pas  qu'elle  thangeât  de  lieu.  Il' 
y  fit  trausporterles  livres  de  ses  deux  prédécesseurs ,  Louis 
XI  et  Charles  YIII  ;  et  pendant  tout  le  cours  de  son  règne 
il  s*appliqua  à  augmenter  ce  trésor  ,  qui  devint  encore  bien 
plus  considérable  lorsqu'il  y  ajouta  la  bibliothèque  que  les 
Yisconti  et  les  Sforce  ,  ducs  de  Milan  >  avaient  établie  à 
Pavie ,  et  en  outre  les  livres  qui  avaient  appartenu  an  célèbre^ 
Pétrarque.  Rien  n'est  au-dessus  des  éloges  que  les  écrivains 
de  ce  temps-là  font  de  la  bibliothèque  dé  Blois  :  elle  était 
Fadmiration  ,  non-seulement  de  la  France ,  mais  encore  de 
l'Italie.  François  I^i* ^  après  l'avoir  augmentée,  la  réunit ^ 
en  i544>  ^  celle  qu'il  avait  commencé  d'établir  au  château* 
de  Fontainebleau  ,  plusieurs  années  auparavant.  Une  aug* 
mentation  si  considérable  donna  un  grand  lustre  à  la  bihlio^ 
ihèque  de  Fontainebleau,  qui  était  déjà,  par  elle -même  , 
assez  riche.  François  I^  avait  fait  acheter  en  Italie  beaucoup 
de  manuscrits  ^recs  y  par  Jérôme  Fondule,  homme  de  lettres 
en  grande  réputation  dans  ce  temps-là:  il  en  fit  encore  acheter 
depuis  par  les  ambassadeurs  à  Rome  et  à  Venise.  Ces  minis- 
tres « 'acquittèrent  de  leur  commission  avec  beaucoup  de  soin 
etd'intelligence.  Cependantces  différentes  acquisitions  ne  for- 
maient pas  au-delà  de  400  volumes ,  avec  une  quarantaine  de 
manuscrits  orientaux.  Ou  peut  juger  par  là  combien  les  livres, 
çtaient  peu  coffimuns  alors.  La  passion  de  François  I«r  pour 
les  manuscrits  grecs ,  lui  fit  négliger  les  latins  et  le&ouvragea 
en  langues  vulgainn  étrangères*   A  Tégard  des  livres  françaie 
qu'il  fit  omettre  dans  9a  bihliotMque ,  on  eo  peufefiùre  eiof* 
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tlds«efs  différentes  :  ceux  qui  ont  été  écrits  arant  son  règne  ; 
ceux  qui  lai  ont  été  dédiés  ;  les  livres  qui  ont  été  faits  pour  son 
Usage  ou  q.ui  lui  ont  été  donnés  par  les  auteurs  ;  les  livres 
de  Louise  de  Savoie  ,  sa  mère }  et  enfin  ceux  de  Marguerite 
de  Valois ,  sa  sœur  ,  ce  qui  ne  fait  qu'à  peu  près  70  volumes. 
Jusqu'alors  il  n'y  avaiteu,  pour  prendre  soin  de  la  bibliothèque 
|x>yale  ^  qu*un  simple  garde  en  titre.    François  I^r  créa  1$ 
charge  de  bibliothécaire  en  chef,  qu'on  appela  longtemps  ; 
et  qui ,  dans  les  proirisions  y  s'appelait  encore  avant  la  révo-* 
InÛQu  ,  MaUre  de  la  librairie  du  roi.  Guillaume  Budé  fut 
pourvu  le  premier  de  cet  emploi ,  et  ce  choix  fit  également 
hoiiDeur  au  prince  et  h  l'homme  -  de  -  lettres.    Pierre  du 
Chastel  ou  Cbatellain  lui  succéda  :  c'était  un  homme  forif  ' 
versé  dans  les  langues  grecque  et  latine.  Il  mourut  en  i552  , 
et  sa  place  fut  remplie  ,  sous  Henri  II  ^  par  Pierre  de  Mont^^» 
doré  ,  conseiller  au  grand   conseil ,  homme  très-savant  > 
surtout  dans  les  mathématiques.  La  bibliothèque  de  Fontai- 
nebleau paraît  n*avoir  reçu  que  de  médiocres  accroissemens 
•oas  les  règnes  des  trois  fils  de  Henri  II ,  à  cause ,  sans  doute  ^ 
des  troubles  et  des  divisions  que  le  prétexte  de  la  religion 
excita  alors  dans  le  royaume.  Montdoré ,  ce  savant  homme  y 
soupçonné  et  accusé  de  donner  dans  les  opinions  nouvelles 
en  matière  de  religion ,  s'enfuit  de  Paris  en  1667  «  et  se  re- 
tira à  Sancerre  en  Berry ,  où  il  mourut  de  chagrin  trois  ans 
après.  Jacques  Amyot ,  qui  avait  été  précepteur  de  Charles 
IX  et  des  princes  ses  frères ,  fut  pourvu ,  après  l'évasion  de 
Montdoré  ^  de  la  charge  de  maître  de  la  librairie.  Le  tempa 
A%  Mptk  exercice  ne  fut  rien  moins  que  favorable  aux  arts  fit 
aax  s€iei)cee.  On,  ne  croit  pas  que  ;  excepté  quelques  livres 
donnés  à  Henri  III ,  la  bibliothèque  royale  ait  été  augmentée 
d'autres  livres  que  de  ceux  de  privilèges.  Tout  ce  que  put 
dire  Amyot ,  ce  fut  d^y  donner  entrée  aux  savans,  et  de  leur 
«oamaniquer ,  avec  facilité ,  Fusage  des  manuscrits  dont  ils 
Aviienit  besoin*  11  mourut  en  iJ^i  »  et  sa  charge  passa  a\;| 
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président  Jacques-Aogaste  deThou ,  si  célèbre  par  Thistoire 
de  son  temps  qu  il  a  écrite*'  Henri  IV  ne  pouvait  faire  ail 
choix  p)u8  honorable  aux  lettres  ;  mais  les  coœmencemens 
de  son  règne  ne  furent  pas  ?l5sez  paisibles  pour  lui  permettra 
de  leur  rendre  le  lustre  qu'elles  avaient  perdu  pendant  les 
-guerres  civiles  Sa  bibliothèque  souffrit  quelques  pertes  de  lâ 
part  des  factieux.  Pour  prévenir  de  plus  grandes  dissipations  j 
fienri  [V ,  en  i5g5  ,  fit  transporter  au  collège  de  Glermont; 
à  Paris  ,  la  bibliothèque  de  Fontainebleau  dont  aussi  bien  le 
commun  des  savans  n'était  pas  assez  à  portée  de  profiter.  Les 
livres  furent  à  peine  arrivés  à  Paris  qu'on  y  joignit  le  beau 
manuscrit  de  la  grande  bible  de  Charles-le-Chative.     Cet 
exemplaire  avait  été  conservé  depuis  le  règne  de  cet  empe<^ 
reur  dans  Tabbaye  de  Saint-Denis.    En  1699  on  réunit  à  U 
Jbibliothèque  royale  celle  de  Catherine  de  Médicis  ,  composée 
de  800  manuscrits  grecs  et  latins.    Quatre  ans  après  ,  cette 
bibliothèque  passa  du  collège  de  Clermont  chéx  les  corde* 
liers  i  où  elle  demeura  quelques  années  en  dépôt.   Le  prési- 
dent de  Tbou  mourut  en  1617 ,  et  François  de  Thou  ^  son  fila 
aîné,  qui  n'avait  que  neuf  ans ,  hérita  dé  la  charge  de  maitre 
de  la  librairie.  Pendant  la  minorité  du  jeune  bibliothécaire  , 
la  direction  de  la  bibliothèque  ï\xt  confiée  à  Nicolas  Rigault,» 
connu  par  divers  ouvrages  estimés.   La  bibliothèque  royah^ 
a  enrichit  peu  sous  le  règne  de  Louis  XIII  ;  elle  ne  fit  d'ac- 
jquisitipns  un  peu  considérables  que  les  manuscrits  de  Phi- 
lippe Hurault ,  evêque  de  Chartres  ,  au  nombre  d'enviroù 
418  volumes  et  1 10  beaux  manuscrits  syriaques ,  arabes  •  turcs 
et  persans  ,  achetés ,  aussi  bien  que  des  caractères  syriaque», 
arabes  et  persans,  avec  les  matrices  toutes  frappées > /des 
héritiers  de  M.  de  Brèves,  qui  avait  été  ambassadeur  à  Cens- 
'    tantinople.  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  Louis  XIII  que  la 
bibliothèque  royale  fut  retirée  des  cordeliers  pour  être  mise 
dansuue  grande  maison  delà  rue  de  la  Ha^-pe  apparteoaqt 
à  ces  religieux.    François  de  Thou  «yam  été  décapitià.eA 


^ 


Bi  I   H  8S 

^P4>  »  FUIusfrd  Siràéït  Bigoon  lui  soccédla  âantla  diarge  d» 
Duaijtre  de  la  librairie.  Il  obtint >  eu  i6ôi ,  pour  son  fils  aîné 
nçpmé  aussi  Jérôme ,  la  survivance  de  cette  charge.  Quel- 
les années  après ,  M.  Colbert  fit  donner  à  son  frère  Nicolas 
Colbert  la  place  de  garde  de  la  librairie ,  vacante  parla 
nïort  de  Jacc^ues  Dupuy  ^  celui-ci  légua  sa  bibliothèque  au 
roi:  Louis  XIV  l'accepta  par  lettres-patentes  le  16 avril  1 657* 
Bippolyte ,  comte  deBéthune>  fit  présent  au  roi  y  à  peu  près 
dans  le  même  temps»  d'une  collection  fort  curieuse  de  manus« 
çriis  modernes  au  nombre  de  1928  volumes ,  dont  plus  ds 
g5o  sont  remplis  de  lettres  et  de  pièces  originales  sur  rkts^ 
toire  de  France.  Nous  n  entrerons  point  dans  le. détail  des 
différentes  acquisitions  importante^. dont  la  bibliothèque  est 
Kcidevable  à  Colbert ,  qui  avait  une  passion  extraordinaire  pour 
lesfivres  (z).  Ceux  qui  voudront  les  connaître  danstouta 
Isnr  étendre ,  peuvet^  consulter  le  Mémoire  biatorique  ^ui 
<st  à  la  tête  du  catalogue  de  la  biblioiJiègue  4u  roi\ieém*  a6 
ctsuivantes.  Une  des  plus  préereuset  e;it  ce.Ue  des  manuscrits 
deBrienne  ^  c*estun  recueil  de  pièces  concernant  les  affaires 
de  l'état ,  c[u'Ântoine  de  Loménie ,  secrétaire  d'état ,  avait 
rassemblées  avec  beaucoup  de  soin  ^  en  3^0  volun^^s.  Colbert^ 
trouvant  que  la  biblipthèque  du  roi  était  devenue  trop  nom- 
i)reuse  pour  rester  commodément  dans  la  maispn  de  la  rue 
da  la  Harpe  ^  la  fit  transporter  ,  en  1666  y  dans  deux  maisons 
de  la  rue  Yivi^nne.  qui  lui  appartenaient.  L'année  suivante 
le  cabinet  des  médailles,  dans  lequel  était  le  grand  recueil  du 
cabinet  des  estampes  de  l'abbé  de  MaroUes  >  et  autrésrafe** 
tés»  fut  retiré  du  Louvre>  et  réuni  à  la  bibliothèque  du  roi, 
dont  ils  font  encore^aujourd'bui.  une  des  plus  brillantes  par- 
ties. Après  la  disgrâce  de  Fouquet^ sa  i^i^/io/A^^zi^  fut  saisie 
et  vendue  :  le  roi  eu  fit  acheter  un  peu  plus  de  i3oo  volumes  ^ 


Il     lui 


(jy£ofliâe  on^ea  peut  fager  parla  m%nHîqtte  MHothè^ui  q}i'il  s^est 
Innée  gour.lttîtiiiliil».    .  .  /^ 
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outre  le  ivciieil  ie  l*l!i«teit-e  d'Italièv    Cdttàiè  IH  XUt^  Jlê 
^rivilégte  étaient  doubles  ,  x>n  fit  dés  échangés  ;  it^eH  pàt  tHb 
moyeh  qvL^otx  te  procura  /ëH  i6'6^ra^tiisitroh  dié  t6tté  1^ 
manuserits  et  d'un  grand  tiombre  de  iiyi^é^  iib{>Hibèè  ^!ài 
étaient  dans  \têl  ^èdbUolhèque  du  bàrdinàl  Matàrii^.  jyàhilë 
nombre  de  ces  manuiscrits ,  qui  était  dé  aiS6,  il  f  en  a^ît 
3oa  en  langue  hébraiqaie ,  3^3  en  arabes  ^atliarîtaîn  ,  ^lérkati',. 
turc  et  autres  langues  orientales  $  le  rené  était  eh  Ifci^gues 
grecque )  latine^  italienne,  française  >  esj^àgnolè,  etc.    Lëè 
livres  imprimés  se  montaient  à  26^    La  bibliothèque  du  )cox 
s'enrichit  encore  peu  après  par  racquisitipii  <|ue  l'on  fié  h 
Leydé  d'une  partie  des  livres  du  savant  Jacques  Goiiùé,  et 
]par  celle  déplus  d«  isoovolaioies  jnanàscrits  ou  imprimés  dé 
la  bibliothèque  de  Gilbert  Gaumin  ,  doyen  des  maîtres  déâ 
requêtes,  qui  s'était  particttlièi*eihent  appliqué  à  l'étude  et 
h  la  recherche  des  livres  ôrieiitaut.    Côlbett  fit  etitôirè  \d^-^ 
tnaKutef  dans  le  levant  les  ktteil^éUts  inàbùscrits  et)  gi16t ,  ^tt 
arabe  ,  en  peitan ,  etc.  H  établit  dans  les  différentes  tours  ûé 
lËurope  des  correspondabcés  ,  au  teèyén  des(}uelfe&  cëhii^ 
jTiisti^  vigilant  procura  à  là  hibf^thèjïi^  du  rcièti  trélBôi^  âë 
toute  esf)^û^5*  En  1670^,  Lbuîl^  XIV  énrîtîhît  èettfe  bihitothi^ 
qm  d'ttift  fôttd  tîb^vèûu^  cèst-à-dîrte,  des  belles  e^tàâlt>%ii 
qu*il  fît  gï-av^er  4uî-«i«êfnè.    Côïb'ért  ihbàrut  fen  ï^%.    Dô 
LoUV(&îè,'^bichihb  sliri^ëiVdan\  'des  biâtîiîttén^/etérçà  à  i>èttè 
é^MW//è.^hg'1îi  ^nC'Vrié  kurôtSW  qû)B  son   prédécesseur,  %t 
fechéta  dfe  Èî^^iinf  là  icha'rèé^é  'Afiàitfe  dé  !â  librairie  ,  \  ïa- 
qtiyié  rà!t^è%i^  c^ite  tife  gârdtî  de  là  lîbVaîrie  dont  s  elaienl 
dé^fe  VÔÎôiîtàîi^totent  4e^  Cbîbèrt.  Lés  provisions  dé  ces  cTeuî 
t*àVgfs  T^tthfes  furèht  *i'f é^tée*  Ifch  l68^  en  faveur  de  Ca- 
tnîil*  LéBellrèt ,  qu'on  k  ^;ff>è1é  tféï)ui8  Mlbe  Uè  tibùyàîs. 
M.  dé  tornvbSs  ttopîoy^^,  'coifaiiïfe  Cô^bert,  nos  ttruiàfriè 
dans  les-  oevrs  étrangères  ponr  piocaiei  de  jiuuvvUes  tI» 
chesses  à  la  èibUothèfue^  et  ^en  effet  ^  <m  «b  reçut  ^  «n  t (8fi , 
1S86  et  2687 >  pour  des  somjases  consi4trfl%h6ë,    Ike  )^%ra 
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llabiUoii ,  qui'  yoyageâit  en  ItaKa  V«imppt>rU'^prai  d%  J^ooo 
volâmes  impriitkét .  La  mort  de  de  Loavois ,  arrivée  en*  1691  ^ 
prodisUit  quelque  changement  à  i'admieiatratio»dela>ii&/iM* 
ihêfue  duroù  La  charge  de  maître  de  la  librairie  avait  été 
exercée  jusqu'alors  sous  l'autorité  et  la  direction  du  sur-in- 
tendant des  bâtimens  ;  mais  le  roi  fit  un  règlement  >  ea 
lu^Iet  1691 9   par  lequel  il  ordonna  que  Tabbé  de  Loutoie 
Jouirait  et  ferait  les  fonctions  de  mattmde  la  librairie^  inien* 
éant  ei  garde  du  eébinet ,  des  lit>pes  ,  maBuscrits»,  médaiUeê, 
eic»  »  ei  garde  de  la  bibliothèque  royale  ,  8ous  l':q%korité  da 
ea  majeêté  seulemeni.   En  1697  ,  le  père  Bouvet,  jésuite 
missionnaire  >  apporta  de  la  Chine  49  volumes  chincds  que 
Fempereur  en  Voyait  en  présent  au  roi.  C'est  ce  petit  nombre 
de  volumes  qui  a  dotiné  lien  au  peu  ^e  littérature  chinoise 
qUeroû  a  cuhivéeeû  France;  mais  il  s'est  depuis  considé*» 
tablement  multiplié*  A  Pavénement  de  Louis  XIV  au  trône  « 
sa  hibliothèifue  était  de  5ooo  volumes  ;  à  sa  mort  il  $'j  en 
trouva  plus  de  70,000  y  sans  compter  le  fond  des  planches 
gravées  et  dés  estampes.  Sous  Louis  XV,  cette  bièUxjthèqtte 
s'estencore  accrue  singulièrement.  Parmi  les  livres  du  cabinet 
de  Gaston  d'Orléans ,  légués  auroi  en  1660  ,  il  s'était  trouvé 
quelques  volumes  de  plantes  et  d'animaux  que  ce  prince  avait 
fait  peindre  ea  miniature  sur  des  feuilles  détachées  de  véli», 
pat  Nicolas  Robert ,  dont  personne  n*a  égalé  le  pinceau  pour 
ces  sortes  de  sujets.  Ce  travail  a  été  continué  sous  Colbert» 
et  jusqu'en '1728,  temps  auquel  on  a  cessé  d'augmenter  ce 
•magnifique  recueil:  depuis  quelques  années  il  a  été  repris 
avec  beaucoup  de  succès  »  et  forme  aufottïd'hui  ime  suite 
de  s5oo  feuilles  représentant  des  fietli'S  ,  des  oiseaux  ,  dea 
animaux  et  des  papillons.  La  bibliôêhè^^ite  du  roi  perdit,  en 
1728  ,  l'abbé  de  Louvois,  et  Tabbé  Bignon  lui  succéda  ;  il  se 
défit  aldrs  de  lia  bibliothèque  particulière  pour  ne  s*oGCuper 
que  de  celle  du  roi ,  à  laquelle  il  dotma  une  collection  assez 
ample  et  fort  cuiriéute  de  livres  chinois ,  .tartares  et  indiens 
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qu*il  «vftit.  ïi  fit  l*««(;«iifthibD  de»  manuterits*  ée  M«  d#  Ijf 
)4arre  «t  de  ceux  de  Bcluxe ,  aa  nombre  de  plus  de  nille;^ 
£a  ijzs  ^  FabbéBigoon  demanda  au  régeot  que  Ton  plaçâf 
la  biùliothèçu0  royale  àThôtel  de  Neverf  ^rue  de  Ricbeliêtt  ^ 
où  avait  été  la  banque  du  temps  du  système  ;  sur  les  ordres 
du  prrnce,  on  y  transporta  «  sans  délai  >  tout  ce  qu'en  pût 
de  lièvres  $  mais  les  difleventes  difficultés  qui  se  présentèreut 
furent, oaute  qu on  ne  put  obtenir  qu*ea  17^4  des  lettres^ 
patentes  par  lesquelles  Bti  majesté  afiecta ,  à  perpétuité ,  cet 
hétel  au  logement  de  zdi.  bibliothèque.  Les  TasteaappartepieDf 
qu'occupe  encore  aujourd'hui  cette  pjblioihàque  ^  ont  été 
décoréa.avec  beaucoup  de  magnificence  \  les  livres  arrangea 
avec  beaucoup  d'ordre  et  de  soins ,  et  le  catalogue  très-bieip 
fait»  Tout  cela  a  été  l'ouvrage  de  l'abbé  Salli^r  ,  professeur 
«n  langue  hébraïque,  de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres ,  nomn>é  ,  <en<i7ft6  ,  Qommis  à  la  garde  Ae$ 
livres  et  manuscrits ,  ainsi  que  de  Melot  y  aussi  membre  dis 
^'académie  des  belles-lettres.  Pendant  le  cours  de  l'annéf, 
1728  V  il.  entra  dans  ja  bibliothèque  du  roi  beaucoup  de  Jivres 
imprimée  :  il  en  vint  de  Lisbonne,  donné»  par  les  oomt^ 
'd'Ëriceira  ;  il  en  vint  aussi  des  foires  de  Leipsicket  de  Francr 
jTort  pour  une  somme  considérable.  La  plue  importante  dea 
^acquisitions  de  cette  année  fut  faite  par  l'abbé  SalIierÀla 
vvente  de  \^  bibliothèque  da  Colbert  ;  elle  consistait  en  plue 
,de  mille  volumes.  Mais  de  quelque  mérite  que. puissent  %\xp 
'dentelles  augmentations  ,  elles  n'ont  pas  l'éclat  de  cellea  qu^ 
Je  ininistère  se. apposait  en  1728.  L'établissement  d'^ine 
«imprimerie  turqtieJi  Constantinpple  avait  fait  naître ,  en  1797^ 
}k  l'abbé  Bignon  l'idée  de  s'adrçaser ,  pour  avoir  lea  li^<nu 
rqui  sortiraient  de  cette  imprimerie,  à  Zaïb  Ag  a,  lequel» 
'•disait-on,  en  avait  été  nommé  le  directeur,  et  pour  avoir 
aussi  le  catalogue  des  manuscrits  grecs  et  aotresquipourraieqt 
être  dans  la  biblioihèque  du  grand-seigneur*  L'abbé  Bignon 
.  Tavait  connu  en  1721  ^  pendant  qu'il  était  à  Paris  à  la  suit^ 
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^-Mëheroet^EfreDdi ,  son  pèri» ,  ambàssadeair  de  I»  Fortes 
ZAÎb  Aga  promit  les  livres  qui   étaient  actuellement  soue 
presse  ;  mais  il  s'excusa  sur  Tenvoi  du  catalogue^en  asanrant 
qu'il  n'y  avait  personne  à  Constantinople  asses  habile  pont 
le  faire.  L'abbé  Bignon  commoniqua  cette  réponse  a««oaite 
4e  Maurepas,  qvi  prenait  trop  à  cœur  les  intérêts  de  la  tidlkH 
thèque  du  roi  pour  ne  pas  saisir  avec  empressensMit  cetti 
^occasion  de  la  servir.  Il  fut  arrêté  q«ie  la-  difficulté'  d'en» 
voyer  le  catalogue  demandé  n'étant  fondée  que  sur  l'impoist* 
eance  de  trouver  des  sujets  capables  de  le  comnosej ,  09 
enverrait  a  Constantinople  des  savans  qui,  enae  chargeant 
de  le  faire ,  pourraient  voir  et  examiner  de  près  cette  bibliov 
ihèque.    L'abbé  Sevin  et  l'abbé  Fourmont»  tous  deuv  de 
ji'acadcmie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ,  furent  chargea 
4e  cette  commission.    Ils  arrivèrent  au  mois  de  décembve 
3728  à  Constantinople;  mais  ils  ne  purent  obtenir  l'entrée  de 
Je  bibliothèque  dii.  grand*seigneur  ;  ils  apprirent  seulement , 
«par  des  gens  dignes  de  foi ,  qu  elle  ne  renfermait  que  def 
Jiivres  turcs  et  arabes  >  et  nuls  manuscrits  grecs  ou  latins^  et 
^se  bornèrent  à  l'autre  objet  de  leur  voyage ,  qui  était  de 
jrecueilltr  tout  ce  qui  pouvait  rester  des  monumens  de  Faoti* 
,qqité  >.dans  le  levant,  en  manuscrits  >  en  médailles >  en  ins* 
jCriptions  ,  etc.  L'abbé  Fourmont  parcourut  la  Grèce  pour  y 
.déterrer  des  inscriptions  et  des  médailles  ;  Tabbé  Sevin  fixa 
jSo;i  séjour  à  Constantinople,  et,  secondé  du  pouiroir  du 
narquis  de  Villeneuve ,  ambassadeur  de  France  >  il  parvint 
> rassembler,  en  moins  tle  deux  ans,  plus  .de  six  cents  ma« 
-nuscritsen  langue  orientale  ;  mais  il  perdit  l'espérance  de 
^n  retrouver  des  ouvrages  des  anciens  grecs  dont  on  déplore 
la  perte  :  il  revint  en  France  après  avoir  établi  des  corres- 
pondances nécessaires  pour  continuer  ce  qu^l  avait  com- 
mencé ;  et ,  en  eflet ^  la  bibliothèque  du  roi  a  reçu  presque 
toHs  les  ans ,  depuis  son  retour ,  plusieurs  envois  de  manusr 
erits,  soît  grecs  ,  soit  lorientaux*    Qn^^st  .redevable  a^ 
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comté  de  Maurepas  de  rétablissement  de$  enfans  ou  jeuneff 
élèves  de  langue  qu'on  instruisait  à  Constantinopleaux  dépens 
du  roi  :  ils  avaient  ordre  de  copier  et  de  traduire  les  livret 
turcs  y' arabes  et  persans.  Ces  copies  et  ces  traductions  étaient 
adressées  au  ministre  qui ,  après  s'en  être  fait  rendre  compte, 
les  envoyait*  à  la   biblioûièque  du  roi.  La  république  des 
lettres'  oe  peut  tirer  qu'un  grand  avantage  des  traductions 
ainsi  jointes  aux  teites  des  originaux.  L'abbé  Bignon  ,  non 
content  des  trésors  dont  \si  bibliothèque  du  roi  s'enrichissait, 
prit  des  mesures  pour  faire  venir  des  Indes  le&  livres  qui 
pouvaient  donner  en  France  plus  de  connaissances  qu'on  en 
a  de  ces  pays  éloignés  ,  où  les  sciences  ne  laissent  pas  d*être 
eultivées,  Xes  directeurs  de  la  compagnie  des  Indes  se  pré^ 
tèrent  avec  un   tel  empressement  à  ses  vues  que ,  depuis 
1729,  il  a  été  fait  des  envois  assez  considérables  de  livret 
indiens  pour  former ,  dans  la  bibliothèque  du  roi,  un  recueil 
en  ce  genre  ,  peut-être  unique  en  Europe.   Dans  les  années 
suivantes  ,  cette  bibiioikèque  s'accrut  ciicore  par  la  remièe 
d'un  des  plus  précieut  manuscrits  qui  puisse  regarder  la 
monarchie,  intitulé  :  Registtede Philippe-Auguste ,  qu'avait 
jégué  au  roi  Rouillié  du  Côudray,  conseille!*  d'état.  Slle 
fit  encore  d'autres  acqui^sitioms  considérables  >  comme  cellea 
des  manuscrits  de  S.  Martial  de  Limoges  ;  de  ceux  du  prési- 
dent deMesmes;  du  cabinet  d'estampes  du  marquis  de  Bé* 
ringhen  ;  du  fameux  recueil  des  manuscrits  anciens  et  mu-> 
dernes  de  la  biblioù/iêque  deColbert,  la  plus  riche  del'Europe; 
du  cabinet  de  M.  Cangé^  etc.,  etc.  (1).  Nous  n'entrerons 
point  dans  d'ai^tres  détails  sur  cette  célèbre   bibliothèque 
que  l'on  nomme  maintenant  nationale  ^  et  qui  doit  s'être 


(t)  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  monumens  précieux  en  livres ,  en 
gravures  »  en  tableaux  ,  en  statues  que  la  victoire  nous  a  procurés  dans 
les  pays  conquis  ;  le  détail  en  Serait  trop  long.  On  va  transporter  U 
bibliothèque  aatiossle  de  1»  ct^èvant  rue  de  Richelieu  au  Louvre.*^ 


BIS  ^r 

» 

{bccrae  depiifs  quelque  tenps  avec  une  grande  rat)!dité  :  en 
1785  on  y  cooiptait  6o»ooo  maiinacrits ,  plus  de  200^000  vô« 
lûmes  inaprîmés^  5ooo  volumes  d'eetampes  et  2000  planches 
gravées  :  depuis  1785  ^  notamment  depuis  la  révolution ,  ce 
nombre  d'ouvrages  doit  être  prodigieusement  augmenté.  Ceuit 
qui  ont  le  plus  cohtribué  à  seê  progrès  ,  soit  par  leur  pu!é« 
sance,  soit  par  leurs  talens  ,  sont  les  Colbert ,  les  LouVois , 
les  Maurepas y  les Bignon  ,  les Sallier , lesMelot , lesSeviu , 
les  Fourmoot ,  et ,  en  général ,  tous  les  savane  qui  ont  eil 
quelque  part  soit  à  l'administration  y  soit  à  l'organisation  ,' 
soit  à  l'entretien  de  cet  immense  et  magniSque  établisseï» 
ment  dont  la  France  doit  s'enorgueillir» 

GbbCS  (  bibliotkèiiues  iies  )»  On  ne  sait  rieU  de  positif 
sur  l'histoire  dé  la  Grèce  avant  les  guerres  da  ThfebeS  et  dé 
IVoye  ;  il  serait  donc  inutile  de  chercher  des.  libres  eh  Grèce 
fivant  ces  époques.  Les  lacédemoniens  n'avaient  point  de 
livres  ;  .ils  exprimaient  tout  d'une  manière  si  concise  ^uè 
l'écriture  leur  paraissait  superflue  ,  puisque  la  mémoire  leulr 
sa^sait  pour  se  spuvenir  de  tout  ce  qu'ils  avaient  besoin  de' 
savoir.  Les  athéniens ,  au  contraire ,  qui  étaient  grands 
parleurs,  écrivirent  beaucoup  ;  et  dès  que  les  sciences  eurent 
commencé  ^  fleurir  à  Athènes ,  la  Grèce  fut  bientôt  enrichie 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  de  toutes  espèces*  Valère«> 
Maxime  dit' que  le  tyran  Pysistratc  fut  le  premier  de  toua 
les  grecs  qui  s'avisa  de  faire  un  recueil  des  ouvrages  des 
iataùji ,  en  quoi  la  politique  n'eut  peut-être  pas  peu  de  part  : 
jt  voulait ,  en  fondant  une  bibliothèque  pour  Tusage  dà 
})\kt>lic,  gagner  l^âmîtie  de  ceux  que  la  perte  de  leur  liberté 
faisait  gémir  sous  ^on  usurpation.  Ci6eron  dit  que  c'est  à 
Pysisttatè  ((n%  ndulk  àvôn^  l'oUigatiôU  d^avoif  rassemblé  en 
uà  secd  voluiire  le)i  taufràgèis  d^Hoûi^rtB ,  qui  Sè  cliantaicnt 
iUpâr#Vàbt  ^àits  ^tL\t  Ik  Grè(;e  par  th6rcéaux  détachés  et 
sain  aucttn  tMt^,  Plàteh  :att/i^àè  tel  hômé^lt  à  lAipparque , 
ih  4e  PJsiM:«t%«  I)';à^tTeB  prétré'ndemqûè  ti^  tnx  Selon  /et 
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d'iiutres*  rapportent  cotte  précieuse  collection  à  Lycûrgué  et 
à  Zénodote  ci!fiphèse.   Les  athéniens  augmentèrent  considé- 
rablement leur  à/^/io^A^^e  après  la  mort  de  Pysistrate,  et 
çn  fondèrent  même  d'autres  ;  mais  Xercès,  après  s'être  rendu 
Ijnaltre  d'Athènes ,  emporta  tous  les  livres  en  Perse  :  il  est 
yrai  que  si  on  en  veut  croire  Âuiugelle  ^  Zéleucus  Nicanor 
les  fitrapporter  en  cette  ville  quelques  siècles  après.  Zuringer 
dit  qu'il  y  avait  alors  une  bibliothèque  magnifique  dans  l'ile 
dq  Cnidos  ,  une  des  cyçlades  ;  qu  elle  fut  brûlée  par  Tordre 
d'Hyppocrate  le  médecin  ,  .parce  que  les  habitans  refusèrent 
de  suivre  sa  doctrine  :  ce  fait  est  plus  que  douteux /Cléarque» 
tyran  d'Héraclée  et  disciple  de  Platon  et  d'Isocrate ,  fotid» 
une  bibliothèque  dans  sa  capitale»  ce  qui  lui  attira  f estime 
de  tous  ses  sujets  ,  malgré  toutes  les  cruautés  qu'il  exerÇtf 
contre  eux.  Camérarius  parle  de  la  bibliothèque  d'Âpainée 
comme  une  des  plus  célèbres  de  l'antiquité  :  Angélus  Rhoca^ 
dans  son  catalogue  de  la  bibliothèque  du  Vatican ,  dit  qu*ell« 
contenait  plus  de  20^000  volumes.     « 

'  HÉBREUX  (  hibliotlièque  des  }•  Selon  le  sentiment  dea 
critiques ies  plus  judicieux  ,  iln*y  avait  point  de  livres  avant 
le  temps  de  Moyse ,  et  les  hébreux  ne  purent  avoir  de  biblio'* 
M^<7i/0  qu'après  sa  mort  ;  pour  lors  ses  écrits  furent  recueillis 
et  conservés  avec  beaucoup  d'attention  ;  par  la  suite  on  ][ 
ajouta  plusieurs  autres  ouvrages. 

On  peut  distinguer  les  livres  des  hébreux  en  livres  sacrés 
et  livres  profanes  :  le  seul  objet  des  premiers  était  la  religion; 
les  derniers  traitaient  de  la  philosophie  naturelle  et  des  conr 
naissances  civiles  ou  politiques. 

Les  livres  sacrés  étaient  conservés  ou  dan»  dea  endroits 
publics  y  ou  dans  des  lieux  particuliers  :  par  endroits  pnbUca  ^ 
il  faut  entendre  toutes  les  synagogues  et  principalement^^ 
temple  de  Jérusalem  où  l'on  gardait  >  avec  un  respect  infini  ^ 
|es  tables  de  pierre  sur  lesquelles  Moyse  prétf^nd  q«e  .p^n 
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avait^  écrit  s^s  dix  commandeaicns  i  et  qu'il  lui  ôMonnA  dé 
déposer  dans  Tarche  d*aUiance. 

Oaire  le«  tables  de  la  loi ,  les  livres  de  Moyse  et  ceux  dea 

prophètes  furent  conservés  dans  la  partie  la  plus  seerètèdtt 

sanctuaire  y  où  il  n'était  permis  à  personne  de  les  lire ,  ni  d'jf 

toucher  ;  le  grand-prêtrè  seul  avait  le  droit  d*entrèr  dans  ce 

lieu  sacré ,  et  cela  seulement  une  fois  par  an  ;  ainsi  ces  livret 

sacrés  furent  à  l'abri  des  corruptions  des  interprétations  ; 

aussi  étaient-iis ,  dans  la  suite  ,  la  pierre  de  touché  de  tous 

les  autres  ,  comme  Moysé  le  prédit  au  32^  chapitre  dû  Deu^ 

téronome ,  où  il  ordonna  aux  lévites  de  placer  ses  livras  àu^ 

^dans  de  l'arche. 

Quelques  auteurs  croient  que  Moyse  i  étant  prêt  à  mourir^ 
erdonna  que  l'on  fit  douze  copies  de  la  loi ,  qu'il  distribua 
aux  douze  tribus  ;  mais  Maîmonides  assure  qu'il  eh  fit  faire 
treize  copies  ,  c'est-à-dire ,  douze  pour  les  douze  ttribus ,  et 
Mne  pour  les  lévites  «  et  qu'il  leur  dit  à  tous ,  en  les  leur 
donnant  :  Recevez  le  livre  de  la  loi  que  Dieu  lui  *  iiiéhië 
BOUS  a  donné.  Les  interprètes  ne  sont  pas  d'accord  ëi  ce 
Tolnmesacré  fut  déposé  dans  Tarche  avec  les  tables  de  pierre^, 
OU  bien  dans  un  petit  cabinet  séparé. 

Quoi  qu*il  en  soit,  Josué  écrivit  un  livre  qu'il.ajoùtê  ensuite 
à  ceux  de  Moyse.  (Josué  XI v).  Tous  les  prophètes  firent  ausH 
des  copies  de  leurs  sermons  et  de  leurs  exhortations ,  comme 
OD  peut  le  voir  au  chapitre  XV  de  Jérémie  vet  dans  plusieui% 
autres  endroits  de  l'écriture  :  ces  sermons  et  ces  exhortations 
furent  conservés  dans  le  temple  ^  pour  l'instructiob  de  la 
postérités 

Tous  ces  ouvrages  composaient  une  biàHotiêque'plviê'esti^ 
jnable  par-  sa  valeur  intrinsèque ,  qtie  par  le  nombre  des 

volumes. 

Voilà  tout  ce  qu'on  sait  de  la  Hbliothègue  sacrée  qu^oli 
gardait  dans  le  temple  ;  mais  il  faut  remarquer  qu'après  le 
tetour  des  jui&  de  la  cf j^tivîjé  de  Bab^loae^i  -Néhémie  ttah 
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seirtblale<  liyres  dt  Moyse^  et  ceux  des  rois  et  des  prophètes, 
dont  il  forma  une  bibliothèque  :  il  fut  aidé  ,  dans  cette  entrer- 
prise  4  par  Esdras,  qui,  au  sentiment  de  quelques-utis  y  rétablit 
le  Pentateuque  et  toutes  les  anciennes  écritures  saintes  qui 
avaient  été  dispersées  lorsque  les  babyloniens  prirent  Jérusa- 
lem et  brûlèrent  le  temple  avec  la  bibHotfièque  qui  y  était 
renfermée  ;  mais  <^*est  sur  quoi  les  savans  ne  sont  pas  d'ac* 
cord.  En  «Set,  c'est  un  point  très-difficile' à  décider* 

Quelques  auteurs  prétendent  que  cette  bibliothèque  fut  de 
Nouveau  rétablie  ^lar  Judas  Macchabée  y  parce  que  la  plus 
grande  partie  en  avait  été  brûlée  par  Antiôchus,  comme  on  le 
lit  dans  le  premier  chapitre  du  premier  livre  des  Macchabées. 
Qiiand  i0éme  on  conviendrait  qu'elle  eût  subsisté  jusqu'à  la 
dèstmctiOD  du  second  temple,  on  ne  saurait  cependant  dé- 
termiiier  le  lieo  où  elle  était  déposée  \  mais  il  est  probable 
qu^elle  eut  le  ttiénie  sort  que  la  ville. 

Qi^tre  la  grande  bibHotfièque  qui  était  conservée  religîeu» 
semant  dans  le  temple,  il  y  en  avait  encore  une  dans  chaque 
synagogue.  Voy.  Act  des  apût.  XV.  Luc  4  ,  16,  17.  Les 
auteurs  conviennent  presque  unanimement  que  l'académie  db 
Jérusalem  était  composée  de  quatre  cent  cinquante  synago- 
gues ou  collèges ,  dont  diacune  avait  sa  bibliothèque  où  Ton 
allait  publiquement  lire  les  écritures  saintes. 
.  Après  çies  bibliothèques  ipv\Mcpxe%  qui  étaient  dans  le  tem- 
ple et  dans  les  synagogues,  il  y  avait  encore  des  bibliothèques 
sacrées  particillièrei  :  chaque  juif  en  avait  une  >  puisqu'ils 
étaient  obligés  d'avoir  les  livres  qui  regardaient  leur  reli- 
gion ,  et  même  de  transcrire >  chacun  de  sa  propre  main ,  une 
copie  de  la  loi. 

On  voyait  encore  d^s  bibliothèques  dans  les  célèbres  unî-« 
versités  ou  écoles  des  juifs.  Ils  avaient  aussi  plusieurs  villea 
fameuses  parles  sciences  qu^on  y  cultivait ,  entre  autres  cell^ 
que  Josué  iit  bâtir ,  nommée  la  Ville  des  Lettres ,  et  qu'on 
Cfioit  avoir  été  Cariatsepber /située  9ur  les  confins  de  la 
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tribil  de  Jada.  Dans  la  suite  celle  de  Tibériade  ne  fut  pat 
moins  fameuse  par  son  école  ,  et  il  est  probable  que  ces  sortea 
d'académies  n'étaient  point  dépourvues  de  ^/éiiW^^z^j. 

Depuis  Tentière  dispersion  des  juifs  à  la  ruiné  de  Jérusalem 
etdu  temple  par  Titus-^  leurs  docteurs  particuliers  on  rab* 
bins  ont  écrit  prodigieusement^  et ,  comme  Ion  sait,  un 
amas  de  rêveries  et  de  contes  ridicules  ;  mais  dant  les  pays 
où  ils  sont  tolérés  et  où  ils  ont  des  synagogues ,  on  ne  voi( 
point  t  dans  ces  lieux  d  assemblées  ,  d'autres  livres  que  ceux 
de  la  loi  ;  le  Talmud  et  les  Paraphrases,  non  plus  que  iea 
recueils  de  traditions  rabbiniques  j  ne  forment  piointde  corpa 
de  bibliothègue, 

jAVOUf  (  bibliothèques  du-).  Il  y  plusieurs  belles  bibliothè-^ 
fîtes  au  Japon ,  car  les  voyageurs  assurent  que  dans  la  viU# 
de  Narad  ,  près  du  temple  magnifique  dédié  à  Xaca  le  sage^ 
le  prophète  et  le  législateur  du  pays ,  les  bonzes  ont  leurs 
appartemens  dont  un  est  soutenu  par  vingt-quatre  colonnes  , 
et  contient  une  hibliothègue  remplie  de  livres  du  haut  en  bas. 

Lisbonne  (  bibliothèques  de  ).  Il  y  a  des  bibliotliègues 
publiques  à  Lisbonne  ;  celle  de  la  place  du  Commerce  est 
remarquable  par  plusieurs  ouvrages  sur  l'Histoire  naturelle* 
On  trouve  dans  celle  des  bénédictins  de  Nossa  senhora  de 
/ei7/f  y  une  belle  collection  d'ouvrages  portugais  et  espagnols'^ 
même  X Encyclopédie  par  ordre  de  matières  ,  et  d'autres  ou- 
vrages français  ;  quant  aux  ouvrages  imprimés  en  Allemagne^ 
on  y  voit  les  oeuvres  de  Wolf,  Vhistoire  critique  de  la  pfai<^ 
losophie  de  Brucker ,  etc.  La  littérature  italienne  y  est  bien 
composée  y  et  beaucoup  mieux  que  Tànglaise^  parce  que  les 
portugais  apprennent  rarement  Tanglais.  La  troisième  bi^» 
too/A^i7i/0  publique  est  celle  de  SainUVincent  de  Fora  ,  qui 
contient  une  collection  complette  des  ouvrages  portugais. 
Le  cabinet  d'histoire  naturelle  à  Ajnda ,  est  curieux  :  ou 
y  voit  une  mi^ie  de  cuivre  natif  du  poids  de  a6i£  livres: 
(  laSo  livres  5  oncei  4  gros  6  deniers  )  >  de  3  pieds  a  poucea 
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de  longueur  (  i  mètre  2  doigts  et  9  traits  ) ,  cic  â  pieds  et 
tin  demi-ponce  (  6  palmes  6  doigts  3a  traits  )  dans  sa  plu^ 
grande  largeur,  et  de  10  pouces  (  a  palmes  7  doigts  )  d'épais** 
leur.   A  côté  de  Ce  cabinet  se  trouve  un  jardin  botanique 
tonfié  aus  soins  du  docteur  Domingo  Yandelli,   italîetr 
connu  par  quelques  ouvrages ,  et  par  ses  liaisons  avec  Linuée* 
II'  y  a  trois  observatoires  ,  l'un  dans  le  couvent  des  néces6i<* 
dades  ,  Tautre  à  l'académie  de  marine,  et  le  troisième  dans^ 
Je  fort  :  on  fait  peu  d'observations.  Ily  a  à  Lisbonne  plusieurs 
institutions  publiques  propres  à  encourager  et  à  soutenir 
les  sciences  et  les  arts;  La  reine  actuelle  fonda  une  académie 
des  sciences  sitôt  après  son  avènement  au  trône.  En  7799  ^ 
le  foi  fonda  une  académie  de  géographie  particulièremeat 
destinée  à  faire  connaître  la  géographie  du  Portugal  :  toutes 
les  cartes  portugaises  ,  même  celle  de  Lopez  ,  étant  défeO* 
tueuses,  cette  académie  a  déjà  exécuté  une  nouvelle  carte  du 
royaume  qui  ti'est  pas  encore  gravée.  On  voit  encore  » 
Lisbonne  le  collège  des  nobles  ^  fondé  en  1761  ^  VacademU» 
réat  das  gtiarâas  marinhas  ^  fondée  en  I782  ;  Xacademia 
reàl  marinha ,  fondée  en  1779  ^  et  Vacademia  real  dajbrtifi^ 
çaon^  fondée  en  1790^    Touteé  ces  académies  ont  leurs 
professeur^  ;  malgré  cela  ou  les  dit  dans  un  état  de  vé-- 
gétatiott* 

Mantoue-  (  bibliothèque  de  )•  Elle  peut  être  mise  au 
nombre  des  bibliothèques  les  plus  curieuses  du  monde  ;  elle 
aouflrit ,  à  la  vérité  ,  beaucoup  pendant  les  guerres  d'Italie  | 
qui  éclatèrent  en  170T,  et  on  présume  qu'elle  a  été  trans* 
portée  à  Vienne  :  c'est  là  qu'on  voyait  la  fameuse  table 
isiaqne  9  dont  le  savant  Pignorius  a  donné  reiplication 
(  voyez  IsiAQUE  }. 

Milan  (  hif>liot1ièquè  de  ).  La  bibliothèque  de  S.  Am« 
broise  à  Milan  a  été  fondée  par  le  cardinal  Frédéric  Bor-^    ^ 
ffOmée  { «lie  a  plus  de  dix  mille  manasûrits  recueillis  pat 
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Ahloîne  Oggîati  (t).  Quelques-  uns  prétendent  qû  elle  fut 
enrichie  9ux  dépens  de  celle  de  Pinelli  :elle  renfermait  y 
dit*oo,  au  milieu  du  17'  siècle,  46,000  rolumes  et  quantité 
de  manuscrits ,  sans  compter  ce  qu'on  y  a  ajouté  depuis. 

Moyen  agb  {diàlioi/ièijues  du).  Les  barbares  qui  inon^ 
dèrçnt.rËurope  détruisirent  les  biblwthèifnes  et  les  libres  ea 
général;    leur  furewr  fut  presque  itïcroyable ,  et  causa  la» 
perte  irréparable  d^un  nombre  infini  d'excellens  ouvrages.  Le 
premier-! de  ces  temps^là  qui  e^t?  du  gorôt  pour  les  lettres  ^' 
fut  Cassîodore  ,  favori  et  ministre 'de.  Théodoric  v  foî 'de» 
gothsquî  s'établirent  en  Italie  yet  qu'on  nomma  communé- 
ment osirogoths.   GAssiodore  ,  fatigué- dupoids  du  ministère , 
se  retira  dans  un  couvent  qu'il  frt  bâtir,  où 'il  consacra  le 
reste  de  ses  jouris  à  Ja  prière  et  à  Pétude  -t  il  y  fonda  une 
hiblioihèque  pour  rusage  des  moines ,   compagnons  de  sar 
solitude.   Ce  fut  à  peu*  près  datis^  le  mente  temps  que  le  pape 
Hilaire  I«'du  nom  ,  fonda  AexxX'bibliothè^ues  ÛGmt  i^glise  do- 
Saint-Etienne  ,  et  que  le  papb  ^achâ^^ie  I^i"  établit  celle  de 
Saint-Pierre  ^  selon  Platine,  .Quc3<îue  temps  'après  ,  Ctrarle-» 
magne  fonda  la  siienn«À:l'iléB^âv}>ev  près  de  Lyon.  Paradin 
dit  qu'il  l'eprichit-d'un  grand  nonnbre  et  livres  magnifique- 
ment relijés  ;  et  Sabellicus  aussi^biecl  que  Palmérius ,  assurent 
qu'il  y  mit  un  manuscrit  des  œuvres. de  saint  Denys",  dont 
l'empereur  de  Cotistantiiiople  lui  avait  fait  présent.- Il  fonda 
encore  en  Allemagne  plusieurs  collèges  avec  des-  biblivihè^ 
^ues  pour  l'ioktruotlofl  de  la  jeunesse  v  entr'autres  une  à 
&int-Gall'en  Suisse  ,.qui  était  fort  estimée.   Le  roiP^pin 
en  fonda  une  àJ?ulde>    par  le  conseil  de  saint  Borii&ce  v 
Tapôtre  de  r  Allemagne.    Ce  fut  dans  ce  célèbre  monastère 
que  Raban-Maur  e«}  Hildebert  vécurent  et  étudièrent  dans 


(i)  MontFauCon^  ait  que  i'ort  CoAiervetlans  Cette  bibliothèque  un.  manus* 
crit  en  papier  d*Égypte ,  qui  contient  quelques  livres  des  antiquités  judaï- 
ques de  Jo5ei>lie  I  en  latin  :  il  croit  ce  manuscrit  .du  sixième  sièclç»  ' 
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le  même  temjK.  Il  y  avait  une  4iutre  bibliothèque  à  là 
Wrîssen ,  près  de  Worms  ;  mais  celle  que  Charlemagne  foivla 
dans  son  palais  à  Aix4a»CbapelIe ,  surpassa  toutes  les  au« 
très  ;  cependant  il  ordonna ,  avant  de  mourir ,  qu'on  la  vendit 
pour  en  distribuer  le  prix  aux  pauvres.  Louis-le-Débonnaire , 
son  fils ,  lui  succéda  à  Tempire  et  à  son  amour  pour  l'es  arts 
et  les  sciences ,  qu'il  protégea  de  tout  son  pouvoir. 

Musicale  de  France  ( bibliothèque).  Cette biblioehèque ^ 
attachée  au  conservatoire  de  musiqiïe  établi  à  Paris  par  la 
loi  du  18  brumaire  an  ^ ,  et  organisée  par  celle  du  16  ther- 
midor an  3 ,  est  composée  d'une  coUeûtion  complette  de  . 
'  partitions  et  ouvrages  traitant  de  Tart  musical ,  des  instru- 
mens  antiques  ou  étrangiers ,  et  de  ceux  à  nos  usages  pouvait 
«ervir  de  modèles.  Le  citoyen  Langlé  est  bibliothécaire  du 
conservatoire  :  cet  établissement ,  destiné  k  l'enseignement 
de  la  musique ,  est  composé  de  1 1 5  artistes  divisés  en  trois 
classes  :  le  citoyen  Sarrete  est  directeur  du  conservatoire>  et 
les  citoyens  Gossec,  Mehul^  Lesueur  ^  Cherubini ,  Martini 
et  Monsigni  sont  inspecteurs  de  l'enseignement  ;  le  citoyen 
Yinit  iest  secrétaire.  Chaque  département  a  droit  à  quatre 
places  d'élèves  au  conservatoire.  Les  examens  d^admissioa 
des  élèves  ont  lieu  dans  le  cours  de  vendémiaire,  nivôse  » 
germinal  et  messidor. 

Padqub  (  bibliothèques  de  ).  Cette  ville  ,  qui  a  toujours 
été  célèbre  par  son  université  et  par  le  grand  nombre  de 
aavans  qui  lui  doivent  naissance ,  contient  plusieurs  hiblio" 
ihèques.  On  y  voit  celle  de  &  Justin  ,  celle  de  S.  Antoine  » 
celle  de  S«  Jean-de-Latran.  Sixte  de  Sienne  dit  qu'il  a  vu  ^ 
dans  cette  dernière ,  une  copie  de  l'épltre  de  S.  Paul  aux 
peuples  de  Laodicée ,  et  qu  il  en  fit  même  un  extrait.  La 
bibliothèque  de  Padoue  fut  fondée  par  Pignorius,  Thomaze- 
rius  eu  a  donné  un  cataloguje  dans  sa  Bibliotheca. 

Pats-Bas  (  bibliothèques  des  )•  Il  y  a  deux  bibliothèques 
publiquM  à  Leyde  j  Tunt  fondée  par  Antoine  Ti^isius  ; 
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l'aatre,  qui  ctst  celle  de  l'université,  lui  a  été  clonnéiB  par 
Guillaume  1er  ^  prince  d'Orange  ;  elle  est  fort  «stimée  pour 
les  manuscrits  grecs, «  hébraïques,  cfaaldéens  ,  syriaques^ 
persans  ,  arméniens  et  russiens  que  Joseph  Scaliger  laissa  à 
i^cette  école,  où  il  avait  professé  plusieurs  années.  On  y  voit 
la  bible  de  Ximénes ,  que  Philippe  II  avait  donnée  au  prince 
d'Orange  ,  qui  en  fit  présent  à  l'université  de  Leyde.  Cette 
bibliothèque  a  été  augmentée  de  celle  de  Holmai^nus ,  et 
surtout  de  celle  du  célèbre  Isaap  Yossius.  Cette  dernière 
contenait  un  grand  nombre  de  manuscrits  précieux  qui  ve« 
naieht ,  à  ce  qu'on  croit,  du  cabinet  de  la  reine  Christine 
de  Suéde.  On  y  a  encore  ajouté  la  bibliothèque  de  fi.uhn-* 
ken ,  remarquable  par  une  collection  à  peu  près  complette 
des  auteurs  classiques  et  des  antiquaires  ,  et  par  un  recueil  de 
manuscrits  unique  peut-être  ^  et  f)armi  lesquels  on  ..trouve 
des  copies  de  plusieurs  de  ceux  qui  ont  été  brûlés  «à  l'abbaye 
de  Saint-Germain.  On  compte  dans  la 7>i^//o;^/ié^//f?  de  Ley de 
4O9O00  volumes.  La  bibliothèque  ipublique  d'Amsterdam 
serait,  dit-on  >  beaucoup  plus  utile  si  les  livres  y  étaient 
arrangés  avec  plus  d'ordre  et  de  méthode.  Parmi  les  autres 
bibliothèques  curieuses  des  Pays-Bas  ,  on  distingue  encore 
Celles  des  jésuites  et  des  dcminicaius  à  Anvers  ;  celle  des 
moines  de  Saint-Pierre  à  Gand  ;  ccUe  de  l'abbaye  de  Gem- 
blours  »  abondante  en  anciens  manuscrits ,  auxquels  Érasme 
et  plusieurs  autres  savans  ont  toujours  eu  ^  recours^  ^oellee 
d'Harderwick»  d'Ypres,  de  Liège  /de  Louvain ,  où  l'an  voîtL 
une  bible  mannscrjte-  que  le  cardinal  Bessarion  donna,  sm^ 
docteurs  de  cette  ville,  en  reconnaissance  de  la  bonne récep*- 
tion qu'ils  lui  Avalisent  faite;  enfin  celle d'Utredat,  de  Zut^/ 
phen,  de  Middel bourgs  etc.  * 

Pbrgaii^.(  bibliothèque  des  rai^  de  ).  Elle  fat  rfimilée 
par  Ëomènes  et  Attalus  :  animés  pariiin  esprit  d'émoltttion  ^ 
ces  princes  firent  tous  leurs  efforts  pot|r  égaler  la  giamiett«> 
•t  la  magnificence<des  rois  d'^ypte  9  et  ^uctout  m  .émanant 
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un  nombre  prodigieux  de  livres^  dont  Pline  dit  que  le  nombre 
était  de  plus  de  200,000.  Yolatcran  dit  qu'ils  furent  tou# 
brûlés  à  la  prise  de  Pergame  ;  mais  Pline  et  plusieurs  autres 
nous  assurent  que  Marc*Antoine  les  donna  à  Cl^opatre  ;  ce 
qui  ne  s'accorde  pourtant  pas  avecle  témoignage  de  Strabon , 
qui  dit  que  cette  bibUoifièçueMait  à  Pergame  de  son  temps  , 
c^est-à«dire ,  sous  le  règne  de  Tibère.  On  pourrait  concilier 
les  différens  historiens  en  remarquant  qu'il  est  vrai  que 
Marc-Antoine  avait  fait  transporter  cette  bibliothèque  de 
Pergame  à  Alexandrie ,  et  qu'après  la  bataille  d'Actinm  , 
Auguste  ,  qui  se  plaisait  à  défaire  tout  ce  qu*Antoine  avait 
fait  j  la  fit  reporter  à  Pergame  :  mais  ceci  ne  doit  être  pris 
que  sur  le  pied  d'une  conjecture ,  aussi-bien  que  le  sentiment 
de  qtrelques  auteurs  qui  prétendent  qu  Alexandre-Ie-Grand 
en  fonda  une  magnifique  à  Alexandrie  ,  qui  donna  lieu  par 
la  suite  à  celle  des  Plolomées. 

PiSE  (  biblioihègue  de  ).  Elle  est  très-belle  :  on  la  dit 
enrichie  de  8000  volumes  qu*Alde-Manuce  légua  àTacâdé-* 
mie  de  cette  ville. 

Prusse   (  bibliothè^fues  de  )•   La  bibliothèque  du  roi  de 
Prusse  à  Berlin  est  recommandable  par  le  nombre  des  volumes 
et  par  la  propreté  avec  laquelle  ils  sont  reliés.  £Uefutfondée 
par  Frédéric-Guillaume ,  électeur  de  Brandebourg,  et  elle  a 
été  considérablement  augmentée  par  l'accession  de  celle  da 
célèbre  Spanheim;  On  y  trouve ,  entr'autres  raretés,  plusieurs 
manuscrits  in-Jolio  et  in-quarto  du  temps  de  Charlemagne  ^ 
qui  sont  couverts  en  argent  et  ornés  d'or  et  de  pierreries. 
On  y  voit  aussi  un  manuscrit  qu'Albert  !•' ,  duc  de  Prusse  y 
composa  et  écrivit  de  sa  propre  main  pour  instruire  son  filSr 
et  lui  enseigner  l'art  de  bien  gouverner  ses  suje^, 
.  HoiU'AVGLETE^RE  {bibliothèque  particulière  du).  Cette 
bibliothèque  est  au  château  de  Buckingham  ;  elle  occupa 
quatre  salles  et  une  grande  gallerie  ;  elle  a  été  formée  sous 
le  règne  et  par  les  soins  de  Georges  Ili ,  eçtuellemeo^  régnant* 
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M.  Bernard  en  est  bibliothécaire  :  elle  est  composée  dé  80,000 
Tolumes  et  de  beaucoup  de  dessins  précieux.    Ce  que  Ton  j 
toit  de  plus  curieux ,  est  un  manuscrit  in-folio  qui  provient 
des  anciens  sophis  de  Perse  :  il  est  parfaitement  conservé  ^ 
d*ttae  richesse  extraordinaire  et  recouvert  d'une  étofie  d'or. 
Ce  livre  ,  envoyé  derniç/ement  des  Grandes-Indes  au  roi,  a 
coûté  i5oo  livres  sterlings  (  36,ooo  francs  ). 
•  RoMAlKS  (  bibliotfièques  des  ).   Dans  les  premiers  temps 
de  Rome ,  les  romains  n'avaient  point  de  livres ,  et  par 
conséquent  point  de  bibliothèques  ;  par  la  suite  ils  en  eurent 
de  deux  sortes  ;  les  unes  publiques  ,  les  autres  particulières  : 
dans  les  premières ,  étaient  les  édits  et  les  lais  ^touchant  la 
police  et  le  gouvernement  de  l'état  ;  les  autres  étaient  celles 
que  chaque  particulier  formait  dans  sa  maison  ,  comme  celle 
que  Paul-Émile  apporta  dé  Macédoine  après  la  défaite  de 
*Persée.   Il  y  avairaussi  des  bibîiotlièques  sacrées  qui  regar-> 
daient  la  religion  des  romains ,  et  qui  dépendaient  entiè^ 
rement  des  pontifes  des  augures  :  elles  étaient  ordinairement 
composées  des  livres  sybillins  >  des  livres  pontificaux  ,  des 
livres  rituels ,  des  livres  des  augures",  de»  aruspices ,  des 
livres  achérontiques  ,   des   livres  fulminans  et  des  livres 
Entais.   Voilà  à  peu  près  ce  que  l'on  sait  des  bibliothèques 
publiques  des  romains.  A  l'égard  des  bibliothèques  particu- . 
liereSyil  est  certain  qu'aucune  nation  n'a  eu  plus  d'occasions, 
ni  plus  d'avantages  pour  en  avoir  de  considérables  >  que  lea 
romains  ,  puisqu'ils  étaient  les  maîtres  de  la  plus  grande 
partie  do  monde  connu  pour  lors.  L'histoire  nous  apprend 
qu'à  la  prise  de  Cartbage ,  le  sénat  fit  présent  à  la  famille 
()e  Régulus  de  tous  les  livres  qu'on  avait  trouvés  dans  cette 
ville ,  et  qu'il  fit  traduire  en  latin  vingt-hm't  volumes  com<-* 
posés  par  Magon  5  carthaginois  >  sur  Tagriculture.  Plutarque- 
assure  que  Paul->£mile  distribua  à  ses  enfans  \sb  bibliothèque 
de  Persée  ^  roi  de  Macédoine  ,  qu  il  mena  en  triomphe  à 
Rome  :  mais  Isidore  dit  positivement  qu'il  la  donna  an 
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public.  Atinius  PoUion  fit  plus  ;  il  fonda,  etpre«  pour 
Fusaige  du  public  «,  une  bibliothèque  qu'il  composa  det 
dépouilles  de  tous  les  ennemis  qu'il  avait  vaincus ,  et  du 
grand  nombre  de  livres  de  toutes  espèces  qu'il  acheta  ;  il 
l'orna  des  portraits  des  savans ,  et  entr'autres  de  celui  de 
Varron.  Varron  avait  aussi  une  magnifique  bibliothèque'. 
Celle  de^Cicéron  ne  devait  pas  l'être  moins,  si  on  fait  at- 
tention à  son  érudition  y  à  son  goût  et  à  son  rang  ;  mais 
die  fut  considérablement  augmentée  par  celle  de  son  ami 
Atticus  ,  qu'il  préférait  à  tous  les  trésors  de  Crésus.  Plutar- 
que  parle  de  la  bibliothèque  de  LucuUus  comme  de  l'une 
des  plus  considérables  du  monde ,  tant  par  rapport  au 
nombre  de  volumes  ,  que  par  rapport  aui  superbes  monu- 
mens  dentelle  était  décorée,  La  bibliothèque  de  César  était 
digne  de  lui ,  et  rien  ne  pouvait  Contribuer  davantage  à  lui 
donner  de  la  réputation  que  d*en  avoir  confié  le  soin  au' 
•avant  Varron.  Auguste  fonda  une  bdle  biblioikèifue  près 
du  temple  d'Apollon ,  sur  le  mont  Palatin.  Horace ,  Juvénal 
et  Perse  en  parlent  comme  d'un  endroit  où  les  poëtes avaient 
coutume  de  réciter  et  de  déposer  leurs  ouvragjes  :  on  le  voit 
parce  vers  d'Horace  :  Scripta  Palatinus  quœcum  querecepit 
jâpollo»  Yespasien  fonda  une  bibliothèque  près  le  temple  de 
la  Paix ,  à  l'imitation  de  César  et  d'Auguste.  Mais  la  pins 
magnifique  de  toutes  ces  anciennes  bibliothèques  était  celle 
de  Trajan ,  qu'il  appella  de  son  propre  nom  la  bibliothèque 
Vlpienne ;  e\\9  fut  fondée  pour  l'usage  du  public  ;  et ,  selon 
Raphaël  Volateran  ,  l'emperear  y  avait  fait  écrire  toutes  les- 
belles  actioiis  des  princes  et  les  décrets  du  sénat ,  sur  dee 
pièces  de  belle  toile  qu'il  fit  couvrir  d'ivoire.  Quelques 
auteurs  assurent  que  Trajan  fit  porter  à  Rome  tous  les  Ijvres 
qui  se  trouvaient  dans  les  villes  conquises^,  |>our  augmenter 
sa  bibliothèque  :  il  est  probable  qu'il  fut  engagé  à  l'enrichir 
ainsi  par  Pline  le  jeuae ,  son  favori.  Outre  celles  4ont  nous 
veBons  de  parler  ^  il  j  avait  encore  à  Roms  ime  bibliothèque 
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iôBsidérable  ^  fondée  pur  Simonicot ,  précepteur  de  Tempe* 
reur  Gordien.  Isidore  et  Boëce  en  font  ud  éloge  e^traordi« 
naire  :  ils  disent  qv'eUe  contenait  80,000  volâmes  choisis  ^ 
et  que  Tappartement  qui  la  renfermait  était  pavé  de  marbre 
doré  ;  les  mars  lambrissés  de  glaces  et  d'ivoire ,  et  les  ar« 
moires  et  pupitres  de  bois  aébenne  et  de  cèdre. 
.  HoMB  (  bibliothèques  de  }•  Le  pape  Nicolas  Y  fonda  una 
hîbliothèque  à  Rome ,  composée  de  six  mille  volumes  des 
plus  rares.  Quelques  -  uns  disent  qu'elle  fut  formée  par 
Sixte-Quirit ,  parce  que  ce  pape  ajouta  beaucoup  à  la  col- 
lection commencée  par  le  pape  Nicolas  V.  Il  est  vrai  que 
les  livres  de  cette  bibliothèque  furent  dispersés  sous  le  pon*» 
ti£cat  de  Cali^te  III  qui  succéda  au  pape  Nicolas  ;  mais  elle 
fut  rétablie  par  Sixte  IV  «  Clément  VII  et  Léon  X  :  elle  fut 
presqu'entièrement  détruite  par  l'armée  de  Charles  V ,  sous 
les  ordres  du  connétable  de  Bourbon  et  de  Philibert ,  prince 
d'Orange^  qui  saccagèrent  Rome  avant  le  pontificat  à^ 
Sixte*Quiat.  Ce  pape  ,  qui  aimait  les  savans  et  les  lettres  , 
non-seulement  rétablit  la  bibliothèque  dans  son  ancienne 
splendeur,  mais  il  l'enrichit  encore  d'un  grand  nombre  de 
Itirres  et  d'excellens  manuscrits.  Elle  ne  fut  pas  fondée  au 
Vatican  par  Nicolas  V  ^  mais  elle  y  fut  transportée  par 
Sixte  iV>  et  ensuite  à  Avignon,  en  même  temps  que  le 
laint-siége  ,  par  Clément  V  ;  et  de  là  elle  fut  rapportée  au 
Vatican ,  sous  le  pontificat  de  Martin  V^  et  elle  y  est  encore 
Aujourd'hui.  On  convient  généralement  que  le  Vatjcan  doit 
une  grande  partie  de  sa  belle  bibliothèque  à  celle  de  l'électeur 
palatin  ,  que  le  comte  de  Tilly  prit  avec  Heldeberjg  en  1622  ; 
d'autres  cependant  prétendent  que  Paul  V,  alors  pape,  n'en 
eut  qu'fine  très-petite  et  même  la  plus  mauvaise  partie  , 
tous  les  ouvrages  les  plus  estimables  ayant  été  emportés  par 
d'autres  y  et  principalement  par  le  duc  de  Bavière.  La  bi^ 
hlioihèque  du  Vatican ,  que  Baronius  compare  à  un  filet  qui 
reçoit  toute»  sortes  de  poissons  |ant  bons  que  mauvais^  çst 
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divisée  en  trois  parties  ^  la  pretnière  esrpubliqtie,  et  touild 
inonde  peut  y  avoir  recours  pendant  deux  heures  de  certaînâ. 
jours  de  ia  semaine  ^  la  seconde  partie  est  plus  secrète';  et 
la  troisième  ne  s  ouvre  jamais  que  pour  certaines  personnes  , 
de  sorte  qu'on  pourrait  la  nommer  le  sanctuaire  du  Vatican. 
Sixte-Quint  rênrichit  d'un  très-grand  nombre  d'ouvrages  j 
«oit  manuscrits ,  soit  imprimës>  et  la  fit  orner  de  peintures  à 
fresque  par  les  plus  grands  maitres  de  son  temps.' £ntr 'autres 
figures  emblématiques  > dont  le  détail  seçait  ici  trop  lotfg  , 
on  voit  toutes  les  bibliothèques  célèbres  du  monde  repré- 
sentées par  dès  livres  peints,  et  au-dessous  de  chacune  une 
inscription  qui  marque  l'ordre  du  temps  de  leur  fondatîoD. 
Cette  bibliothèque  contient  un  grand  nombre  d'ouvrages 
rares  et  anciens  ,  entr'autres  deux  copies  de  Virgile  qui  ont 
plus  de 'mille  ans  :  elles  sont  écrites  sur  du  parchemin  ,  de 
même  qu'une  copie  de  Térence ,  faite  du  temps  d'Alexandre» 
Sévère ,  et  par  son  ordre.  On  y  voit  les  Actes  des  apôtres 
en  lettres  d'or  ;  ce  manuscrit  était  orné  d'une  couverture 
d'or, enrichie  de  pierreries^  et  fut  dontié  par  une  reine  de 
Chypre  au  pape  Alexandre  VI;  mais  les  soldats  de  Charles  V 
le  dépouillèrent  de  ses  riches  ornemens  lorsqu'ils  saccagèrent 
Rome.  Il  y  a  aussi  une  bible  grecque  très  -  ancienne  ;  les 
sonnets  de  Pétrarque ,  écrits  de  sa  propre  main  ;  les  ouvrages 
de  saint  Thomas  d'Aquin  traduits  en  grec  par  Dcmétrius- 
Cydonius  ,  de  Thessalonique  ;  une  copie  du  volume  que  les 
perses  ont  fait  des  fables  de  Locman  ,  que  Huet  a  prouva 
être  le  même  qu'Esope.  On  y  voit  aussi  une  copie  des  cinq 
premiers  livres  des  annales  de  Tacite,  trouvée  dans  Tabbayè 
de  Corwey.  Outre  le  grand  nombre  d'excellens  livres  qui 
sont  l'ornement  de  la  bibliothèque  du,  Vatican  9  il  y  a  encore 
plus  de  dix  mille  manuscrits  dont  Angélus  de  Rocca  a 
publié  le  catalogue.  Clément  VIII ,  selon  quelques  auteurs  ^ 
augmenta  considérablement  cette  bibliothèque  y  tàXkt  en  livres 
imprimés  qu  en  manuscrits ,  en  quoi  il  fut  aidé  par  Fulvius 
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UrsiDiis.  ^aiii  V  Tenruiliît  des  manuscrits  du  cardînal  Âltems 
et  d*une  partie  de  la  bibliothèque  de  l'électeur  palatin. 
Urbain  Vlïl  fit  apporter,  du  collège  des  grecs  de  Rome  ,  un 
grand  nombre  de  livres  grecs  au  Vatican  ,  dont  il  fit  Léoa 
Allatius  bibliothécaire.  Il  y  avait  plusieurs  autres  belles 
bibliothèques  à  Rome  ,  particulièrement  celle  du  cardinal 
François  Barberini  ,  qui  contenait,  à  ce  qu'on  prétend, 
'95,ooo  volumes  imprimés  et  5odo  manuscrits.  Il  y  a  aussi 
les  bibliothèques  du  palais  Farnèse  i  de  Sainte-Marie  in  ara 
cœli,  de  Sainte-Marie  sur  la  Minerve,  des  augustins,  des 
pères  de  FOratoire,  des  jésuites  ,du  feu  cardinal  Montalte  , 
du  cardinal  Sforza  ;  celles  des  églises  de  la  Sapienza  ,  de  la 
Chieza  Nova  ,  de  Sau'^Isidore ,  du  Collège  romain  ,  du 
prince  Borghese  ,  du  *prince  Pamphili  ,  du  connétable 
Colonna  et  de  plusieurs  autres  princes ,  cardinaux  y  seigneurs 
et  communautés  religieuses  ,  dont  quelques-unes  sonT  pu- 
bliques. Ou  prétend  que  l'on  n'a  trouvé  à  Rome  ,  lors  xles 
dernières  jguerres  ,  qu'un  seul  exemplaire  des  œuvres  de 
Voltaire. 

Russie  (  bibliothèques  de  ).  Avant  le  czar  Pierre  I«'  j 
'  _  qui  ,  au  milieu  des  armes  ,  fit  naître  les  arts^  et  les  sciences. 
dans  son  vaste'  empire  ,  on  ne  trouvait  en  Russie  que  quel- 
ques traités  sur  la  religion  en  langue  esclavonne  :  il  n*y 
avait  aucun  livre  de  sciences  ni  de  littérature.  Pierre  1er, 
après  avoir  établi  des  académies  en  difTérentes  parties  de 
zon  empire  >  fit  un  fonds  considérable  pour  la  bibliothèque 
de  soti  académie  de  Pétersbourg  ,  qui  est  trés-fourniè  de 
livres  dans  tous  les  genres.  L'impératrice  Catherine  II  la 
augmentée  considérablement  >  et  ne  la  pas  médiocrement 
enrichie'  en  y  ajoutant  les  bibliothèques  de  Diderot  et  de 
Voltaire ,  dont  elle  avait  fait  Tacquisition.  La  bibliothèque 
royale  de  Petershof  est  une  des  plus  belles  de  l'Europe,  et 
le  cabinet  de  bijoux  et  de  cusiosités  est  inestimable.  Le 
comte  de  Strogonow  est  directeur  des  bibliothèques  impériale» 
à  Pétersbourg. 
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ScÈDt  (  bibliothèques  de  ).  L*ane  des  principales  biblio* 
chèques  de  Suéde  est  celle  que  fonda  Christine  à  Stockolm  : 
on  y  voit ,  entr'autres  curiosités  ,  une  des  premières  copies 
de  Talcoran.  Quelques-uns  veulent  même  que  ce  soit  l'ori- 
ginal qu'un  des  sultans  turcs  ait  envoyé  à  l'empereur  des 
romains  ,  ce  qui  n'est  nullement  probable.  On  y  voit  aussi 
un  livre  très-remarquable  appelé ,  selon  les  uns  ^  Codex 
giganteus  (  à  cause  de  son  énorme  grandeur:  il  a  deux  aunes  de 
Suède  de  longueur  et  une  de  largeur  ) ,  et  selon  les  autres ,  la 
Bible  du  Diable ,  parce  qu'il  est  terminé  par  un  livre  d« 
noagie  décoré  d'une  figure  du  Diable.  C'est  une  espèce  de 
bibliothèque  historique  :  M.  Dobrowskij  savant  hongrois  , 
e.st  allé  9  en  1792  ,  exprès  à  Srockolm  pou-r  examiner  c6 
Codex.  On  voit  dans  la  d/^/io^^^»^  d'Upsal  un  livre  très* 
curieux  ;  ce  sont  les  quatre  évangiles  traduits  en  langue  des 
goths  et  en  caractères  gothiques  ,  dont  la  traduction  est 
attribuée  k  Ulphilas  9  évéque  des  goths  en  Mœsie ,  vers  Syo  ^ 
que  Ton  regarde  comme  Finventeur  àe%  caractères  gothiques. 
Ce  livre  ,  précieux  par  son  antiquité,  est  en  lettres  d'or  et 
d'argent ,  sur  vélin. 

SuzE  en  Perse  (  bibliothèque  de  ).  II  y  avait  une  biblio^ 
^ihèque  considérable  à  Suze>  ou  Métosthènes  consulta  les 
annales  de  la  monarchie  persane  pour  écrire  l'histoire  qu'il 
nous  en  a  laissée.  Diodore  de  Sicile  parle  de  cette  biblio^ 
ihèque  ;  mais  on  croit  communément  qu'elle  contenait  moins 
des  livres  de  science  qu'une  collection  de  lois,  de  chartres  , 
etc.  Oléarius  rapporte  ,  dans  son  Itinéraire  >  qu'il  y  avait 
anciennement  une  très  -  belle  bibliothèque  dans  la  ville 
d'Ârdwil  en  Perse  ,  où  résidèrent  les  mages. 

Tàrtarcs  Kalmouks  (  bibliothèque  des  }•  Les  russes 
ont  trouvé,  en  1721,  une  bibliothèque  chez  les  tartares 
kalmouks,  dont  les  livres  étaient  d'une  forme  extraordinaire  | 
ils  étaient  extrêmement  longs  et  n'avaient  presque  point  de 
largeur.   Les  feuillets  étaient  fort  épais  et  composés  d'une 
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«^èce  de  coton  ou  d'écorce  d^arbr»  eoduiCe  d'un  doubl# 
Y^rois  ;  récriture  en  était  4)lanche  sur  un  fond  uoir. 

Trppo-SAÏB  (  bibliothèque  €le  )•  Cette  bibliothèque  ^  dont 
nous  avons  déjà  parlé  dans  notre  Manvel  Bibliogra- 
phique (i)^  renferme  plusieurs  ouvrages  en  sanskret,  dont 
l*ancienûeté  remonte  jusqu'au  ii*  siècle.  La  scienoQ  des 
brames  se  trouve  développée  dans  un  grand  nombre  de 
volumes  qui  traitent  de  toutes  sortes  de  matières  :  il  y  a 
aussi  des  traductions  du  Roran  dans  diverses  langues  de 
rOrient.  On  y  remarque  surtout  une  histoire  des  principaux 
royaume»  de  l'Orient ,  qui  va  jusqu'à  Tan  looo  :  elle  est 
toute  entière  en  drame  sanskret ,  très-Jisiblement  écrite  et 
parfaitement  conservée.  On  y  trouve  encore  une  histoire 
manuscrite  des  progrès  des  tariares-mogols  ,  lors  de  l'inva- 
sion de  l'Inde  par  Tamerlan  ou  Timour^  en  iSgj  (2),  et 
des  Mémoires  statistiques  et  historiques  sur  rindostaii ,  sur- 
tout à  l'époque  où  le  sultap  Baber  fonda ,  dans  le  pays ,  1a 
domination  mogole»  à  peu  près  en  i525.  Cette  biblioêhèque  y. 
qui  devait  augmenter  les  richesses  littéraires  de  la  capitale 
dé  la  Grande-Bretagne ,  restera  aux  Indes ,  et  sera  mise  à  la 
disposition  de  l'académie  de  Calcutta, 
'Turin  {bibliothèque  de  ).  Elle  est  très-cnrieuse ,  surtout 
par  rapport  aux  manuscrits  du  célèbre  Pierre  Ligorius  ,  qui 
dessina  toutes  les  antiquités  d*Italie.  Ces  manuscrits  y  qui 
forment  trente  volumes  in*folîo  ,  sont  arrivés ,  en  l'an  7,  de 
Turin  à  la  bibliot7ièquenSii\ou9\e.  Ils  sont  intitulés  AntichitQ 
de  Pirrho  Ligorio.  A  cet  ouvrage  étaient  joints  lef  suivans  : 
Annales  Genuenses  ,  manuscrit  du  13*"  siècle,  i  volume 
in-folio  ;  Istoria  délie  Alpe  maritime ,  manuscrit ,  a  volumes 
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(2)  Et  non  pas  en  1367,  comme  il  est  dit  <isn#  le  Manuil»  c'est uoe 
^te  d'impression  :  Tamerlan,  n^  en  \%YI ^  ne  pouvait  pasentore.éfft 
xélibrè  à  Tâge  de  dix  ans. 


»o8  B    I    B 

il-folio  ;  Lacianiii  epitome  instituiionum  divinarum  y  ma- 
nuscrit ancien  >  r  volume  in-4  \  Allionis  Jiora  Pedemontana  , 
impFimé  ,  3  volumes  in*folio  ;  AucUirium  adfloram  Pede^ 
monianoTn  ejusdem  auctoris  ,  imprimé  >  i  volume  în-4.  Le 
gouvernement  a  reçu ,  avec  ces  livres  ^  la  fameuse  table 
isiaque  ^  des  tableaux  de  l'Albane  ,  et  les  portraits  de  Luther 
et  de  sa  femme ,  par  Holbein. 

Vknisb  (  bibliothèque  de  ).  On  la  nomme  communémeat 
hihlioihèque  de  Saint-Marc.  On  prétend  que  l'on  y  conserve 
l'évangile  de  ce  iaint ,  écrit  de  sa  propre  main  (  1  ) ,  et  que 
cet  évangile  fut  porté  d'Aquilée  à  Venise.  Il  n'y  en  a  que 
quelques  cahiers  ,  et  encore  d'une  écriture  si  effacée  qu'on 
ne  peut  distinguer  si  c'est  du  grec  ou  du  latin.  Cette  biblio^ 
thègue  e^t  d'ailleurs  fort  riche  en  manuscrits  ;  celles  que  le 
cardinal  Bessarion  (  voyez  le  moù  Livre  à  l'article  £l06B 
9X5  Livres  )  et  Pétrarque  léguèrent  h  la  république  ,  sont 
aussi  dans  la  même  ville ,  et  unie  à  celle  que  le  sénat  à 
fondée  à  Thôtel  de  la  monnaie. 

/  BIBUUGUIANCIE.  Nouveau  terme  imaginé  par  les 
citoyens  Vialard  et  Heudier  ,  pour  signifier  l'art ,  inventé 
par  eux,  de  restaurer  les  livres  précieux  qui  ont  été  endom* 
mages ,  soit  par  vétusté  »  soit  par  accident.  Cet  art  consiste 
à  blanchir  le  papier  ,  à  en  enlever  toute  espèce  de  taches  , 
k  réparer  les  ravages  des  vers ,  à  rétablir  ^  dans  quelque 
langue  que  ce  soit ,  tout  ce  qui  a  pu  leur  servir  de  pâture  ^ 


(i)  Montfaucon  n*admet  pomt  ce  sentiment  1  qui  est  au  moins  ridîoile  $ 
il  croit  ce  manuscrit  du  quatrième  siècle  ,  et  par  conséquent  le  plus  ancien 
de  ceux  qui  existent:  il  dit  que  cet  évangile  est  écrit  sur  des  feuilles 
de  papier  d*Égypte ,  qui  lui  ont  paru  beaucoup  plus  délicates  qu'aucune  < 
9iltre  ;  il  est  tellement  pourri  que  les  feuilles  étant  toutes  collées  les  unes 
contre  les  autres ,  on  ne  peut  essayer  de  tourner  un  feuillet  sans  que 
tout  s'en  aille  en  )>ièces. 
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soit  lettres ,  soit  vignettes ,  à  redenneF  au  papier  la  force 
qu'il  a  perdue ,  et  même  à  lui  donner  celle  qu'il  jn  a  jamais 
eue  ,  etc.  ,  etc.  ,  etc.    Cet  art  est  précieux ,  et  doit  êtr« 
encouragé  )  c'est  pourquoi  le  ministre  de  l'intérieur ,  après 
«*étre  assuré  du  succès  de  cette  découverte,  a  invité  les 
conservateurs  des  bibliothèques  nationales  du  département 
de  la  Seine  à  employer  les  citoyens  Vialard  et  Heudier  à  la 
restauration  des  livres  détériorés.   C'est  ici  le  cas  de  parler 
de  la  manière  de  nettoyer  les  ]ivres  ,  et  de  blanchir  les  estam- 
pes*    Le  Dictionnaire  de  l'industrie  s'exprime  ainsi  à  ce 
sujet   :   «  Il  arrive  souvent  que  l'huile   qui  entre  dans  la 
composition  de  l'encre  des  imprimeurs^  lie  sépare  à  la  longue 
de  cette  encre ,  et  tache  le  papier  ,  sur  lequel  elle  s'étend 
imperceptiblement  :  la  même  chose  arrive  aux  estampes. 
Nous  allons  indiquer  le  mo^en  d'y  remédier.  On  ôte  d*abord 
la  couverture  du  livre  qu'on  veut  nettoyer ,  ensuite  on  pré- 
pare une  lessive  avec  de  la  cendre  de  sarment  de  vigne  ;  il 
ne  faut  point  que  la  lessive  soit  trop  forte  ^  pour  cet  effet 
en  met  un  boisseau  de  cendre  sur  quatre  seaux  d'eau  de 
rivière  }  on  la  fait  bouillir  plusieurs  heures  pour  que  l'eau 
se  charge  des  sels  de  la  cendre  ;  on  la  laisse  reposer  l'espace 
de  sept  à  huit  jours  ;  on  la  tire  ensuite  a  clair  par  incli-  - 
naison.  On  peut  alors  ,  avec  cette  lessive ,  nettoyer  toutes 
sortes  de  livres  et  d'estampes >  pourvu  qu'ils  ne  soient  point 
écrits  ni  peints'avec  encre  ou  couleurs  gommées  ^  car  il  n*y 
a  que  l'encre  d'impression  qui  résiste  à  ce  blanchissage.  O^ 
prend  le  livre  que  l'on  veut  lessiver  ^  on  le  met  entre  deux 
cartons  que  l'on  serre  légèrement  avec  une  ficelle  afin  que 
la  le^ive  puisse  pénétrer  entre  les  feuillets  y  dans  cet  état , 
on  met  le  livre  bouillir  un  quart-d'heure  dans  la  lessive 
préparée  ;  on  l'en  retire  ensuite  ;  on  ôte  la  ficelle  ,  et  ou 
le  met  en  presse  pour  en  exprimer  toute  l'êftu  qui  sera  char- 
gée de  sa  crasse  ;*on  le  laisse  sous  presse  un  quart-d'heure  f 
puis  oaUremet  de  nouveau  dans  la  lessive  bouillante  «omocàv 


tio  B    I    B 

auparavant  :  après  Tavoir  passé  une  seconde  fois  àla  pre^e, 
on  le  met  dans  un  chaudron  plein  d*eau  de  rivière,  bouîU 
lante  et  propre  ,  qui  achève  de  le  nettoyer  parfaitement,  et 
d'en  enlever  toutes  les  taches  de  graisse  et  de  crasse  sans  que 
le  papier  ni  l'impression  en  souffrent.  S'il  y  avait  quelques 
endroits  qui  ne  fussent  pas  bien  nettoyés  >  il  faudrait  recom- 
mencer le-  même  procédé.    Comme  ,  dans  ces  opérations 
réit-érëes ,  les  lessives  détachent  une  bonne  partie  de  la  colle 
du  papier,  qui ,  alors  n'ayant  presque  plus  de  corps  5  serai^ 
aujel  à  se  déchirer ,  on  y  remédie  en  mettant  le  liVre  par 
deux  fois  dans  de  Peau  d'alun ,  et  même  alors  il  pourra 
soufirtr  récriture  sans  boire  Fencre  :  on  fait  ensuite  sécher 
le  livre  sur  des  ficelles  ,  en  éparpillant  un  peu  les  feuillets  , 
dans  un  endroit  qui  ne  soit  point  exposé  au  grand  air  ,  ni 
au  grand  soleil.  Il  faut  qu  il  sèche  lentement.  On  peut ,  en 
suivant  la  même  méthode  ^  blanchir  les  estampes,  et  lors-* 
qu'on  veut  les  faire  sécher  ,  on  doit  avoir  les  mêmes  précaa« 
tions ,  et  les  suspendre  à  des  ficelles  avec  des  petites  four-^ 
cbettes  de  bois  »  (i). 


(i)  Lorsque  les  estampes  sont  couvertes  d*une  teinte  jaune  qui  provient 
de  ce  i;tt*elles  ont  été  imprimées  avec  de  Thuile  qui  n'a  point  été  assez 
brûlée ,  on  d*une  teinte  rousse ,  qui  leur  vient  d'avoir  été  exposées 
aux  impressions  lie  l'air ,  on  fait  disparaître  ces  couleurs  eit  répandant 
sur  les  estampes  de  l'eau  bouillante  à  plusieurs  reprises  >  et  uniformément  ^ 
çiisuite  on  les  met  dans  un  vase  assez  grand  pour  les  contenir  dans 
toute  leur  longueur;  on  verse  dessus  de  l'eau  bouillante  ,  et  on  couvre 
le  vaisseau  avec  un  linge  pour  concentrer  la  chaleur;  au  bout  de  cinq 
à  six  heures  les  estampes  reprennent  leur  blancheur  naturelle»  c'est-à-dire, 
celle  du  papier.  Les  taches  d'encre  qui  peuvent  endommager  les  estampés 
s'enlèvent  en  y  versant  de  l'eau*foTte  ;  mais  il  faut  à  l'instant  verse» 
de  l'eau  fiiaichè  p«r  ^icssu^  ,  afin  que  l'eau-forte  ne  morde  pas  av-ec 
trop  d*ardeur  :  on  peut  laisser  l'eau  fraîche  cinq  à  six  minutes  sur  l'es* 
tampe  ;  ensuite  on  la  pompe  avec  un  linge  fin  ,  et  on  la  serre  entre 
des  feuilles  de  papier ,  qtie  Ton  charge ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  te 
cIMbnne  en  séchant.  -  ■  t 
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BIENNE  (  Jean  }•  Imprimeur  de  Paris  au  i6<  sijècle.  Siv. 
épousant  la  veuye  de  Guillaume  Mor^l,  il  devint  propriétaire 
des  pressés  de  cet  imprimeur ,  dont  il  conserva  la  devise.  Il 
acheva  l'impression  de  plusieurs  ouvrages  commencés  par 
Guillaume  Morel  >  et  en  imprima  beaucoup  lui-même ,  teit 
que  le  Zi/cnécff  de  Lambin ,  in-4^  édition  fort  estimée  ;  le 
Noi^um  Testamentum  siriacè  ,  grœcè  «  cum  versions  interli- 
neari  latind ,  \n^^  ,  etc.  Jean  Bienné  'possédait  toutes  les 
connaissances  relatives  à  son  art  i  ses  éditions  sont  exactes 
et  soignées.   Il  est  mort  ^  j588« 

BILL  AINE  (  Louis  )*  Cet  imprimeur  9,  du  17e  sieèle  4 
était  très-savant  ;  il  possédait  le  grec  ,  le  latin  ,  Tespagnol  , 
l'italien  et  le  flamand.  Il  était  presque  aussi^rudit  que  les 
Etienne.  Son  commerce  de  librairie  s'étendait  dans  les  pays 
étrangers ,  où  il  avait  de  grands  magasins.  On  lui  doit  le 
Glossaire  de  Ducange,  les  Familles  bizanlfnes  de  Ducange  , 
la  Diplomatique  de  Mabillon  ,  etc.  Billaiqe  est  mon  à 
Paris  en  1681 ,  laissant  un  des  plus  riches  fonds  de  librairie 
que  Ton  ait  encore  vu. 

BISCHOP  (  Nicolas  ) ,  en  latin  Episcopius.  Imprimeur 
de  Bâle  ,  beau-frère  de  Froben.  Il  fut  habile  dans  son  art , 
et  cultivait  les  sciences.  Gessoer  lui  dédia  le  dernier  livre 
de  ses  Pandectes.  Sa  devise  est  une  crosse  épiscopale  j(up- 
montée  d'une  grue  >  symbole  de  la  vigilance.  Il  est  sorti 
grand  nombre  dV>uvrages  de  ses  presses.  Il  a  laissé  un  fila 
qui  a  aussi  exercé  l'art  dé  l'imprimerie. 

BODQNI.  Célèbre  imprimeur  de  Pannes  qui  rivalise  arec 
les  Didot  de  Paris.  Ces  habiles  typographes  miettcnt  une 
noble  émulation  à  se  surpasser  réciproqiitement  dans  les 
-fliagnifiquçs  éditions  dont  ils  enrichissent  TEurope.  Mod^ni 
cat  connu  surtout  par  les  édition^  stirantta  : 


I 
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P,  VCrgilii  ïïfar,  opéra.  1798,  2  vol.  în-foU  -—  1794  •  A 
vol.  in-8.  Çuinti  Horatii  Flacci  opéra,  1791 ,  i  vol.  iH-foL 
^.—  1793,1  vol.  m-4.  1794,  I  vol.  in-8,  très-belles  éditions. 
Roberii  de  ham,pdem  hritannia .  lathmon  ,  villa  Bromha^ 
mensis  ;  poemetia  ^  nunc  primum ,  curaAte  Jilio  Joanne 
êtevor  ,  patris  et  ejusmet  amicorum  in  gratiam  édita  ^ 
1793  9  I  vol.  in-fol.  supérieurement  exécuté ,  qui  n'a  été 
tiré  ,  dît-on  ,  qu'à  3o  exemplaires.  Catullus  Tibullus  et  pro» 
pertius.  17949  1  vol.  in-fol.  Callimaco ^  greco - italianoi 
3792,  I  vol.  in-fol.  Il  y  a  deux  éditions  de  cette  année  et 
de  ce  format ,  dont  l'une  est  en  caractères  majuscules» 
JLpilhalamia  exoticis  linguis  reddita.  1776 ,  in-fol. ,  fig. 
[Dianysius  longinus  de  subiimitaté  ^  gr.  lat.  1798,  in-fol; 
••—  in*  4» 

Nous  nç  parli^rons  point  ici  des  éditions  îtalifennes  de 
format  in*4  ou  in-8.  Nous  renvoyons  ,  pour  ces  objets ,  aux 
catalogues  des  éditions  bodoniennes  y  publiés  par  Renouard -^ 
par  Molini  ,  etc.  ;  cependant  nous  ne  voulons  pas  passer 
une  petite  note  bibliographique  essentielle  sur  l'édition  des 
Œuvres  de  Condillac,  imprimée  par  Bodoifi  en  177S,  et 
portant  au  fromispîce  Deux-Ponts.  1782.  Ces  Œuvres,  qui 
contiennent  le  cours  d'études  ,  ont  été  imprimées  à  Parme 
en  177S  ;  mais  à  peine  l'édition  parut-elle  que  la  cour  d'Es^ 
pagne /mécontente  de  plusieurs  passages  où  elle  trouva  des 
vérités  trop  hardies  ,  fit  demander  au  prince.de  Parme  la 
suppression  de  cet  ouvi^age.  On  en  défendit  aussitôt  la 
publication,  i  Heureusement  le  libraire  avait  déjà  disposé  de 
deux  ou  trois  exemplaires..  C'est  l'un  de  ces  exemplaires 
qui  servit  à  une  réimpression  de  Deux-Ponts^^  portant  Parme^ 
1776  ,16  vol.  in^Q'y  de  l'imprimerie  royale  :  ce  n'est  donc 
qu'une  contrefaçon  avec  le  titre  de  la  véritable  édition  : 
et  comme  en  1782  on  permit  le  débit  de  cette  dernière^  à 
•Ja  faveur  d'un  faux  titre  por(apt  Deua^  -  Ponts  et  jrj8^^  et 
inoyeunant  eacore  quelqi;ies.jCDi|tilatiûus  .qui  ont  exigé  des 
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cartons ,  il  se  trouve  que  la  bonne  édition  de  Parme  a  la 
faux  titre  de  Deux-Ponts ,  et  est  un  peu  mutilée ,  et  que 
l'édition  portant  P^r^ïtf,  ï??^»  ^^  l^imprimerie  rc^yal^^  es| 
une  contrefaçon  de  Deux-Ponts.  Nous  ne  croyons  pas  devoiif 
faire  mention  des  éditions  de  Sodoni,  qui  ont  précédé  la 
fonte  des  nouveaux  caractères  qu'il  a  gravés  lui-*ixiéme  »  e( 
qui  lui  font  tant  d'honneur. 

BOMBERG  (  Daniel  ).  Imprimeur  du  i6e  siècle,  né  k 
Anvers,  et  établi  k  Venise.  11  est  célèbre  par  ses  impressioi^ 
hébraïques.  La  première  édition  qu'il,  dç^ni^fi  de  la  fii^le  ea 
hébreu  r  fi'eut  pi^s  de  succès  ;  maij^  la  seconde  (  A  vol.  lu-fol» 
1549}  fut  singutièxement  recherchai? ,  même  pfiil' les  juifs  ^^ 
|ant  elle  est  exacte  «  complette  et  d'une  be]Ie  exép^tioiv» 
Bomherg.  imprimai  trois  foi^  le  T^lrpu^  en  i\  voL  in-SpjL  y 
entreprise  qui  lui  coûta  ,  dit-on ,  Soo^ooo  écus.  Il  était  si 
passionné  pour  la  Langue  hébraïque,  et  il  vqtdait donner 
tant  de  perfection  à  ses  éditions  ,  qu  il  f  ntreteiqait  et  payf^ii; 
libéralement  un  grand  nombre  de  juifs  qu'il  faisait  trayaiilçir 
^  fixer  les  contestations  sur  les  pQints«VQ3relles.  Ces  frafs 
allèrent  siloin  qu'il  se  ruinai  Scaliger  prétend  que' jïo^.^^r^ 
a  employé  trois  millions  d'ëcus  à  l'impression  des  éditions 
qu^il  a  données..  îl  a  imprimé  beaucoup  d'o^frag^ s  des 
rabbins.   Il  mourut  vers  l'an  xâ5o« 

*  *  k 

BOUDOT  (Jean).  Libraire  >  imprimeur  et  bibliographe 
instruit^ né  à  Paris  de  Jean  Bouc[ot^Ubraire  célèbre  ^JiKipçl*- 
roeur  du  roi  et  de  l'académie  des  sciences  (t).  Il  s'adotfi^ 
surtout  à  la  connaissance  des  livres  9  et  y  acquit  la  réputalioa 


'  i'       'i 


(i)  I)  a  composé  plusieurs  ouvrages  de  piété  et  de  morale^  mais  il 
esc  plus  connu  par  son  petit  dictionnaire  latin ,  qui  porte  soii  nom', 
'et  qui  est  eirtrait  d*iin  grand  dictionnaire  latin  ,  qu'il  avait  composé  «n 
l4.'volajDes  iiir'4>.êt  <|ui  st  cfiinfeive  msauicsit.   11  »o«rat  e»  J706.  ^ 
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de  rhomme  le  plus  instruit  de  son  temps  dans  cette  partie. 
Personne  n'avait  pins  manié  de  livres  et  plus  examiné  de 
bibliothèques  que  lui  :  il  s*appliqua  surtout  à  la  classifica- 
tion des  livres  ,  et  contribua  beaucoup  à  établir  des  règles 
fixes  pour  ce  genre  de  compositions ,  qu'on  appelle  Catalo^ 
gués  raisonnes ,  et  à  perfectionner  la  forme  dans  laquelle  oti 
les  voit  aujourd'hui.  On  recherche  ses  catalogues  à  cause 
des  notes  servant  à  la  connaissance  de  chaque  ouvrage  «  eî 
de  ses'diHerentes  éditions.  Il  avait  fait  un  grand  nombre 
de  remarques  bibliographiques  ,  et  ramassé  d'excellent 
Matériaux  pour  une  bibliothèque  choisie  qu'il  comptait 
donner  au  public  y  et  qu'il  voulait  faire  précéder  d'une  mé^ 
thodé  pour  l'ariangement  de  toutes  bibliothèques.  Il  ezt 
fhort  en  1764 ,  à  Paris  ^  âgé  de  6g  ans.  Il  fut ,  bomme  son 
père  ,  imprimeur  du  roi  et  de  l'académie  des  sciences. 

BOUDOT  (  Pierre-Jean  ).  Prêtre ,  censeiïi^'  royal ,  mort 
tsn  177 1 ,  à  56  ans.  Il  a  travaillé  au  catalogue  des  livres  de 
la  bibliothèque  du  roi  ^  avec  Sallier ,  1739  et  années  suivantes, 
in-z/olio.  On  lui  doit  encore  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
du  grand  conseil  >  1739,  in-8,  etc. 


.»  t 


•BOXHORN  (  Marc-Zuerius  ).  Professeur  d'éloquence  k 
Leyde.  Nous  le  mettons  au  rang  des  bibliographes ,  à  cause 
de  son  Traité  intitulé  :  DissenaL  de  typogi^phiae  artis 
inp'éhtione  et  înpentoribus,  Lug.  bat.  1641 ,  i  vol.  in-4.  On 
luS  if ôit  plusieurs  ouvrages  d'histoire  «  de  littérature  et  de 
critique.  r  - 

ÇREITKOPF  (  J.-G,-J.  ).  Célèbre  imprimeur  de  Leip- 
sick  ,  et.  l'un  des  bibliographes  les  plus  instruits  de  l'Aile* 
magne  ,  mort  en  1794*  U  est  l'inventeur  de  la  nouvelle 
méthode  d'impirimer  la  musique  >  au  lijeu  de  la  graver 
{  voye*  U  moi  MusiQVs  }.  Nous  ae  parlerons  point  det 
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diffièrente?  éditions  qu'il  a  données  ^  n'ayant  aucun  âétail  à 
o«  sujet;  œaû.nous  savons  c(u'il  a  employé  la  plus  grande: 
partie  de  sa  vie  à  des  recherches  sur  l'origine  etl'hkteire  de^ 

-  l'imprimerie  y  et  des  arts  qui  y  ont  rapport,  comme  on,  en 
peut  juger  pàl*  un  mémoire  sur  l'Hùtoire  de  tïnpenéion  de 
l'imprimerie  (i)  ,  qu'il  9  publié  à  Leipsick  en  1779*    Il  a>. 
d'ailleurs  consigné  ses  travaux   d^  cinquante  ans  dans  ua 
ouvrage  intitulé  ;  Mssai  sur4x>ifigwf!e  des  cartes  Â  jouer  y  dé\ 
Itmplei  dn  papi^  de.  lim ,  el  de',  la  ^rarnre  en  bois  ,  en:  ^^-*' 
rope.  Le  preffir«tf  Volitiae  dé  oei-  ouvrage  fi  été  publié  par- 

'  fauteur  en  ^784^;'  le  Second  ,.  qui  vijent  de  paraitiricf!,  a  été 
recueilli  de  ses  manuscrits  ,  vquii,:B^r«s  sa  mort ,  ont<piàssé» 
•ntre  les  mains  de  M,  Roch  »  hamnia  dé  lettres  ecîiiV^^  ^ 
Leipsick.  Ce  second  Voluineijrei^ferBie'Phistoire:  d^  l'art 
d'écrire,  dé  la  ti^Ui^apliie ,  de  lagravure  et^Gulptttire  «A* 
Ws  ,  de  la  peinture  eti  inosaïqué  •  sur:  plafonds ,  plascbers  i 
croisées  ,  etc.>  et  l'histoire  de:}a^|)Qinture  sur  pâTcheniin  oa 
dans  les  mapi4Jtcrits ,  de  celle  surTeri»  «/.etcw'  Cet  intéreasant 
ouvrage  n'est  point  c^^icore  terminé  ^tstJ'ëdileuc»  piiisantdàns 
les  meilleures  sQurc^a. modérons  ,  le  pft>rteriaaans  doute  Jtiii:^ 


•  •  • 
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(i)  Vauteur  y^  q^^V)é  (|tie  )  depuis  quelque  temps ,  oft  attaeiâ^  !è^  idées 
anciennes  sur  ri&v|eatiôn  de  rim^rimtSrte »  et  ifuc  l^on  d#^e.ki;vitte  de 
Bamberg  pour , aQtagoai&te  k  la  viiU  def  A^ay,eoc^...piX  (âst*â*ai|tant>plu| 
sur^m  devoir  ËreitRapf  avancer  cafte- opi.njPQi  qu^il-nVst  pàs/q^ç^tioa  . 
de  Bamberg  ,  màiâ  de  '^urtiboarg ,  dans  Terreur  qui  y  a  donné  lieu  ;  et 
Voici  à  quel  sujet  i  Vernâzzâ  à  publié ,  en  1778,  iî  Ca^liarî  uhe  Leçon 
lur  rimprimêrle  ,''dani' laquelle  il  fen^arqliè  ,  d^a^tès  W 'P.  l^aciàudl  » 
garde  de  la  bibUotlièque  royale  de  Pktiiia^  que  »  dès  1453  >  on  avait 
imprimé  un  synode  de/Wurt^ouff.  Ce  «yâodi  n*a  point  été  imprimé 
dans  cette  année  ,  puisque  Paciaudi  »  ayant  depuis  acquis  ce  livre  »  et 
Tayant  bien  OCanûa^^.  a  recGulnu.qtt*il  renfermait  une  ordonnance  de 
Tévéque  de  Wurtibourg  »  en  date  du  29  mars  1470  ;  donc  le  livre  oe 
^Qt  pas  avoir  on€  data-  àittériedto^  et  OD'aUra  p:i$  la  datf  du  synoda^ 
pour  celle  de  rimprassioflt  -  •    <- 
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grand  degré  de  perfection.  Il  est  bien  i  souhaiter  qu'une 
bonne  traduction  en  enrichisse  la  littérature  française»  L'ori- 
ginal est  en  allemand. 

BROCâRIO  (  Amoult  *  Guillaume  de  )*  Cetimprimenir 
espagnol,  qui  travaillait  à  l'université  d*Alcala  au  comme  n-^ 
cernent  du  16^®  siècle  ,  est  principalement  connu  par  l'impres- 
sion de  la  fameuse  Polyglotte  de  Ximénes ,  archevêque  de 
ToIëde<  Cette  bible  ,  appelée  Biblia  oomplutensis  (t)  ,  est 
composée  de"6  gros  volumes  in-folio.  £Ue  a  été  finie  en 
i5i7«  £il6  ne  contient  que  quatre  lanjgues  :  rhébreu  ,  le 
chaldéen  ,  le  grec  et  le  i^tip.  Les  trois  derniers  te'xtes  sont , 
dit-on  9'  altérés  ,'.ei  il  uj'k  que  l'hébreu  qui  soit  demeuré 
dans  sa  pureté.  Chaque  page  de  TAncien  et  du  Nouveau 
Testament  est  partagée  en  trois  colonnes.  Dans  l'Ancien ,  la 
première  celonné contient  le  texte  hébreu;. celle  du  milieu  , 
la  vttlgate  ;  la  troisième  y  le  grec  des  Septante  ,  et  le  texte 
chaldéen)  eist  placé  à- la  marge  intérieure  >  avec  la  version 
latine  vis-^à-vis.  La  vulgate  est  eh  caractères  gothiques.  Le 
cardinal  Ximénèa  à  d4  dépenser  »  pour  cet  ouvrage  ,  dee 
sommes  immenses,  si  l'on  en  croit  Alphonse  Zamora,  qui  as- 
siire  què'&ept  manuscrits  héFreux  ont  coûté  quatre  mille  écus 
d'pr  au  cardinal.  Malinkrot  dit  que  Ximénès.appela  autour  de 
Itti^ngtfand  nombre  de  savans  de  toutes  les  parties  de  l'Eu'- 
rope  'et  de  FAsie  ,  pour  le  seconder  dans  son  entreprise. 
Parmi  les  grecs  \  oif  comptait  Démétrius  Cretensis ,  Antoniùs 
Nehrissenus  ,  Lopez  de  Astuniga  ,  Terdianus  Pincianus. 
Tous  étaient  professeurs  des  langues  grecque  et  latine ,  et 
célèbres  par  leurs  ouvrages^  Les  professeurs  de  la  langue 
bébraïque  étaient  Aiphonsiùs  Médicus ,  Paulus  Coronelltts , 


rtMi 


.   (1)  Csstrà-iiire 9  Biblf  d*A]cal«<  ville  et  «nivernté  d'Espagne,  eà 
êVfi  s  été  impriniée*   Alcal»|  ea  latin  Com^htinm» 
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Alphonsius  ZàmoraJi  et  Joannes  Vergera*  Ce  dernier  tra- 
duisit plusiei^ts  livres  dans  lesquels  il  restitua  beaucoup 
d'endroits  au  texte  ,  qui  étaient  absolument  inintelligibles 
dans  la  version  vulgate.  Tous  ces  sa  vans  travaillèrent  à 
cette  Polyglotte  pendant  l'espace  de  i5  ans ,  c'est-à-dire  ^ 
depuis  i5oa ,  jusqu'en  i5i7.  Peu  de  temps  après ,  le  cardinal, 
mourut. 

BRUYSET  (  Jean-Marie  }.  Imprimeur-libraire  à  Lyon  , 
membre  de  l'académie  de  cette  viHe  ,  et  de  plusieurs  sociétés 
littéraires.  Nous  ne  parlerons  point  ici  des  nombreuses 
éditions  sorties  des  presses  du  citoyen  Bruyset  \  elles  sont 
suSSsamment  connues.  Nous  ne  détaillerons  pas  non  plus  les 
productions  de  sa  plume  féconde  ;  elles  attestent  son  geût  et 
la  variété  de  ses  connaissances.  Nous  nous  bornerons  h 
citer  celles  qui  tiennent  à  la  bibliographie  :  de  ce  nombre 
sont  un  Mémoire  sur  les  vices  du  système  bibliographique  ^ 
et  les  moyens  d'y  remédier.  -—  Plusieurs  articles  de  biblio- 
•graphie  pour  Icf  Dictionnaire  Historique,  par  une  société 
de  gens  de  lettres.  -—  Mémoire ,  lu  à  l'académie  de  Lyon  ^ 
sur  Tapplication  du  mécanisme  des  caractères  mobHes  à  la 
composition  des  cartes  géographiques >  avec  des  recherches 
sur  l'histoire  de  l'imprimerie  et  de  la  gravure.  ~  Expérience 
sur  les  moyens  et  la  possibilité  de  faire  servir  à  la  fabticatioa 
du  papier  le  coton  du  peuplier ,  etc.  % 

BRYLIN6ER  (  Nicolas  ).  Imprimeur  à  Bàle  ,  dans  le 
16*  siècle.  Il  consacra  ses  presses  aux  poètes  latins  particu- 
lièrement. Gessner  lui  dédia  le  quatrième  livre  de  ses  Pan- 
dectes  sur  la  poétique.  Il  l'exhorte ,  dans  cette  dédicace,  à  ne 
point  imprimer  les  anciens  poëtes  en  entier,  crainte  de  cor- 
rompre la  jeunesse.  Ce  savant  fut  le  premier  qui  purgea  les 
auteurs  latins-  de  tout  ce  qui  pouvait  blesser  les;  mœurs  ^ 
comme  Maxime  Planudes  l'avait  iait  à  Tégasd  de  qiiek[ue# 
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•poëtes  grecs.   Sa  devisé  est  tfn  vieux  lion  entre  deux  jeunes  , 
dont  celui  de  droite  porte  une-  horloge  avec  sa  patte  gauche* 

BUYER  (  Barthélemi  ).  Oii  croit  qu'il  est  le  premier  qui 

ait  exercé  l'art  de  riuaprimerie  à  Lyort  ,  et  que  le  premier 

livre  imprimé  daps  cette  ville  est  la  Légende  dorée ,  par 

Jean  Battalier ,  docteur  en  tbéologie'à  Paris  >  de  Tordre  des 

frères  prêcheurs  de  Lyon.  Lyon,i8  avril   T476,  iu-folio  à 

deux  colonnes  ,'  en  caractères    gothiques  ^  avec  les   lettres 

initiales  peintes  à  la  main ,  et  sans  aucan  chiffre  aux  pages. 

AI.Deboze  ne  connaissait  point  cette  Légende  dorée  quand 

il  a  noté  le  Spéculum  vûœ  humanœ  in  quo  agitur  de  quolibet 

génère  staùùs  hominitm ,  Lugd.  GuilL  Régis  ,  1477  ,  in  -  4  9 

comme  étant  le  premier  livre  imprimé. à  Lyon.  Ce  Guil^ 

laume  Régis  demeurait  chez  Buyer.  Gabriel  Naudé  a  cru 

»qué  les  Pandectes  en  médecine  de  Matheus  Sylt^aticus ,  1478, 

étaient  le  premier  livre  imprim'é  à  Lyon.  On  ne  sait  pas  si 

•  ce  livre'  sort  des  presses  de  Buyer,  Il  a  don-né ,  autre  les 

ouvrages  énoncés    ci -dessus  ,  le  Nouveau    Testament  de 

.  Guyars  des  Moulins,  revu  par  Julien  Macho  et  Pierre  Farget, 

dont  Gabriel  Martin  a  fixé  la  date  de  Tîmpression  à  Tan  1477  ; 

et  la  Pratique  en  chirurgie  de  Gui  de  Chavliac  ^  translaté 

du  latin  par  Nicolas  Panis^  médecin  ,  natif  de  Carentan  en 

IBassé'Nùrjnandie  ,  et  habitant  de  Lyon  ,  in-folio  ^  1478. 

c. 

CABINET  D^HISTOïRE  NATURELLE.  Cortme  la 
loi  qui*  a  établi  le  mode  d'instruction  publique  dans  toute 
la  république  •  a  mis  l'histoire  naturelle  au  rang  des  objets 
dont  l'étude  doit  être  utile  à  la  jeunesse  ,  nous  avons  cru  que 
la  description  d*un  cabinet  d'histoire  naturelle  ne  serait  point 
déplacée  dans  un  ouvrage  que  nous  destinons  à  ceux  qui 
V  veulent  se  familiariser  avec  les  différentes  connaissancea 
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dont  on  enseigne  les  éJémens  dans  les  écoles.  Nous  ne 
crayons  pas  pouvoir  '  trouver  un  guide  plus  sûr  pour  cet 
article ,  que  le  savant  et  laborieux  auteur  du  Dictionnaire 
raisonné  universel  d'histoire  naturelle.  II  a  donné  une  des- 
criptipn  très-bien  faite  d'un  cabinet  iPhistoire  naturelle  ,  eu 
observant  une  distribution  méthodique  par  classes ,  par 
genres ,  par  espèces  et  par  variétés.  Nous  allons  le  suivre 
à  la  lettre ,  et  quelquefois  l'abréger  pour  ne  point  sortir  du 
cercle  étroit  que  nous  nous  sommes  tracé.  On  connaît  troif 
règnes  dans  la  nature  :  les  minéraux ,  les  végétaux  et  les 
animaux  :  un  cabinet  doit  donc  présenter  les  objets  de  ces 
trois  branches ,  séparés  et  classés  méthodiquement.  Prenons 
chacune  de  ces  branches  en  particulier  ,  et  suivons-  en  les 
difierens  rameaux.  Observons  ,  avant  tout  y  que  l'appar- 
tement doit  être  disposé  de  manière  à  recevoir  constamment 
une  lumière  égale. 

RÈGNE  minéraIm  Ce  règne  est  la  base  antique  de  tont 
ce  qui  existe  ou  appartient  à  notre  glolxe.  On  le  divise  en 
onze  parties ,  pour  lesquelles  il  faut  pratiquer  onze  armoires 
garnies  de  tablettes  supportées  par  des  tasseaux  de  bois  à 
dents  de  crémaillère.  Ce  nombre  d*armoires  est  destiné  il 
contenir  les  classes  suivantes  ; 
I.  Les  eaux.  7.  Les  demî»métaux» 

s.  Les  terres.  8.  Les  métaux. 

■3.  Les  sables.  9.  Les  bitumes  et  les  soufres; 

4.  Les  pierres.  .  3  0.  Le&productions  des  volcans. 

5.  Les  sels.  ii*  Les  pétrifications^les  fçssiT 

6.  Les  pyrites.  les  et  les  )eux  de  la  nature* 
Chaque  armoire ,  à  grillage  ois  vitrée  ,  doit  être  étiquet^ti^ 

en  haut  sur  sa  corniche ,  parle  moyen  d'une  plaque  d'émail 
qai  indique  la  classe  qu'elle  renferme  :  outre  cela  y  phii^qi^i^ 
gfadiii ,  dans  l'aVmoire ,  annonce  sur  sa  bordure  y  par  une 
petite  étiquette  ,  le  genre  des  matières  qu'il  supporte  danf( 
des  bocaux  de  verr0'  blanc  >  bien  couverts  et  bien  étiqlietés. 
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On  met  en  i>ocaux  ,  dans  ces  armoires  ,  les  terres ,  les  argl^ 
les  ,  les  tourbes  ,  les  terres  bolaires ,  les  ochres  ,  les  craies  , 
\es  marnes  ,  les  difierens  sables  ,  les  ardoises  ou  schistes  «  \eA 
ârbestes ,  les  pierres  ollaires  et  micacées ,  les  pierres  calcaîrei 
ou  à  chaux  j  même  les  spaths ,  les  congélations  «  las  résidui 
pierreux ,  les  stalactites ,  les  albâtres  ,  les  gypses  ou  pierres 
à  plâtre  ,  les  cailloux  ,  les  pierres  de  roche  ,  les  cristaux  de 
roch«  et  de  naine  ,  les  s«Is  et  les  pyrites  sujets  à  tomber  en 
êfflorescence,  les  charbons  et  autres  bitumes^  les  laves  et 
scories  des  volcans.  On  peut  se  réserrer ,  dans  le  bas  de 
cha^e  armoire  ,  l'espace  de  deux  tablettes  ,  et  garnir  ce 
vide  d'un  bon  nombre  de  petits  gradins  en  amphithéâtre  , 
afin  d'y  déposer  à  nu  ,  ou  sur  de  petits  piédestaux  ,  des  mor- 
ceaux précieux  et  bien  conservés ,  tels  que  du  sel  gemme 
transparent  >  des  groupes  de  pyrites  colorées  ,  celle  appelée 
la  pierre  des  incas ,  de  beaux  échantillons  de  cobalt ,  dé 
bismuth  9  de  zinc  ,  d'antimoine  en  plûmes  rouges  ,  de  mine 
de  mercure  coulant  et  de  cinabre  en  cristaux  :  le  tout  bien 
étiqueté  et  rangé  scion  sa  classe.  L'armoire  des  métaut 
doit  offrir  ,  sous  un  même  ordre  ,  les  morceaux  rares  et 
choisis  des  mines  de  plomb  blanches ,  vertes ,  etc.  ;  la  miné 
de  nikkel,  des  groupes  d'étaiû  cristallisé^  ou  de  grenata 
d'étain  ,  lejfûsfèrrî  ',  de  belles  aiguilles  d'hématite  ,  uw  fort 
aimant  brut ,  avec  du  platine  tt  des  morceaux  de  fer  réfrao* 
taire,  et  de  fei'  spéculaire,  la  mine  d'azur  étoilée,  le  cuivre 
soyeux  de  la  Chine  ,  un  groupe  de  malachite.  Dans  les 
métaux  précieux ,  il  est  agréable  de  voir  l'argent  natif  en 
végétation  ,  et  l'argent  rougte  ,  de  même  qu'un  groupe  de 
tnîne  d'or.  L'armoire  des  bitumes  peut  également^  offrir  , 
éiii^  dé  petits  piédestaux  ,  des  échantiUons  de  jâyet  poli  d'un 
'^àié ,  du  suctin  de  différentes  èouleûrS^  qui>  quand  il  ei^t 
transparent  et  contient  des  insectes >  doit  être  poli  par  ]e# 
dèox  faces  opposées  ;uh  bd  ëchalitilton  de  rétine  maritime^ 
appelée  ambre  gris ,  dies^  itaorceàvi  de  aoufrc  jaune  tt  rouge 
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transpârens.  Dans  Tarmoire  des  pétrifications  ou  fossiles  , 
on  doit  également  placer  >  sur  un  amphiihéAtre  à  gradins  j 
les  pièces  les  plus  rares  et  les  mieux  conservées  .  telles  que 
la  cunolite  ,  le  lilium  lapideum ,  les  œadréporytes  ,  les  bé'* 
lemnites  transparentes  ,les  oursins  agatisés, le  nautile  con<^ 
caméré  j  les  cornes  d*ammon  sciées  et  polies,  l'hystérolite^ 
la  pierre  lenticulaire,  la  gryphite>  etc.;  les  calculs  ou  bé* 
aoards  ,  les  turquoises  ,  les  crapaudines  ,  leS  glossopëtr-es  ; 
enfin  toutes  les  pierres  figurées  ,  même  le  bois  pétrifié. 
L'armoire  aux  pierres  ,  ayeo  un  semblable  appareil  de  gra* 
dins ,  fait  voir  différentes  quilles  de  cristaux  ,  et  toutes  lei 
)>ierres  précieuses  dans  leur  matrice.  On  met  celles  qui  sont 
détachées  et  non  taillées  dans  des  capsules  ou  verres  de 
montre  ;  celles  qui  sont  taillées  et  montées  sont  dans  un 
écrin  ou  haguier  ouvert.  On  en  fait  de  même  à  Tégatd  des 
morceaux  ,  tasses ,  cuvettes  ou  plaques  d'agate  polies ,  d^ 
cornaline ,  de  jade ,  de  sardoine ,  d^onyx,  de  calcédoine  ,  de 
jaspe ,  de  porpbyre ,  de  granité,  de lapis-lazuli >  de  marbre  , 
d*albâtre ,  de  spath  équilatéral ,  appelé  cristal  d'Irlande, 
On  y  dépose  aussi  la  pierre  de  Bologne»  celle  de  Labrador, 
la  serpentine ,  le  talc ,  l'amiante ,  la  zéolite  ,  le  basalte ,  la 
pierre  de  touché  >  les  cailloux  d'Egypte  et  d'Angleterre. 
'Quant  aux  empreintes  et  aux  grandes  arborisations ,  ainsi 
qu*aux  pierres  de  Florence  ,  si  elles  sont  bien  conservées , 
DD  les  fait  encadrer ,  et  on  les  suspend  à  des  agraffes  sur  les 
pilastres  qui  unissent  les  armoires  du  règne  minéral*  Cet 
armoires ,  qui  sont  uniformes  eu  hauteur ,  mais  partagées 
par  la  largeur ,  selon  Tétendue  ou  le  nombre  des  matériaux 
qui  composent  la  classe  qu'elles  doivent  renfermer  ;  ces  ar- 
moires ,  dis-je  ,  ainsi  que  celles  qui  régnent  au  pourtour  ^ 
sont  posées  sur  un  corps  de  tiroir  ^  à  hauteur  ^'appui^  le 
dessus  de  ces  studioles,  pratiqués  dans  le  bas,  sert  à  poser 
les  tiroirs  quand  on  veut  les  visiter  :  ces  tiroirs  doivent  ré** 
pondre  à  chacune  des  armoires  qui  sont  au^'dessus  ;  et  cou** 
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tenir  des  matières  "de  la  même  classe.  Dans  le  règne  miné- 
ral ,  ces  tiroirs  sont  très-propres  pour  renfermer  des  terres 
sigillées ,  des  bélemnites ,  des  entroques  ,  des  astroïtes  et 
.  autres  fossiles  à  polypier  ;  des  coquilles  univalves,  bivalres 
et  multivalves  ;  des  pierres  numismates;  des  os  et  des  tran- 
ches de  bois  pétrifiés  et  polis  ;  des  suites  de  marbres  et  de 
cailloux  polis  ^  des  suites  du  silex  ;  des  sables  et  du  succin  ; 
des  collections  suivies  de  minéraux^  d'ardoises,  d'emprein- 
tes et  de  géodes  ;  des  morceaux  provenant  de  la  fonte  des 
mines ,  tels  que  mattes ,  régules  ,  scories ,  etc.  Les  minéraux^ 
en  général ,  demandent  à  être  tenus  proprement ,  et  de  façon 
qu'ils  ne  se  touchent  pas.  Il  y  en  a  quelqucs<^uns,  comme  les 
sels  ,  qui  se  fondent  aisément ,  ou  qui,  comme  les  pyrites ^ 
tombent  en  effloresccnce.  11  faut  donc  beaucoup  de  soins 
pour  conserver  certaines  pièces  sujettes  à  un  prompt  dépé* 
risscment  )  surtout  dans  les  végétaiix  et  les  animaux. 
.'  RÈGNE  VÉGÉTAL.  Ce  règne  immense  emprunte  du  règne 
minéral'ou  globe  terraqué,  la  substance  de-son  organisa- 
tion. Les  végétaux  sont  des  corps  organisés- qui. n^ont  point 
de  mouvement  spontané,  ni  de  sentiment  comme  les  ani* 
maux.  On  partage  ce  règne  en  dix  classes  ,  pour  lesquelles 
il  faut  avoir  dix  armoires  distribuées  comme  celle  du  règn^ 
minéral.    Ces  dix  classes  sont  : 

i«  Les  racines.  8.  Les  sucs  des  végétaux  >  tels  que 

2.  Les  écorces.  baumes  et  résines  solides^  lee 

3.  Les  bois  et  les  tiges.  baumes  proprement  dit. 

4.  Les  feuilles.  9.  Les  sucs  extraits^   sucres   e^ 

5.  Les  fleurs.  fécules. 

6.  Les  fruits  et  semences.  10.  Les  plantes  marines  et  mari* 

7.  Les  plantes  parasites^,       times. 
même  les  agarics  et  champignons. 

Les  gradins  du  bas  sont  très-utiles  ici  pour  contenir  >  dant 
de  petits  flacons  carrés ,  le  ^vernis  de  la  Chine ,  les  huile* 


C    A    B  •         12S 

essentielles  et  quelques  aromates  particuliers  ,  soit  de  l'Ara*» 
.ble  j  £oit  de  l'Indo  ,  ainsi  que  les  racines  de  bambou ,  de 
mandragore,  certains  fruits  des  Inde»,  monstrueux  ou  natu- 
rels ,  que  les  indiens  ont'fait  mûrir  dans  une  ample  bouteille 
à  col  étroit  ,  et  conservés  <iati8  de  Teau-de-vie  de  grain ,  tels 
que  la  pomme  d'acajou  ,  etc.  On  peut  y  placer  aussi  nombre 
de  fruits  rares  et  volumineux ,  comme   cocos  ,  calebasses  '^ 
courbarts  ,  huras  ,    iigue-bananc  ,  fromager  ,  pommes  de 
pin ,  coloquinte  ,  apocin-ouate  ,  des  tumeurs  ou  loupe  végé- 
tales 9  et  une  branche  de  bois  de  dentelle,  où  les  trois  par- 
ties de  l'écorce,  notamment  le  liber  ^  soient  distinctement 
séparées.   Comme  la  collection  des  végétaux  surpasse  en 
oombre  les  minéraux ,  on  est  dans  Tusage  de  ne  mettre  dans 
J.es  bocaux  que  les  parties^^échécs  des  plantes  étangères  que 
Ton  emploie  tant  en  médecine  que   dans  les   arts ,  celles 
mêmes  qui  ne  sont  chez  nous' que  de  pure  curiosité.  A  l'égard 
des  indigènes ,  on  forme  un  herbier  de  plantes  terrestres  et 
marines  ,  collées  ou  placées  entre  des  feuilles  de  papier  , 
rassemblées  sous  la  forme  d'un  livre  :  on  les  y  arrange  sui- 
vant le   système  des  meilleurs  botanistes.   On  peut  donc  , 
"  pour  rendre  l'usage  de  cet  herbier  plus  commode  ,   mettre 
les  plantes  desséchées  entre  deux  papiers  secs,et  les  empiler 
les  unes  au-dessus  des  autres,    soit  à  découvert  sur  dès 
tablettes  ,  soit  dans  de  grands  cartons,  en  les  rangeant  par 
familles,  genres   et  espèces  ,  et  plaçant,  sur  le  dos  des 
^cartons  y  de?  étiquettes   qui   indiquent  la  famille  ;  à  leur 
extrémité ,  une  bande  qui  porte  lé  nom  du  genre  ,  et ,  daiis 
chaque  feuille  ,  le  nopi  de  l'espèce  qu'elle  contient;  le  tout 
sur  des. papiers  volans ,  pour  avoir  la  liberté  de  faire  des 
cbangemens  à  volonté.   Les  tiroirs  ^servent ,  en  partie  ,  à 
mettre  les  échantillons  des  bois  avec  leur  écorce,  coupés  de 
znranière  qu'on  y  distingue  la  tranche  ,  le  fil  et  le  coiitrefil. 
On  y  tient  aussi  une  collection  des  bois  des  deux  Indes  en 
petites  tablettes  polies  et  étiquetées.  U^ne  autre  partie  des 
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tiroirs  est  intérieurement  divisée  par  cassetins  ou  comparti^ 
mens  ,  afin  d'y  mettre  les  graines  :  chaque  carré  est  recou- 
vert d'une  petite  étiquette.  On  peut  encadrer  les  fucus  ,  let 
algues ,  petites  plantes  marines  de  forme  élégante,  dont  le 
port  j  la  couleur  et  la  variété  forment  des  tableaux  agréa* 
h\e$,  et  on  les  accroche  aux  pilastres  des  armoires.  Quant 
aux  ravages  que  les  insectes  occasionnent  dans  un  cabinet 
d'/usioire  naturelle ,  nous  indiquons  au  mot  Insectes  les 
moyens  de  les  détruire. 

RÈiîNE  ANIMAL.  Ce  règne  tire  médiatemcnt  ou  immé- 
diatement du  règne  végétal  la  substance  alimentaire  qui 
fournit  à  son  existence  :  les  animaux  ont  le  sentiment  et  la 
spontanéité  des  mouvemens.  On  divise  ce  règne  en  dix 
classes  ,  qui  doivent  occuper  dix  armoires  différentes.  Cet 
dix  classes  sont  : 

X.  Les  fausses  plantes  ma-    7.  Les  amphibies  et  reptiles^, 
ri  nés.  '  les  quadrupèdes  ovipares^ 

s.  Les  zoophytes.  8.  Les  oiseaux  avec  leurs  nide 

3.  Les  testacées  entiers.  et  leurs  œufs. 

4*  Les  crustacées.  9.  Les  quadrupèdes  vivipares. 

5.  Les  insectes.  lo.  L'homme. 

6.  Les  poissons. 

L'intérieur  de  l'armoire  des  fausses  plantes  marines  doit 
être  i^angé  de  manière  à  présenter,  au  premier  coup  d'oeil  ^ 
l'histoire  des  lithophites ,  dés  madrépores  et  du  corail  brut  ou 
dépouillé  ;  1^  tout  monté  sur  des  piédouches  de  bois  noirci 
ou  doré.  Les  corail ines  à  collier  peuvent,  ainsi  que  les  fucus  9 
être  collées  sur  un  papier,  encadrées  et  accrochées  au-dehort 
des  pilastres.  L'armoire  des  zoophytes  contient  les  éponges  ^ 
le  jet-d*eau  marin >  la  plume  marine,  les  holothuries  «t 
tous  ces  corps  marins  quon  appelle  animaux  *  plantes  ^ 
.mollusques  ,  vers  ,  etc.  On  les  doit  conserver  dans  l'esprit* 
:de*vin  bien  déflegmé.  Sur  les  côtés  sont  les  étoiles  marines  > 
tant  épineuses  qu'unies  i  à  plusieurs  rayons  j  la  iéte  dm 
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Méduse ,  etc.  X'armoire  des  testacées  est  garnie  de  bocatnc 
remplis  d'une   liqueur  spiritueuse,  dans  laquelle  sont  les 
animaux  testacées.    Sur  l'amphithéâtre  ou  les  gradins  du 
bas  de  cette  armoire  ,  on  place  les  grosses  coquilles  j  ainsi 
que  les  petites  >  qui  sont  recouvertes  de  leur  drap  marin  :  ou 
y  place  aussi  des  morceaux  de  pierres  remplies  de  pholadei ,  s 
et  des  coquilles  qu'on  nomme  dattes  à  Toulon  ;  des  groupes 
de  pousse-pieds ,  de  conques  anatifèrès  et  de  glands  marins 
desséchés  y  tiennent  bien  leur  place.  L'armoire  des  crusta- 
cées  est  presque  toute  en  gradins  :  elle  renferme  les  cancres  y 
les  crabes ,  les  éerevisses  :  on  encadre  les  petits  homatds  > 
les  squilles  et  tous  les  petits  crustacées ,  à  Texception  du 
bernard-l'hermite.  Dans  1  armoire  des  insectes,  il  y  en  a  do 
deux  sortes  :  les  uns ^  bien  séchés ,  doivent  être  dans  de  petits 
cadres  en  bois  ,  vernissés  et  vitrés  par  les  deux  grandes  sur- 
faces 9  afin  de  pouvoir  examiner  l'insecte  des  deux  eàtés  ; 
tels  sont  les  mouches ,  les  mantes ,  les  scarabées ,  les  papil- 
lons avec  leurs  nymphes  ou  chrysalides  ,  etc.    Les  autres 
insectes  ,   tels  que  les  sauterelles  >  les  scolopendres  ,  les 
scorpions  ,  les  salamandres  ,  les. araignées,  les  tarentules  ,  ^ 
les  chenilles  9 et  notamment  tous  les  insectes  mous,  doivent 
être  dans  des  bocaux  remplis  de  liqueur ,  et  déposés  sur  les 
gradins  au-dessous  des  armoires  :  on  4:net  aussi ,  dans^  cette 
armoire ,  des  gâteaux  d'abeilles ,.  des  nids  de  guêpes  ,  des 
bâtons  garnis   d^alvéoles ,  de  ce«..ËEHirmls  quii  donnent  la 
résine-laque.  P^ns  l'armoire  des  poissons ,  on  voit  les  bo« 
eaux  des  petits  poissons  étrangers.,  qu'on  envoie  toujours 
dans  la  liqueur.  On  conserve  aussi ,  de  cette  manière ,  les 
poissons  mous  de  nôtre  pays.  On  écorche  les  grands  poissons 
d'ean-douce  «t  de  mer ,  et  l'on  colle: la  peau  sur  un  papier. 
Quelquefois  on  embauche  les  d^ùx  parties,  et  on  ibit  revivre 
les  couleurs  avec  du  vernis.  Le.poiason.volaht  doit  être  sus- 
pendu vers  le  haut  de  l'armoire  ;  les  poissons  armés  et  les 
offres  I  suries  gradins  d'en  bas,  L! armoire  des  amphibies 
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contient,  dans  des  bocaux  remplis  d'esprît-de-vîn  afTaîblî 
par  de  l'eau  alunée ,  les  serpens  ^  les  vipères  et  couleuvres  ^ 
les  grenouilles  ,  les  crapauds  ,  les  fécards  ,  les  petites  tortues 
terrestres  ou  aquatiques ,  un  petit  carret  avec  son  écaille.  Le 
bas  des  gradins  est  garni  d*un  petit  serpent  à  sonnettes^  d*uii 
c'iméléon  ;  d'un  seine  marin  ,  d^un  castor ,  d*un  lion  marin  , 
du  phoeas ,  etc.  L'armoire  des  oiseaux  est  remplie  de  ces 
animaux ,  tant  étrangers  que  de  France ,  et  qui  sont  écor' 
chés  ,  empaillés  et  garnis  d'yeux  d'émail.  On  conserve  par- 
faitement à  sec  la  peau  emplumée  et  embauchée  d'un  moule 
de  mousse  d'arbre ,  ou  remplie  de  coton ,  et  saupoudrée 
intéVieurement  de  poudre  de  chaux  vive  ,  de  poivre  ,  de 
camphre  et  Je  sublimé  corrosif^  afln  d'évitet  l'attaque  des 
teignes ,  des  bruches  ,  des  anthrènés  ,  des  poux  de  bois  ,  des 
dermestes  :  ensuite  on  tient  ces  oiseaux,  dont  la  cervelle  a^ 
été  vidée  ^dressés  sur  leurs  pieds  :  on  peut  arranger  quelques 
femelles  sur  leur  nid ,  dans  l'état  de  la  couvée  ;  percher  sur 
des  arbres  factices  ceux-  qui  perchent  ;  mettre  sur  un  pied 
plat  en  bois  et  recouvert  de  mousse^  oti  de  gazon ,  ou  de 
roseaux,  ou.de  roseaux  factices,  ceu:ii^  qui  habitent  ou  re-^' 
cherchent  le  solde  ces  plantes.*  Les  oiseaux  nageurs  doivent 
être  sur  les  gradina  les  plus  bas ,  et  ces  gradins  seront  recou-^ 
verts  de  cborceaux  de  glaces  ou  de  ga2e  d'argent  poiirimitei^ 
l'éau.  Il  faut  s'appliquer  à  donner  à  chaque  animal  l'attitude 
la  plus  pittoresque  :  à  conserver  les  proportions,  la  positiori 
des  jambes^  des  ailes  ,  de  la  tête ,  du  corps,  des  plumes  ; 
observer  l'équilibre  dans  ceu;x  qui  se  livrent  au  repos;  l'éviter 
dans  ceux  qui  se  battent.  On  doit  caractériser  les  inclina* 
tions  de  l'animal  ;  peindre  son  génie ,  ie%  grâces,  son  aadace 
ou  sa  timidité,  etc. .  Les  gradins  d'en  bas  renFertrtent  les  oeufs 
et  les  nids  des. oiseaux.  On  fait  aussi  ffn  pliYftiier  dans  un  livre  ^ 
comme  un  herbier.  L'armoiire  dès  quadrupèdes  contient^  dans 
des  bocaux ,  de  petits  animaux ,  tels  que  1c(f  souris  et  les  rats , 
le  didelpbe  ou  philandse  ,  etc.  Les  auto^s  animaux  sont 
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•mpaillés  ,  tels  que  le  chat ,  l'écureuil ,  le  hërisson ,  le 
porc*épic  ,  le  tatou  ,  le  cochon  cTInde,  le  loup  ,  le  renard  , 
le  chevreuil ,  le  lièvre,  le  chien ,  etc.  L'armoire  qui  contient 
Pfaistoire  de  l'homme  est  composée  d*une  myologie  entière  , 
d-une  tête  injectée  séparément ,  d'un  cerveau  et  des  parties 
de  la  génération  de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  d*ane  névrologie , 
dune  ostéologie  ,  d'embryons  de  tout  âge,  avec  leurs  &r«* 
rière-faix  ,  de  foetus  monstrueux  ,  et  d'une  momie  d'Egypte. 
On  y  met  aussi  dé  belles  pièces  d'anatomie  représentées  en 
cire,  en  bois,  et  des  concrétions  pierreuses  tirées  du  corps 
humain.  Les  tiroirs  placés  sous  les  armoires  du  règne  ani- 
mal ,  renferment  de  petites  parties  séparées  d'animaux , 
telles  que  lés  deiits ,  les  petites  cornes ,  les  mâchoires  ,  les 
pattes  ,  les  becs,  lés  ongles  ,  les  vertèbres,  les  poils,  les 
écaille^,  les  égagropiles  et  une  collection  d'os  remarquables 
jiar  des  coupes  ,  des  fractures  ,  des  difformités  et  des 
maladies. 

Pour  décorer  un  cabinet  d'une  manière  plus  avantageuse  » 
et  faire  un  ensemble  qui  ne  soit  point  Interrompu  ,  il  faut 
meubler  les  murs  dans  toute  leur  hauteur.  Aussi  est-on  dans 
l'usage  de  garnir  le  dessus  des  corniches  des  armoires  de 
trèlB-gi'andes  coquilles ,  de  guêpiers  étrangers  .  d'une  corne 
de  rhinocéros ,  d'une  de&t  ou  défense  d'éléphant ,-  et  de  celte 
d'une  licorne  ,  d*urnes  et  bustes  d'albâtre ,  de  jaspe  ,  de 
marbré,  de  porphyre  ou  desetpentmè,  de  vases  de  boucarot. 
On  y  met  aussi  des  figures'  de  bronze  antique ,  de  grands 
litOphites  ou  panaches  de  mer  ,  des  animaux  faits  de  coquil- 
les ,  des  bouquets  faits  d'ailes  de  scarabées  ,  des'couïs  ou 
calebasses  peintes  ^  faites  en  jartte^  ,  en' plats  ,  en  vases  ,  ei: 
à  l'usage  des  sauvages  ,  des  cofiVets  d'écorcé  ,  des  livres 
faits  de  feuilles  de  palmier ,  etc.  ,  des  globes  et  sphères. 
Qnôicpie  les  surfaces  du  pourtour  ' du  r/s^me/  soient  garnies  , 
comme  on  l'a  indique  ,  on*peiit  aussi  parer  le  sol  des  difiTé- 
rsotes  pierreS'COOimuiies  et  susceptibles  de  poli.  Le  plafond 
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bien  blanc  présente  encore  une  surface  que  Pou  distribue  en, 
trois  traf  ées  garnies  de  crampons  et  de  fil  d'arcbal.  C^est  là 
que  Ton  peut  ranger  par  ordre  différentes  productions  vé« 
gëtales  et  animales  d'un  volume  trop  considérable  pour  tenir 
dans  les^armoires ,  telles  que  >  i.^  la  cann^  à  sucre ,  la  branche 
de  palmier  et  celle  appelée  épeniail  des  chinois ,  les  gros 
lïocos  simples  et  ceux  à  double  lobe  ^  la  feuille  de  bananier  > 
les  bâtons  des  Indes  et  d'Europe  ,  curieux  par  les  nodosités  , 
les  tubercules  et  les  spires  dont  ils  sont  revêtus  dans  toute 
leur  longueur  >  une  tige  de  bambou  divisé^  longitudinale- 
ment  en  deux  parties  ,  les  espèces  de  )oncs-K;anes.  2.0  Jue% 
peaux  de  gros  animaux ,  même  les  animaux  empaillés  ,  tels 
que  les  lézards  ,  soit  crocodile  ,  soit  caïman  9  et  le  pangolin  ^ 
le  requin  »  l'espadon  y  la  scie  de  mer,  le  phocfis  ,  la  tortue 
ide  mer  ^  les  grands  et  longs  serpens  ,  les  bois  de  cerf,  d^ 
bouquetin  ,  de  daim  ,  de  renne ,  le  priape  de  la  baleine. 
3.*  La  trois^ième  travée  est  remplie  de  raquettes  ,  de  hamacs  ^ 
d'habillen^ns  ou  9Justemens  et  plumages  des  indiens ,  des 
calumets  ou  pipes  ,  de  carquois ,  d'arcs ,  de  flèches  ,  de 
casse-tétes  ou  boutons ,  bonnets  de  plumes  ,  couyoux  ou 
tabliers  ^pagaras  ouarahé^  ou  colliers  ,  nécessaires  chinois , 
éventails  de  feuilles  de  latanier ,  gargoulette  du  mogol  ^ 
kanchoijs  ou  fouet  polonais,  cauots  indiens  ,  instrumens  de 
musique  chinois  ,  zagaies  ou  lances  ,  une  lanterne  chinoise  ^ 
les  boucliers  chinois  et  d'ai^tres  armes  y  écpiipage^  et  usten*- 
ciles  des  indiens  et  des  autres  peuples  anciens  et  modernes* 

On  peut  ranger  dans  le  pourtour  du  cabinet  y  et  particu- 
lièrement aux  angles  y  des  scabellons  pour  porter  de  grosses 
vertèbres ,  une  tête  de  vache  marine  ou  de  très*gros  madré- 
pores >  ou  des  groupes  considérables,  soit  de. crlsti^l  à^ 
roche  ot^  de  minéraux.  ; 

Dans  le  milieu  du  cabinei  on  met  le  coquiltier ,  qui  est 
une  grande  table  .ou  bureau^  k  rebords  relevés  ;,  la  surface  de 
cette  tahlfi  forme  un  parterre  de  viogt-sept  cases .  parttoi^ 
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1lèt*es  de  différentes  grandeurs ,  et  proportionnées  aux  vingt- 
sept  familles  de  coquilles  marines  qu'on  y  dépose  (1)»  Les 
séparations  SQ.nt  faites  en  bois  ou  en  carton  peint  en  bleu  : 
quelquefois  ces  compartimens  sont  en  gradins  ;  le  fond  des 
oarrés  est  enduit  ou  recouvert  d'un  coton  bleu  ou  d'un  satia 
vert,  ou  encore  ,  et  ce  qui  est  Je  plus  simple,  d'une  étoffe 
de  lin  blanche  >  mais  assez  rude  pour  retenir  les  coquilles 
4ans  leur  place.    Dans  certains  cabinets  ,  ces  gradins  sont 
revêtus  déglaces  sur  toutes  les  surfaces ,  ce  qui  rend  doubles 
les  objets ,  et  les  fait  voir  des  deux  côtés  opposés.    Dans 
d'autres  cabinets  ^  l«s  cases  de  chaque  famille  offrent  quan- 
tité de  cellules  distribuées  avec  symétrie  ,  pour  loger  sépa- 
rément les  espèces.  Les  coquilles  de  mer  doivent  être  toutes 
nettoyées  quand  on  les  place  dans  le  coquîUier.  Le  dessus 
de  cette  table  se  ferme  par  un  treillage  de  laiton  ,  recouvert 
d'une  serge  >  ou  mieux  encore  par  des  châssis  en  glaces  , 
afin  de  préserver  les  coquilles  delà  poussière.  Au  milieu  de 
cette  table  est  un  carré  long  et  élevé,  qui  contient  les  co- 


(i)  Cçtte  division  est  d*après  \t  ^stéme  de  d^Argônvtlle  :  il  présente 
d'abord  trois  grandes  classes ,  les  univalves  ,  les  bivalves  et  les  multi^ 
valves.  La  première  classe  a  quinze  familles*  les  lipas,  VoreilU  de  mer , 
les  vermisseaux  o«  coquilles  en  tuyaux  ,  les  nautiles  ,  les  limaçons  à  bouche 
ronde  t  à  bouche  demi-ronde  «  à  bouche  applatie  ,  les  buccins  ou  trompes  p 
les  ^is  y  les  cornets  ou  volutes ,  les  tylinires  ou  rhombes ,  les  murex  ou 
rocliers  »  les  pourpres  ,  les  tonnes  et  les  porcelaines,  La  deuxième  classe,  qui 
teïifermt  le$  bivalve^  ,  a  slst  îamilles  oti  genres,  les  huitres\  les  cames, 
les  moules f  les  ceturs  ou  bucardltes ,  les  peignes  et  pétoncles  ,  et  les  soUm 
ou  couteliers.  La  troisième  classe ,  qui  embrasse  les  multtvalves  »  a  six 
familles  ,  les  oursins ,  les  glands ,  les  pousscpieds  ,  le«  conques  anati/eres  , 
les  pholades  et  Voscabrion» 

Quant  aux  coquillages  fluviatilés  ,  d'Argenville  les  divise  en  deux 
classes»  les  univalves  qui  comprennent  les  lipas ^  les  plan-orbies ,  les 
lisnacons  f  les  buccins,  les  tonnes  et  les  W^i  et  (es  bivalves,  qui  sont 
les  cames  t  les  moules  et  Us  ttUines* 

'  .  9 
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quilles  terrestres  et  fluviatiles.  Du  milieu  de  chaque  com- 
partiment^ ou  à  chaque  famille  de  coquilles  ,  s'élève  qn  petit 
pilier  pyramidal  en  bois ,  portant  à  son  sommet  un  cactoit 
borizontal  ou  une  espèce  d'écriteau  qui  en  désigne  le  genre* 
Chaque  famille  est  distinguée  de  celle  qui  l'avoisine ,  par  ces 
sortes  d*agrémens  en  soie  ,   qu'on  appelle  ohenilles  i  au 
moyen  des  teintes  différentes ,  Ton  voit  les  limites  et  Péten- 
due  de  chaque  famille  des  coquilles  ,  de  même  que  l'oii 
distingue ,  au  moyen  des  lavis  sur  les  cartes  de  géographie  ^ 
les  différentes  provinces  d'un  même  état.  Sous  la  table  du 
coquillier  est ,  du  côté  des  fenêtres  ,  une  cage  vitrée  assez 
ample  pour  contenir  les  squelettes  d*un  animal  de  chaque 
classe  ,  savoir  d'un  poisson  y  d'un  amphibie  >  d'un  reptile  et 
d'un  lézard  ,  d'un  oiseau  et  d'un  quadrupède.   Lorsqu'il  est 
possible  d'y  joindre  ,  pour   l'ostéologie   comparée  y    le» 
squelettes  des  individiis  intermédiaires  de  ces  animaux ,  et 
ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  de  l'homme^  tels  que  le 
sînge  et  l'ours  ,  on  ajoute  à  l'agrément  et  à  instruction» 
l3ans  le' dessous  de  cette  table,  on  plac^èncore les  meilleurs 
livres  qui  ont  rapport  aux  différentes  branches  de  l'histoire 
naturelle  ,  surtout  ceux  qui  ont  des  estampes  enluminées* 
On  y  peut  mettre  aussi  le  plumier  et  l'herbier  arrangés  en 
livres. 

Le  dessus  de  la  porte  est  garni  d'un  grand  cadre  rempli 
de  peaux  de  poissons  rares  ,  desséchées ,  vernies  et  collées 
sur  le  papien 

Les  trumeaux  des  croisées  sont  garnis  d'une  ou  de  deux 
armoires  qui  contiennent  ^  sur  des  tablettes  ,  plusieurs  ins- 
trumens  de  physique,  machina  pneumatique ,  miroir  ardent, 
lunette  à  longue  vue ,' loupe ,  microscope  »  télescope  «  aimants 
naturels  et  artificiels  ,  etc. ,  etc. 

On  voit ,  sur  les  gradins  du  bas ,  la  pâte  du  riz  de  la  Chine^ 
liinsi  que  lar  pierre  du  lard  ou  larre  ^  la  pierre  qui  servait 
autrefois  de  hache  ^ux  sauvages,  quelques  morceaux  et 
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ouvrages  curieux  ©n  laque,  des  pagodes  de  pâte  des  Indes  » 
les  bijoux  des  sauvages  du  Nord  ,  et  des  chinois  ,  qui  sont, 
ou  d'ivoire  ,  ou  d'ambre  jaune  ,  ou  de  corail  garni  d'or  ou 
d^argenty  de  la  pâte  de  porcelaine  ,  et  les  %rich8  de  Siam 
et  cangiars  des  turcs  ,  qui  sont  des  poignards ,  les  curiosités 
indiennes  ,  en  argent ,  les  gaîians  ,  qui  servent  aux  turcs  et 
Aux  persans  pour  fumer  le  tabac  et  l'aloës. 

Le^  tiroirs  des  studioles  ,  sous  cette  armoire ,  contiennent 
Un  medaillier  ,^  de  Tencre  de  la  Chine,  des  phioles  lacryma- 
toîres  ,  les  soufres  et  les  plus  belles  pierres  gravées  de  TEu- 
rope.9  ou  leur  empreinte  en  cire  d'Espagne  ,  les  jetons  ,  les 
ttamées  ,  les  anneaux  antiques^  lès  talismans  >  les  poids  ei 
les  mesures  des  anciens ,  les  idoles  >  les  cinéraires ,  les  ins» 
trumens  des  sacrifices  ,  les  fausses  pierreries. 

£ufin ,  les  embrasures  des  fenêtres  doivent  être  garnies  de 
tableaux  de  pierre^  en  pièces  de  rapport.  On  y  peut  mettre 
aussi  y  de  même  que  dans  les  embr^isures  de  la  porte  >  et 
sur  les  panneaux ,  des  tubes  scelles  hermétiquement >  remplis 
de  reptiles  rares,  conservés  dans  des  liqueurs  cenvenablos* 

Telle  est  la  description  d*un  cabinet  d'histoire  naturelle  , 
donné  par  Valmont  de  Bomare  ^  les  détails  sont  immenses  , 
et  un^  collection  formée  de  tous  les  objets  dont  nous  venons 
de  parler  >  présenterait  un  trésor  Inappréciable  et  une  source 
inépuisable  d'instruction  à  l'ami  de  la  nature  >  et  au  jeune 
élève  impatient  de  se  lancer  dans  la  carrière  des  Pline ,  des 
Buffon,  des  Linné  ,  etc. 

CABINET  DE  PHYSIQUE.  La  physique  ayant  été  de 
tout  temps  un  objet  d'instruction  publique  ,  et  cette  science 
tenant  encore  un  rang  distingué  dans  nos  écoles  ,  nous  nous 
proposions  de  donner  la  description  d^s  difipérens  instrumens 
qui  doivent  composer  un  cabinet  à  peu  près  cemplet  ;  mais 
la  nomenclature  sèche  de  ces  instrumens  eût  été  d'une  utiKté 
plus  que  médiocre ,  si  l'on  n'y  eût  ajouté  la  manière  de  s'en 
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servir  ;  alors  il  eût  falla  plusieurs  volumes  pour  un  article  au- 
quel nous  ne  pourrions  consacrer  que  q\ielques  pages  :  nous 
préférons  donc  renvoyer  nos  lecteurs  à  un  ouvrage  très-bien 
fait  sur  cette  partie ,  et  qui  remplit  supérieurement ,  et  en 
grand  ,  le  but  que  nous  aurions  désiré  atteindre ,  en  abrégé  , 
dans  notre  ouvrage  :  nous  voulons  parler  de  la  description  et 
usage  étun  cabinet  de  physique  expérimentale ,  par  Sigaud-^ 
Zqfond,  Seconde  édition ,  repue ,  corrigée  et  augmentée  par 
Rouîand  (i).  Paris,  Gueffier ,  1784»  ?  vol.  1/2-8  yjig.  Cette 
édition  est  préférable  à  la  première.  Quant  à  la  chimie ,  ou 
ne  peut  consulter  qu'avec  grand  fruit  ,  les  Lavoisier  y  les 
Chaptal ,  les  Fourcroi ,  etc. 

CAILLE  (  Jean  delà  )•  Ce  savant  libraire  de  Paris, mort 
en  1720 ,  a  publié  une  Histoire  de  Vim^primerie^  1689 ,  in-4  , 
qui  lui  fait  honneur, 

CAILLE  AU  (  André -Charles  )•  Imprimeur  -  libraire  , 
bibliographe  ,  né  à  Paris  en  1731 ,  mort  en  1798.  Nous  no 
parlerons  point  ici  de  toutes  les  productions  joviales ,  pois- 
sardes et  grivoises  sorties  de  sa  plume ,  aussi  féconde  que 
gaie.  Nous  ne  le  citons  que  comme  auteur  du  Dictionnaire 
bibliographique ,  historique  et  critique  des  livres  rares ,  pré» 
cieux y  singuliers,  etc.  1790,  3  vol.  in-8.  Il  nous  a  paru 
qu'on  avait  mis  un  peu  de  précipitation  dans  Pimpression 
de  cet  utile  ouvrage.  Il  est  terminé  par  un  essai  de  bibliogra* 


(i)  Le  citoyen  Rouland ,  professeur  de  physique  expérimentale  »  neveu 
de  ^igaud-Lafond  ,  a  donné  de  nouvelles  éditions  des  difFérens  ouvrages 
de  son  oncle ,  et  ces  nouvelles  éditions  fort  estimées ,  sont  (  comme 
nous  le  disons  de  la  description  du  cabinet  )  très-préférables  aux  pre* 
snières.  Voyez  les  Élémens  de  physique  théorique  et  expérimentale.  1787 , 
4  vol.  in-8  ;  V Essai  sur  le*  d^irtntts  espècu  d^air ,  fu'oB  désigne  sous  le 
'ft»m  i^aiî  fate^  etc. 
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f  hie  I  qui  aurait  été  mieux  à  sa  place  eu  tête  du  premieè 
Tolume. 

CALCOGRAPHIE.  C'est  Tart  de  graver  sur  les  métaux  i 
et  particulièrement  sur  rairain.  On  appelle  généralement  \ 
calcographes  tous  ceux  qui  gravent  sur  métaux.-  Melan  , 
Sdélinck  ,  ï^antenil  ^  Bernard  Picard,  etc.  étaient  de 
fameux  calcographes*,  Lelong  dit  que  Rémi  Capitain  avait 
fait  graver  plusieurs  portraits  par  Jacques  Debie,  célèbre 
calcographe  j  qui  prend  luî-ménie  ce  titre  à  la  t«te  de  ses 
vrais  portraits  des  rois  de  France ,  tirés  de  leurs  monument  ^ 
et  de  ses  familles  illustres  de  la  France ,  par  les  monument 
des  médailles  :  Callot  doit  figurer  parmi  les  grands  càlco^ 
graphes',  et,  entre  les  modernes ,  on  distinguera  toujours 
les  lugouf,  les  Sainte  Aubin  ,  les  Gaucher,  les  Tardieu,  lés 
Dufbs  (i)  ,  etc.  Calcographie  vient  de  deux  mot»  grecs  qui 
signifient  airain  et  gravure,  £r«prbs  Tétymologie  >  on  doit 
écrire  cAi3/c:o^râ';7Â<>,  comme  l'académie  le  fait  ;  mais  comme 
on  doit  prononcer  calcographie ,  j'ai,  adopté  cette  dernière 
orthographe.  ^ 

CALLIGRAPHIE.  Art  de  bien  écrire.  Cette  expression 
vient  de  deux  mots  grecs  qui  signifient  beauté  et  f  écris*  Oa 
a  donc  donné  le  titre  de  calligraphe  à  un  scribe  ,  écrivain 
ou  copiste ,  qui  rédigeait  y  sans  abréviations ,  ce  qui  avait 
été  écrit  en  notes  par  les  notaires.  Il  est  bon  d'observer  ici 
qu'autrefois  on  écrivait  la  minute  d'un  acte ,  le  brouillon  ou 
{e  premier  exemplaire  d'un  ouvrage,  en  notes,  e'est-À-dire, 


(j)  4<e  dtoyen  Duflos  publie  dans  ce  moment  tTIistoire .  miuverselie 
en  figures.  Je  me  suis  procuré  cet  ouvrage  ,  et  j*ai  trouve  que  la  pureté 
du  dessin  était  réunie  à  la  délicatesse  du  burin  ,  et  que  rien  n'était 
plus  ingénieux  que  les  charmantes  vignettes  qui  se  trouvent  au  bas  de 
chatue  gravure* 
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en  abréviations ,  qui  étaient  une  espèce  de  chiffres  a,  peu  près 
semblables  aux  notes  de  Tiron  {voyez  Tiron  ),  Par  ce 
moyen  ,  on  écrivait  plus  vite  ,  et  Ton  pouvait  suivre  celui 
gui  dictait.  Ceux  qui  écrivaient  en  notes  s'appelaient  no^ 
tairas^  et  ceux  qui  copiaient  proprenient  ces  notes  ouïes  actes 
qu'elles  renfermaient  ,  calligraphes*  Ëusèbe  (i)  et  saint 
Grégoire  de  Nazi^Cnce  donnent  ce  nom  aux  copistes  qui 
commerçaient  de  leur  travail  en  ce  genre.  II  est  parlé,  des 
calligraphes  dans  le  second  coneile  de  Nicée.  Néophyte  et 
Théôpempte  sont  d'anciens  calligraphes  des  Xe  et  XI«  siècles, 
^ontfaucon  a  donné  un  catalogue  alphabétique  de  tous  les 
calligraphes  connus  (2).  On  peut  encore  consulter ,  à  ce 
sujet) les  Glossaires  de  FabrotsnrTéopbilacte,  Simocatta, 
^t  sur  Cédrenus.  On  a  fait  dernièrement  une  découverte  qui 
jBi  rapport  à  la  calligraphie  :  un  capitaine  suédois  a  inventé 
ïiiie  machine  à  l'aide  de  laquelle  on  fait  deux  copie»  h  la  fois 
d'un  même  ouvrage  ,>o«  ,  «1  Tvm  tcuc  ,  en  formats  diflerens  ^ 
l'essai  ^é  cette  machine  a  été  fait  en  présence  de  l'académie 
4e,  Stockolm,  et  a  parfaitement  réussi.  Cette  opération 
n'exige  que  le  temps  qu'il  faut  ordinairement  pour  faire  uu^ 
seule  copie.  Le  mécanisme  n'est  pas  encore  connu  ;  mais  il 
estprésumable  que  c'est  une  espèce  de  pantographe.  Un  de 
ânes  amis  a  vu  ,  à  Tabbaye  de  Salem  en  Souabe ,  un  instru- 
ment inventé  par  un  religieux  de  cette  ^bbaye  :  cet  instro* 
xnQot  est  encore  plus  précieui^  que  celui  du  capitaine  suédois, 
*«4r  00  en  obtient  cipq  copies  à  la  fois  :  il  est  en  acier  avec 
(des  spirales  en  .cuivre  :  On  ne  peut  8*en  servir  que  sur  une 
surface  parfaitement  unie  ;  l'épaisseur  d'une  fcuiiie  de  papier 
placée  mal  à  propos  en  dérangerait  l'effet  5  l'encre  est  d'une 
composition  particulière,  et  paraît  moins  fluide  que  l'encre 
ordinaire. 


(i)  Vcytx  Histoire  ccclës.  Vie  liv.  Chap.  17* 
(1)  Voyti  Paléographie  »  liv.  1er.  Chap*  8. 
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Camus  (  Armand  ^  Gaston  ).  Membre  cle  nnslitut , 
garde  des  arcbires  de  la  république.  Cet  estimable  savant  a 
publié  beaucoup  d'ouvrages ,  parmi  lesquels  je  distinguerai 
ceux  qui  ont  rapport  à  la  bibliographie  ;  Lettres  sur  la  pror 
fession  d'apoçat^apec  un  catalogue  des  libres  de  droit.  177^  , 
in- 12.  Il  a  eu  part  à  la  nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque 
historique  de  la  France  ,  par  Lelong.  Notice  d'un  livre  im^ 
frimé  à  Bamberg  en  1^62  (  voyez  au  mot  LiVRB  ]•  1799  , 
ib-4*  Obsert^ations  sur  la  distribution  et  la  classement  des 
livres  d'une  bibliothèque  ;  dani  les  Mémoires  de  l'inAtituU 
Mémoire  sur  l'écrit  imprimé  parmi  les  ouvrages  d 'A ris tote, 
et  dont  on  peut  rendre  le  titre  en  latin  ipdiX  de  mirabilibta 
0uscuUationibus  ;  dans  les.  Mémoires  de  l'institut.  Rapport 
sur  la  continuatiorp  des  historiens  de  Frapce  5  et  de^  celle  de% 
Chartres  et  Diglômes  \  dans  les  Mémoires  de  rinstàiutt  Ce 
rapport  est  très^întéressant  ;  il  présisnte  l'historique  de  ces 
grandes  collections  qui  seront  le  dépôt  authentique  des  ma- 
tériaux les  plus  importans  à  notre  histoire ,  lorqu^eTTes  seront 
terminées.  .Ces  morceaux  précieux  sont ,  i.^  la  èoUectioa 
des  ordonnances  de  la  troisième  race  ,  dont  le  14»  et  dernier 
Volume  a  paru  eh  1790 ,  et  ne  va  q^e  jusqu'à  la* date  de  i46r« 
Cette  .collection  fait  suite  à  celle  des  capitulair^s  des  deux 
premières  races.  2.^  La  collection  des  historiens  et  chroni- 
queurs  (i)  ^  çompQsée  de  trei%iipi#mes  dont  le  iV  9  qui  ne 


(i)  Cest  Pierre  Pithou  qui ,  dès  la  fin  da  i6e  siècle  >  «'onçut  le  dessein 
de  réunir  en  un  corps  les  principaux  historiens  de  France  >  il  donni| 
quelques  essais  de  son  travail.  André  Duchéne  ag;grandit  son  plan  et 
M  collection  publiée  tant  par  lui  que  par  son  fils  après  lui ,  forme 
5  vol.  in-foL  Colbert  essaya  de  £aire  continuer  cette  collection  ,  ou 
d'en  publier  une  nouvelle  sur  un  plan  plus  vaste  :  il  n* j  put  réussir» 
Daguesseau  fut  plus  heureux  ;  il  ouvrit  des  conférences  à  ce  sujet  en 
1717  j  et  Denys  de  Sainte-Marthe  »  général  de  la  congrégation  de  Saint* 
Maur  y  obtint  que  le  soin  de  la  nouvelle  collection  proposée  serait  confia 


/^ 


i36  C    A    M 

va  que  jusqu'au  milieu  du  12*  siècle ,  a  paru  en  1786.  3.^  Lit 
collection  des  Chartres  et  diplômes ,  dont  il  D^a 'encore  para 
que  trois  volurnes  ,  chez!Nyon  en  1791  ^  sous  le  titre  de 
Diplomata  ,  chartœ  ,  epis^olœ  eu  alia  documenta  ad  res 
J^rancicas  spectantia  ,  ex  dwersis  regni  exierarum  que  re- 
gionum  archîpis  ac  bibliothecis ^  muUorunt  erudiiorum  cUris  , 
plurimum  nd  id  conferenie  congregatione  Sancti  -  Mauri  ^  ' 
eruia,  Notis  Ulustrarunt  et  ediderunt  L.  G.  O.  Feudrix  de 
Breguigny^  F.  J.  G.  La  porte  du  Theil  (i).  4.°  La  collection 
àes  actes  des  assemblées  ecclésiastiques  et  conciles  de  France, 
Xe  premier  volume  de  la  nouvelle  édition  des  conciles  » 
donhéo  par  Labat ,  bénédictin  de  Saint-*Maur,  a  para,  en 
17B9  y  chez  Didot ,  et  les  340  premières  page»,  c'est-à-^-dire  , 
680  colonnes  du  second  volume  sont  imprimées.  Il  faut 
joindre  aux  collections  dontnous  venons  de  parler,  le  Gallia 
ohristiana  ,  ou  Histoire  des  provinces -ecclésiastiques  de 


k  SCS  religieux,  Dom  Bouquet,  commença  le  travail  en  1723 1  il  en  pnbUa 
successivement  &  volumes  :  Pii^pfes^ion  du  neuvième,  ^tait  avancée  lorsquli 
monrut  en  175^.  Il  eut  pour  Success.euc.Jean-Bapti$te,liau4iqmer«  qui 
s'associa  Charles  ,  son  frère.  Ceiix-ci  furent  remplacés  par  Germain  Poirier 
t  Jacgués  Précieux ,  qui  furent  aidés  par  Etienne  Housseau  ;  ensuite 

'vint  tf^lémerit ,  puis  Brial  quï,  ayant  survécu  à  tous  lès  autres,  est 
ckarg4. ,  par  Tinstitut ,  de  cotftMlfl^ee  préeieux  tr^ii^îl  i  auxhonorfdre^ 
de  4000  francs  par  an. 

•  '(i)  Eir-î76y ,  il  sortit  de  rimprimerie  du  Louvre  le  premier  volume 
in-folio  d'une  notice  des  diplômes  j  des  chanreà  et  des  actes  relatifs  à 
Vhistoire  de  Trancè  ,  qui  se  trouvent  imprimés  et  indiqués  dans  les  ouvrages  de 

'  diplomatique  y  dans  les  jurisconsultes  et  dans  les  kistoriêhs  t  parVàhBé  dé  'To^* 
De  Brequigiiy  publia  (  au  Louvxe  ) ,  en  .17^9  »  le  premier  volume  de  la 
tahle  chronologique  des  diplômes ,  Chartres ,  titres  et  actes  imprimés ,  concernant 
V histoire  de  France,  Le  second  volume' parut  en  1773»  ;  le  troisième  en  1783  j 

'mais  Touvrage  n'est  point  terminé ,  car  les  derniers  titres  qU*il  indique 
sont  de  1179.  Le  citoyen  Dutheil  es!  chargé  dé  la^çbhtinuation  de  la 
collection  des  Chartres  et  diplômes  >'  aux  honorairijs'  de  2000  frafcs 
par  an. 
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France ,  qui  est  par  ordre  alphabétique  de  provînces  y  et 
qtii  compread  jusqu'à  l'histoire  de  la  province  de  Trêves^ 
formant  en  tout  i3  volumes  in-folio»  Il  reste  à  parler  des 
provinces  de  Tours  ,  Besançon  (  Vesontiensis  )  ,  Vienne  et 
Utrecht.  Quant  à  l'histoire  des  provinces  civiles  >  on  possède 
Celles  de  la  Bretagne ,  du  Languedoc ,  du  Dauphiné  et  de  la 
Bourgogne  ;  mais  il  en  est  encore  un  assez  grand  nombre 
sur  lesquelles  il  n'  y  a  rien  de  complet.  Nous  avons  oublié  A% 
dire  que  Ton  désirerait  bien  réunir  aux  historiens  de  France^ 
les  historiens  des  croisades  ^  car  la  France  a  joué  un  assez 
grand  rôle  dans  ces  guerres  ;  mais  le  bénédictin  F.  G.  Ber- 
•theraud  ,  spécialement  chargé  de  Fédition  des  historiens 
arabes  ,  latins  et  français  des  croisades  ,  est  mort  en  179a , 
sans  avoir  rien  publié.  On  s'occupera  de  ce  travail  lorsque 
les  circonstances  le  permettront.  Revenons  au  Cit.  Camus  \ 
il  a  encore  publié  plusieurs  mémoires  très-intéressans  dont 
le  détail  serait  trop  long  ,  et  il  consacre  tous  %ez  instans  à  U 
littérature  et  à  la  bibliographie. 

CAPPERONNIERi  Ce  nom  est  depuis  long-temps  avan- 
tageusement connu  dans  la  république  des  lettres,  ClauAe 
Çapperonnier^  professeur  de  langue  grecque  au  collège  royal^ 
mort  en  1744  9  ^  laissé  4[>lusieurs  ouvrages  estimables  ,  parmi 
lesquels  nous  distinguons  antiqui  rhetores  latini  è  Francisci 
PUhœi  bibliothecâ  olim  editi,  etc.  ;  ouvrage  posthume  im- 
primé à  Strasbourg ,  in-4.  -—  Marci  Fabii  ÇuintUiani  de 
oratoriâ  institutione.  1725  ,  in-foL,  etc.  Il  avait  commencé 
un  grand  travail  sur  la  bibliothèque  de  Photius,  qui  n'a  pas 
tVL  le  jour.  Jean  Capperonnier ^  neyeu.  du  précédeQt>  égale- 
ment professeur  de  langue  grecque,  puis  garde  des  livres 
imprimés  de  la  bibliothèque  du  roi  ,  en  place  dé  l'abbé 
Sâlliet*  ,  a  procuré  à  cette  bibliothèque  des  augmentations 
nombreuses  et  importantes  :  il  se  disposait  à  en  publier  le 
lioli^me  du  catalogue  coucernjiut  la  juri£«prudence  ,  lorsque 
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1«  mort  Yb  rurpris  en  1775.  Il  avait  achevé TéditioD  de  Sire 
lie  Joinville ,  commencée  par  Melot  et  Sallier  (  elle  a  été 
imprimée,  en  1761,  à  l'imprimerie  royale).  On  lui  doit 
plusieurs  éditions  d'auteurs  grecs  et  latins  y  très-estimécs.  Le 
citoyen  Jean^Augustin  Capperonnier ,  né  en  1745 ,  mainte- 
liant  conservateur  des  livres  imprimes  de  la  bibliothèque 
nationale ,  a  marché  sur  les  traces  de  9es  oncles  ^  et  a 
publié  ^  comme  eux  ,  de  très-belles  éditions  des  classiques 
latins,  qui  sont  sortis  des  presses  de  Barbou.  Justin  ,Horace  , 
Virgile ,  Catulle  ,  TibuUe ,  Properce ,  Eutrope  ,  Vaniere  > 
etc.,  sont  les  auteurs  qui  ont  fixé  son  choix.  Il  a  aussi  publié 
les  Académiques  de  Cicéron,  et  une  nouvelle  édition  du 
Traité  de  Pamitié  ,  par  de  Sacy.  Le  citoyen  Capperonnier 
estime  le  nombre  des  volumes  qui  composent  la  bibliothèque 
nationalej  à3oo,ooo  volumes  imprimés  et  80,000  manuscrits. 
La  bibliothèque  de  l'arsenal ,  dont  le  citoyen  Saugrain  est 
bibiiothécaire-cons.ervateur^  contient  75,000  volumes  et  6ooe 
viannscrits  ;  et  celle  du  Panthéon  ,  dont  le  citoyen  Dannou 
est  conservateur,  renferme  100,000  volumes  et  2oeo manus- 
crits. Il  n'est  point  question  ^  dans  ce  nombre  ,  des  biblio- 
thèques d'émigrés  qu  on  a  dû  y  incorporer  peu  à  peu, 

CARACTERE   (1).  Mot  qui  vient  d'un  verbe  grec  ,  qui 


(i)^Ilyaune  petite  différence  entre  les  anciens  caractères  de  rimpri- 
merie  du  Louvre  (  ci-devant  )  et  les  caractères  des  imprimeries  ordi* 
iiaires.  Cette  différence  consiste  en  un  petit  trait  horisontal  qui 
borde  ,  par  en  haut  ou  par  en  bas ,  certaines  lettres  minuscules  ,  telles 
que  les  b ,  d ,  h ,  i ,  k  ,  1 ,  m ,  n ,  p  ,  q  ,  r.  Ce  petit  trait  horisontal 
va  de  chaque  côté  de  la  lettre  »  quand  la  tige  est  droite  et  isolée  ,  soit 
en  haut  »  soit  en  bas  ;  au  lieu  que  les  mêmes  lettres  >  d'usage  en  Europe  9 
commencent  par  un  petit  trait  incliné  »  qui  n*occupe  que  la  partie  gauche. 
Les  1  de  l'imprimerie  nationale  sont  aussi  remarquables  par  un  petit  trait 
qui  sort  du  côté  gauche  de  cette  lettre  à  la  hauteur  des  autres  caiactèref 
sans  queue  »  comme  Vm  »  Tu  1  etc» 


CAR  iSj 

gDifie  inscvJpere  ,  imprimer  ,   graver  ;  c'est   ainsi  qu'oa 
ppelle  une  lettre  d  un  alphabet  quelconque.  Nous  ne  pouv- 
ons entrer  ici  dans  de  longs  détails  sur  tous  les  caractères 
.  onnus  :  nous  allons  d'abord  parler  de  l'origine  et  de  1  ety- 
lologîe  du  carcière  romain  et   du  caractère  italique  y  si 
sites   dans  les  imprimeries   d'Europe.     Le  CaràGTJBRK 
.OMAIN  est  dû  à  Nicolas  Jenson  >  dont  nous  avons  parli 
illeurs.  II  forma  un  c^rizc/^^r^  composé  des  capitales  latines  ^ 
[ui  servirent  de  majuscules  :  les  minuscules  furent  prises 
l'autres   lettres    latines  ,  ainsi  que  des  espagnoles  *    des 
lombardes  ^  des  saiones  ,  des  françaises  ou  carolines  ,  qui 
se    ressemblaient  beaucoup.    11  apprécia  la  figure  de  ces 
minuscules  en  leur  donnant  une  forme  simple  et  gracieuse. 
Ce  caractère  fut  appelé  romain  k  cause  des  capitales  ro- 
maines qui  servaient  de  majuscules*   Le  premier  livre  où 
l'on  en  voit ,  est  le  fameux  Décor  pueîlarum  y  qui  porte  I4 
ilate  de  1461.  Cette  date  est  un  grand  sujet  de  discussion 
parmi  les  bibliographes»    Le  Caractère  italique  tire 
son  origine  de  l'écriture  de  la  chancellerie  romaine ,  dési* 
gnée  par  les  mots  cursiveùos  seu  cancellarios.  De-là  vient 
qa*on  a  appelé  cette  sorte  d'écriture  cursipe.  C'est  encore 
sons  ce  nom  que  le  earactère  italique  est   connu  en  divers 
pays  :  il  a  été  aussi  connu  sous  le  nom  de  lettres  vénitiennes , 
parce  que  les  premiers  poinçons  'ont  été  faits  à  Venise  ,  ou 
sous  celui  de  lettres  aldines  ,  parce  que  Aide  Manuce  s* en 
est  servi  le  premier  ;  enfin,   le  nom  d'italique  lui  a  été 
donné  parce  qu'il  nous  vient  d'Italie ,  et  ce  nom  a  prévalu. 
Disons  un  mot  de  la  dénomination  des  différens  caractères 
employés  dans  l'imprimerie  ,  et  de  leur  proportion.  Four- 
nier  jeune  a  établi  une  table  générale  démette  proportion  ; 
en  tête  de  cette  table  est  une  échelle  fixe  et  déterminée,  qu'il 
divise  en  deux  pouces ,  le  pouce  en  douze  lignes  ,  et  la  ligne 
en  six  points ,  qu'il  nomme  typographiques  ;  ce  qui  fait , 
pour  la  totalité  de  Féchellei  144 points.  Prenons  maintenant 
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tous  lel  caractères  Ie«  uns  après  les  autres  y  en  commènçsl 
par  le  plus  petit ,  et  faisons  suivre  le  nom  de  chaque  card 
tère  de  la  quantité  de  points  qui  forme  sa  hauteur  ,  d'api 
l'échelle  en  question  :  la  parisienne  5  ,  la  nompareille  6  ^ 
mignonne  7 ,  le  petit  texte  8,  la  gaillarde  9,  le  petii^roma 
10  ,  \9i philosophie  11  ,  le  cicero  12  ,  le  saint-augustin  ii^,\ 
groS'-te.rte  16  ,  le  gros^romain  18  ,  le  petit^parangon  ao  , 
gros-parangon  2a,  la  palestine  24,  le  petit^canort  iZ  y 
trismégiste  36 ,  le  gros  •  canon  44  9  le  double  -  canon  56  , 
triplercanon  72  ,  et  la  grosse-^nompareille  96.  D'après  cet 
table  très-abrégée ,  on  peut  se  faire  uâe  idée  de  la  haute! 
de  chaque  caractère  ,  c'est-à-dire  de  la  hauteur  de  la  lettP 
rendue  sur  le  papier.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  hauteur  di 
caractère  avec  la  hauteur  delà  figure  de  la  lettre  >  comme  je 
Teuiends  '  ici.  La  hauteur   du  caractère ,  dite  hauteur  en, 
papier  y  est  la  distance  qu  il  y  a  depuis  le  pied  du  caractère  , 
jusqu'à  la  superficie  qui  laisse.son  empreinte  sur  le  papier: 
cette  hauteur  était  fixée  ,  par  les  réglemens  de  la  librairie , 
à  dix  lignes  et  demie  géométriques.    Ce  que  nous  venons 
de  dire  est  tiré  du  Manuel  typographique  de  Fournier  jeune. 
Consultons  maintenant  un  auteur  plus  moderne,  le  citoyen 
Didot  père  :  on  compte  22  sortes  de  caractères  depuis  l'oeil 
le  plu»  fia  jusqu'à  l'œil  le  plus  gros.    Leur  dénomination 
est  la  même  par-tput ,  comme  leurs  proportions  récipro- 
ques ne  doivent  jamais  difierer. 

Noms  des  Caractères.      Rapport  ei^trb  eux. 

1.  Perle. 

2.  Parisienne. 
i3.  Nompareille. 

4*  Mighooev 

5.  Petit- texte. 

6.  Gaillarde deux  parisienne. 

7.  Petit-romain.  .  .  une  nompareille  et  une  parisienne. 
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8.  rfiilosophîe.  .  .  .  une  mignone  et  une  parisienne. 
'\9'  Ccero deux  nompareille. 

10.  Saint-augustin  .  .  un  petit-texte  et  une  nompareille. 

11.  Gro..texie deux  petit-texte. 

12.  Gros-ï^main .  .  .  un  petit-romain  ep  un  petit-texte. 
i3.  Petit-paratigon .  .  deux  petit-romain. 

14.  Gros-'paran^on.  .  une  philosophie  et  un  petit-romain. 
i5.  Palestine  •  •    .  .  deux  cicero. 

16.  F«tic-canon.  .    .  deux  saint-augustin» 

17.  Deux    points    a 

gros-romain.  .  •  «  «^euigros-rOmain* 

18.  Trismégiste. 

19.  Gros-eanon. 
2p.,  Double-canon, 
ai.  Triple-canon. 

22,  Grosse-nompareille. 

La  proportion  des  caractères  n^sL  pas  toujours  été  de  la 
plus  grande  exactitude  :  les  fondei^s  ont  quelquefois  altéré 
les  corps  ;  mais  on  n'a  plus  à  craindie  ces  irrégularités  avec 
les  Firmin  Didot ,  les  Wafilard  y  les  Gai^do  et  plusieurs  autres 
'  qai ,  donnant  aux  caractères  les  proportions  les  plus  exactes  , 
ofii«nt  les  plus  beaux  modèles.  Nous  avoas  parlé  de  la  table 
systématique  de  Fournier  et  de  celle  du  rapport  des  caractères 
entre tax^  d  après  Didot  père;  voyons  mainttnant  la  grada-^ 
tionde^eixr^c/^r^jquece  dernier  établit  d'après  des  mesures 
fixes  et  ceuaines  ;  il  divise  la  ligne  de  Tancien  pied  en  six  por- 
tions égales  ^i) ,  et  elle  lui  sert  en  même  temps  à  graduer  et 
à  désigner  les  différens  caractères  ;  il  nomme  le  plus  petit  le  6, 


(i)  Didot  se  sert  du  mot  miire  au  Heu  d^  portion  i  mais  comme  nous 
attachons  maintenant  à  mot  mètre  une  idée^de  longVeur  qui  ne  peut 
cadrer  avec  celle  d*une  fraction  de  ligne ,  î*at  préféré  me  servh:  dir 
lepne  portion. 
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parce queâon  corps  a  six  portions  oa  la  ligne  juste:  il  d»p^l^ 
le  7  celui  qui  le  suit  immédiatement ,  parce  qu'il  est  c^?<>^^ 
d'une  ligne  et  d'une  portion  déplus,  ainsi  des  autres.  Le  12  a 
deju^  lignes  justes  de  Fancién  pied  ;  ce  caractère  ç^mtpencç, 
la  seconde  classe  dont  chaqye  corps  est  double  dc^api'e'Bière. 
Dans  cette  classe  la  gradation  procède  de  d^ûx  portions  en 
deux  portions ,  toujours  également  5  ainsî^^**^  <I"î  suivent 
le  12  sont  le  14,  le  16,  le  18 ,  le  »o.  Les  caractères  de  cette  . 
seconde  classe  sont  aussi  exactement  doubles  de  ceux  de  la 
première ,  qu'en  arithmétique  12  est  (ôuble  de  6 ,  14  de  7  , 
etc.  Il  est  sans  doute  très*fàcheux  qi^  la  force  de  l'habitude 
ait  empêché  d'adopter  ce  système. 

Nous  allons  présenter  différées  tableaux  aussi  curieux 
qu'întéressans  sur  le  nombre  ^proximaiif  des  caractères 
qui  entrent  dans  la  composit?>n  d'une  feuille  (i).  Ces  ta- 
bleaux ne  sont  point  à  dédagner,  ni  par  les  jeunes  impri- 
meurs ,  ni  par  les  hommes  de  lettres  qui  désirent  se  fami* 
liariser  avec  les  opération»  typographiques  sur  lesquelles 
nous 'donnons  quelques  *létails  à  l'article  Typographie. 


(i)  En  Angleterre  or  ne  paie  point  les  ouvriers  compositeurs  à  raison 
d*un  prix  fixe  par  foiille ,  mais  par  lettres.  Ainsi  un  imprimeur  anglais 
au  lieu  de  dire  :  Je  ^ous  donnerai  8  francs  pour  16  pages  in-8  de  àcero, 
de  telle  dimensio*  »  dira  :  le  vous  donnerai  8  francs  pour  levcr  1740S 
lettres  de  cicer#  »  qui  est  le  nombre  qui  entre  dans  uhe  fevtUe  in-8* 
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Table AV  approximatif  du  nombre  de  lettres  ^ui 
entrenù  dans  la  composition  d'une  feuille. 


\ 

NO  MS 

NOMBRE 

NOMBRE 

N  0    M   B  R  s 

des 

de  lettres 

de  li|;ne$ 

de  lettres 

CARACTÈRES. 

à  la    ligne. 

à    la    page. 

• 

à  la  feuille. 

• 

Grand  in-quarto.  Justification  de  12  ceneimêtretn 


Gros-romain. 

37. 

33. 

9,768. 

Saint-augustin. 

45. 

39. 

14,040. 

Cicero. 

53. 

40. 

16,960. 

Petit-romain, 

65. 

58. 

3o,i6o. 

Gaillarde. 

66. 

59'.. 

3o,95x. 

Petit-texte. 

7a. 

64. 

36,864. 

Les  deux  derniers  caractères  sont  supposés  k  deux  colonnes. 
I5-QDARTO  ORDINAIRE.   Justification  de  11  centimètres^ 


Gros-romain. 

*     34. 

3o. 

8,160. 

Saint-augustin. 

41- 

36. 

11,808. 

Cicero^ 

48. 

37. 

14,208. 

Petit-romain. 

60. 

£4. 

25y92a. 

Gaillarde. 

60. 

55. 

26,400. 

petit-texte. 

65. 

58. 

3o,i6o. 

Les  trois  derniers  caractères  sont  supposés  à  deux  colonnes. 
Grand  in-octavo.    Justification  de  9a  millimètres* 


Gros-romain. 

28. 

â5. 

II,200. 

Saint-augustin. 

34/ 

32. 

17^4^8. 

Cicero. 

40. 

36. 

22^400. 

I 
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PetU-roma,a.  48.  4 

Gaillarde.  49-  47-  '  + 

.  »iS  53.  441090. 

Petit-texte.  «>*•  *"'  ^   ' 

In-octavo  oudivxxve.  Justification  de  7S  mUlimètret. 

^^  20.  18,456. 

Saint-augustm.  29.  *9-  ^ 

^.      „  34.  Sa-  i7.4o«* 

Peut-romam.  4^-  4 

Petit-texte.  4*-  '»'*  v      .•    . 

l„to«.t,ernrcett.iu«ification«Br.ndin.».  *«  obt.e„4r.. 

Sur  le  cîcero ,  feuille  eutiète ,  »«^^^- 

Petit-romain,  Wem.  ^^^^g' 

Gaillarde ,  idem ,  ^^^^^^ 

Petit-texte,  frfcm,  .  .   ,      .„.  .î. 

Ce«.  .pri«  nn-foUo-,  U  ««.ère  d'impo««»  1»'  P'»*»"'»  ^«  ?*»*  "^ 
«attère,  et  la  plus  économique. 

"^      IH  -DOUZB.  Justification  de  7  décimètresé 

Petil-romauu  J»-  g^  ggg^ 

Gaillarde.  S?-  7  ^ 

Petit-texte.  4i-  '»*  * .     . 

E«  <ài.«..  «ervir  c«te  i««ific.Uon  pour  1.  pan4i«-.6 .  on  oba.ndra: 

29,aoo« 
Surleciceto,  ^^^ 

Le  petit-romain  ,  ^^^^^^ 

La  gaillarde ,  ^^^^^g 

Le  petit-teKte  , 

Petit  ik-dooze.  Justification  de  63  m»7/««^<ne,. 

87.      ■  *6.  16,848. 

Petit-romain.  «a.  3»-  4^  ? 
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Gaillarde.  S3.                  33.                  ^5,344. 

Petit-texte.  S5.                 37.                 3 1,080. 

En  employant  cette  iustîfication  pour  Tin-iS,  on  aura: 

Sur  le  cicero  y  26,272. 

Le  petît-romain  ,  36,864. 

La  gaillarde  ,  38, 016. 

Le  petit-romainé  46^620, 

Il  résulte  des  combinaisons  énoncées  dans  ce  tableau  ,  que 
rîn-i8  ,  sur  la  justification  petit  in-12  ,  est  plus  économique 
que  rin-12  ordinaire;  que  l'in-i6,  justification  in-12  ,  est 
plus  économique  que  l'in-S  ordinaire  5  et  qu'enfin  le  grand 
in-i2  y  sur  justification  in-B  ordinaire  ,  est  le  terme  moyeu 
entre  ces  impositions. 

On  peut  donc  déduire  de  ces  comparaisons  plusieurs  con« 
séquences  utiles  :         y 

1.°  Si  une  feuille  de  tel  format ,  tel  caractère  ,  coûte  tant*, 
combien  telle  autre  du  même  caractère?  Ce  qu'on  résoudra  en 
comparant  le  nombre  de  lettres  à  lever  en  plus  ou  en  moins , 
Téduisant  ce  nombre  à  tant  du  cent ,  du  mille  ,  etc. 

2.?  Si  une  feuille  tel  format ,  tel  caractère^ ,  coûte  tant  , 
combien  doit  coûter  tel  autre  format  et  tel  autre  caractère  , 
ou  bien  même  format ,  mais  autre  caractère  ?  \    . 

3.^  Si  un  ouvrage  tel  format ,  tel  caractère  ,  comporte 
tant  de  feuilles  ,  de  volumes,  etc.^  combien  aura -t- il  de 
feuilles  ,  sous  un  autre  format,  avec  un  autre  caractère  ? 

Ces  questions  peuvent  être  facilemei^t  résolues  par  ce 
tableau. 


î 


i« 
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Police  d'un  norhbre  de  caractères  suffisant  pour 
composer  une  feuille  in-^  ^  soit  Cicero^  soiù 
Petit' Romain* 


BAS    DÉ   CASSE. 

GROSSES  CAPITALES. 

Cicero. 

Pelit-rom 

Cicero. 

è 

Petit-  rom. 

a. 

lOOO. 

1666. 

A. 

70. 

116. 

b. 

i6o. 

a66. 

B. 

3o. 

5o. 

c. 

6oo. 

lOOO, 

C. 

5o. 

83. 

-c. 

20. 

33. 

5- 

lO. 

16. 

a. 

6oo. 

1000. 

Ô. 

60. 

100. 

e. 

2200. 

3666. 

£. 

90. 

i5o. 

r 

3oo. 

5oo. 

É. 

10. 

x6. 

f. 

•i8o. 

3oo. 

F. 

3o, 

5o. 

g. 

i6o. 

266. 

G. 

3o. 

5o. 

h. 

i6o. 

266. 

H. 

3o. 

5o. 

• 

1. 

io8o. 

1800. 

I. 

70. 

116.- 

• 
• 

k. 

8o. 

i33. 

J. 

40. 

66. 

20. 

33. 

K. 

10, 

16. 

1. 

8oo. 

i335. 

L. 

60. 

100. 

m. 

56o, 

733. 

M. 

60. 

100. 

n. 

lOOO. 

1666. 

N. 

6o* 

ÏOO. 

O. 

-  960. 

1600. 

0. 

60. 

.     83. 

P* 

480. 

800, 

P. 

60. 

1 

100, 

<î' 

240» 

400, 

Q. 

3o. 

ôo. 

r. 

1000. 

16JS6. 

R. 

6q, 

100. 

»•, 

700. 

II 66. 

S. 

7Q- 

116. 

t. 

020. 

i533. 

T. 

60. 

100. 

u. 

1000. 

1^66. 

U. 

60. 

100. 

V. 

3oo. 

5oo. 

V. 

5o. 

^ 

X. 

80. 

i33. 

X. 

10.       ^ 

16. 

y. 

6o« 

100, 

Y. 

10. 

16. 

z. 

fio. 

ï33. 

Z. 

lO, 

16. 

1   •' 

«                  1 

&. 

3. 

5. 

Œ. 

3. 

S. 

■ 

W. 

& 

5. 

' 

. 

1 

' 

/ 


\ 
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PONCTUATION. 


» 


» 


0 

U 


Cicero. 


400. 
440. 

80. 

80. 
200. 
200. 

20. 

80. 

20. 
20. 
20. 
20, 
IO« 


Petit -rom. 

633. 
766. 
i33. 
i33. 
.  333. 
'  333. 

33. 
i33. 

33. 

33. 

33. 

33. 

16. 

16. 


CHIFFRES. 


I 

2 
3 

4 
5 

6 

i 

9 
o 


Cicero. 

5o. 

5o. 
40. 
40; 
40. 
40. 
40. 

40. 
40. 


Petit -rom 

83. 
83. 
66. 
6S. 
66. 
66. 
66. 
66. 
66. 
66. 


Dans  le  tableau  ci-dessus  ,  il  se  trouve  pour  le 

cicero   (  romain  } 19^092  let« 

jU'italIque  étant  ordinairement  du  quart  >  va  à.  .    4)773* 


Total  du  cicero  ^t  de  son  italique.    •  .  .  23,865. 


Pour  le  petit-romaîn  (romain)  il  se  trouve.  .  .  3i,6io, 

É 

«Son  iulique. • 7>902. 


Total  du  petit-romain  et  de  son  italique.  •  .  39^512. 


Il  faut  ajouter  à  cela  les  espaces  et  quadrat»  à  raison  dm 
Aix  livres  chacun  par  cent  pesant  de  caractères  ;  et  les  inter- 
lignes de  quatre  au  cicero  ,  doivent  être  au  nombre  de  yoq 
^  peu  près  pour  rin-8>.et  de  900  quant  au  petit  -  romaiD« 
passons  à  uo  troisième  tableau. 
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2^/  poids  d'une  Jeuille  composée   des  caractères   les 

plus  usUés» 

Une  {baille  de  caractères  distribuée  conformément  à  IjT 
police  Y  y  comipris  l'italicjue ,  les  espaces  et  les  (juadrats  y  doit 
peser  >  say&ir  : 

Caractères  romains  ,        93.  ' 
4&oS-KOMAiir»    Espaces  et  quadrats ,        82.  146  lîr. 

Icalic[ues ,  etc.  ai» 

Caractères  romains  ,       ii4, 
"Saint-AXXGXJST.    Espaces  et  qaadrats ,        3o.  268.  lir^ 

Italiques  ,  etc. ,  24, 

Caractères  romains  y        gS» 
tllCESO.  Espaces  et  quadrats  >         32.  X4G  lir.    ^ 

Italiques ,  etc.  »  2i* 

Caractères  romains  ^        8n 
Pbtit-KOMAI».    Espaces  et  quadrats ,        82.  iZz  lir. 

Italiques,  etc. ,  19» 

Caractères  romains  »      >  72^» 
GAILtASDE.  Espaces  et  quadrats  ^        32.  124  li^^ 

Italiques  ,  etc. ,  ig. 

* 

Caractères  romains,        54. 
lÎETIT-TEXTl.    ,  Espaces  et  quadrats,         3o.  99  lî^*, 

Italiques  9  etc.  >  i5. 

Dans  tous  les  calculs  ci-dessus  on  a  excédé  le  nombre  des 
earactères  qui  peuvent  constituer  une  feuille  ^  parce  que 
rien  n*est  plus  incertain  que,  l'évaluation  du  retour  plus  oa 


I 
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moins  Fréquent  des  mêmes  lettres.  A  cet  égard ,  les  fondeurs 
ont  des  bases  certaines  dont  ils  s'écartent  rarement:  on  peut 
leur  demander  une  fonte  de  trois  manières  différentes ,  par 
cent  pesant,  par  feuille  ou  par  casse« 

prix  d'une  Jeuille  in  -  8* 

Une  feuille  in-8  coûte  de  composition.  •  •  ;  ;  :  •  ;  lo  fir« 

Tirage  à  looo  exemplaires,  à  raison  de  3  francs  le 

1000 ,  la  feuille  avec  la  retiration  fait  2000 ,  qui  < 

Goûtent 6  &• 

Cela  fait  déjà  lôfrancs  de  déboursés  parrimprîmeur. 

Ensuite  viennent  les  étoffes  ,  d'abord  moitié.  •  .  .  8fr.. 

Fuls^  le  quart* ; •  .  «  •  4  fr. 

Total  du  prix  ordinaire  d'une  feuille*  •••••.   28  frr 

Le  papier  n*est  point  compris  dans  cette  note  ;  et  ce  prix 
varie  selon  la  différence  des  caractères  et  des  formats* 

CARDE.  Mot  indien  qui  signifie  portion^  division.  On 
désigne  ainsi  les  parties  des  livres  religieux  des  gentoux ,  que 
Ton  récite  en  différens  temps  et  suivant  certaines  cérémonies. 
Cardé  ou  chapitre  est  synonyme. 

CARTES  A  JOUER.  Nous  parlons  des  caries  à /ouer  ^ 
parce  qu'elles  ont  quelque  rappqrt  avec  les  livres  d'images 
du  14  et  du  i5«  siècles  ,  que  l'on  regarde  comme  les  premiers 
essais  de  l'imprimerie.  On  n'est  nullement  d'accord  sur 
l'origine  des  cartes  à  Jouer  :  les  uns  en  attribuent  l'invention 
aux  allemands  ,.  et  d'autres  aux  français.  Bnllet ,  dans  ^e% 
recherches  historiques  sur  ce  sujet ,  démontre  par  une  multi- 
tude de  preuves  tirées  des  chroniques  du  temps,  particu- 
lièrement de  celle  de  Petit  Jehan  de  Saintré,  page  de  Charles 
V-,  par  les  édits  des  princes ,  par  les  lois  ecclésiastiques  ^ 


\ 


^ 
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fwlen  figures  mdmes  des  cartes  ,*  que  ce  jeu  fut  inrebté  sur 
la  fiu  du  régné  de  ce  prince ,  vers  Pan  1376.  Les  couronnes  > 
les  sceptres^  fleurdelisés,  q^ue  Ton  voit  sUr  les  cartes,  luif 
font  croire  que  ce  sont  les  français  qui  les  ont  imaginées* 
Bientôt  elles  passèrent  en  Espagne  ^  en  Italie  ,  en  AUema* 
gne ,  éB  Angîéteirre;  pcris  elles  furent  défendues  par  Jean« 
R)i  de  Castille^  par  un  édit  de  iSS^,  par  uAe  ordonnance  do^ 
prévôt  de  Paris  de  ï3qj ,  par  un  synode  de  Langres  tenu 
en  1404,  etc.  Dans  Torigine,  on  dessinait  et  Ton  peignait 
les  cartes  à  la  maitt  :  c'esf  ce  que  Ménèstrier  et  BuIIet 
prouvent  paT  lé  compte  dé  Charles  Poupart ,  trésorier  do 
Charles  VI ,  dans  lequel  on  lit  cet  article  :  «  Donné  à  lac- 
fuemin-  Gringonneur  ,  peintre  ,  pour  trois  jeux  de  cartes  a 
ef  et  à  dîfféiientes  couleurs  de  plusieurs  devises ,  pour  porter 
devers  ledit  seigneur  roi ,  pour  son  ébatlement  ,  cinquante- 
sis  sous  Farîsis  ».    C'est  reré  1400  que  les  allemands  ,  les 
flamands  ,  les  hollandais  ,  les  italiens  firent  les  premiers 
moules  en  bois  >  pour  les  fabriquer  avec  plus  de  célérité ,  et 
tn  rendre  l'usage  plus  commun  et  moins  cher»    On  en  agit 
nitasî  en  France,  en  Angleterre,  etc.  Malgré  les  preuve t 
avancées  par  BuUét ,  Heineken  prétend  que  l'invention  des 
eariês  à  jouer  et  de  leur  enluminure  ,  appartient  aux  alle- 
mands ,  et  il  lui  donne  une  date  antérieure  à  celle  de  1376* 
Bunther  Zeiner ,  dans  un  ouvrage  allemand  intitulé  le  Jeu 
d'or  y  quMl  imprima  en  147a  ,  in-folio ,  dit  que  le  jeu  dé 
^cartes  a  commencé  à  avoir  cours  en  Allemagne  Tan  i3oo. 
H  parait,  d'ajjrès  les  opinions  des  savans  que  nous  venons 
de  citer ,  que  le  procès  entre  la  France  et  l'Allemagne  ne 
iera  jamais  jugé^  «t  qu^il  serait  aussi  difficile  de  fixer  l'origine 
des  cartes  à  Jouer  ^  que  d'en  abolir  maintenant  l'usage. 

CARTON.  En  terme  d*imprimerîe  ,  c'est  un  ou  plusieurs 
feuillets  détachés  d'une  feuille  entière  ,  et  imprimés  sépa- 
rément y  que  l'on  ajoute  à  un  ouvrage ,  soit  lorsque  M 
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matière  qui  retté  à  un  imprimeur  ne  suffit  pas  pour  corn* 
pletter  la  feuillfi  ou  la  demi»feuiUe*  soit  pour  corriger  une 
erreur ,  en  substituant  le  carton  à  un  ou  plusieurs  feuillets 
«que  l'on  supprime  dans  un  volume*        \ 

\  CATALOGUE  de  Livres.  Dans  tous  les  temps  le« 
bibliographes  ont  recherché  les  catalogues  des  grandes, 
bibliothèques  mises  en  vente  ^  Surtout  lorsqu'ils  sont  bien 
faits  3  et  que  le  prix  des  livres  y  est  ajouté  ;  alors  ces  cala- 
Jogues  peuvent  servir  de  guide  ,  soit  pour  classer  une  biblio- 
thèque ,  soit  pour  juger  de  la  rareté  ou  de  la  valeur  d'un 
ouvrage ,  par  le  prix  qu'y  ont  mis  des  bibliophiles  éclairés  , 
soit  enfin  pour  connaître  les  différentes  éditions  d'un  même 
ouvrage ,  eX  celles  qui  sont  le  plus  estimées.  Ce  n'est  que 
vers  le  commencement  du  dernier  siècle  que  des  libraires 
instruits  se  sont  occupés  à  faire  des  catalogues  raisonnes  , 
avec  des  tables  d'auteurs  :  avant  ce  temps  les  bibliothèques 
ne  se^  vendaient  point  par  catalogue ,  des  libraires  s'enten- 
daient pour  acheter,  en  commun  «  ces  coUeetions  ;  puis- 
se les  distribuant  au  plus  offrant,  nécessairement  le  prix 
d'acquisition  doublait  ^  et  il  n'y  avait  ni  ordre ,  ni  méthode  , 
BÎ  bonne  foi  dans  ces  procédés.purement  mercantilles  ;  mais 
depuis  que  les  Pr.  Marchand  ,  les  Boudot ,  les  Martin  ,  les 
Barrois  ,  les  Piget ,  lesDebure  ont  formé  le  goût  du  public 
pour  les  livres  ,  par  de  bons  catalogues  bien  faits  et  bien 
raisonnes,  le  commerce  de  la  librairie  a  été  dégagé  de 
l'ignorance  et  du  vil  intétét  qui  le  cractérisaient  ^  le  goiiC 
des  belles  éditions  s'est  propagé ,  et  Ton  a  «  de  tout  côté  ^ 
monté  des  cabinets  et  des  bibliothèques  particulières.  Nous- 
allons  donner  une  petite  liste  des  principaux  catalogues 
connus  :  cette  liste  ne  peut  être  indifférente  à  celui  qui  cul- 
tive cette  branche  de  la  bibliographie.  Elle  est  ^  d'après 
celle  de  Cailleau ,  par  ordre  alphabétique  3  mais  on  j  a* 
ajouté  beaucoup  d'articles» 


C    A    T  iS3 

A. 

Catalogue  de  la  bibliothèque  de  d'Aguesseau.  lySS.  i  Yol{i)é 

de  le  Bascle  d'Argenteuil ,  lySS ,  i  vol. 
"Bibliotheca  orientalis  cleinentic9'Vaticana  ^  J«  S.  jélssemani^ 

1719 ,  4  vol,  în-fol. 
Catalogue  d'Amelot ,  1797  #  i  vol. 
d'Askeu  ,  177S ,  1  vol. 
d'Astruc  ,  1766  ,  I  vol. 
,  du  duc  d'Anmont ,  1782  ,  i  voL 
du  comte  d'Autry ,  1760 ,  i  vol. 

B. 

Catalogue  de  Bach ,  1778  ,  2  vol. 

de  Bachelier  (  en  latin  ) ,  1725 ,  in-4« 

Steph.  Baluzii^  1719  ^  3  vol.  in- 12. 

de  Barbe  5  1776,  i  vol.        .      ,  \ 

de,  Barberin  (  Romœ  ) ,  j66i ,  în-foL 

de  Baron ,  médecin ,  1788 ,  2  vol. 

de  Barré  ,  1748 ,  z  vol. 

de  l'abbé  Barthélémy ,  1800 ,  i  vol. 

de  l'université  de  Francfort ,  par  Jean-Christ.  Becman^ 

1677 ,  in-4  (  en  latin  ). 
de  Belin  ,  1797 ,  i  vol. 
de  Bellanger  ,  1740  ,  1  vol. 
du  duc  de  BelIeJsle ,  1762  ,  i  vol. 
de  Bellet ,  médecin  ,  1780  y  i  vol. 
de  jBernard^  avocat,  1789  ,  i  vol. 
de  la  Bibliothèque  nationale  de  France ,  ^7^3  ^  z»s     Y^ 

vol.  in-fol. 

de  Bigot ,  I  Yol. 

/ 

(i)  Toutes  les  fois  que  le  format  o*est  point  désigné  »  U^est  in-8. 


-\ 
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Catalogue  de  Blanchard  de  Cbangy ,  1742  ,  i  roi. 

de  Blouet  de  Camilly ,  1726 ,  i  vol.  (  en  latîn  ). 

de  Bluet^  avocat ,  17S7  ,  i  voh 

de  la  Bibliothèque  bodiéyenne ,  à  Facadémie  d'Oxford  ^ 

1674, 1  vol.  in-foL  (  en  latin  ). 
de  Boeclere  ,  médecin,  1760  ,  i  vol. 
deBonardi  de  Crecy,  i75o,în-i2. 
d*Herman  Boerhaave  ,  1739  ,  1  vol»  ( 

de  Bonneau^  *7^4>  i  vol. 

de  Boonier ,  plénipotentiaire  à  Rastadt,  an  8,  1  voU 
de  Bonnier  de  la  Mosson  ,  1746 ,  in-i2. 
de  M.M.  Bossuet,  évéque  de  Meàux  et  de  Troye8> 

1742 ,  1  vol. 
de  Boucher  ,  avocat ,  1749  ,  i  vol. 
de  Boucot ,  1699  ,  in-i2. 
de  Boullenois,  1778  ,  i  vol. 
de  l'abbé  de  Bourbon  ,  1787  ,  1  vol. 
-     de  Bourret,  1735,  i  vol. 
de  Bouret ,  i  vol. 
deBoze,  1764,  i  vol.    t'^K  7^>. 
*     de  la  BrifFe  ,  1788  ,  1  voL 

de  Brinon  de  Coligny  ,  1789  ,  i  voL 

>leBrochart,  1729,  1  vol. 

«Je  le  Brun,  1743 ,  i  vol. 

de  Buch'oz  ,  1778 ,  2  vol. 

de  Ch.  Bulteau ,  1771 ,  2  vol.  in-12  (  latin  )4 

de  Burette ,  médecin  ,  1748 ,  4  vol.  in-r». 

C. 

.  Catalogne  de  Gaillard  ,  avocat ,  17771  i  vol. 
Dictionnaire  bibliographique  de  Cailleau^  1790 ,  3  Toi» 
Catalogue  de  Camus  de  Limare ,  1786 ,  i  vol. 
de  Gharon  de  Menars ,  1720  ^  1  voL 
ie  Charofrt ,  1742 ,  i  vol. 
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Catalogue  du  dnc  de  Chaulnes  ,  1770  ,  1  roi.  - 

du  président  Chauvelin  ,  1754  9  x  vol. 

du  miaistre  Chauvelin  ,  1762  ,  i  vol. 

de  Chéron ,  1778  ,  1  vol. 

de  Chrétien  ,  avocat ,  1778  ,  i  vol. 

de  Chubéré  ,  1  vol. 
Bibliotheca  coisliniana  olim  seguerianaop^ra  B.  Montfaucon* 

Paris  ,  1715,  in-fol.  fig. 
Catalogue  de  CoIbert>  1728 ,  3  tom.  en  i  vol  in-i9. 

de  Colbert,  évêque de  Montpellier,  174c  ,  i  vol. 

de  de  Cordes  ,  Paris ,  Vitray ,  1648 ,  in-4  (  en  latin  }. 

de  la  Costa,  172a  ,  in-i2« 

de  Couet  de  Montbàyeux,  17841  în-ia« 

de  Couet ,  chanoine  ,  1787  ,  in-i2. 

de  Tabbé  Courbon  de  Ternay,  1787  ,  1  \6U  I 

de  Courtanvaux,  1782,  1  vol. 

de  Couvay ,  17SS ,  i  vol. 

de  Crozat  de  Tugny ,  1761,  1  vol. 

D. 

Catalogne  deDanès ,  lySS ,  în-ia. 

de  Danty  d'Isnard ,  médecin  ,  1744 ,  in-12;    ,  '^ 

de  Davoust ,  177a ,  1  vol. 
"Muséum  iypographicum  de  Deburc,  17SS,  in-i2« 
Bibliographie  instructive  du  même  y  1763   et  auivant.  ^ 

vol.  » 

Catalogue  de  Gaîgnat,  par  Debure ,  1769  ,  2  vol. 
Table  des  anonymes^  par  Née  de  la  Rochelle»  pour  faire      ) 
suite  à  Debure ,  i  vol.   (  Ces  trois  articlea  vonl' 
ensemble  )• 
Catalogue  de  Dechallç ,  1 778 ,  i  vol. 
de  Delan,  abbé  ,  \^SS  ,  1  vol. 
de  Deselle,  1761  ,  1  vol. 
de  Desessarts  r  ï??^»  1  vol. 
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; 

Catalogue  de  Dan.  Besmarets  ,  1716,  i  roT. 
de  Desmarquets  ,  avocat,  1760,  ioriz* 
de  Desaîn  ,  1769,  3  vol. 
de  DIdot  jeune  ,  1796  9 1  vol. 
de  Dodart,  i73i,  i  vol. 
de  Georges  Draudtus  (  bibliothèque  classique  )>  i6zS, 

3  vol.  in-4  (en  latin  ). 
du  cardinal  Dubois,  1725,  4  vol. 
de  Cisternay  Dufay ,  1726  ,  1  vol. 
de  Dufresne,  1662  ,  in-4* 
de  Dutot ,  1741 ,  in-i2. 

du  maréchal  d'Ëstrées ,  1740,  3  voL  ^ 

du  camte  d'Eyck ,  1778 ,  i  vol. 

F. 

Jba.  Alb,  Fahricii  biblioiheca  tatina ,  cum  Procîi  philosophé 

^Plaionici  vitâ ,  à  Marino  neapoliiano  grcecè  script 

et  latine  versa  ah  eodêmFahricio,  Lond.  1703,  în-8» 

Jfo,  Alb,  Fabricii  biblioiheca  grœca.  Hamburgi ,  1707  et  se<j. 

14  vol.  in-4. 
tTb.  jilb,  Fabricii  bihliotheca  latina,  Venetiis ,  1728  ,  2  VoK 

in*-4» 
Jbé  Alb»  Fabricii  biblioâheca  lamina  mediœ  et  infimœ  œtatis^^ 

Hainb. ,  1784,  4  vol.  in-'B. 
Jfà*  Alb,  Fabricii  biblioiheca  latina ,  médian  et  infimes  ceiatiSm 

Hamburgi ,  1746  »  i  vol  in-8. 
«7b.  Alb,  Fabricii  biblioùheca  antiquarîa,  Ediiio  tertîa  ,  cur^ 

JP.  Schqffchausen.  Hamburgi  ,  1760,  2  vol.  in-4. 
Catalogue  de  Fagon^  ^744^  ^  ^o^* 

de  Falconnet,  médecin;  1768,  2  vol. 

de  Faultrier ,  1709  ,  i  vol.  (  en  latin  ). 

de  la  Faye ,  1741 ,  i  voL 

de  Fegueur.  1773,  a  vol.    * 

de  Ferrary  y  avocat ,  et  deD^  1730^*^1^011» 
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Catalogué  de  FJlheul,  1779,  ^  ^^^*        ' 

de  Floncel ,  1774,  2  VbL  (en  italien ); 

de  Foatette ,  1773 ,  j  vol. 

de  Foppens,  1762,  i  vol. 

de  Fourcy  ,  1713 ,  în^ia  (  en  latin  }• 

de  Fourmont ,  professeur ,  1713  ,  in-i2  (i^. 
4-nàUcUi  historica  de  libris  rarioribus ,  ediUi  à  l^rîd,  Goii 
Freytag»  Lipsiœ ,  17S0 ,  în-8. 

G. 

Catalogue  de  Jean  Galloys,  professeur,  X71O9  in-tâ  (etf 

latin  ). 
de  Court  de  Gibelin  ,  1786,  i  vol. 
d'Ètiennp-François  Geoffroy,  médecin  ,  178 1  ,  ivoV 

(  en  latin  )• 
des  livres  et  estampes  de  Geoflroy ,  17^4,  l  ToK 
de  Gcr^aint,  1760 ,  i  vol. 
de  Girardotde  Préfond  ,  17S7,  i  voL 
de  Jean  Giraud ,  1707,  i  vol.  in-j2. 
de  Gîraud  de  Moucy  ,  vjSZ ,  i  vol. 
de  Gogué  et  Itée  de  la  Rochelle ,  libraires  ^  1781 ,  ^ 

vol. 
de  Gouttard ,  1780, 1  voî. 
de  Gouvernet ,  1776  ,  în-8. 

de  Jean-Georges  Grœvius^  1703  ,  Îa-J2  (latiu}.; 
de  Guet  tard  ,  1786, 1  Toi. 
deGuyot ,  1770  ,-1  vol. 

» 

jCatalogne  ded'Hangard,  1789  >  t  vol. 

de  Fr.-Adolphe  Hanson  ,  1718 ,  i  rof. 


\  • 


Il  1 1  I  <i 


j(i)  C*cn  Si uleqicat  le  catalogue  de  s§$  eavraj^ecr 
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Catalogue  de  Hecquet,  médecin  ,  1737  ,  1  voL 
du  président  Hérault,  1771 ,  i  vol. 
de  de  la  Haye ,  fermier-général ,  1754 ,  r  vol. 
de  Henry  de  Colerane ,  de  Samuel  Dunster  et  du  barôm 

Clarke  ,  1764  ,  2  vol.         — 
de  Nie.  Heinsius ,  17. .  in--i2. 
>du  baron  d'Heiss ,  1782,  i  vol. 
detl'Hermand  ,  1789  , 1  vol. 
de  Hermantj  ^7^9  >  in-12. 
de  Hohendorf ,  1720  ,  3  vol. 
du  baron  d'HoIbacV  1782  ,  i  vol. 
du  comte  de  Hoym ,  1738,  i  vol.  (  en  latîn  )• 
de  Huguet  de  Sémonville ,  1782  ,  i  vol. 
^e  Samuel  Hulsius ,  1780 ,  3  vol. 
du  maréchal  de  Huxelles ,  1730  y  1  vol. 

I. 

Catalogue  de  Imbert,  1763^  i  vol. 

du  maréchal  prince  dlsenghien ,  1766  >  1  voL 

J. 

Catalogue  de  Tellot ,  1783 ,  1  vol. 

de  la  maison  professe  des  Jésuites  >  1768 ,  1  vol. 
des.  médailles  et  autres  curiosités  de  ladite  maison  j 

1763 ,  i  vol. 
des  livres  du  collège  de  Clermont,  I764>,i  voL 
des  manuscrits  de  la  maison  professe  et  du  collège 
de  Ckrmont,  1764  ,  1  yol. 
de  Jorr© ,  1776 ,  i  vol.     ^  ^ 

Gatalogus  de  8amtiirï  Kûtiîg ,  X7S8 ,  z  vol. 
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L. 

Spécimen  hisùoricum  iypogr(^phiœ  romdnœ  sofculi  iS,  atUor$ 

Fr.  Xav.  Laire  ,  1788 ,  i  voL 
index  lihrorum  ah  intenta  typographià  ad  annum  i5oo  sit»^ 
catalogus  lihrorum  bihliothecm  cardinalis  deLomenim 
de  Brienne,  aui.  eod,  Laire  ,  Sençnis^  1791  ,3  vol.      \ 
Catalogue  de  Laleu  ,  1776 ,  i  Vol. 

de  Lallemant  de  Betz  ,  1774,  1  vol. 
de  Nicolas  Lambert ,  1780  ,  i  vol. 
de  Lambert  j  chevalier  de  St.-Louis ,  178,0,  i  vol, 
de  Lambon  ,  jurisconsulte  ^  17^4)  ^  ^ol. 
^iblioiheca  lamoniana  y  ah  Adrîano  Baillet ,  ordine  mat&>^ 

riarum  disposita ,  35  vol.  in-fol.  (  manuscrit). 
Catalogue  de  Lambignon,  ^7^4  >  i  tom.^en4  vol.in»fol.  (ik 
de  Lamoignon  ,  1792  ,  3  vol. 
de  Lamoignon-Malesherbes ,  1797,  i  voL 
de  Lamoignon  de  Montrevault  ^  ^774?  ^  voU  . 
de  Lancelqt ,  1741  t  i  vol. 
de  Laporte ,  1742 ,  i  vol. 
du  comte  de  Lauraguais,  1770^  t  voL 
de  I^aurière  ,  avocat,  1729  ,  in-i2  (en latin )« 
'  de  Leblanc,  1729,  i  vol. 

jSibliotfaèque  historique  dea  auteurs  dé  la  congrégation  de 

Saint-Manr  ^  par  Lecerf ,  1726 ,  in-i2* 
Catalogue  de  Lecomte,  1780  ,  i  vol.  (en  latin }• 

de  J.-F.-P.  Lefevre  de  Caumartin»  évéquede  BIoTs^ 

1784,  in- 12. 
de  Leferou,  1789,  1  vol.  ^ 

de  Legendre  d'Arminy,  ^74^  >  ^  ▼ol* 


(t)' Ce  catalogue  a  ixéûxi  à  petit  nombre ,  ^t  ii*4ta]it  pobt  destiné  i  la 
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Q. 

Catalogué  de  Querlon  >  1781 ,  i  Tok 

R. 

Catalogué  de  Randon  deBoisset,  1777  9  l  roi; 

de  Redmont^  1778,  X  vol. 

de  Lebœuf  de  Requistoh  ,  i788>ivol« 
Bihlioti/ieca   grœca  tt  latina  ,  seu   catafogus   hihliothèem 
comiiis  Ripiezhy  f  cum  supplem.  BeroUni  ^  1784 1 
1  vol. 
Catalogue  du  président  de  RIeux,  1747»  1  vol. 

de  Rigoley  de  JuTÎgny  ^  1748  >  i  roL 

de  Robert,  avocat  »  ^7^^^  in-12.  ^ 

de  Tabbé  d'Orléans  de  Rothelin ,  1746 , 1  voL 

s.  .  .      '  . 

Catalogue  du  duc  de  Saint-Agnan^  ^77^  9  ^  ▼o^* 
de  Saint^Ceran  ,  1780,  1  voL 
de  Gluc  de  Saint-Port ,  i?^^*  1  Toi. 
de  Sallo  ,  i  vol. 
deFran.  Salraon,  docteur  et  bibliothécaire  de  Sor» 

bonne ,  1737 ,  i  vol.  <  en  latin  )• 
de  Sandras ,  1771 ,  i  vol. 
de  Sardière,j  1769  ,  i  vol. 

de  Jean-Théodore  de  Scalbruch^  1728,  i  vol. (latin), 
du  baron  de  Schomberg ,  1743 ,  2  vol. 
.  de  Secousse ,  avocat ,  1765  ^  i  vol. 
du  chancelier  Seguier  >  z686>  in-ia.~ 
de  Fran.  de  S^niconrt,  1766,  1  roi.  (latin  )• 
de  Pabbé  Sepher ,  1786 ,  i  vol*  ^ 

de  Sidocre  y  médecin ,  4749 ,  r  rpL 
de  Siméou  *  jurisconsulte ,  i8oi  |  x  TcL 
de  Simpson ,  1759,  x  Toi. 
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Catalogue  du  baron  Adam  de  Sotelet ,  174a ,  t  vôL 
du  pf  înce  de  Soubîse  ,  1789 ,  i  roi. 
^     de  l'abbé  Souchay ,  1747  >  i  ^ol* 
du  baron  deStosch,  1769  ,  in-ia. 

■ 

T. 

Catalogne  du  présîdentli'Taton ,  1744  >  '^^"^^^ 

de  le  Tellier,  archevêque  de  Rh«iais,  l6^3,  l  YoL 

in*foL  (1). 
de  Fabbé  Thierry ,  X780 ,  1  vol. 
Catalogus  librorum  hihliothecœ  Thuancb  (  de  Thou  )  ,  16799 

2  vol.  (2). 
Catalogue  du  comte  de  Toulouse  ,  1708  et  172]^  ^  %  voL 

de  Louia  de  U  Vergne  de  Treasaa ,  archevêque  dt 

Rouen,  1734,  i  vol. 
de  Trudaîne,  1777, 1  voL 

de  Turgot  de  Saint-Clair ,  évêque  ,  1730 ,  î  vol. 
de  Turgot,  prévôt  des  marchands  ,  1744»  i  VoL 
de  Turgot,  ministre,  178a,  1  vol. 
de  Turgot  ^  1789  ^  i  vol. 


Catalogue  du  ddd  delà  Talliëre ,  176^  ,  1  voL . 
du  duc  de  la  Vallicfre ,  1777 ,  1  vol. 
du  duc  de  la  Valliëre ,  1784 ,  3  vôL 
du  duc  de  la  Valliëre ,  1788 ,  6  voL 


^«■AA*liMi^«w«MMM*i«MÉrfii^Mlkil*MWHM 


(t]  Ce  cratalogue  (latin  )  €%t  attribua,  par  Oebiire ,  i  Nicolas  CUnunt» 
prde  des  lÎTrss  imprimés  de  la  bibliothé({ue  du  %o\  \  litais  on  lé  croit  plufds 
rédigé  par  Philippe  Di^bois  i  mort  en  1703  ,  docteur  de  Sorbooae  etbibHo- 
tliéeaire  de  M.  Letéiriéf. 

(2)  Il  y  avait,  dit-on ,  p^r  vio^  tmUetfctti  de  reliure  daiuUbiblîo* 
tiiècpK  d#  M»  M  7he«« 


/ 
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Catalogue  de  Valoia ,  1748 ,  1  vol.  in-i9« 

de  le  Vasseur  et  Dorvilliers  ,  lySa  |  1  ypL 

de  Verdassen,  1776,  1  vpl. 

de  la  cpkntesaede  Verrye,  lyZS,  1  vol, 

de  Louis-François  de  Harlay  et  de  Yielbourg  j  1735  » 

1  vol.  (  latin  }• 
de  YiUeneuve,  comte  de  Vence  ^  1760 ,  1  voL 
d»  Jean  Vogt. 

W. 
Catalogue  de  Jean  de  WItt,  hollandais,  1701,  i  vol.  (en  latin )^ 

Anonymes. 

Catalogue  de  livres  rares  et  précieux ,  1780 ,  1  vol.  iii-S. 

Sibliotheca  selectisâima  y  ieu  catidogus  omnis  géneris  libro^ 
mm  in  quat>is  Jacultate  et  iti  variis  Unguis  ,  jimstC" 
lodami ,  1783 ,  2  vol.  in^8.  « 

CATINATI  (  libri  ).  Cette  ëpitVete  a  été  donnée  à  cer- 
tains  manuscrits  rapportés  dans  des  anciens  catalogues  de 
bibliothèque.  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  vériuble  sens  A% 
ce  mot  latiu  qui  signifie  enchaîné. 2A.  Pingeron  pense  que  ce 
mot  vient  de  l'usage  où  l'on  était  jadis  d*enchatner  les  livres 
a  une  espèce  de  pupitre  sur  lequel  on  les  plaçait  dans  les 
cabinets.  La  couverture  de  ces  manuscrits  était  pour  l'ordi- 
Daire  formée  par  des  ais  ou  petites  planches  ferréea^  garnies 
en  argent.  On  voit  à  Florence  ,  à  Romé^^^^^^  ^^' P'^'''^î'*a 
des  religieux ,  de  ces  manuscrits  à  la  chaîne»  Une  bulle  de 
^6ôS  enjoint  aux  supérieurs  des  cordeliers  de  Toulouse,  sotrr 
peine  d'excommunication  ,  d'empêcher  qu'on  détache  et 
qu'on  emporte  aucun  livre. 

CAUSSE  (  P.  )  Imprimeur  de  Dijon  qui ,  sur  la  fin  du  x8e 
siècle  ,  a  donné  de  très-belles  éditions ,  parmi  lesquelles  on 
distingue  :  Décrets  d&s  msembl4es  çgnHiiiMMêêi^ UgUa$i0ê  ^ 


c  s  s  tés 

ranges  par  orâr»  dé  matières ,  apec  dhs  iahîes  détaittèes  à  là 

jfSn  de  ehofue  volume,    Dijon ,  179a  *--  98 ,  7  vol.  in»44 

jieeiuures  de  THéma^ue^  1795,  s  vol.  in«4.  Fables  de  la 

I^oniaine ,  179$ ,  a  vol.  in^.  Entretiens  stir  la  pluralité  des 

Mondes  j  pur  FonteneUe  ^  i794>  in -8.  Histoire  de  la  oonju* 

raiicM  des  Espagnols  ,  contre  la  République  de  Venise ,  etc. 

X795  y  petit  rn^fel.   ConsidértHioms  sur  les  causes  de  lagran^ 

de/HT  des  Romains  ^  etc.,  par  Montesquieu  ^  2  vol.  in-8« 

Méfleœions  sur  les  divers  génies  du  peuple  romain  y  par 

Saint^É^^remond  ^  X79Ô>  ivol.  io-6.  Histoire  des  réuoltétions 

arrit>ées  dans  le  gouvernement  de  la  République  romaine  ^ 

par  Vertot^  '79^9  4  ^<^'-  îo-8*  Histoire  des  rét^httians  de 

Suède  ,  par  P^ertoty  1796,  2  vol.  in-8.     Histoire  des  répolu^ 

itons  de  Portugal ,  par  Vertoi  ,  179S  ,  1  vol.  in*8|r  Notice  sur 

la  vie  et  les  oupragesde  Vertot  y  1795 ,  1  vol.  in-<8  ,  etc.,  etc. 

LiB  citoyen  Causse  a  remis  aon  imprimerie  au  citoyen  J.  P. 

Morège  en  1795.  Ce  dernier  a  donné  trois  deç  éditions  ^ue 

Rous  venons  de  citer ,  ainsi  que  d'autres  que  nous  ne  rap-» 

portons  pas.  Cette  imprimerie  a  passé  au. citoyen  Frantia 

de  Dijon  y  qui  Poceupe  maiiktenant* 

CENSORII  (  libri  ).  Livres  des  censeurs.  On  nommait 
ainsi  y  chez  les  romains,  les  tables  ou  registres  qur  conte» 
Baient  les  noms  de^  citoyens  dont  on  avait  fait  le  dénom^ 
Irrément  >   et   particulièrement  sous  Auguste.    Tertullieu 

I 

(  contra  Marcion.  Lib.  '/F*.  )  nous  apprend  que ,  dans  le 
Zipre  censoHal  d'Auguste  y  on  trouvait  le  nom  de  Jesus^ 
Christ. 

CERAITNION.   C'est  lin  signe  composé  d^ne  espèce  de 

'   croix  de  Saint-André,  traversée  par  une  ligne  perpendicu* 

laîre.   Le  céraimion  désignait  chez  les  anciens  y  plusieurs 

vers  improuvés  de  suite  ,  afin  de  n'être  pas  obligé  démettre 

à  tous  des  obdes  (  voyez  ce  i^OT  )•  Le  signe  çùe  les  grecé 


\ 
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Uppellfnt  jkryphiaet  qtii  eêt  figuré  par  un  demi^ôerde  io£i«« 
rieur  orné  d'uo  point  au  milieu»  marque  les  endroits  d'ua^ 
ouvrage  où  les  questions  douteuses  et  obscures  n*oiit  pu  étr«. 
éclaixcies.  Uancre  supérieure  marque  une  sentence ,  queI-< 
que  cho^e  d'important  ;  l'inférieure  signifie  quelque  chose 
de  bas  ou  d'incongru.  Le  chrisme ,  composé  d*un  P  sur  la 
queue  duquel  est  une  croix  de  Sainte  André ,  est  le  moao<« 
grame  al^régé  de  Jesus^-Christ  »  le  symbole  dti  christianisme*. 
Copaïautin  a  fait  mettre  ce  signe  sur  $e%  étendards  et  se« 
boucliers.  Le  ^^tet  le  rho  grecs  eu  conjonctiou,  annoncent 
qu*U  taut  corriger  le  yen  et  l'examiner  avec  attention.  Le 
CQfonù  marque  la  fin  des  livres  ;  il  est  figuré  en  trois  ma« 
bières  ,  dont  Tune  est  un  7  ,  les  deux  autres  peuvent  se  voir 
ilans  la  NpuvEtLiS  Pl?to:MATiqus  ^  tome  3t  qui  nou% 
fournit,  cet  articl9« 

CRALCONDYLE  (  Démétrîus  ).  Selan  Tabbé  de  Foow 
tenai  >  Chaîçjondyle ,  né  à  Candie ,  était  imprimeur  au  i5« 
aiecle.  II  possédait  très-bien  les  langues  grecque  e|  latine* 
Il  fut  d'abord  correcteur  d'imprimerie  \  il  devint  ensuite 
in)primeur  ,  d'abord  à  Florence  ,  puis  à  Milan ,  en  1499*  Le 
seul  ouvrage  ,  continue  l'abbé  de  Fontenai ,  que  Ton  coû-« 
nai^^e  avoir  été  imprimé  par  lui  à  Florence,  est  un  Homère  ^ 
ia«foI,  quÂ  passe  pour  un  chef-d'œuvre  typographique ,  très-* 
curieux  et  fort  cher,  soit  parce  qu'il  est  iuiprimé  en  be^uK 
Cijiractères  et  avec  de  belles  maires ,  soit  parce  qu'on  le 
croit  *le  premier  livre  grec  injprimé*  Le  tftre  de  cet  Homère 
précieux ,  rapporté  en  entier  par  Debure ,  ne  prouve  pas  que 
ChalcQndyie :iwi  ni  imprimeur ,  ni  de  Candje.  Il  y  est  dit  au 
milieu  du  titre  ;  Lab^re  0t  indusirià  Demetrii  CfialcondyicB 
ail^njiç»\i9 ^  etc. ,  et  à  la  fin,  Florentiic  tjpis  Bçrnardi  et 
f^erii  Tcmqïdis  Nérlii  Jloreniinorum  s  nono  deçembris ,  anno 
a48S*«a.VQl,  in*fol.  Qiaudouj  dans  son  Dictionnaire  bisto* 
|iqu0 ,  Q0  4oune  point  la  qualité  d'imprimeur  à  Chakondyk 


i 


r 
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il  le  dit  gnc  ûe  Gonttantiaople  j,  réfugié  mi  Italie  après  le 
prise  de  cette  TtUe  par  Mahomet  II  >  et  mort  à  Rome  en 
tSi3  f  après  avoir  publié  uae  Grummairô  grecçne,tivii  est 
très-rare.  Il  y  a  doec  apparence,  que  Tabbé  deFohtenai  a 
été  daos  l'erreur  en  faisant  ChahoMyle  imprimeur.  *H  a  été 
éditeur,  de  plusieurs  ouvragés  ..greei  érès-Eecbercfaéi^!  ^lâ 
ont  été  imprimés  datis  différens  endroits  ^  et  pas  différent 
typipgraphes  y  comme-o»  peut^s'iHi  coDvaiebre  enconsfahant 
les  numéros  %%^f ,  %%%ù  ,  %%^  ,  eS^S^  at  ^4^  ^^  1^  j>îUio« 
graphie  de  Debure,  .-  . -.  /    *.  .  * 


CH AN  -  HAI-  KING.  Livre,  chineîa  tt è^^-ancien.  Lesruae 
Tattribuent  à  Tèmpereur  Yu  ,*  d'autres  ;à  Pe-y.  Il  contient 
une  description  du  monde  y  c^ui  .parait  imaginaire*  On  y 
place  au  milieu  de  J^a  Içerr^  ,.le  moet  jCouen-lun.:.  on  y  parie 
de  monstres ,  de  plantes  pxMraordinaicos  ^  il  fournit  aux  poëtea 
chinois  toutes  leuts  expressions  poétiqws. 


\  •   *  *     %    *  »  • 


,  .  ù 


CHARTES .  (i }.  C'est  ainsi  euei  l*p»  i^é^Ifeaa  lesaneiena 
titres  :  ce  terme  est  géoérique.iQQja(iiae(ij«^«/iM^^  iffcnu-» 
mené  y  en^ig79àment  y  pages  y  diplâmas'^  ^faUar«>,  eto.  qui 
signifient  la  n^êqie  chose.  I^es  latins  se  servaient  ^u  mot 
etfidendœ  pour  entendre  des.  clàarUê  qui  renferment,  dea 
donations  :  le  nom  a/wcâx  était  donné,  aux  cA^r^^,eii;géné» 
rai  9  parles  latins   du  moyen  4ge.s  tiiubure^t  la /même 


(i)  On  dit  aussi  eharires  par  côrmptioal  On  trouTe  en  tête  ^e  PAn  de 
tirifUr  Us  dat4s^wie  ;  dissertation  très-utile  sur  la  difficulté  de  fixefr  les 
dates  des  chartes  et  des  chroniques.  Les  difficultés  viennent  de  plusieurs 
canjses«  i.  de  la  manière  de  compter  les  années  ,qui  a  fort  varié,  ainsi  que 
les  divers  jours  où  l'on  a  fait  commencer  Tannée.  2.  de  l'ère  d'Espagne  » 
qui  commence  38  ans  avant  notre  ère  chrétienne  ,  et  dont  on  s'est  seryi 
loog-tempsdans  plusieurs  pays.  3.  Des  différentes  sortes  dindictiqnst  4.  Des 
différens  cycks  dont  on  a  fait  usage ,  etc.  »  etc. ,  roj^^^  Dates» 
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•ignifieatibà  :  let  prcnre^  de  eitte  4E|Mâ»Sim  «e  toitt  ipab 
rares  depuis  le  6'  siècle  jutipi'au  i2%  Paw»  tes  ticoS  fkemiei% 
$iéçXefiim  se  serVaH^plutAt  dit  mot  cfmreùla  quedecÂar/af  , 
eftdaiM'l^  II  >  t%*  et  i3/;siMe»)  ce  mot  s'écrîvaU  sowreat 
quauHet  tp»mttula^  6i4Um>rotilaît  ^ailer  de  tous  les  titres 
fRici«a^io0fiDUS  $ùtk  ie «ivom  gétfévtqu^  de  eh&ries y  on  ne 
finirait  f^ste  ;  nmis  "tlcriltr^^oiif^nterotis  â*rtidi(}«er  îpi  queRe  est 
la  itMcnre  Hie  cmix  •qui  ^ortêiit'èn  ititrë  i>u  dans,  le  CQips  de  lu  , 
pjiiciiiv^  Jié  iiÈai\<fharie\%%  .dftaU  abrégé  'ijtie  nous  allons 
donner  est  puisé  dans  dôm  de  Vaines,  *   - 

C^AUTES  p£  riOELiT^,  d  obéissance f  d'hommage.  Cette 
f9pffl^Tsef<nbmftia}|^i^'à>7&riS^/2/àJiVi  parce  que  larelw 
^11)4  d(%  ^epCdeàt  >y'^tiait'iutefrposée,  ]>s  romains  et  lea 
chrétiens  ^  depUisiCb6ita|itili^»  jwaient  par  la  vie  et  le  salut 
^s>  f  nipnreurs  ''^  ^<^la  a  ^  Irçu  fûs;^^^  ta  défense  expresse 
ijuL  eq  a>iét£  <fiii(to^  ^^€hat(te«iiapg«lê;    '  '       .  ' 

Chartes  D'ÀÇJ^Df^ài'îOif*'  S^e^-  0<m^istaient  datits  uasi 
formule  de  foi  présentée  à  un  hérétique  qui  voulait  rentrer 
darâlcCsdM  dtt4^é|^i^^l'>^lgtJà^t  kii^^t^oi^At,  * 

'  Ci^IltiB^'^vt  «îi^fMffpRtirE.  l4e9%hm^às  royant  de  de* 
{bpse^tm^de^l^téetiôn  s'appèlèrtfilt  àhdrt^'4à^munéehUrtie  ^ 
inais dan^^Ieï i'^ siède* ($èllès'<hi  mf me  gén^sty^eéotdécs ]^r 
^  é)^rdqQè  bu  lui  siéigtieur  ^oui^  mettre  à  l^bri  du  pili»g% 
v^ud^c^tetritoire  dufteéglîéë,  ^tB\^'^^^^\ê%%  salpitaies. 
"C|PA|LtÊ%i>A':^EN#ES/*£brèqUS'1'otf^vâh!*]^èrdù  ses  titrea 
par  suite  d'un  désastre  public  ,  le  magistrat  ou  gouverneur 
3u  "Keu  faisait  expé^er  deux  chartes  dîtes  apennes  y  dont 
l'une  était  affichée  en  p(^ltc ,  et  l'autre  déUvroe-à  eeltii  qui 
avait  perdu-nés  titres }  celuî*çi  présentait  au  prince  cett^ 
irelatîoh'par  une  adresse  dite  no'Htîa  su^géstiôiiU ,  et  le  roi  y 
répond^ftpar  une  çAor^^  dite  p(inchart(B  (i)  ;  par  cet  acte  1^ 

(0  Çw'cIîVcç5SontÇQfiniiçs'depttîsU9s*içclf»  "  / 
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fxiacB  confiraiait  les  biens  et  \eê  privilèges  dont  oti  avaic 

perdu  les  titres  ,  mais  sans  rien  spécifier.  Le^s  pancartes  df 

Cfaarles*le-ÇhaQve  sont  les  preoiièrea  ijui  entrent  dans  le 

détail  des  biens  cm  de«  terres. 

I 
Chautes  benéficiaibes.  Ce  sont  des  donations  faites 

par  les  empereurs  ou  nos  rois  des  deux  premières  races  ,  auic 

guerriers.  ^  aux  nobles  ,  et ,  dans  la  suite ,  aux  ecclésiasti<«^ 

ques  mêmes  ,  à  condition  de  vasselage  ou  de  service  mlli<r 

taire.    L  objet  de  ces  donations  passa  ,  par  I4  saite  »  ^nt 

descendans  des  uns  et  aux  successeurs  des  autres  ,  du  conr 

sentement  des  princes;  et  bientôt  après  >  les  terres  regardée! 

comnie  des  héritages  propres  par  les  particuliers^  changèrent 

leur  nom  de  bénéfice  en  pelui  de  fief. 

Chartes  de  doitation.  Ces  chartes  portaient  soùveirt 
en  tête  le  nom  d'épitre  ou  lettres  ,  parce  qu^elIes  en  avaient 
kl  forme  ,  c'e»t«*ii«dire ,  Ta  dresse  et  le  salut.  Outre  le  nom 
chartà  ,  et  plus  souvent  cfiartuîa  donationis  ^  elles  avaient 
encore  une  infinité  de  dénominations ,  telles  que  charta 
franêfusHonis. 

Charta  cessîonis. ,  charte  de  cession. 
'  CfiUr^a  mufructuaria ,  churle  de  cession  à  usufruits 
.'    Charta  se^ni -^ pïantaria  ,   charte  de  métayer.    C'était  la 
Cession  d*un  terreîn  pour  y  planter  soit  une  vigne ,  soit  autre 
chose  ;  au  bcfut  de  cinq  ans  le  propriétaire  partageait  avec 
^e  cultivateur  qui  avait  Fait  tous  les  frais  du  plant. 
'  Chatta  legataria  ^  donation  légataire  d^usage  au  10^  siècle. 

^arta  instifutionis  :  c'était  le  titre  d'une  fondation  ou  d*un 
^tablîssemetit  ;  elle  était  en  vogue  dès  le  10'  siècle. 

Charta  eleemo^inarfa  ,  donation  à  titre  d'aumône  (  dtt 
terme  ^/^môff la  j  entretien  9  subsistance  }. 

Charta  solutionis^  quittance  d^une  redevance  quelconque, 
Hjës  chartes  de  donation  et  de  dotation  sont  innombrable  au 
SQ*  siècle.  C'est^  au  jugement  des  savans ,  la  seule  ressource 
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d'où  l'on  puisse  tirer  quelques  lamiere^  sur  les  érénemenc 
de  ce  siècle  ignorant. 

'  Chartbs  bk  tradition  :  elles  ne  doivent  point  être 
confondues  avec  les  chartes  de  donation  ;  elles  avaient  lieu 
lorsque  Ton  mettait  en  poss^sion  du  bien  que  l'on  avait 
donné. 

Chartes  de  confirm ation  :  elles  servaient  à  confirmer 
les  donations  faites  précédemment,  soit  parle  bienfaiteur 
lui-même ,  soit  par  ses  successeurs. 

Chartes  de  vente  :  elles  portent  ordinairement  des 
titres  analogues  à  leur  contenu.  Charta  obnoxiationis  était 
une  vente  de  soi-même  où  de  sa  famille  ;  ce  qui  arrivait  ou 
dans  un  temps  de  famine  ,  ou  pour  satisfaire  des  créanciers  , 
ou  pour  solder  une  amende  ,  ou  pour  restitution  d'un  bien 
mal  acquis. 

V  Chartes  prestaires  bt  précaires.  La  ahan»  pres«* 
taire  était  celle  par  laquelle  une  église  ou  un  monastère 
abandonnait  à  un  particulier  l'usufruit  de  quelques  terres  y 
à  certaines  conditions  ,  et  la  charte  précaire  était  celle  pa* 
laquelle  on  demandait  ou  on  acceptait  :  ces  deux  chartes 
étaient  fréquentes  dans  les  8^  et  9'  siècles. 

Charte  d^obligation.  La  charte  d'obligation  et  d« 
caution  obligeait  à  terme  le  débiteur  devant  le  créancier. 

Chartes  de  garantie.  Les  chartes  d'engagement  et  de 
garantie  contenaient  ordinairement  une  cession  de  terre  y 
jusqu'au  remboursement  de  certaine  somnie.  , 

Chartes  d'héritage  :  c'était  celles  que  donnait  un 
père  en  faveur  de  ses  filles ,  qui ,  étant  exclues  par  la  loi 
salique  de  l'héritage  de  tout  bien  en  franc-aleu  >  y  étaient 
admises  par  ces  sortes  de  chartes  :  elles  avaient  aussi  liea 
pour  tout  enfant  inhabile  à  succéder  suivant  les  loix.  L'acte 
de  partage  d'une  succession  s'appelait  charta  dit>isioni$. 

Charte  de  citation.  Pour  citer  quelqu'un  à  un  trihu* 
nal  Y  on.  lui  envoyait  chariam  audientialem. 
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Charte  avdblane  :  elle  s'appelait  ainsi  de  deux  mots 
allemands  >  parce  qu'elle  était  mise  de  la  main  du  donateur 
dans  celle  du  donataire. 

Charte  de  défi.  Le  cartel  de  défi  ou  manifeste  cassait 
^efi  eagageraens  contractés  ,  et  déclarait  la  guerre.  '  Oo 
l'appelait  HUera  d\fferentiœ^  plutôt  que^c//ar/a. 

Charte  {(ORMANDE  ;  c'est  le  titre  pu  la  loi  qui  contient 
les  privilèges  accordés  aux  normands  par  Louis  X  ou  lo 
Hutin ,  en  ï3r5  (i).  ^ 

Outre  les  cÂ^r/e^  que  nous  yen.ons  de  citer,  on  connaît 
encore  la  chçirte  de  paix  entre  Philippe-Auguste  ,  l'évéqua 
et  le  chapitre  de  Paris  ,  donnée  à  Melun  en  12:22  ;  Xsi^harie 
au  Toi  Philippe^  donnée  par  Pbilippe^'Auguste  en  1208  ott 
1209,  pour  régler  les  fprmalités  nouvelles  que  l'on  devait 
observer  en  Normandie  v  dans  les  contestations  qui  surve« 
naient  pour  raison  de  patronages  d'église,  entre  des  patrons 
.  laïques  et  des  patrons  ecclésiastiques  ;  la  charte  à  deux 
visages  y  qui  est  la  même  que  la  cliarie  apennes  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  ;  la  grande  charte  d'Angleterre ,  qui 
est  une  ancienne  patente  contenant  les  privilèges  de  la 
nation ,  accordée  par  le  roi  Henri  III ,  la  neuvième  année 
de  son  règne  ^  et. confirmée  par  Edouard  1er  ^2). 


(i)  Cette  charte  dont  parle. dom  de  Vaines  >  n^est  que  U  seconde  accordée 
p^  Louis  Xf  elle  contient  24  articles  :  la  première  était  de  13141  et  ne 
contenait  que  14  articles;  la  seconde  a  été  confirmée  par  Philippe  de 
Valois  ,  en  13^9  ;  par  Charles' VI ,  en  13S0  ;  par  Charles  Vil,  en  I4jf8; 
par  Louis  XI ,  en  1461 }  par  Charlçs  VIII ,  en  148/ ,  et  par  Henri  Jll  »  en 

«579» 
(a)  Ce  que  l'on  nomme  aufourd'hui ^ânie  chûrte  i* Angleterre^  en  est  une 

nouvelle  donnée  par  Henri  IIL  Ce  roi ,  après  l'avoir  enfreinte  et  confirmée 

plusieurs  fois,  jura»  en  présence  de  la  noblesse  et  des  évêques ,  qui 

tenaient  chacun  une  bougie  allumée ,   d*en  observer  le  contenu  avec 

une  fidélité  inviolable  ,  en  qualité  d*homme  ,  de  chrétien  ,  de  soldat  et 

4^  rpL  Alors  les  évêques  éteignirent  leurs  bougies ,  les  jettèrent  à  terre 
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Après  Avoir  pàrU  dès  différentes  chartes  >  disons  un  niot 
de  leur  forme.  On  entend  par  chartes  paricles  celles  dont  on 
délivrait  autant  d'ei^mplaires  oii  de  copies  qull  y  avait  dé 
personnes  intéressées  3  ee  sont  les  contrats  en  général ,  et 
ceux  d'échange  en  particulier  ^  qui,  dans  le  9*  siècle ,  ont 
donné  lieu  à  ces  sortes  de  chartes,  Pjsu  après  elles  se  sont 
transformées  en  cJiartes^parties ,  en  chartes  ondulées  ^  en 
chartes  dentelées ,  en  cyrographes ,  etc. 

Les  chartes'-parties  y  chartœ partiUe  ^  sont  ainsi  appelées  , 
parce  qri'on  copiait  sur  nue  même  feuille  un  acte  autant  de 
fois  qu'il  y  avait  de  contractans ,  et  ensuite  on  découpait 
chaque  copie  pour  la  donner  à -chaque  intéressé.  Nous 
expliquons  au  mot  Chirographb  comment  se  faisaient  ces 
copies^  et  comment  on  les  découpait.  Si  la  découpure  ou 
séparation  des  copies  était  par  un  trait  ondulé  >  la  charte^ 
partie  se  nommait  ondulée ,  unduîata;  si  elle  était  en  zig- 
zag ou  en  forme  de  scie,  la  charte  se  nommait  dentelée  ou 
endenture  ,  etc.  Cn  agissait  ainsi  afin  que  Ton  ne  pût  pas 
remplacer  un  acte  véritable  par  un  faux  :  il  était  impossible 
d'imiter  ces  dentelures  et  ces  différentes  découpures  ;  la 
fimude  se  découvrait  aisément  en  rapprochant  les  deux 
copies. 

Les  chartes  ont  des  caractères  intrinsèques  et  extrinsèques 
dont  il  faut  dire  uu  mot  :  les  caractères  intrinsèques  ou  in- 
ternes sont  tellement  inhérens  aux  chartes ,  qu'ils  se  retrou- 
vent même  dans  leurs  copies.  Ces  Caractères  sont  le  style- 
propre  aux  chartes^^  les  différentes  manières  d'orthographier^  - 
le  langage  employé  dans  les  chartes  ,  les  différentes  époques 
de  l'usage  des  piudels  et  des  singuliers,  les  titres  d'honneur 


en  criant  :  Qu'ainsi  soît  éteint  et  confondu  dans  les  eofers  quiconque 
violera  cette  charte.  Ce  fait  arriva  Tan  37  du  régne  d*Henri  III ,  en  ii54fi 
Cette  grande  charte  est  la  base  du  droit  et  des  libertés  du  peuple  anglûs« 
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pris  et  dotinés  dans  les  souscriptions  des  chartes ,  les  noms 
et  surnoms  ,  et  le  nombre  distinctif  des*  princes  de  même 
nom ,  les  diverses  invocatijOns ,  tant  explicites  que  eachées  ^ 
les  adresses  •  les  débuis ,  lès  préambules  avec  leurs  causes  « 
tant  dérogatoires  que  co«nrainatoires  ,  les  salutations  ou 
l'adieu  final ,  les  formules  générales  y  les  annonces  de  pré-» 
caution ,  les  dates ,  les  signatures ,  etc;  Les  caractères  ex<- 
trinsèques  ou  externes  sont  tellement  attachés  aux  originaux 
qu'ils  ne  se  reproduisent  nulle  part,  pas  même  dans  les 
copies*  Ces  caractères  sont  les  figures  des  lettres  qui  y  sont 
employées  9  la  forme  et  la  matière  des  sceaux  qui  y  sont 
apposés  9  et  les  matières  sur  lesquelles  et  avec  lesquelles  ou 
a  écrit  les  diplômes  ou  actes  quelconques ,  ce  qui  comprend 
rinsûrument  dont  on  s'est  servi  pour  écrire,  la  liqueur  qu'oa 
a  employée  pour  faire  sortir  les  lettres^  et  la  matière  subjeo^ 
tîve  de  l'écriture. 

^  • 

CHEVALON  (  Qaude  ).  Cet  imprimeur  tient  un  rang 
distingué  parmi  ceux  qui  ont  exercé  avec  succès  l'art  typo* 
graphique»  On  lui  doit  des  éditions  précieuses  exécutées 
avec  le  plus  grand  soin,  telles  que  Sainâ  Jérôme ^  Saine 
Augustin,  le  Droit  cîpH  a(fec  des  Commentaires  en  4  ou  5 
Yol.  in-foL  ,  entreprises  supérieures  à  tout  ce  qui  avait  été 
{ait  jusqu'alors. 

CHEVILLIER  (  André  ).  Bibliothécaire  d^  Serbonne  , 
mort  en  1700.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage  e%ûmki  l* Origine 
êe  l'imprimerie  ,  Dissertation  historifue  et  critique ,  2694  ^ 
|n*4.  Cet  ouvrage ,  souvent  cité  par  Maittaire  «  est  pleia 
â'érudîtioB*  f 

CHIFFRES.  On  ignore  quel  est  celui  qcd  a  inventé  les 
éldffres.  TX  est  présumable  que  Ton  commença  à  compter 
mx  set  doigts  ^  puis  aveo  des  petits  oailloux  ^  d'où  sont 
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Veouit  lés  termes  de  calcul ,  calculer  ;  exiZM\ie6n  donna  âut 
lettres  de  l'alphabet  une  valeur  de  conveution  :  c'est  ainsi 
qu'en  agirent  les  hébreux  ).  les  greos  ,  les  romains  et  les 
étrusques.  Quant  aux  c//i^>v^  arabes ,  on  ne  connaît  ni  leur 
origine  ,  ni  l'époque  précise  de  leur  introduction  parmi 
noua.  Nous  parlerons  ici  des  chiffres  romains  et  arabes  seu« 
lement.  Quand  Fécriture  était  encore  rare  chez  les  romains , 
ils  comptaient  les  années  avec  des  clous,  et  la  manière  de 
les  attacher  devint  par  la  suite  une  cérémonie  religieuse  à 
Rome  ;  mais  l'écriture  étant  devenue  plus  commune ,  les 
lettres  lyVyX^L^CfDetM  furent  \éé  seuls  caractères 
qu'ils  destinèrent  à  marquer  des  nombres,  au  lieu  que  dans 
les  autres  langues  orientales,  toutes  les  lettres  étaient  numé- 
rales. Ces  sept  lettres  combinées  dans  leur  plus  forte  valeur  , 
donnent,  en  les  plaçant  ainsi  OCLXVIM ,  six  cent  soixante- 
six  mille.  Ensuite  les  romains  ajoutèrent  une  petite  barre 
posée  horîsontalement  sur  quelqu'un  de  leurs  leurs  chiffres^ 
pour  en  augmenter  mille  fols  la  valeur  )  ainsi  une  petite 
ligne  suri  valait  un  mille  ,  sur  X  valait  dix  mille  ,  ptc. 

L#es  chifires  romains  ont  été  d'un  usage  presque  universel 
dans  les  premières  éditions  ,  soit  pour  numéroter  les  pages 
en  haut  du  recto  ou  à  la  marge ,  soit  pour  marquer  l'aa  ,  le 
moia,  le  jour  où  elles  ont  été  achevées.  On  croit  que  le 
numéro  des  pages  a  paru  pour  )a  première  fois  en  1469  y 
dans  Fédition  de  Tacite ,  faite  a  Venise  par  Jean  de  Spire. 

Les  chiffres  arabes  étaient  connus  en  Europe  avant  le 
milieu  du  i3t  siècle  ;  d'abord  on  n  en  fit  usage  que  dans  les 
livres  demathèmatiques,  d'astronomie,  d^arithmétiqae  et  de 
géométrie  ;  ensuite  on  s'en  servit  pour  les  chroniques  ,  les 
calendriers  et  lés  dates  des  manuscrits  seulement.  Ils  n'ont 
jamais  été  admis  dans  les  diplômes  ou  chartes  avant  le  16* 
eiicle  ;  ils'ne  parurent  sur  les  monnaies  que  depuis  l'ordon* 
nance  de  Henri  II ,  en  i54g.  La  figure  de  ces  chiffres  n'éteit 
pas  encore  nsiforme  paj-nû  nous  en  xS34^  et  ce  n'était  g[ii« 
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depuis  i^5oo  que  l'usage  en  était  ordinaire  en  France ,  encoi^ 
les  èntremêlait-on  souvent  de. cÂzj^^j  romains  :  on  prétend 
même  que  ce  n*est  que  depuisie  règne  de  Henri  III  que  l'on 
commença  à  se  servir»  en  écrivant  ,  de  ces  chiffres  ara- 
bes (i)«  Les  russes  ne  s'en  servent  que  depuis  les  voyagea, 
du  czar  Pierre-le-Grand ,  au  commencement  du  18''  siècle  2 
ils  avaient  été  introduits  en  Angleterre  vers  le  milieu  du.i3% 
en.  1223  (2) ,  et  portée  en  Italie  vers  le  même  temps.  L'Alle- 
magne ne  les  reçut  qu*ai|  commencement  du  14*^  siècle ,  ver* 
i3o6^  mais  en  général  la  figure  de  ces  chiures  n'est  devenue 
uniforine  que  depuis  i534-  On  en  trouve  quelquefois .  dans 
les  içiprimés  du  i5^  siècle,  qui  servent  pour  marquer  leurs 
dates,  soit  dans  les  souscriptions  ,  soit  dans  la  première 
lettre  grise  de  l'ouvrage  ;  mais  ils  sont  ri^res.  Les  figures  de 
ces  cJufires  ont  subi  }e  sort  de  Técriture  ;  elles  oiit  varia 
comme  elle  ;  il  y  en  a  de  particulières  au  iS^  siècle ,  dont 
les  diplomatîstes  ont  donné  la  forme  (3).  Nous  termiu^rone 
cet  article  par  une  table  des  chiffres  roxi^ains  rapportés  aux 
chiffres  arabes ,  que  Ton  nomme  maintenant  vulgaires.  . 

'  «  ■ 

Table    des   chiffres   romains   rapportés   av:» 

chiures  arabes. 


&0MAI1TS|        VULGAIRBS* 


I. 

II. 

III. 

I   Ilil  on  IT. 


2. 
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(1)  Voyei  Lobineau.  Préface  du  le  tome  de  Vhîsu  de  Bru. 

(1)  V^è[  "W^ard.   Ohervations  sur  les  4erits  de*  mod,  Tom.  x8.  Pag.aja* 

(3)  y^s^D^YdÀnu*  ^i»*  ^  ^^*  l^o^n.  2.  Pa|.  279* 
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9* 

XLT. 

41. 

X. 

xo. 

XtlI. 
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\ 

XX. 
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XLIII. 

43. 

xit. 

Xi. 

xti?.  • 

44- 

lut. 

t3. 

TLtr» 

4S. 

XI  Ht  ou  XIT. 

»4« 

XLVI. 

46. 

%y. 

i5. 

XLVII. 

47. 

XTI. 

16. 

XLVIII. 

48. 

XVII. 

17. 

XLIX. 

49» 

XTIIJ. 

18. 

X.. 

£«. 

xvixii  OU  XIX. 

19. 

tu 

5i. 

XX. 

M. 

£11. 

«a. 

XXI. 

.1. 

'    tlll.     ' 

<3. 

XXII. 

.a. 
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XXIII. 
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XXV. 

.6. 

LTII. 
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XXVI. 

a6. 
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XXVII. 
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LIX. 
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a8. 

X.X. 
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XXIX. 

«9. 
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61. 

XXX. 

3o, 
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6s. 

XXXI. 

Si. 

IXIII. 

63. 

XXXII. 

8a. 

LXIV. 

64. 

XXXIII. 

8S. 

LXV. 

65. 
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54. 

LXVI. 

66. 
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LXVII. 

67. 

XIXVI. 

86. 
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68. 

* 
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IXX. 
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76. 
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78. 
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ixxx. 
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8a. 
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Lxxxvitr. 
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Après  le  nombre  cent  mille  ,  les  latins  se  servent  des  ad« 
Verbes  marques  dans  la  table  suivante  pour  multiplier  leur» 
Supputations  presqu'à  l'infini*' 
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20,000. 

Vicies  millies ,  etc. 

CHI-KING.  C'est  un  recueil  de  vers  qui  forme  l& 
deuxième  livre  caBonique  des  chinois.  Il  renferme  beaucoup 
de  pièces  mauvaises  ^et  extravagantes  ;  ce  sont  des  espèces 
d'odes  :  on  en  voit  une  surtout  qui  est  bizarre  :  on  y  attribue 
la  perte  du  genre  humain  k  une  femme,  et  Ton  y  anqonce  la 
destruction  ^u  monde  comme  prochaine.  Cet  ouvrage  est 
regardé  comme  très-suspect  ;  il  passe  même  pour  une  inter-t 
polation  rabbinique. 

« 

CHINOIS  (  écriture  des  ).  Âncieuhement  tes  chinois 
'écrivstient  avec  un  pinceau  de  fer  sur  des  tablettes  de  bambou; 
sans  doute  que  ce  pinceau ,  ou  pour  mieux  dire  cette  pointe  ^ 

•yait  «ttCGédé  4ux  coxdejieUes  et  aux  kpuft  (  VQ^^a  oa  Moxs)« 
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Ensuite  ils  se  servirent  du  pinceau  pour  écrire  sur  le  sâtin  J 
et  enfin ,  60us  la  dynastie  des  hans,  ils  firei^tla  découverte  du 
papier  ,  i6o  ans  avant  Jesus-Christ,  suivant  le  père  Martini. 
Cette  invention  se  perfectionna  insensiblement,  et  leur  pro- 
cura différentes  sortes  de  papier  (twyez  à  l'article  PAPIER 
Papier  de  la  Chine).  Les  chinois  se  servent  encore  du 
pinceau  pour  écrire ,  et  ils  font  leur  papier  extrêmement 
uni ,  parce  que  le  pinceau  ne  pourrait  couler  facilement  sur 
un  fond  un  peu  raboteux ,  et  y  fixer  certains  traits  délicats. 
Ils  écrivent  du  haut  en  bas  ,  en  commençant  par  la  droite. 
Leurs  caractères  ,  suivant  quelques  auteurs  ,  ressemblent 
aux  hiéroglyphes  égyptiens  :  Kircher ,  Mairaa  >  Néedham 
•ont  de  cet^vis:  de  Guignes  lui-même  s'occupait  d'un  ou- 
vrage dan&lequel  il  se  proposait  de  prouver  que  chacun  des 
fti4  caractères  élémentaires  des  chinois  répond  aux  hiéro- 
glyphes égyptiens,  et  que  tous  les  deux  ont  la  même  signifi- 
cation (i).  L'anglais  Hager  combat  l'opinion  de  ces  savais 
dans  un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sur  les  caractères  élé- 
mentaires des  Chinois, 

CHYROGRAPHE.  On  entend  par  ce  mot,  qui  était  très  en 
usage  dans  les  ii^  et  lao  siècles  ,  un  acte  passé  double  entr» 
plusieurs  parties.  Voici  comment  s'écrivait  cet  acte  :  on  le 
commençait  au  milieu  d'une  page  ,  ou,  pour  mieux  dire",  la 
première  ligne  de  l'acte  se  trouvait  un  peu  au-dessous  du 
milieu  ,  et  on  continuait  jusqu'au  bas  de  cette  page  ;  ensuite 
on  retournait  le  papier  du  haut  en  bas  ,  et  on  recommençait 
-Je  même  acte  y  en  laissant  un  intervalle  entre  les  4eux  lignes 


(i)  De  Guignes  I  ainsi  que  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  ^ 
ne  voient  dans  les  chinois  qu'une  colonie  d'égyptiens  qui  sont  allë  s'éta- 
Jslir  à  f  extrémité  de  l'Asie.  Ce  systêniQ  n'est  pas  généralement  adopté» 
Ji^9  Guignes  vient  de  mourir* 


gui  comsieiiGaient  chaque  copier  en  sorte  que  le»  deux  per- 
lonnes  en  face  pouvaient  écrire  et  lire  en  même-temps  lo 
même  acte  :  dans  rintervalle  qui  se  trouvait  entre  les  deux 
copies  >  il  y  avait  une  ligne  écrite  en  gros  caractère ,  ou  lo 
plus  souvent  c'était  le  mot  cyrograplaint  ou  chyrogi^aphum 
(  ce  qui  a  fait  appeler  cette  forme  d'expédition  chyrographe  )  ; 
et  cette  ligue  étant  coupée  par  le  milieu  ^  on  donnait  une 
copie  à  chacune  des  deux  parties  (  voyez  Chartes  et 
Syngraphe  ).     . 

CHOD-KING,    C'est  le  troisième  livre  canonique  des 
chinois.  On  le,  j?egarde  comme  un  recueil  imparfait  de  traita 
de  morale  et  de  différentes  superstitions.   On  su^ecte  beau- 
coup ^on  authenticité ,  .parce  qu'il  a  été  brûlé   et  rétabli 
depuis.    Cependant  M.  de  Guignes  »  dans  la  traduction  de 
cet  ouvrage  (par  le  père  Gaubil  )  ,  qu'il  a  publiée  »  l'a  ainsi 
intitulé  :  Le  Chou^king ,  unfdes  livres  sacrés  des  chinois  y  qui 
renferme  tes  Jbndemens  de  leur  ancienne  histoire ,  les  prin* 
cipes  de  leur gôiufememeni  et  de  leur  morale  ^  ouprage  recueilli 
par  CoTifucius  ^  traduit  et  enrichi  de  notes  par  Gaubil,  repu 
et  corrigé  par  de  Guignes  ,  etc.   Voici  comme  il  s'explique 
dans  la  pre&ce  de  ce  livre  :  «  Cet  ouvrage  est  le  livre  sacré 
d'une  nation  sage ,  éclairée  ;  il  eét  la  base  de  son  gouver- 
nement »  l'origine  de  sa  législation  >  le  livre  dans  la  lecture 
duquel  ses  souverains  et  ses  minrstres  doivent  se  former ,  la 
source  la  plus  pure  et  la  moins  équivoque  de  son  histoire  ^ 
le  livre  le  plus  important  des  livres  sacrés  des  chinois^  pour 
lequel  ils  ont  un  respect  si  singulier  ,    qu'ils  n*oseraiiâ!tit 
en  changer  un  seul  de  ses  caractères  >  qui  sont  tous  comp* 
tés  (i)....«...    Ce  livre  renferme  une  morale  austère:  il 
prescrit  par-tout  la  vertu  ,  rattachement  au  souverain  ^  le 

■  '     •  ■■        ■  •  »     , 

«  > 

(i}  Ils  sont  au  nombre  de  vingt-cinq  mille  sept  cents* 
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respect  pour  le  culte  religieux,  la  soumission  auT  loit  ^  unir 
entière  obéissance  fiflix  magistrats  :  il  contient  de  plus  lés 
«Irvorrs  de  ces  magistrats  et  de  tous  les  officiers,  à  Tégard  dès 
prtiples  ,  regardés  comme  les  enfatls  du  souverain ,  et  les 
obligations  du  souverain  Iui»n>ême,  atiquel  on  accorde  à 
peine  quelques  délassemens.  Un  trône  ,  dît  le  chou^king y  e^ 
1#  siège  de  l'embarras  et  des  difficultés.  » 

CHRONOGRAMME  ou  Chiionogiiaphe.  C'est  la  réu- 
nion de  plusieurs  mats  qui  forment  un  sens  ,  dans  lesquels 
les  lettres  numérales  désignent  la  date  d'un  événement.  Oa 
«ait  que  les  lettres  numérales  ou  chiffres  romainsssont  M  ^  C  ^ 
L^  D,  X>  V  et  I  :  on  les  écrit  ordinairement  dans  les  chro^ 
no^rammes  en  caractères  plus  gros  que  le  reste  du  tette  ,  et 
on  classe  les  lettres  selon  Tordre  du  nombre  qu'elles  8igni<« 
£eut  \  ainsi  dans  ce  vers  phaleuque  (i)  : 

siVUVM  est  DTffICILes  habere  nVgas  \ 

On  trouve  VLVMDIICILV,  quj ,  mis  par  ordre  de  nombre  ^ 
donne  MDCLLW  VIII ,  c-est*à*dire ,  M  mille ,  D  cinq  cents  , 
.C  cent  y  L  cinquante^  L  cinquante,  ce  qui  fait  cent  ponr  Ie« 
deux,  V  cinq,  qui  répété  trois  fois  fait  quinze  ,  I  un  ,  qui 
l'épété  trois  fois  fait  trais.  On  a  donc  dans  stultUm  est  diffi'^ 
ciles  habere  nugas^  1718.  Desaccords  a  fait  des  recherches 
«ur  le^s  chronogrammes  .*  on  les  a  employés ,  dit-il ,  de  deux 
panières  :  la  première  consistait  à  se  servir  simplement  deir 


(i)  JLe  vers  phaleuqiie»  en  usage  chez  les  grecs  et  les  latins  ,  est  com*-^ 
pose  I  comme  le  saphique  ,  de  cinq  pieds  dont  le  spondée  est  le  premier  » 
le  dactyle  le  second  «  et  les  trois  autres  sont  ordinsirement  trocliées  » 
comme  dans  celui-ci: 

Numjuam  tUvitîas  Deos  rogavu 

Ces  sortes  de  verc:  conviennent  ordinairement  à  lVpigramme«  Phaleucos 
l«s  inventai  et  Catulle  s*en  est  servi  avec  succès* 


N 
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lettres  ]bum<$rales  pour  marquer  rannée  d*aii  évéDement^ 
lEiprès  quoi  chacun  dounait  à  ces  lettres  le  seul  qu'il  roulait  ^ 
tsomme  dans  l'interprétation  de  ce  nombre  MCCCCLX  , 
inscrit  sur  une  table  d'attente  par  Léon  X  ,  pour  marquer 
l'année  de  son  pontificat  (i).  La  seconde  est  celle  qui  est 
renfermée  dans  une  sentence  dont  les  lettres  numérales 
marquent  une  année.  Desaccords  ne  fait  remonter  les  chrch' 
tiognahmes  qu'aux  derniers  ducs  de  Bourgogne  ^  mais  dàn« 
Téglise  de  Saint->Pierre  à  Aire,  oti  lisait  sur  une  vitre  :  BIx 
septeM  prœbendûs  y  WbaLdVIne ,  dedisti  ;  ce  qui  niiàrqua 
Tannée  1062.  Le  D  n'était  point  encore  lettre  numérale  ;  il 
ne  l'était  point  encore  en  1465  y  ni  même  en  1485.  Lb  mot 
chronogramme  vient  de  chronos  ,  qui  signifie  temps  ,  et 
gramma ,  qui  veut  dire  caractère  ,  c'est-à-dire ,  caractère 
qui  indique  le  temp$,  La  pl'emiëre  fois  que  l'on  s'est  servi 
du  mot  cîironogjraphe  employé  aànà  ce  sens  ,  ce  fut  lors  de 
l'élection  d'Etienne >  roi  de  Pologne,  en  1574.  Avant  ce 
temps-là  et  même  après,  on  appelait  les  chronogrammes  ou 
ehronographMs  Vers  numéraux  ou  numéraires.  Il  y  a  une 
dissertation  analitiqud  sur  les  chroriographes  y  imprimée  à 
Sruzelles  en  1718,  Le  mot  cAro/zo^r^z/^/ie  pris  adjectivemeRt 
se  donne  à  tout  auteur  qui  a  écrit  sur  la  chronologie  :  £rà* 
tosthenes  ,  Julien  l'Africain,  Eusèbe,  Syncelle,  sont  d'an» 
ciens  clironographos ;  Scaliger  ,  Petaù  ,  etc.,  sont  de  savani 
^hronographes. 

tHRYSOGRAPHES.    C'est  aînsî   ijue  s*appclaient  lêà 
écrivains  en  lettres  d'or.  Il  parait  que  cette  sorte  d'écrilute 


(i)  Multi  Cardinales  Cad  Crearunt  Cœcum  Ltonem  Dcc'imum.  :  interpré» 
tatton  peu  flatteuse  et  que  ne  méritait  point  ce  Célèbre  pontife  ,  dont  le 
aom  est  attaché  à  Tun  àes  quatre  beaux  siècles  littéraires»  11  se  fit 
éowà»t  la  tbiire  en  15131  à  Tàge  dé  5e  ^h's. 


; 
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Jient  à  des  temps  très-reculés  ,  aîn»i  qiPoh  le  Toit  par  Jfef 
plus  anciens  nia  ii  usent  s  :  il  parai  t  aussi  que  la  professioo  de 
chrysogrpvha  était  très-honorable  ,  car  Siméon  Logothète 
dît,  en  parlant  de  Tempereur  Arthémius,  qu'avant  de  par- 
viMriir  à  Teinpiro  ,  il  avait,  été  chrysographe ^  L'usage  dès 
lettres  d'or  était  coniiitun  dans  les  4*  et  5'  siècles  |  mais  il 
aVst  insensiblement  perdu ,  et  l'on  ne  sait  plus  attacher  Tor 
^u  papiers  comme  ^^  1^  voit  dans  la  Bible  de  la  bibliothèque 
de  reippereur ,  dans  le  Yirgile  du  Vatican  ^  qui  a  autrefois 
«pparte<iu  au  monastère  de  Saint-Uenys, en  France ,  et  dans 
les  toapusorits  de  Diosçoride  ^  de  l'empereur,  de  la  biblio« 
ibèq^ç  nation«^le ,  çt  de  celle  des  «ugustins  de  Naples* 

CL£M|1]^T  (  Claude  ),  Jésuite  françomtois  ,  professeur 
de  belles -lettres  à  Madrid  ,  et  bibliographe.  Il  est  auteur 
d'un  ouvrage  $iyant  pour  titre  ;  Mm^i  sive  àibliù^hecœ  iam 
prif^aice  ^uam  publiçœ  extfiictio  ,  instruccio  ^  cura ,  usu^. 
liibii  i/^,  ^ççes&it  accuratà  desçriptio  regi(^  bibîiotheceB 
Sn  Z^aifrefftii  escurialis  ^  insuper  parœnesis  allegorica  ad 
amor^m  littçrarum,^  etc.  JLugduni ,  i635 ,  in-4.  Nous  parlons 
de  cet  ouvrage  à  l'article  système  bibliographique  (  voyez 

ç$  Mot  )* 

.  CLÉMENT  (  David  ).  Savant  bibliographe  qui  a  publié 
une  BibUotlièque  curieuse  ,  ou  Catalogue  raisonné  des  livres 
rGres  ei  difficiles  à  (roup-er^  Gottîngen ,  ijSo  et  années  sui- 
vantes j  9  YoK  în-4.  C'est  dommage  que  cet  ouvrage ,  qui 
est  rangé  tpar  ordre  alphabétique  ^  ne  soit  pas  terminé  :  la 
mort  de  Tauteur  est  cause  qu'il  est  resté  au  9e  volume.  Ce 

,  q.ui  existe  comprend  A:=:^HI.  Debure  critique  quelques  arti- 
cles de  cette  Bibliothèque,  tout  en  rendant  justice  au  mérita 
de  l'ouvrage  pris  en  générale 

•  •  •  *i 

COIGNARD  (  Jean  }«  Imprimeur  de  l'acadéiaie  ^fran« 
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çaîse  au  17*  sièjcie.'  On  lui  doit  le  Saint  Amhroise  des  béné* 
.dictins,  1686  et  1690^2  vol.  in-fol. ,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres  belles  éditions.  Il  savait  très-bien  choisir  les  livres 
qu'il  imprimait ,  revoyait  lui-même  les  épreuves  ,  et  ne  S9 
aervait  que  de  beaux  caractères. 

COLINES  (Simon  de].  Imprimeur  Français  du  1 6e  siècle» 
Il  succéda  à  Henri-Etienne  ,  dont  il  épousa  la  veuve  :  il  est 
un  des  plus  habiles  imprimeurs  anciens  dont  là  France 
s'honore  ;  ne  négligeant  rien  de  ce  qui  pouvait  contribuer 
à  la- beauté  de  ses  éditions  ,  il  choisissait  avec  soin  ses  carac- 
tères ,  comme  on  le  voit  par  la  netteté  des  édition^  françaises  , 
latines  ,  grecques  et  hébraïques  qu'il  a  données  (i).  Il  passe 
pour  avoir  introduit  en  France  l'usage  du  caractère  italique 
dont  Alde-Manuce  est  l'inventeur.  On  se  servait  auparavant 
de  caractères  assez  approchans  de  la  forme  gothique ,  tels 
que  ceux  de  plusieurs  livres  imprimés  par  Vérard,  et  d© 
.quelques  préfaces  de  Coîines  lui-même.  C'est  dans  ce  temps- 
là  qu'on  laissait  entre  les  lignes  (  àe&  ouvrages  de  théologie 
et  de  droit  surtout }  un  espace  assez  grand  pour  que  les 
élèves  pussent  écrire  les  explications  de  leurs  maitres.  Cette 
manière  d'imprimer  était  déjà  en  usage  avant  i5oo  :  son 
utilité  fut  cause  que  Ton  s'en  servit  dans  l'impression  des 
ouvrages  classiques.  Groninger  imprima  ainsi  Horace  eu 
1496  ,  etTérence  en  1498  ;  mais  on  a,  depuis  le  16*  siècle , 
abandonné  cette  manière  de  disposer  les  lignes.  Câlines  9, 
imprimé  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  lesquels  on  peut  ' 
consulter  les  Annales  typographiques  de  Maittaire.  Il  corri- 
geait avec  grand  soin  ses   épreuves.    C'es^  à  Meaux  qu'il 


(1)  Cependant  Izs  premières  éditions  grecques  qu'il  publia  en  1521  , 
ac  sont  ni  belles  ni  correctes  ;  mais  bientôt  il  rëpara  cette  négligence  ^n 
le  procurant  les  caractères  qui  lui  manquaient*  .     . 
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exerça  d'abord  don  art;  et,  en  iSit  >  il  y  donna  les  CofS^ 
mentaires  latins  de  Jacç[ues  Lefévre,  sur  les  quatre  é^an** 
giies.  Il  parait  que  cette  même  année ,  il  s'établit  à  Paris  f 
car  on  connait  Pouvrage  latin  des  Femmes  illustres  e^  mémo» 
rabUs  ,  imprimé  par  lui ,  sous  la  date  de  i52i  ,  et  «ouaf 
rindication  de  Paris.  Il  composa,  en  i533  ,  un  livre  intitulé: 
Gtammaiographia  ^  ouvrage  rare  aujourd'hui  ,  dans  lequel 
il  y  a  des  tables  ou  des  cartes  sur  lesquelles  sont  des  lettres 
entrës-groi  caractères,  pour  faciliter  aux  énfans  les  élémens 
de  la  lecture.  Il  a  donné  à  Paris ,  en  1541  ,  la  Bible  latine 
in-folio ,  pour  GaliotDupré.  Il  mourut  en  i547.  Les  derniers 
ouvrages  sortis  de  ses  presses  portent  la  date  de  1646» 

CONTRE  •  FAÇON  ,  on  dît  àussî  contrefactîon.  O» 
appelle  ainsi  toute  impression  faite  en  fraude  et  sans  I» 
consentement  de  l'auteur ,  du  libraire  ou  imprimeur,  seuls 
autorisés  à  publier  un  ouvrage.  La  contrefaçon  est  un  vol 
manifeste  ,  contre  lequel  les  lois  ont  porté  des  peines  peut- 
être  trop  douces.  Ce  brigandage  typographique  est  si  commun 
en  France ,  qu'un  imprimeur  ou  un  libraire  qui  entreprend 
un  ouvrage  fait  entrer  dans  ses  catculs  les  contrefaçons  qu'on 
fera  circuler,  dans  le  commerce.  Avant  la  révolution,  il  n'y 
avait  guère  en  France  que  Rouen  et  Lyon  où  l'on  vit  des 
contrefaçons ,  encore  le  faisait-on  très-secrettement  :  à  Bru- 
xelles >  à  Liège  et  en  Suisse,  ont  imprimait  ouvertement  des 
ouvrages  dont  le  manuscrit  avait  souvent  coûté  fort  cher 
aut  imprimeurs  de  Paris.  Maintenant,  en  France  cornm» 
chez  l'étranger  >  on  ne  se  fait  nul  scrupule  de  se  livrer  à  ces 
spéculations  frauduleuses,  et  le  nombre  des  contrefaçons  v9l 
à  l'infini.  M.  Vetterlcin,  dans  un  ouvrage  qu'il  vient  de  pu- 
blier sous  le  titre  de  Manuel  de  la  littérature  poétique  de» 
é^llemands  ^  voue  à  l'indignation  publique  les  contrefacteurs  » 
ces  corsaires  de  la  littérature,  qui  défigurent  les  ouvrages 
"dont  ils  volent  le  produit  t  et  trompent  la  bonne  foi  ^^s 
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^«clieteurs  sédaits  par  l'amorce  illusoire  du  bon  marché  ;  il 
«Ignale  surtout  Trattner,  à  Vienne  ;  Schmieder  ^  à  Carls-^ 
ruhe  ;  Kegel  ^  à  Frankental  ;  Tfennefeger  ,  à  Reutlingen  j^ 
-Oasel ,  à  Brîinn  y  etc.  Ensuite  il  fait  voir  combien  les  éditions 
contrefaites  sont  négligées,  pleines  de  fautes  et  d'omissions. 
Pour  tromper  l'espoir  des  contrefacteurs  ,    dît  Bertrand-j 
Quînquet  (1),  il  faut  imprimer  bien  et  correctement,  em- 
ployer de  beaux  caractères  ,  du  beau  papier ,  se  contenter 
4l'un  gain  honnête  et  médiocre  ^  alors  il  n'y  a  plus  de  bénéfice 
pour  le  contrefacteur  j  alors   plus   de  contrefaçons.  Si  un 
auteur  ou  un  éditeur  veulent  avoir  le  droit  de  poursuivre  un 
jconirefecteur  ,  ils  doivent ,  conformément  à  la  loi  du  19  juillet 
X793  (  an  2  de  la  république  )  ^  déposer  à  la  bibliothèque 
nationale  deux  exemplaires  de  leur  ouvrage  p  et  en  prendre 
un  reçu  signé  par  le  bibliothécaire  ;  alors  les  contrefacteurs 
poursuivis  et  convaincus  seront  tenus  de  payer  au  véritable 
proprié^'aire  une  somme  équivalente  du  prix  de  trois  mille 
exemplaires  de  l'édition  originale,  et  les  débitans  non-con- 
^  trefacteurs  seront  condamnés  à  une  somme  équivalente  au 
prix  de  cinq  cents  exemplaires.  Si  cette  loi  s'exécutait  ponc-* 
tuellement ,  le  nombre  des  contrefacteurs  diminuerait» 

CORDELETTES.  Dans  le  temps  où  Técrinire  était  en- 
core inconnue  à  la  Chine  9  on  eiii^iloyait  des  cordeleUes  dotkt 
les  nœuds  différens  servaient,  par  leur  distance  et  leurs 
divers  assemblages  ,  à  marquer  les  événemens  dont  on 
'^voulait  conserver  le  souvenir.  On  peut  les  cu^mparer  au 
quipos  des  péruviens.  Les  écrivains  chinois  attribuent  l'in- 
vention de  ces  cordelettes  à  Soui-Gtn-Chi,  prince  antérieur 
à  Fo-Hi.  Confucius  en  a  parlé  dans  le  traité  Hi^isé  ^  ou 
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(i)  Traité  de  rimprîtxferie  >  page  25 S* 
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supplément  au  Commentaîrc  sur   VYJiîng^,  ehap.  X1IÎ. 
.Art.  1 3  de  la  traductioir manuscrite  de  Mailla  :  Antiquiores 

chordarum  nodis Utebantur  ad  danda  mandata.  Qui 

suçcessere His  Uileras  suhstituerunt.   Aux  cordelettes  . 

succédèrent  les  koua,  qui  aont  de  rinvcntîon  de^Fo-Hi  ^  el 
avec  lesquels  il  composa  VY^king  (.  voy^z  KouA  ). 

CORN  IL  LE  AU  (  Jean  ).  Imprimeur  de  Paris  au  i6* 
f  lècle.  II  était  singulièrement  attaché  à  son  art ,  et  se  faisait 
gloire  d'y  exceller  5  aussi  mettait-il  en  tête  de  ses  éditions  ! 
Jmpres^oriœ  artis  diligentissimus  optimusque  opifex.  S'il  y 
a  peu  de  modestie  dans  ce  titre  que  se  donnait  Cornilleau  ^ 
il  prouve  au  moins  les  efforts  qu'il  faisait  pour  le  mériter. 
Oa  a  de  lui  de  belles  éditions ,  .entr'autres  :  De  rébus  ges'tii 
Jjancorum ,  par  Robert  Gaguin,  i52i  ,  i  vol.  in-4  ;  Concilia 
generalia  ex  editione  Jacobi  Merlini^  .^^M)  ^  ^^*  in-folio* 
Cette  édition  des  conciles  généraux  est  la  première  imprimé» 
à  Paris  :  on  en  voyait  un  exemplaire  sur  vélin  dans  la  biblio- 
thèque du  collège  de  Navarre.  Cornilleau  imprima  encore 
le  Dictionnaire  de  Calepin ,  iSaS  ,  in-folio. 

CORPOROLOGIE,  Ce  mot  indique  une  des  subdivisions 
du  système  bibliographique  de  fabbé  Girard ,  et  s'applique 
aux  sociétés  particulières,  religieuses,  civiles,  littéraires 
qui  se  forment  dans  Tétat  :  Girard  divise  ces  sociétés  ea 
cénobitiques  (1)  et  en  associations. 

CORROZTET  (  Gilles  ).  Imprimeur  et  littérateur  du  i6» 
siècle,  né  en  i5to.  Il  possédait  plusieurs  langues  vivantes  ^ 


— « 


(i)  Cinohitiqut  vient  de  deux  mots  grecs  qui  signifient  eommunis^ 
commun  ,  et  vUa  ,  vie  :  les  cénobites  sont  donc  ceux  qui  vivent  e^i 
eommunautéf  ' 
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.hlles  que  l'espagnol  et  l'italien ,  outre  le  latm  et  le  français 
qu'il  connaissait  à  fond*  Il  a  composé  beaucoup  d'ouvrages  , 
parmi  lesquels  on  distingue  :  La  fleur  des  anti^uicés  et  siri'" 
gulariiés  de  Paris,  itnprimée  à  Paris  par  Guil.  Bossozel ,  en 
i533  ;  des  épitaphes  sur  le  trépas  de  Robert  de  la  Marche  , 
maréchal  de  France,  imprimées  en   i536.     Catalogue  des 
ffilles  et  cités  de  France  ,    imprimé  chez   J^aitot  en  i538. 
'Récatongraphie ^  ou  centjigures  contenant  plusieurs  sentences 
et  properbes ,  tant  des  anciens  que  des  moderne^.  A  Paris  y 
chez  Denys  Janot ,  1548.  Le  Tableau  de  Cébes ,  traduit  par 
Corrozet  en  vers  J'rançais^    A  Paris  ^  chez  Denys  Janot  ^ 
1643  (I).    Le  Conte  du  rossignol.   A  Paris  ^   Corrozet  lui-- 
même ,  1546  ^  et  à  Lyon ,  Jean  dé  Tournes  ^  1S47  ^  deuxième 
édinon.  Le  premier  et  le  second  lipre  des  Fables  d* Ésope  ert 
•vers  français  y   apec  leurs  argufnens*     Paris ,   Groulleau  , 
1548,  in-iè*  Le  Conseil  des  sept  sages ^  tant  en  prose  qu'en 
if  ers,  Lyon  ,   Jean  de    Tournes^   iS^o.    Les  Exemples  des 
œuvres  de  Dieu  M  des  hommes  y  prises  du  lipre  de  la  Genèse  y 
apec  la  JDoctrine  de  la  vérité  extraite  de  Salomon^  Des  vers 
moraux ,  in-8 ,  chez  Corrozet  lui-même*  Les  Autorités  de 
plusieurs  princes  et  philosophes  grecs  et  latins ,  en  italien  et 
français  ,  recueillies  en  latin  par  Nicole  Libraïro  ,  et  misés 
d'italien  en  prose  française  par  Gilles  Corrozet,  Lyon ,  Jean 
Temporal i  tSSi  ,    %   voh  in-'iG,  Epitôme  des  histoires  des 
rois  d'Espagne  ,  Cas  tille  ,  Arragon^  Bohême  ^  Hongrie,  etc. 
in-8,  chez    Corrozet  à  Paris^     Les   divers  et  mémorables 
propos  des  nobles  hommes  de  la  chrétienté,   Lyon  ,  1 558  , 
in^i6.  Cet  ouvrage  est  rare ,  quoiqu'il  ait  eu  cinc[  éditions  ,' 
tant  à  Paris  qu'à  Lyon.  Le  Parnasse  des  poètes  français  > 


(i)  Lacroix  du  Maine  et  du  Verdier  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nom 
de  rimprimeur  de  ce  liyre  :  Lacroix  da  Mainci'  le  oomme  Lpys  Janot , 
4tt  Yerdter  le  nonome  Penys  J^a^t* 
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1573,  iii'8.  Tels  lont  la  plupart  des  ouvrages  composés  par 
Corrozil  (i).  On  distingue  dans  ceux  qui  sont  sortis  de  »>• 
presses  >  sans  être  de  lui  ,  Patri  Bellonii  de  opernm  et  rentra 
iuscipitndarum  prestantiii ,  lia.  très  ,  et  de  arbaribus  corti- 
Jerit^  liber  itnns ,  1567,  in-4.  Sa  devise  était  ans  main 
éteodua  tenant  un  cœur  au  milieu  duquel  était  une  rose 
épanouie  avec  ces  mots  :  In  corde prudentis  revireacit  sapitn- 
$ia  (3].  On  voit  que  cette  devise  est  parlante.  Il  mourut  i 
Is  en  i568. 

lORROZET  (Jean).  Petit  fils  de  GUlea.  tl  se  fit , 
ime  son  «yeul^  un  nom  dans  l'art  typographique  et  daos 
Ittéraiure.  Il  publia  ,  en  1628  ,  le  Trésor  dtt  histoiret  dé 
nco ,  composé  par  Gilles  Corrozet ,  et  il  l'augmenta  cou-  ' 
xablement  :  c'est  lui-même  qui  l'imprima  avec  ses  addî- 
is.  Il  a  fait  imprimer  le  Traité  des  anges  et  des  démons, 
Maldonat^eu  t6i5;  et  le  Traité  de  l'apparition  des 
rits ,  par  François  Taiilepied^  en  1627,  etc. 

ORRECTION  d'Éphbdve.  C'est  l'opération  la  ploi 
orianta  del'art  derimprimeriei  comme  nous  le  disons  â 
,ic1e  ImpBF^SION  (  voyée  ce  Mot  ).  Nous  parlerons 
ement  ici  des  signes  usités  pour  indiquer  les  correct 
t  (1)  ou  las  cbangemens  de  caractères.  Lorsqu'on  livre 


On  peut  connlter  sut  le)  ouvrages  de  Com>ia  U  bibliothèque  de 
)ix  du  Mtine ,  oA  l'on  en  tieuvera  la  liste  eueie. 

PCOY.  Chip.  XiV. 

Lti  lairutioiu  te  mtiqutnt  toujours  en  marge  tnr  le  icêiDe  côté  d* 
ms  piRi  ■  c'ett-i-dire  ,  sut  li  marge  gauche  pour  les  pages  paires  • 
r  II  mHrfii  droits  ponr  les  pages  imputes.  Toute  camctiOB  se  désigne 
n  p«ll(  iriit  perpindiculaif  •  dans  l'endroit  de  la  ligne  où  elle  doit  se 
,  f  I  pttr  un  lamblabt*  trait  ta  itMig;e  ,  i  cM  duquel  est  le  fifpe  iadi* 
llf  11  f*tn»l9H, 
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IHtimaniiftCrît  a  l'impression  et  queronteutdésîgtier  quel  est 

le  caractère  que  l'on  destine  à  certaines  lettres  ou  à  certains 

mots ,  on  indique  les  grandes  capitales  par  trois  barres  tiréeg 

Sons  la  lettre  ou  sous  le  mot  ;  les  petites  capitales  par  deux 

barres  ;  et  si  on  veut  des  capitales  italiques ,  on  ajoute  uno 

barre  sur  le  mot»  outre  celles  qui  sont  en  dessous.  Toute 

lettre  ou  tout  mot  ayant  une  seule  barre  en  dessous  ,  doit 

être  en  italique  bas  de  casse.  Pour  marquer  un  alinéa  ^  oxi 

£iit précéder  d'un  crochet  le  mot  où  il  doit  commencer,  et 

pour  le  supprimer ,  on  trace  avant  le  mot  qui  le  commence  , 

deux  espèces  de  parenthèses  horisontales  ,  l'une  dessus  la 

ligne  »  et  Tautre  dessous  :  ce  signe  indique  aussi  qu'il  faut 

rapprocher  des  lettrés  ou  des  mots  qu'on  a  trop  espace, 

^Sans  le  cas  contraire ,  c'est-à-dire  ,  lorsque  des  mots  sont 

trop  rapprochés ,  le  signe  de  séparation  est  un  double  trait 

de  plume  en  croix.  On  appelle  bourdon  un  ou  plusieurs  mots 

oubliés  dans  la  composition  ;  et  l'on  donne  lenom  ^e doublon 

à  ceui  qui  se  trourent  répétés  deux  fois.  Le  bourdon  s'indique 

par  une  barré  entre  le  mot  qui  précède  et  celui  ^qui  suit ,  et 

l'oiî  écrit  en  marge  vis*à*vis  ce  qui  a  été  omis.  Le  doublon 

«e  corrige  en  l'effaçant  ^t  en  mettant  en  marge  del  o\x  d  ^  ce 

-qui  signifie  deleatur.  Pour,  substituer  une  lettre  à  une  autre  y 

on  fait  un  trait  perpendiculaire  sur  la  lettre  à  remplacer  ,  et 

x>n  écrit  en  marge  >  à  côté  d.'un  semblable  traita  la  lettre  qu'oa 

▼eut  mettre  à  la  place.  Lorsqu'une  ou  plusieurs  lettres  sont 

renversées ,  on  les  barre  et  on  fkit  en  marge  un  signe  qui 

ëquivautàuneespècede3.  Quand  une  espace  ou  un  quadràtiix 

lève  et  tache  le  papier ,  on  le  barre  et  pn  indique  la  correç-^ 

^tîon  par  une  simple  croix.   Lorsque  d'es  lettres  ou  des  mots 

ne  sont  pas  en  ligne  ^  ce  qu'on  appelle  chepaucher  ^  on  fait 

nne  barre  au-dessus  et  au-dessous  «  et  l'on  répète  ces  deux 

barres  en  marge.  S^il  se  trouve  des  lettres  sales  et  qu'il  faille 

nettoyer,  on  fait  en  margje^Tis-à^via  deux  traita  pararellea 

^»  pea  txeuablés  ^  et  l!oi^4BMt  4^  poivitf  eotre  les  deux«.  f  ouc 
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transposer  des  lettres  ou  des  mots  qui  ne  sont  pas  h  leur 
'  place  ,  on  figure  une  espèce  d'^  couchée  ^  qui  embrasse  dans- 
Tune  de  ses  branches  le  mot  à  transposer,  et  dans  l'autre  le 
mot  qui  doit  le  suivre.    Pour  rapprocher  deux  lignes  séparées 
par  trop  de  blanc  ,  on  figure  aux  extrémités"  de  Tune  et  do 
Tautre  une  parenthèse  dans  laquelle  il  semble  qu'on  euferoiQ 
ces  deux  lignes.  Quand  un  mot  qui  ne  peut  pas  entrer  tout  en  lier 
dai^s  une  même  ligne  ,  est  mal  divisé,  cômmepat"  er  ^    on 
tire  un  trait  perpendiculaire  sur  le  /,  et  on  met  avant  Ve  qui 
recommence  l'autre  ligne  ,  un  trait  également  perpendicu-' 
laire  ,  mais  surmonté  d'un  autre  petit  trait  horizontal.  lies 
lettres  supérieures  trop  basses  se  rehaussent  par  une  grande 
S  dont  la  branche  inférieure  enveloppe  les  lettres  à  rehausser. 
L'apostrophe  oubliée  ste  marque  à  la  marge  par  le  trait  per- 
pendiculaire ordinaire,  et  à  côté  un  petit  trait  surmonté  de 
l'apostrophe.  S  il  se  trouve  du  blanc  au  commencement  d'une 
ligne ,  on  le  marque  par  un  trait  horizontal  de  la  longueur  . 
du  blanc  ,  etc.    Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  longs 
détails  sur  cet  objet  ;  ce  que  nous  disons  suffit  aux  auteurs 
qui  ne  sont  pas  familiarisés  avec  les  corrections  \  d'ailleurs 
ils  peuvent  consulter  le  3«  tome  de  la  Bibliothèque  des  ar* 
tistes  y  le  a*  tome  du  Dictionnaire  des  arts  et  métiers  ;  le 
Manuel  de  Vimprimeur  de  Momoro  \  le  Traité  de  Vimprimerie 
de  Bertrand-Quinquet  ^  etc. ,  etc. 

COSTE  (  Nicolas  de  la  ).  Imprimeur  du  17*  siècle.  Il 
travailla  en  société  avec  Jean  la  Coste ,  son  frère.  Il  avait 
cleux  devises  di£Pérentcs  :  tantôt  il, prenait  deux  cœurs  avec 
'pes  mots  :  Nos  connectit  amor  ;  tantôt  le  roi  Janus  avec  ces 
mots  :  Ditat  concordia  fratrum.  Nicolas  de  la  Costa  possé- 
dait très-bien  le  latin  ^t  l'espagnol,  ainsi  que  l'art  typo- 
graphique. Il  a  traduit  de  l'espagnol  en  français  les  Voyages 
d'Herrera  9  et  les  a  imprimés  lui-même  en  3  volumes  in-^ 
Kicolas  et  Jean  OQt  imprimé  ensemble  plusieurs  Uvres  ^ 
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Bntr'autres  VBistoire  des  papes  ^  par  Duchesne,  a  voli  în*foî% 
Jean  laissa  uu  fils, qui  alla  s'établir  à  Lisbonne  9  il  le  reîoi-* 

gnit  et  mourut  dans  cette  ville  en  1671. 

\ 
\ 
COSTER  (  Laurent-Jean  ).  Il  est  regardé  par  les  ffollan- 

dais  comme  Tinventeur  de  l'art  typographique   I!  demeurait 

à  Harlem  yers  1440*    Nous  avons  rapporté  à  l'article  Art 

Typographique  ,   Thistoire  de   Coster  ,  -et    nous   avons 

démontré  que  les  titres  que  Harlem  présente  ne  sont  point 

cuflSsans  pour  détruire  les  prétentions  de  Mayencc  k  ccftd 

précieuse  découverte  ;  malgré  Adrien  Junius ,   Schroverîus 

et  Maittaire  ,  on  regardera  toujours  Guttemberg  ,  Fust  et 

'  Schoiflert  comme  les  inventeurs  de  l'imprimerie.   Cependant 

on  a  gravé  sur  la  porte  àe  la  maison  où  demeurait  Coster  ^ 

quatre  vers  latins  de  Schreverius  <  lesquels   signifient  que 

Mayence  ne  peut  disputer  à  Harlem  la  découverte  en  ques* 

tion,  et  que  nier  que  Coster  en  est  Tinventeur  ,  c^est  nieC 

l'existence  de  Dieu  même. 

""Vana  quid  archétypes  et  prœla  ^  Moguntia  ,  jactas  ? 
Earlemi  archeiypos  prœlaque  nata  scias. 
ExtulU  hic  ,  monstranie  Deo  y  Laureniius  artcm  ; 
Dissimuiare  virtim  hune  ,  dissimulare  Deum  est* 

On  a  de  plus  placé  la  statue  de  Coster  à  rhôtel*-de^ville  dd 
Harlem,  et  l'on  y  conserve,  sous  une  enveloppe  de  soie 
dans  un  co£Pret  d'argent ,  le  premier  livre  qui  a  été  imprimé  , 
suivant  le  sentiment  des  hollandais  ^  et  qu'on  appelle  com* 
munément  Spéculum  salutis.  Mais  quand  les  hollandais  etl 
feraient  encore  mille  fois  plus  pour  éterniser  la  mémoire  do  / 
Laurent  Coster,  ils  ne  prouveraient  pas  davantage  qu'il  a 
imprimé  le  Spéculum  ,  ni  qu'il  est  l'inventeur  de  rim« 
primerie» 

COTTON  {  Robert  }.  Cheraller  aoglals ,  né  eo  1570  , 

i3 


' 
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mort  en  i63r.  II  fut  célèbre  par  «on  amonr  pour  tes  IiVres  ; 
littérateur  érudit>  il  composa  une  bibliothèque  précieuse  par 
les  manuscrits  ezcellens  qu'il  y  réunit  ;  manuscrits  d'autani 
plus  précieux  qu'ils  sont  les  restes  échappés  à  la  fareur 
brutale  de  ceux  qui  pillèrent  les  monastères  sous  Henri  VIIL 
Un  héritier  de.  la  famille  de  ce  savant  fit  présent  à  la  c'ou- 
ronne  d'Angleterre  de  cette  collection  et  de  4a  maison  où 
elle  était  placée.  Smith  publia  ,  en  1696  y  le  catalogue  de  ce . 
recueil  sous  le  titre  de  Catalegus  librorum  MSS.  bibliothecûs 
cottonianœ.  Elle  fut  réunie  ensuite  à  celle  du  roi  y  mais  le 
feu  ayant  pris  en  1781  à  la  cheminée  d'u«e  chambre  placée 
soiislti  salle  qui  renfermait  ce  trésor  d'érudition  y  il  fit  tant 
de  ravages  en  peu  de  temps  y  que  la  plupart  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  cottonienne  ,  très-riche  en  ce  genre ,  fut  la 
proie  des  flammes  :  l'eau  des  pompes  doat  on  se  servit  pour 
éteindre  l'incendie  ,  gâta  tellement  ceux  que  le  feu  avait 
épargnés ,  qu'il  n'est  plus  possible  de  les  lire.  C'^st  à  Coiton 
que  les  anglais  doivent  le  rétablissement  du  titre  de*  cA^^a- 
lier  baronnet ,  qu'il  déterra  dans  d'anciennes  écritures  :  ca 
titre ,  comme  on  sait ,  donne  le  premier  rang  après  les  barons 
qui  sont  pairs  du  royaume.  Nous  devons  parler  ici  d'un  célèbre 
manuscrit  qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  cottonienne ^  ^t 
qu'on  a  cru  ju€qu  à  ce  jour  être  unique  :  c'est  un  manuscrit 
des  évangiles ,  sur  lequel  le  roi  Athelstan  ordonna  que  se% 
successeurs  prêteraient  serment  à  leur  sacre  :  les  deux  pre- 
miers feuillets  de  saint  Mathieu  sont  teints  en  pourpre  «  et 
les  deux  ou  trois,  premières  pages  de  chaque  évangile  sont 
en  lettres  d'or  capitales.  Le  titre  de  cet  ouvrage  est  Harmonia 
^pangeîica,  Hikes  en  a  donné  quelques  extraits  dans  sa 
Grammaire  des  langues  du  Nord,  On  présumait  qu'Hun  autre 
|&ai\uscrit  de  cet  ouvrage  devait  se  trouver  en  Allemagne; 
mais  personne  ne  pouvait  l'indiquer  :  on  vient  enfin  de  le 
découvrir  dans  une  bibliothèque  à  Bamberg.  Le  manuscrit 
parait  être  du  8*  ou  9^  siècle  >  et  contient  en  76  pages  lii^4i 
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nne  Histoire  de  Jesu^-Ghrist ,  éii  style  pûêtiqtte ,  iitée  ûeé 
quatre  évangélistes.  Le  tuxie  continue  sans  aucuoetlivisian 
jde  chapitres  ou  dé  vers  *  sans  ponctuation  ;  on  trouve 
«jeulejoent  par-ci,  par-là,  et  assez  rarement,  une  interruptioil 
lûdiquée  par  un  point* 

COUSTELIER  (  Ant.  -  tJAaîn  ).  Célèbre  lîbraîre  de 
Paris,  mort  en  1763.  Il  a  donné  quelques  brochures  frivoles^ 
étrangères  à  notre  sujet  >  et  qui  lui  ont  fait  bien  moins  de 
réputation  que  ses  élégantes  éditions  de  quelques  portes  et 
liistoriens  latins  ^  format  in-i2,  dont  les  principales  sont  celles 
Je  Virgile  ,  3  vol.  f  d* Horace  ,  a  vql.  ;  de  Catulle ,  Tibulle  et 
Properce ,  1  vol.  ;  de  Lucrèce  ^  1  voK  J  de  Phèdre  ,  i  vol.  J 
de  Martial 9 1  vol.  ;  de  Perse  et  Jupetial ,  1  vol.  ;  de  Jules'^ 
César  ^  Z  vol.  ;  de  Cornelius-^Nàpos  ^^  1  vol.  ;  de  Sallusie^  x 
vol.  5  de  VelleiuS'-Paterculu^ ,  1  voL  j  à'JEutrope^  t  vol* 
Toutes  ces  jolies  éditions  sont  enrichies  de  figures,  à  l'et« 
ceptioird^  Perse  et  Jupenal]  Jules-César  ades  cartes.  Barbott 
cpntinue  cette  collection  avec  beaucoup  de  succès* 

CRAMOISY  (  Séb^tien  ).   Imprimeur  de  Paria  dans  la 
17«  siècle.  Quoique  Cramoisy  soit  au-dessous  des  Etienne  ^ 
des  Mauuce  et  des  Froben  ^  tant  pour  la  beauté  des  cataQ<* 
tères   que  pour  Texactitude  ^   il  ne  sV'st  pas  moins  fait  ua 
nom  parmi  les  célèbres  imprimeurs.  Sa  probité  et  ses  talens, 
développés  par  un  travail  assidu  ^  firent  pLeK  Voir  s  tir  lu!  hes 
dignités  ef  les.  récompenses.   Il  fut  échevin  ;   il  eut  la  pre-^. 
mière  place  de  la  jurisdiction  consulaire^  Tadmitiistration  deâ 
hôpitaux,  et  fut  nommé  directeur  de  Timprimerie  roys^le^. 
établie  au  Louvr/per  le  cardinal  dé  Richelieu.  Il  a  imprîtnâ 
beaucoup  de  livres  avant  d'être  directeur  de  l' imprimerie' du. 
Louvre  ,   et  entr'autres   X' Histoire  ecGlésiasticjue  greccfue  et 
latina  de  Nicepfiare  ,  a  vo).  in-Fql.  Saint  Chrisos^âme  ,,ï6^  1 

^.voL  ia-tfol,  greo  et  hitio«  ffis^oric^JranfiQrum  ^çripfor^ê. 
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And.  DucTiesne ,  S  roi.  in-fol.  Caroll  à  sancto  Pauto  geogra». 
phia  sacra  ^  Hce  notitia  episcopatium  éccîesice  unipersae  ,  164  r^ 
iD*foU  livre  raiTe  et  estimé.  Les  OEuvres  de  Sîrmond  et  dm 
Pétau  y  etc.  Sébasjbieo  CramoUy  eut  deux  frères  ,  l'un  nommé 
Claude^  qui  a  beaucoup  imprimé  ,  et  qui  a  été  directeur  en. 
Second  de  l'imprimerie  royale >  sous  son  frère;  et  l'autre' 
nommé  Gabriel^  qui  a  aussi  beaucoup  imprimé.  Le  Traité 
des  droits  des  libertés  de  V église  gallicane  et  des  preitpes  des^ 
libertés  de  cette  même  église  ,  qu'il  imprima  en  4  voL  in-foL^ 
faillit  lui  susciter  des  affaires  de  la  part  de  quelques  évéques  « 
qui  dressèrent  un  écrit  contre  lui  ;  mais  il  se  mît  à  couvert 
lèn  réimprimant  les  preuves  à  part ,  avec  privilège  du  roi  » 
aprèr,  qu'elles  eurent  été  augmentées.  Il  divisa  cette  réim- 
'  pressiot]  ^  qui  est  de  i65i  ^  en  deux  volumes  in-4.  Il  imprima 
encore  ^  et  toujours  de  société  avec  son  frère ,  Theodoreii 
opéra  grœc.  lat,^  1642  ,  4  vol.  in-foL  ,  et  le  Commentaire  de 
M.  Dupais  sur  le  Traité  des  libertés  de  V église  gallicane  ,  par 
P«  Pithou»  Le  catalogue  des  ouvrages  imprimés  parSëbas* 
lien  Cramoisy  j  a  été  publié  plus  d'une  fois  par  lui  et  par 
âon  petit  fils ,  qui  lui  succéda  dans  la  direction  de  l'impri- 
merie du  Louvre^  mais  qui^  n'ayant  ni  les  talens ,  ni  Te^acti^ 
tude  de  son  ayeul ,  fut  remplacé  par  Jean  Anisson  ,  que 
Louis  XIV  fit  venir  de  Lyon  en  1691.  Sébastien  Cramoisy 
tDourut  à  Paris  en  1669  >  à  84  ans.  ' 

CRANTZ  (  Martin  ).  Imprimeur  du  i5e  siècle,  ainsi  que 
î7/r*c  Gering  et  iJfïc^e/FRiBUHGER.  Ces  trois  allemands 
furent  appelés  de  Mayence  à  Paris  ,  par  les  docteurs  de 
Sorbonne^  vers  Tan  i47P»  Ils  s'établirent  dans  la  maison  de 
Sorbonne  :  ce  sont  eux  qui ,  les  premiers ,  ont  apporté  l'art 
typographique  à  Paris.  Il  parait  que  ^^r/«^  resta  le  maître 
des  imprimeries  de  la  Sorbonne.  ^11  employa  les  grande^ 
richesses  que  lui  avaient  procurées  sa  profession  ,*  à  des 
{ondationi  «n  faveur  4es  collèges  de  Sorbonne  et  de  Moa-^^ 
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taîgu.  SUl  étAit  bon  imprimeur  ,  il  n'était  pas  lUtératenr  de 
goût.   Le  premier  livre  qui  sortit  de  ta  presse  de  SorUonn» 
est  iïititulé  :  Los  Épttre»  de  Gàspannus  Pergamensis  :  ce 
choi:$  seul  prouve  la  barbarie  dans  laquelle  nous  étiont 
alors  plongés.  Tous  les  livres  que  Crantz  ,  Gering  eu  Fri-* 
burger  imprimèrent  d'abord ,  le  furent  avec  des  mêmes  carac-^ 
tères  fondus  dans  les  mêmes  matrices  :  c'est  un  caractère 
rond  de  gros-roeiain.  Gomme  l'Impression  était  encore  ta 
berceau  ,  et  que  ces  premiers  livres  n'étaient  pour  ainsi  dire 
.que  des  essais  de  Tart^  il  s'y  rencontre  souvent  des  lettres 
à  demi-formées  et  des  mots  à  moitié  imprimés^  qu'on  ache- 
^'Vait  à  la  main.  Quelquefois  les  inscriptions  étaient  manus^ 
crites  9  ainsi  que  les  lettres  qui  commençaient  les  livres  et 
'les  chapitres  ,  et  dont  on  laissait  la  place  en  blanc  ,  pour 
les  y  peindre  en  or  ou  azur.  Les  abréviations  y  sont  très- 
communes  :  le  papier  n'est  pas  bien  blanc  ;  mais  il  est  fort 
et.  collé  :  l'encre  en  est  très-noire  ,  et  certaines  lignes  sont 
en  lettres  rouges.  Il  y  a  quelques  ouvrages  qui  commencent 
par  le  Jolio-^verso ,    comme  le  Florus,  Ils  sont  tous  sans 
titres  ,  sans  chiffres  çt  sans  signatures.    Crantz  ,  Géring  et 
Friburger'ne  commencèrent  à  mettre  des  signatures  ,  c'est- 
à-dire  ,  des  lettres  alphabétiques  au  bas  des  feuillets  >  qu'en 
l'année  1476 >  au  Pîatea  de  usuris.  Ils  mirent  des  titres  et 
des  chiffres  en  1477  aux  Sermons  de  Léonard  de  Udine.    Ils 
.placèrent  ces  chiffres  au  haut  des  pages ,  et  non  point  au  bas  , 
comme  s'avisa  de  le  faire  Thomas  Anselme  >  imprimeur 
d'Haguenau  ,  dans  l'édition   du  Dictionnaire  grec  d*Hesy^ 
chius  y  i5i4,  in-folio.  II  n^y  a  point  de  réclames  dans  ces 
premières   éditions.    Les   imprin^eurs  de  Paris  ne  les  ont 
employées  que  vers  1620.  L'Italie  avait  commencé  à  les 
mettre  en  usage  vers  1468^  car  on  en  voit  dans  le  Comeilîa 
7*àcite  imprimé  k  Venise  par  Jean  de  Spire  ,   à  peu  près 
dans  ce  temps.   C'est  en  1478  que  les  trois  associés  quit- 
tèrent la  maison  de  Sorbonue  pour  transporter  leurs  presset 
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d4D8  la  rue  Saint-Jdcques ,  à  Renseigne  da  Soteîl  d'or.  JU  y 
donnèrent  un  grand  éoinbre  d'éditions  ;  mais  les  caractère* 
de  ces  éditions  ne  paraissent  parles  mêmes  que  ceui  em* 
ployés  à  la  Sorbonne.   Il  est  probable  que  Martin  Crani^  et 
Michel  Friburger  quittèrent   Uiric  Gering  en    1477,  pour 
retourner  en  Allemagne  ,  car  depuis  cette  année ,  et  après 
I  imprêîsion  des  Sermons  du  carême  de  Léonard  de  XJdine  , 
publiés  dans  ce  temps  ,  il  n'est  plus  qnestîipn  d'eux.  Gering 
yesta  à  Paris  ;  il  changea  encore  de  logement  en  i483  >  et 
revint  de   la  rue  Saint- Jacques  dans  la  rue  de  Sorbonne  ; 
ipn^iq  il  mourut  en  i5io.    On  peut  regarder  Ulric  Gering 
comme    le    premier    imprimeur   de   Paris  ,  quoique  dans 
Quelques   souscriptions    des  'éditions   qu'il   a   publiées'  en 
société  ,  il  ne  soit  q^ielquefois  nommé  que  le  second  ,   et 
d^autrcs  lois  le  troisième, 

CRISPIN  (  Jean  )•  Imprimeur,  natif  d*Arr  as  ^vivait  dans 
]0  l6fi  siècle,  II  fît  ses^  études  à  Louvain^  et  professa  les 
beUes4ettrea  en  France  avec  succès  ;  il  s'adonna  à  Part 
typographique  ,  et  s'y  distingua  non  ->  seulement  par  dea 
éditions  très-oorrectas  y  mais  encore  par  des  additions  ^  des 
potes  ou  des  préfaces  de  sa  façon  ,  qu'il  ajoutait  à  presque 
/■  '  tous  les  ouvrages  qui  sortaient  de  ses  presses.  Il  a  imprimé 

XJUfl^e  et  V Odyssée  ^Homère ,  en  1670 ,  et  Théocrite  en  grec 
et  ^n  latin  «  dans  la  même  année.  Entraîné  dans  la  réforme^ 
par  son  ami  Théodore  de  Bèsse  ^  il  se  retira  à  Genève  où  il 
composa  son  Leisicon  grec,  connu  sous  le  titre  de  Lexicon 
CrUpinî^  in-folio  et  in-4.  Il  im]^rima  aussi,  en  société  avec 
son  nia  Samuel  9  les  notes  quil  avait  faites  sur  \e^  quatre 
.  livras  de  Justinien  ,  et  plusieurs  ouvrages  de  Casaubon  , 
Avec  qui  il  était  en  commerce  d^amitié.  Crispin  avait  pour 
devise  (Jeux  mains  tenant  une  ancre  autour  de  laquelle  est 
«»  serpent  replié.  Il  mourut  de  la  peste  eiiiâiya)  etYigpQiii 
«00  gendre  I  lui  succéda. 


CRYPTOGRAPHIE.  Cest  Vart  d'écrire  d'une  m^nièrt 
cachée  ,  inconnue  à  tout  autre  que  celui  à  qui  l'on  écrit.  Il 
si^iifie  aussi  l'art  des.  chiffres,  Tart  d'écrire  en  chiffre»,  et 
il  a  cela  de  commun  avec  la  pplygraphie  et  la  stéganogra^ 
phie  (  voyez  ces  Mots  ).  La  cryptographie  est  nécessaire 
dans  les  bureaux  du  gouvernement  :  c'est  làqu  on  fait  usage 
de  mémoires  crypiographiguçs  ^de  lettres  cryptograghiques. 

CRYPTONYMES.  Cette  dénomination  appattlêfit  aux 
auteurs' qui  déguisent  leur  nom ,  maïs  plus  particulièrement 
à  ceux  qui  le  déguisent  en  transposant  seulement  let 
lettres  ,  de  manière  à  former  un  autre, nom,  qui  e^t  Tana* 
gramme  du  véritable  ;  ainsi  Telliamed  est  l'anagr^imme  da 
Démaillée^  auteur  d'un  sy&tême  sur  la  nature  du  ^lobe  et 
sur  l'origine  de,  l'homme,  dont  l'abbé  Leroaserier. a  été 
éditeur  ,  et  qu'il  a>mis  eij  forme  d'entretiens,  DemaiUet  es* 
donc  un  auteur  cryptonyme.  Ce  mot  vijent  du  gre«  j^  cûcb^ 
et  7Z07»»('VPJ^€^PSJSUDqNYMES  ]•  .      .    ,  ,. 


>;' 


CUL-DE-IiA.MPE.  Terme  d'iaiprîmerie  4juî  désîgp^  v» 
ornement  ou  vignette  que  l'on  np^ç,t tait  au  b^s  de^  pagies  a 
demi-vides  :  on  a  remplacé  ces  ctif^rder-fampes  pariun  simple 
filet  qui  ordinairement  a  cette  f^rme  ^r —  '^  .  .n.rQg  '!àf>pm 
encore  le  nom  de  cul-de-lampe  aux  dernières  lignes  d'un 
chapitre ,  qui  aboutissant  en  pointe^.mais  qui  ne  vont  pas' 
jusqu'au  bas  de  la  page,  ^  Ces  ornemens  gothiques  ne  se 
trouvent  que  dans  les  anciennes  édition^  ^  depuis  long-timps 
le  bon  goût  en  a  fait  justice. 

CUSSON  (  Jean  ).  Imprimeur  dans  le  xy»  siècle.  \\  avait 
d'abord  suivi  le  barreau  ,  étant  avocat  au  parlement  \  mais  il 
embrassa  la  profession  de  son  père,  qui  était  imprimeur ,  et 
se  fit  recevoir  comme  tel  en  1659.  Il  avait  beaucoup  de  zèle 
tt  d'ardeur  pour  soa  nouvel  état.  Il  a  dirigé  les  Mémoiref 
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de-Nerers  et  Ie«  a  rangés  dans  Tordre  dîi  on  leS  voit  aujour* 
â'hui..  Il  revoyait  lui-naèrue  's  >  épreuves  sans  vouloir  s'en 
rapportera  des  correcteurs  négilgens,  pour  la  plupart.  Il  a. 
traduit  V Imitation  de  Jesus^Christ,  Il  possédait  assez  bien  le 
gvec  «t  le  latin.  » 

D. 

DAIRE  (  I/ouîs-Franfcôîs  ).  Bibliothécaire  des  célestin^ 
de  Paris  ,  né  à  Amiens  en  lyiS  ,  mort  à  Chartres  en  1792.  Il 
a  cotit^esé  TaS/tàu  histoHque  des  sciences ,  helles^îettr^s 
eâ'arés  d&  ta  propince de  Picardie  ^  depuis  le  commencement 
iéU  la^-monarchie  jusqu^n  1762  —  1768  ,  in-T2.  Histoire  îitté" 
rnre  £^  la  "tHllè  d^ Amiens  ^  1782,  ln-4-  Histoire  cipile  , 
ecclésiastique  étitiférairè  de  là  uiile  et  du  doyenné  de  Doulens* 
d'Encre ^  anjoHrd*hui  Albert  ^  et  du  bbiirg  de' G-rainmUierSm 
Parie-,  lF7S6,3*vol;4û-i2.  Idem^ie  la  ville  et  du  doyenné  de 
Montdidier.  Amiens,  1765''^  in-r2  ,  ett;.  Il  avait  ceiAmencé 
la  traduction  française  de  M Alexandreidos  de  Philippe  Gaa- 
thier  ^  ,qui  e»t  en  dix  chant's.*!!  devait  mettre  le  français  vis- 
à-vis.  Vé  f^^te  original,  cfofir  avait  revu  ^r  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  nationstlè':  cet' ouvrage  se  sera  sans  doute 
trouvé  dhfaa  les  papiers  de  l'auteur.    ' 

«  '  * 

DATES.  Nous  consacrons  uli  article  à  ce  mot ,  parcié' 
qu'il  intéresse  les  archivistes  et  les  bibliographes  :  son  éty* 
snologie  vient  du  latin  data  ou  daium ,  en  sous  -  entendant 
epistola ,  ou  charta ,  ou  edictuni ,  ou  dîploma%  Les  dîplo^ 
matistes  divisent  les  dates  eu  quatre  classes  :  dates  d^  temjps, 
dates  de  lieu  ,  dates  des  personnes  ,  dates  des  faits. 

DatJBS  0E  temps  :  elles  sont  ou  Vagues  et  indéterminées  , 
ou  spéciales.  Les  premières  n'annoncent  qu'une  siaite  indé- 
finie d'années  ,  comme  :  Régnante  Domino  nostro  Jesu^^ 
Christo  9  pour  détiigner  que  c'est  depuis  rétablissement  da 
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dirlatianisme*  Cotte  formule  avait  lien  dans  les  actes  des 
martyrs  au  3*  siècle  ;  elle  était  aussi  d'un  usage  commun 
depuis  le  'f  siècle  jusqu'au  I2*.  Les  dates  spéciales  détermi- 
naient Tannée  ,  le  mois  ,  la  semaine  ,  le  jour  ,  et  quelquefois 
même  l'heure  et  le  moment  de  la  confection  des  actes.'  Ls 
date  du  monde  ou  de  la  création  de  l'univers  fut  toujours 
\si  date  favorite  des  grecs,  qui  l'employèrent  universelle- 
ment ;  mais  ils  ont  toujours  commencé  invariablement  leursf 
«Dnées  au  premier  septembre  ,  ainsi  que  Tindiction  ,  quand 
ils  en  usèrent.  Il  y  a,  dans  les  dates ^  plusieurs  mots  qui 
demandent  quelques  explications  que  nous  allons  donner  ea 
abrégé*  Ces  mots  sont  :  année  ,  indiction  ,  épactes,  cycle  ^' 
lettres  dominicales  ,  concurrens  ,  réguliers  ,  etc. 

Année.  Personne  n'ignore  que  Tannée  est  la  mesure  du 
temps  que  le  soleil  ou  la  lune  emploie  pour  revenir  au  même 
point  du  zodiaque  :  Tannée  solaire  est  de  365  jours  5  heures 
49  minutes  i6  secondes  \  et  Tannée  lunaire  est  de  354  jour* 
49  minutes.  Passons  vlxxh  différentes  manières  de  commencer 
Tannée  :  les  juifs  distinguaient  deux  sortes  d'années  :  la( 
sacrée  ou  ecclésiastique  qui  commençait  à  la  nouvelle  lune 

la  plus  proche  de  Téquinoxe  du  printemps  ,  c'est-à-dire  ,  en 

•  X 1,*'  « 

mars  ,  et  Tannée  civile  ou  sabbatique  qui  commençait  à  la 

nouvelle  lune  la  plus  proche  de  Téquinoxe  de  l'automne  , 

c  est-à-diie. ,.en  septembre*    Les  latins  ont  eu  différentes 

manières  de  commencer  Tannée  :  les  uns  la  commençaient 

avec  le  mois  de  mars,  comme  les  premiers  romains  sous 

Romulus  ;  les  autres  avec  le  mois  de  janvier  depuis  la  réfor- 

mation  faite  par  Numa ,  qui  distribua  Tannée  en  12  mois ,  en 

commençant  par  janvier;   quelques-uns  le   2S  décembre  , 

jour  de  la  naissance  de  Jesus-Chtîst  ;  d'autres  remontaient 

jusqu'au  iS  mars,  jour  de  la  conception  ou  de  Tannoncia- 

tî<j)n  ;  d'autres  prenant  aussi  le  2S  mars  pour  le  premier  de 

Tannée,  différaient  dans  leur  manière  de  compter  d*un  an 

entier  :  ceux-là  devançaient  le  commencement  de  Tannés 
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de  neuf  mois  sept  jours  :  ceux-ci  au  contraire  le  retardaieiijk 
du  trois  mois  moins  sept  jours  ;  d'autres  enfin  commençaient 
rannée  à  pâque  et  en  avan^aiept  ou  reculaient  le  premier 
jour  ,  selon  que  le  dimanche  de  pâque  tombait  en  mars  ou 
en  avril ,  ^t  ce  comput  a  été  plus  universellement   suivi 
dans  les  derniers  siècles.  Depuis. le  concile  de  Nicée  ,  tenu. 
Tan  3z5  ^  Tannée  civile  et  ordinaire  commençait  en  France 
au  jour  de  pâque  ;   ce  qui  a  duré  jusqu'à  Tan  1664 ,  après 
lequel  l'année  a  commencé  au  mois  de  janvier  ;  ce  qui  a  été 
suivi  en   France  jusqu'à  rétablissement  de   la   république 
française.   C'est  Charles  IX  qui  a  opéré  ce  changement  eu 
Ftaiicc^  par  l'ordonnance  de  Roussillon  de  i563,  art.  3^  ^ 
et  le  duc  Charles  III  en  a  fait  de  même  en  Lorraine  par 
édit  du  i5  novembre'  iSyç.  Sous  le  pontificat  de  Grégoire 
XIII  réquinoxe  du  printemps  ,  au  lieu  de  tomber  au  ai 
mars  ,  se  trouva  le  10  ;  ce  qui  l'engagea,  sur  Tavis  des  as-* 
tronomes,  à  prescrire  le  retranchement  des  dix  jours  d'erreur 
et  d'augmentation.  La  bulle  est  datée  du  6  des  kaleudes  de 
tnai's  i58x  (i).  Henri  III,  roi  de  France,  en  exécution  de 


(r)  Il  est  bon  de  savoir ,  poui;  f  explication  du  mot  Kalendes  ,  que  le» 
romains  divisaient  les  mois  en  trois  parties  :  Klalcndes  ,  nones  et  ides.  Le 
premier  de  chaque  mois  s'appelait  Kalendc^;  le  cinquième  non  es  ,  et  k^ 
treizième  ides.  Il  y  avait  cependant  quatre  mois,  savoir,  mars,  mai, 
juillet  et  octobre,  où  les  nones  étaient  le  7,  et  le&  ides  le  15.  Le 
jour  devant  les  Kalendes  s*appelait  en  latin ,  pridiè  KaUndas ,  et  lo 
lendemain  postridic  KaUndas,  Les  autres  jours  qui  précédaient  les  Ka- 
lendes, en  rétrogradant  exclusivement  jusqu*aux  ides,  s'appelaient  unia 
Kalendas  ,  quarto  KaUndas ,  etc.  Ils  observaient  la  même  chose  pouf 
les  nones  et  pour  les  ides.  Pour  trouver  le  rapport  entre  la  manière 
de  compter  en  Europe  et  les  époques  indiquées  par  Kalendes  ,  nones  ou 
ides ,  il  faut  diminuer  sur  le  mois  qui  précède  auttnt  de  jours  qu*eA 
donne  le  quatrième  des  Kalendes  ,  et  ajouter  à  ce  qui  reste  deux  jours; 
ainsi  le  15  des  Kalendes  de  janvier  1598  revient  au  18  décembre  1597  » 
parce  qu*on  ôte  15  jours  du  mois  de  décembre ,  reste  16  (  décembre  ayant 

^1  jours),  ajoutez  z,  total  x8«  l«€  6 des Kaleadcs  de  miu  revient  av2$ 
avril,  etc. 9  etc. 
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cette  bqlle  ,  ordonna ,  par  sa  déclaration  du  3  novembre 
iSSz ,  que ,  le  9  décembre  eipiré  ,  Ton  compterait  le  lende*« 
main  20 ,  au  lieu  de  lo  ;  de  sorte  que  noel  qui ,  suirani 
l'ancien  calendrier,  aurait  été  le  i5 1  tomberait  le  25  du 
mois.  I 

Indiciion.  On  entend  par  indicûon  une  révolution  de  i5 
aus  ,  que  l'on  recommence  toujours  par  Tunité  lorsque  le 
nombre  i5  est  terminé.  On  ne  sait  pas  au  juste  quand  lesr 
indictions  ont  été  établies  ;  les  savans  auteurs  de  Tari  dé 
vérifier  lès  dates ^  placent,  suivant  lopinion  la  plus  corn- 
nnine»  la  première  indiction  à  Tan  3i3  (i) ,  de  manière  que 
là  seconde  révolution  recommence  à  l'an  3a8.  On  compte 
plusieurs  sortes  d'iodictions  :  la  première  est  celle  de  Cons* 
tatitinopledonc  se  servaient  les  empereurs  grecs  ;  elle  com-* 
mence  avec  le  mois  de  septembre^  la  seconde  est  l'impériale 
ou  coiistantinienne ,  parce  qu'on  en  attribue  l'établissement 
à  Constantin;  elle  commence  au  24  septembre  ;  la  troisième 
est  la  romaine  ou  pontificale  ,  parce  que  les  papes  Tont 
couvent  employée  dans  leurs  bulles,  surtout  depuis  Grégoire 
VII  ;  elle  commence  au  25  décembre.  On  a  trouvé  une 
quatrième  indiçtion  dans  les  registres  du  parlement  de  Paris  ; 
le  commencement  en  est  fixé  au  piois  d^octobre.  Dans  le 
nouveau  Traité  de  diplomatique  \z)  on  observe  que  le  pape 
Grégoire  VU  introduisit  une  nouvelle  sorte  d'îndiction  qu'il 
faisait  commencer  au  zS  mars.  On  prétend  de  plus  (3)  ap** 
percevoir  une  sixième  espèce  dindiction  dont  on  place  le 
commencement  à  pâque.  Pour  trouver  Tindiction  de  quelle 
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(1)  La  difHcuIt<5  d*accorder  les  Indictions  avec  les  fastes  consulaires  et 
te  code  théodosien,  a  oblige  les  chronologi^tes  de  leur  assigner  quatre 
époques  différentes  ,  savoir,  les  années  312,  513  ,  }if  1  |tf  ;  mai«  U  plat 
suivie  ç^t  Tannée  313. 

(2)  Tom;V«  Pag.i3S.  N.  1. 

(3)  Uêd.  Pa§,  î66.  N.  j. 
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année  de  Jeéus- Christ  que  ce  soit,  on  doit  diviser  par  i5 
toutes  les  années  de  notre  ère  ,  et  ajouter  4  au  restapt  y 
tar  Jesus-Clirist  est  né  dans  la  quatrième  îndiction  ,  et  le 
«urplus  de  l5  donnera  Tlndiction  cherchée  :  ou  bien  il  faut  , 
i.^  ôter  de  l'année  connue  tous  les  nombres  3oo  ;  a."^  ôter  de 
èe  qui  reste  tous  les  nombres  iS  5  3.**  ajouter  au  dernier 
reste  le  nombre  3.  Exemple  :  On  demande  rindiction  de 
l'année  J182  :  1.^  ôtez  les  3oo  de  1182,  c'est  à-dire ,  900  , 
reste  282  ;  2.°  ôtez  de  ce  reste  tous  les  nombres  i5  ,  reste  1  a  ; 
3.0  ajoutez  3  à  12  ,  cela  donne  ïS  ^  qui  est  exactement  le 
nçmbre  de  Tindiction  cherchée. 

JEpacte:  c'est  le  nombre  de  11  jours  dont  l'anhée  soTairtf 
«xcède  l'année  lunaire;  ainsi  Tëpacte  de  la  première  est  ir  ^ 
t^elle  de  la  seconde  est  de  22  ,  celle  de  la  troisième  est  33 
qui  valent  un  mois  lunaire  et  trois  jours  ;  alors  vous  laissesr 
de  côté  les  3o  jours  qui  forment  une  lunaison  entière ,  et  il 
vous  reste  3  pour  Té^acte  de  la  troisième  année.  Dans  la 
quatrième  vous  ajoutez  11  à  3  9  qui  font  14  d^épacte  ;  dans 
la  cinquième  ,  11  à  t4  9  qui  font  25  d'épacte  ;  dans  la 
«ixième  ,  \i  à  25  ,  qui  font  36 ,  et  en  omettant  toujours  Iç 
nombre  3o,  il  reste  6  d'épacte,  ainsi  de  suite.  Lorsque 
répacte  était  8,  deux  anfe  après  elle  se  trouvait  être  de  3o  ; 
alors  les  anciens  la  notaient  souvent  par  ces  mots  :  Epaciâ 
nnllâ.  Les  épactes  servent  à  trouver  le  jour  de  la  lune  ;  et 
pour  ce  faire  on  additionne  le  nombre  de  l'épacte  ,  celui 
des  jours  du  mois  courant  et  celui  des  mois  écoulés ,  en 
commençant  à  les  compter  au  mois  de  mars  ;  si  tous  ces 
nombres  assemblés  sont  au-dessous  de,3o,  le  nombre  qui  eiî 
resuite  est  celui  des  jours  de  la  lune  ;  mais  si  ces  nombres 
passent  celui  de  3o  ,  en  ôtant  ce  même  nombre  de  3o  ^  \% 
surplus  est  le  jour  de  la  lune. 

Cycle  :  c'est  une  période  ou  une  révolution  d'un  certain 
nombre  d'années  après  lesquelles  le  soleil  et  la  lune  sont 
censés  revenus  au  même  point  dû  ciel  d'où  ils  étaient  partis* 
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Un  connait  trois  cycles  principaux  :  le  cycle  solake  ou  deif 
lettres  dominicales ,  le  cycle  lunaire  et  le  cycle  de  Tindictioa 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le  cycle  solaire  ^  qui  est  de  29 
années ,  n'a  été  inventé  que  pour  oiarquer  les  sept  jours  de 
la  semaine  ,  au  moyen  des  sept  premières  lettres  de  l'alpha- 
bet. L'ordre  deces  dernières  se  change  d^'année  en  année  ea 
rétrogradant  ;  de  sorte  que  si  la  première  année  a  G  pour 
lettre  dominicale  ,  la  seconde  doit  avoir  F  ,  la  troisième  E  ^ 
Isi  quatrième  en  qualité  de  bissextile  D  C  ;  alors  la  première 
de  ces  deux  lettres  n'est  d'usage  que  jusqu'au  24  février  ,  et 
l'autre  prend  sa  place  pendant  le  reste  de  l'année.  Si  l'année 
était  composée  de  Si  semaines  justes ,  la  révoliltion  serait 
fixe  et  invariable  ;  ensorte  que  la  lettre  qui  aurait  servi  h 
marquer  le  dimanche  ,  par  exemple  ,  le  marquerait  tou- 
}ours  ^  mais  il  reste  un  jour  et  six  heures  moins  onze  minutes 
pour  parler  correctement.  Ce  jour  occasionne  la  rétrograda-* 
tion  des  lettres  ,  et  les  six  heures  qui  ^  au  bout  de  quatre  an», 
forment  un  jour ,  donnent  lieu  à  ce  qu'on  appelle  année  bis- 
sextile 9  c'est-à-^ire ,  que  chaque  quatrième  année  est  com- 
posée de  366  jours ,  au  lieu  que  les  trois  autres  ne  le  éont 
que  de  365  :  c'est  ce  qui  empêche  que  tout' les  sept  ans  le 
même  ordre  de  fériés  et  de  lettres  dominicales  ne  se  renou- 
yellec:  il  faut  sept  révolutions  complettes  de  quatre  années 
pour  remettre  les  unes  et  les  autres  dans  le  même  rang  et  la 
même  disposition  qu'elles   avaient  entre  elles  :  delà  cette 
révolution  de  28  ans^  nommée  cycle  solaire^  Le  cycle  lunaire 
ou  de  19  ans  ,  appelé  nombre  d'or ,  parce  qu'on  récrivait  ei^ 
caractères  d'or  dans  les  calendriers ,  fut  inventé  par  Méton  y 
athénien  (i) ,  4*^1  ans  avant  Jesus-Christ.  Ce  nombre  de  19 
servait  à  marquer  la  première  lune ,  et  par  conséquent  toutef 
les  autres  de  chaque  année.   Ce  cycle  était  fondé  sur  ce 
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qu'on  croyait  qu'au  bout  de  19  ans  la  lane  se  trouvait  précJ* 
f  ément  au  même  point  de  Tannée  solahre  j  de  sorte  que  s'il 
y  avait  eu  nouvelle  lune  le  i*r  janvier  à  6  heures  du  soir 
juste  ,  19  ans  après  elle  ne  devait  pas  manquer  ait  même  jour 
et  à  la  même  hetire  ;  cependant ,  après  bien  des  années  ^ 
l'expérience  fit  reconnaître  clairement  qu*il  s^en  fallait  d^une 
heure  27  minutes  et  quelques  secondes  que  19  an  nées  solaires 
ne  fussent  d'accord  avec  19  années  lunaires ,  malgré  les  sept 
IDoIs  intercalés  répartis  sur  le  tout  ;  de  façon  que,  depuis  le 
concile  de  Nicée  jusqu'à  i58a  ,  il  y  avait  quatre  jonrs  de 
saécompte.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  les  épactes 
furent  substituées  à  ce  cycle  ou  au  nombre  d'or  ^  et  il  n'eut 
.plus  d'autre  usage  dans  le  calendrier  réformé ,  que  de  servir 
M  les  trouver.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  cycle  lunaire  avec 
le  cycle  de  19  ans  ,  quoiqu'ils  aient  plusieurs  points  de  res- 
semblance. Le  cycle  de  la  lune  commence  trois  ans  plus  tard 
gue  pelui  de  19  ans  :  cette  différence  vient  des  romains  et  des 
hébreux.  Ceux-là  se  servaient  du  cycle  que  nous  appelons 
de  la  lune  ,  et  ils  le  commençaient  avec  le  mois  de  janvier: 
ceux-ci  faisaient  usage  du  cycle  de  ig  ans  ,  qu'il/  corn-* 
mençaient  avec  le  mois  de  mars.    Les    chrétiens  se  sont 
servi  de  Tun  et  de  l'autre  cycles  dans  les  premiers- temps  ; 
mais  enfin  celui  de  19  ans  a  prévalu.  Il  y  a  aussi  une  différence 
dans  la  manière  de  trouver  ces  deuTç  cycles  :  pour  trouver  le 
nombre  d*or,  il  faut  ajouter  1  et  retrancher  tous  les  19  ans 
de  Père  de  Jesus-Christ ,  le  surplus  sera  l'année  du  nombre 
d'or  ^  ou  s'il  n'yap<j>int  de  surplus^  ce  sera  la  19*^ année  de 
ce  cycle  ;  au  lieu  que  >  pour  trouver  Tannée  du  cycle  lunaire  ,• 
il  faut  faire  la  même  opération  en  retranchant  deux  ;  !• 
raison  en  est  que  Jesus-Christ  est  né  dans  la  z*  année  du 
nombre  à'ov-,  et  la  18'  du  cycle  lunaire.  Qu'entend-on  par 
le  cycle  pascal  ?   C  est  un  troisième  cycle  composé   des 
deux  cycles  solaires  de  28  ans  ,  et  lunaire^e  19  ans ,  multi- 
pliés Yw  p^r  Vqv^U^  }  «t  <iui  sert  à  UQUYe^  la  f  âque*    Q% 
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cycle  est  donc  une  révolution  de  S3â  années ,  à  la  fin  des- 
qaelles  les  deux  cycles  de  la  lune  «  les  réguliers ,  les  clefs  des 
►fêtes  mobiles  ,  le  cycle  du  soleil ,  les  concurrèns,  les  lettres 
dominicales  >  le  terme  pascal  ^  la  pâque  ,  les  épactes  aveo 
les  nouvelles  lunes  ,  recommencent,  se  trouvant  comme 
ils  étaient  532  années  auparavant  ^  et  continuent  le 
même  espace  d'anni^es  5  ensorte  que  la  seconde  révolution 
est  en  tout  semblable  à  la  première  ,  et  la  troisième  aux 
Jeux  autres. 

Les  juifs  ont  un  cycle  de  84  ans  ou  une  ogdoécontatessa- 
raëtéride  ,  de  laquelle  a  parlé  saint  Épipbane  dans  l'hérésie 
&i  y  celle  des  alogiçns  :  le  père  Petau  et  le  père  Boucher  en 
.ont  ajassi  donné  des  traités* 

Concurrèns é'ILes  années  communes  sont  composées  de  82 
semaines  et  un  jour ,  et  les  années  bissextiles  sont  composées 
de  52  semaines  et  deux  jours  !  ce  jour  ou  ces  deux  jours  sur- 
numéraires sont  appelés  coqcurrens,  parce  qu'ils  concourent 
avec  !e  cycle  solaire  ou  quils  en  suivent  le  cours. 

Héguliers»  On  distingue  deux  sortes  de  réguliers  ,  les 
solaires  et  les  lunaires.  Les  réguliers  solaires  sont  un  nombre 
invariable  attaché  à  chaque  mois  dont  on  se  sert  avec  les 
concurrèns  pour  trouver  quel  jour  dé  la  semaine  tombait 
le  premier  de  chaque  mois  :  pour  cela  il  faut  ajouter 
tes  réguliers  du  mois  aux  concurrèns  de  Tannëe.  Ces 
deux  nombres  réunis  en  font  un  troisième  qui  est  le 
total.  Si  ce  total  ne  surpasse  point  celui  de  sept,  il  marque 
le  jour  de  la  semaine  que  Ton  cherche  ;  s'il  surpasse  Ig 
nombre  sept ,  il- faut  retrancher  sept,  et  ce  retranchement 
fait ,  le  nombre  restant  marque  quel  jour  de  la  semaine 
tombait  le  premier  de  chaque  mois  de  l'année  en  question. 
Les  réguliers  lunaires  sont  aussi  un  nombre  invariable  at- 
taché à  chaque  mois  de  l'année  :  ajoutés  aux  épactes  »  ils, 
disaient  connaître  quel  était  le  jour  de  la  lune  le  premier  de 
lîbaque  mois»    /  . 
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Après  avoir  donné  rexplication  d<?s  termes  relatifs  auSi> 
dates  y  il  serait  sans  doute  à  propos  de  parcourir  les  difFé- 
rentes  dates  de  temps  dont  on  s'est  servi  ;  mais  cela  nous 
conduirait  beaucoup  trop  loin  ;  nous  renvoyons  donc  au 
JJictionnaim  diplomatique  au  mot  Dates.  On  y  trouvera 
des  détails  sur  l'an  de  grâce  ,  l'an  de  la  nativité  ,  de  la.  cir* 
4;oncision  ^  de  rincarnation  ,  de  la  trabéation  ^irabeâ camis 
indutus  }  >  de  la  passion  *  du  règne  de  Jesns-Christ ,  sur  les 
dates  du  mois  y  des  semaines  ,  des  jours  ,  de  l'heure  >  des 
ferles ,  dimanôhes ,  fêtes  ,  etc. 

Datss  de  lieu.  La  date  du  lieu  apprend  dans  quelle 
irlUe  ,  dans  quelle  place ,  dans  quel  château  un  diplônie  a 
été  dressé.  Avant  le  12^  siècle,  il  était  rare  qu'après  avoic 
daté  d^une  ville  on  spécifiât  le  palais  où  la  pièce  avait  été 
donnée  3  mais  dans  ce  siècle  on  détermina  le  lieu  précis  de 
ia  confection  de  l'acte.  Au  i3e  siècle  «  on  porta  l'exactitude 
jusqu'à  marquer  la  salle  dans  laquelle  on  l'avait  passé.  Au 
reste  cette  date  du  lieu  n'était  point  exigée  par  les  lois 
romaines,  et  n'est  requise  que  depuis  l'ordonnance  de  1462  y 
confirmée  par  qelle  de  Blois  ,  qui  ordonne  que  les  notaires 
mettront  le  lieu  et  la  maison  oii  les  contrats  seront  passés» 

Dates  des  personnes.  On  comprend  sous  ce  nom  toutes 
les  dates  qui  ont  assigné  l'époque  de  l'élévation  de  quelqu'un 
à  une  dignité ,  ou  qui  partent  de  ce  point  y  ainsi  les  dates 
des  personnes  sont  celles  des  consuls  ou  du  consulat  y  qui 
étaienj:  prescrites  par  les  lois  romaines  ;  celles  des  empereurs 
ou  de  leur  élévation  à  l'empire  3  celles  des  papes  pu  des 
évêques ,  ou  de  leur  exaltation  au  pontificat  ;  celles  des 
rois  ou  de  leur  règne >  etc.  Voyez,  pour  les  détails,  le 
Dictionnaire  diplomatique. 

Dates  des  faits  ou  dates  historiques.  Ces  sortes  de 
dates  avaient  l'avantage  de  rappeler  à^^  faits  intéressans. 
A  Milan  ^  on  voit  dans  l'égliso  de  Sainte-Léouide  un  monu- 
ment du  ^«  siècle  ,  daté  de  Taa  104  de  Véglii^e  çatholiqucé 
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Muratori  (i)  croît  qpecest  répt>qUG<du  four  x>&  ]e$  ario^i 
reudir^ntcett?.  église  aux  catholiques^  :  c^^st  uDe  dcâ  plut 
'^ncleanes  dates  historiques  que  4'on  ait  rencontrées.  A*»  lif 
siècle,  cette  sor.te  <î«» /^^/<? yçt^ît.pQÎ/it «are  dans  les.act*^ 
ecclésiastiques ,  non  plus  qu'au  12e  et  aux  suivans  î  on  sVn 
servait  aussi  danîfles  chartes {aiqi4e$«,Qi^\^bnn9it  iH^e.ohtû-Lb 
de  iioS,  qui  date  dp  .l'^pparitroa.d!une  .«comète  (aj.  Dom 
Vaissette  ,  dans  son  Histoire  du  Languedoc  ,  en  fournit 
Une  plus  ancienne  :  elle  est  conçue  en  (çes  .termes  zsAnuoauo 
infidèles  F i^anci  relent. smiTn  Carolu m  inhonestat>erun(i  Ell« 
marque  répoque  de  la  déposition^e  Chai:leH«?^3'niple  ^  et 
fait  voir  que  le  Languedoc  n^obéîssaitpoint'à  la  Frai^ce,  et 
que  les  colons  de  la  Septimanie  .ne  se  regardaient  ppint 
comme  français.  C*€taît  vers  020.  r* 

Observons  en  dernier  lieu  que  Içs  dotes  étaîei^t  et  sont 
encore  presque  toujours  exprimées  en  chiffres  nomains^QU 
arabes.  Urbain  Vlil  ordonna  que.  désormais  les  lettre^ 
apostoliques  énonceraient  le  jour  du  mois  tout  avi.lpn-g  et 
non  par  chiffres.  Depuis  le  9'  siècle  on  omit  quelquefois 
dans  la  date  ^  le  millième  et  les  centiernes^  et  oeJa^u^U'Yoi 
16'  siècle  încli^siveipent.  Dam.  les^Uttres  indiférentcs  on 
voit  encore  à  présent  des  exemples  de  cette  omission* 

Comme  dans  ce  que  nous  venons  de  dire  sur. les  datjes  no.UI 
n'avons  point  parlé  des  différentes  ères  qu'il  est  indispen^ 
sable  de  connaître  ,  nous  allons  terminer  cet  article  par  des 
tableaux  très^intéressans  sur  ce  sujet  ;  nous  les  avons  puisai 
dans  V Histoire  des  hommes  (3).  Nous  faisons  précéder  I4 
tableau  des  ères^  de  Celui  des  differens  systèmes  sur  Tàge  d>| 
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{i)fhes.  nof.  Tom.  4,  pag.  1954.        ^ 
(1)  Annal,  hentd,  Tom.  5  ,  pag.  47e. 

(3)  Par  Tauteur  de  la  Philosophie  ds  la  nature^  î)slJsle  de  Sales  #  mdmbx< 
de  finstitut. 
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monde  ;  ce  dernier  est  curieux,  et  nous  y  ajoutons  les  sys* 
traies  sur  le  calcul  des  années  depuis  lavCréation  du  monde 
jusqo*à  la  naissance  de  Jesus-Christ.  Nous  prenons  potn 
point  fixe  Pan  1800  j  et  nous  y  rapportons  chaque  système* 

Tableau  des  dijfèrens systèmes  sur  Và^edumond^^ 
calculé  jus^u^ à  l'époque  de  1^06  (jîy 

'Nota,  On  a  fait  évanouir  de  tous  les  calculs  suivans  leâ 
fractions  de  mois ,  et  on  a  ajouté  quatre  ans  à  l'ère  vulgaire  | 
parce  qu'il  est  démontré  par  les  ouvrages  de  Dion  et  de 
Josephe  ,  par  les  fastes  consulaires  et  par  les  dissertatiool 
de  tous  les  savans  de  l'Europe  moderne  ,  que  la  naissance 
de  Jesus-Christ  est  antérieure  de  quatre  ans  à  l'époque  oSl 
on  l'a  place  ;  ainsi  Tannée  1800  est  vraiment  Tannée  i8o4«/ 
On  fera  de  ce  principe  la  base  de  toutes  les  supputations 
suivantes.  Cette  table  esc  raisonnée  jusqu'aux  interprètes  de 
la  Bible  ;  delà  on  a  suivi  l'ordre  alphabétique. 

Chaldéens.   • ,  .  .  0. 

Les  mages  de  Babylone  regardaient 
le  Àionde  comnie  éternel. 

Celtes o. 

Ceux  qui  habitaient  les  Gaules  adop* 
taient  la  même  opinion. 

OCBLLUS    LUCANUS,    .   •   .  , ^  .  ,  O. 

Phérbgydb ,,....  o, 

Xbnophawe  .  • o. 

Aristotb.  .  .  ,  • o. 


(i)  Fabrlcius(BibIiograph.  antiq^.  )  compte  140  opinions  dl{F<érentes  des 
interprètes  de  la  Bible  sur  Tâge  du  tnondp»;  et  Pesvigiiolles ,  dans  sa 
Cbronologle  de  THistoixe  sainte*  en  compte  aoo. 
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Plotitt •  • .  •  î  o, 

Eficure o« 

Ce  philosophe,  en  admettant  l'éter- 
nité de  la  matière  ,  pensait  qu^ 
ses  formes  se  modifiaient  à  Tin- 
fini,  . 

Phéniciens.  •....,*,.. 


•    •    *    •    •    «  w* 


Us  admettaient  aussi  la  matière  éter- 
nelle et  une  forme  variable. 

Égyptiens.  .  , •  .  1  .  0. 

Stoïciens .   .  9«. 

Ils  pensaient  que  Tâge  de  la  terre  ^ 

avant  son  renouvellement,    se 

mesurait  par  la  marche  des  as-  i  y* 

très    dans  le    ciel  ,   jusqu'à  ce 

qu'ils  revinssent  au  même  point 

d'où  ils  étaient  partis  :  c'est  ce 

qu'ils  appelaient  la  période  de 

la  grande  année. 
Platon.  •  ; o; 

Macrobe • Q. 

H  fixe  la  durée  de  la  grande  ann^e 

de  notre  planète  à  1 5^000  ans. 

Spinosa. , o. 

Les  brames  de  l'Indostan i5,ii5,22oaiii« 

Ils  admettent  jusqu'à  ce  moment 

quatre  âges  :  le  1er  de  1,72 8^000. 

Le  2' de.  .  • 1,296,000. 

Le3\de.*  •> 8,064,000.  \ 

Et  le  4  actuel...  .  .  4,027,2*0.    ... 

ASTKOKOMES  DE  BaBYLONE x5,0025Tlfl* 

Prêtres  de  l'Egypte.  ..,.....•••    2,014,789. 
BuïFON -,  •  •         38,873. 

C«  naturaliste  ^  dans  son  System* 


*    « 
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sur  la  théorie*  de  la  terre ,  croit 
qu'il  y  a  74,866  ans  que  notre 
globe  a  été  détaché  du  soleil  ; 
qu'il  lui  a  fallu  2,936  ans  pour  se 
consolider  jusqu'au  centre,' et 
ensuite  33,047  ans  pour   se  re-  ' 
froidh:  et  être  en  état  de  pro- 
duire.   L'époque   précise  de   la 
naissance  de  la  nature  organisée, 
date  donc  de  38,87?  ans. 
X^A.  BlâLE  9    suivant  une    copie  du   texte 
hébreu  ,  fixe  l*âge  du  monde  à 
La  Bible  ,  suivant  une  autre  copie  du  texte 
hébreu 

La  Bible  ,  suivant  une  copie  du  texte  sa- 
maritain.  

La  Bible  ,  suivant  tfne  autre  copie  du  texte 
samaritain • 

La  Bible  >  suivant  une  copie  du  texte  dds     • 
Septante..  . .  .  .'  ' 

La  Bible,  suivant  une  autre  copie  du  texte 
des   Septante *;  . 

Alphonse  ,  roi  de  Castille>  interprète  de 
'  la  Bible.  .• . 

Arias  MoNTANus.  .  ;  • 

Augustin  (  saint  ).   / 

Bede  (  le  vénérable  ) •  .  .  .  • 

Cedrene. .  •  .  .  ..... 

Clément  d'Alexandrie.  ...•....•...•. 

Cluvier ».  ,  ; u 

Cornélius  â  Lnpide\  :  :  ; .'  . 

£piPHANEs(  saint  ).  •  , ;  .  .  .  • 

Ethiopiens ^ 

EUSSBE ^.-  .••*.•  ^.^  .  • 


5,744  ans. 
5,911, 
6,io5* 
6,224» 

7,070. 

7,3o8, 

8>784. 
5,649. 
7,i5r. 
6,999. 
7,306., 
7,424. 
6,768. 
5,761. 
6,849. 

7i^99- 
7,000. 
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Genebsard ..••..«.•••  5,89oant. 

Grabb  (  le  docteur  } 7i3o8. 

JÉRÔMB  (  saint  )...•.••....•.  t  •  5,741. 

JosEPHE  dans  son  état  naturel •  •  6,4^8. 

JosEPHE  corrigé.    •••'••••.'••••••  6,498.. 

Isidore  de  Pelure.  •.•.'..•••.,..  7»i36. 

Isidore  de  Sévilie '.  .  •  7,010. 

Juifs  otiodernes. ....'.  5,56o. 

JuLE- Africain ..■...'..•  7,3©o. 

Kepler 5,784.   / 

Lactance .•..,.  5,6or. 

Maimonide   (  le  r^abbin  ).  .  ..*...».•  5^858. 

MeItANCHthon «  .  '. 5,743. 

Orosb 6,978. 

Petau. 5,783. 

Pbzron 7,652. 

Pic  de  la  Mirandole.    •  • .  5,769. 

Philon 4 >..•••  6,896; 

SCALIGER.    •   •   .    • •  53749. 

Simpson. .  5,8ti3. 

Sui^s 7,8oo« 

Sclpi<;b«Sévèrb ; 79^69« 

Talmudistes 5,084. 

Vossius.  .  .-  .  • 7,898.  / 

UssBRius.   .•••.. ;  .  •  5,804. 

j  \  .  ..       » 

f 

IfoTiCE  des  diffèrens  systèmes  sur  le  nombre  des 
années  gui  se  sont  écoulées  depuis  la  création 
jusquà  Jesi\s  -  Christ. 

t 

#  •  V  *  .  »     t.  I 

Il  existe  soixante  et  .dix  opinions  différentes  tottcbant  Id 
calcul  des  années  depuis  la  création  «du  inonde  jusqu'à  I9 
naissance  de  Jesus-Christ.  Yoioi^  les  plus  remarquâtes» 


«1$  DAT 

Selon  îa  Vulgate: 

Usserîns  compte*    •    .    •    .    •    • .    •    •    •  4^004  ans. 

Kabbi  Nahasson.    •    • 4»74<^* 

iger • 3,950. 

Le  père   Petau.     .     .     •     ^ 3,984. 

Le  père  Torniel .     •     •     •  4>o52, 

Le  père  .  Labbe 4^o53. 

Kiccioli.    .     .     • 4>i84* 

Selon  les  Septante  ; 

Eusebe  et  le  Martyrologe  romain.     .    •    •  5,2oo« 

'  Yoçsius ••..•••  5,590. 

Kiccioli.    .     .     « «  3,634. 

Les  Tables   alphonsines.     ......  6,984. 

Tous  les  autres  calculs  y  sont  renfermés  entre  3,740  et 
6^984  ans.  Cette  diversité  fait  que  quand  on  Ut  un  historien  , 
il  faut  savoir  quel  système  il  adopte  pour  connaître  au  juste 
la  yaleur  des  dqùes  qu'il  emploie.  Selon  le  système  de 
[Newton ,  le  monde  est  moins  vieux  de  5oo  dns  que  ne  le 
croient  les  clu'onologistes. 

Il  existe  trois  textes  ou  trois  exemplaires  copiés  du  pirepiier 
original  delà  Bible*.  Ces  trois  textes  sont ,  i.^rbébreu  de 
la  Massore  ,  qui  abrège  les  temps  :  il  ne  compte  qu'enviroa 
4,000  ans  depuis  Adam  jusqu'à  Jesus^-Christ  \  2.^  le  texte 
eaïQ^ritain  qui  donne  plus  d'étendue  à  l'intervalle  de  ces 
époques  ;  et  3.?  les  Septante  qui  font  remonter  la  création 
du  monde  jusqu'à  6,000  ans  a  vaut  Jesus-Christ.  Il  y  a  depuis 
Adam  jusqu'au  déluge  : 

Selon  le  texte  hébreu i,656. 

Selon  le  samaritain.    .     • jfioj. 

Selon  les  Septante  et  Eusèbe 2,243.     . 

Selon  les  Septante  et  Josephe.     ....  •  s,256. 

Selon  /  Jule-Africain  ,  saint  Ëpiphsne^  le 

pçre  Petau  et. les  Septante*    •    i    •    •  ^^%t%^ 


DAT  ti5 

Quant  aux  temps  postérieart  au  déloge ,  let  clironologister 
aie  sont  pas  j^lus  d*accord  sur  les  intervalles  des  .époquee  do 
ces  temps  :  pour  en  donner  un  exemple  >  il  suffit  de  citer  lea 
systèmes  de  Marsham  et  de  Pezron. 

-Du  déluge  à  la  vocation  d*A-  Marsham.            Pearoa* 

braham •  426  ans,     •  •     It^^  abi» 

Delà  vocation  d'Abraham  à  la 

sortie  d'Egypte 480;  •    .     .  •       43o« 

De  l'exode  ou  sortie  d'Egypte  j 

à  ta  fondation  du  temple.     •  480.  •    •    •  •        873^ 

La  durée  du  temple.    •    •    •  400.  •    •    •  •       470. 

La  captivité.    ••••••  70 70. 

L'année  de  la  naissance  de  Jésus  -  Christ  est  également 
tr«s-disputée  entre  les  chronologistes.  Voici  les  opinions 
les  plus  célèbres^  en  prenant  pour  point  de  départ  la  fonda*», 
tien  de  Rome. 

Usserius,  CappeV  et  Kepler  la  çiét  (entait 

aS  décembre  de  Vaxx  de  Rome« .  •    •  ;  «    •  748. 

Sclcer  et  le  père  Petau.    .     •    •    «    ...  «    •  749»  •  ; 

Sulpice-Sévëre.  •    • .    750*  :: 

Baronius  ,  Torniel  et  Sca^igen    •    •  «•    •  jSu 

Salian  et  Pererius.  ..••.•«..«•  75a.    •; 

LepèreLabbe.  ••.• ««  753* 

Hérouart  ••••••••••••  764. 

Paul  de  Middelbourg.     •••••••  755» 

De  tous  les  systèmes  chronologiques ,  c'est  celui  dTJsseriai 
{  qui  place  4,004  ans  entre  la  création  et  Jesua-Cbrist  )  qcm 
Ton  suit  le  plus. 

t  •  «  *  •  •  * 

Y 
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Tableau  des  époques  eu  Ses  ères  chronologiques 

-  çi^i  servem  de  fondement  à  r histoire,  et  qui 

.   sont  intéressantes   pour  '  la'  connaissance  des 

\    date$\  toujours  à  compter  jusqu  à  Van  iQoo, 

£ro  de  Brama  :  les  indiens  s'îTpaglQen^,q[ue  ^ 

oe  dieq  nacquitau  commencement  du  pre-  . 

mier  âge  du  monde,  c'est-à-dire,  il  y  a.  ,  i5>ii5,a20  ans. 
Epoçpjajde  la  nature  organisée,  sejon  le 

9ys|,éipe  de  BufFpn  ,  jly  a  juste.     .    .  ••  SSjSyi 

EpoqM©  de  la  création  du  monde. 

I texte  hébreu.     •     .     .     •  5,744. 

léxt'eVatearitaini  •    V    •  <,ioS. 

les' Septante.    *.     •  '  .     .  7>^7®« 

IS^**dés^^*tiîfs>,  t^e''4u'iis^  àûiVent  ètotore 

aujourd'hui «•••*•  S^ÀlS* 

Epoque  du  délugl^'dêiNàé'iiuhfantîa  Bible/        '  .  '    ■ 

Moi^Ca  fait  entendre  qu'il* arrrva  1^656  '* 
^n&çi(|^ès  la  création* da  monde  j-ain'éi  on* 

peu^Ccspmpter, ,     .     .    . 

•  T  ^'f  le  texte  .hébreu.  •  •     •     •     .   ».    'i'' •      '  4,088. 
Suivftfit  rie  texte*samantain#  •     .     ••  •     •    '      ^  4,449*^'* 

.*^    fia  yer«idn  -des  Sept-aate.  •  •••-••    •♦   6^414 
Epoq^le  des  observations  astForramiques-Je*     .  ^J^'^^ 

CaUstbène.    Ce    philo,s©phe  «envoyép'de^  i^--** 

.  ^abylone  à  Aristote  un  recueil  d'observa*-  .   ^ 

tiona  chaWéenn^s  gui  remontaient  à  1904  * 

ans  ,  c*e8t*à->dire  «  à  aa3o  ans  avant  l'ère 
vulgaire.  Cette  époque  est  une  des  plus 
authentiques  de  Fastronomie  et  de  Fhis-* 

toire  ^  elle  se  fixe  à 4io3o« 

Ere  des  patriarches  ou  des  pèlerinages  ;  elle 
commence  au  temps  où  Abraham  q[uitta 
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Haran  :  on  rapporte  à  cette  époque  plu- 

sieurs  faits  particuliers  dela^Bible.     .     •  ^^ySx  ans« 

Epoque    de    rétajjlissemept .  du.   royaume  • 
d'Athènes  ,  ou  ^rejde$  m^rbrea  de  Paros  : 
c'est  une  des  bases  les  plus  ^ûres  de  l'his- 
toire :  suivant  ce. mQuunaçut  ^   Cecrops 
commença  à  régner  dans  Athènes,  il  y  a  3,38a« 

Epoque  *de  la  fondation  de  Thèbes  «  par 

Cadmus .«     •     •     *     •     •  S^Si^. 

Epoque  d(i  déluge  d'Ogygè&  ^i)  ;  c'est  le 
temps  de  la  cIvUisatioa  de  la  Grèce  :  elle 
remonte  >  .  ' 

ÎVarron  à.     •.••••••    ;  3,1^6,^ 

ie  père  Petau  à, .«     .     •  3,569. 

Simpson- à.  .     .     •     i'    .  •  •     •     «^       •     4;^44* 
Epoque  de  la  prise  de  Troye,  suivant  les 

marbres  de  Paros.    •-•.*••.«  3,oog* 

Epoque  de  la  fondation  du  temple  de  Sa- 

lomon.   ...    * s,8a5« 

Epbque  d'Homère^     •     .     .  •  .     .     •     •     •  *77^7* 

Ere  ies  olympiades..  « 2,576* 

Noâa,  Chaque  /)lympfade  était  composée  de  quatre  ans  J 
elles  Qnt  fini  à  la  294^  ,  c'est-à-dire  ,  il  y  a  1400  ans. 
Ere  de  la  fondation  de  «Rome  ,  il  y  a  ^ 
^  ,  rVarron •     •     •     •  a,555» 

OUIVant<,        /»  1      -^       .      1  Érr 

l^les  rastes  ou  uapitole.   •    v     •    •  a,oâa; 

^  •  ' 

■— »—  ■  "'  ■  ■       '       iv 

(i)  l«*histqiire  fait  mention  de- ]>ki»euts  déluges;  le  pld»  ancien  est 
celui  de  Xisuthrus  ,  qui  fut  particulier^  la  Chald4e,  et  três-po^érîeur 
i  Saturne  ,  et  celui  4e  Peyrun ,  à  la  Chine.  Les  déluges  p^^puliets  à 
la  Grèce  sont  celui  de  Samothrace  i  sani  date;  celui  d-Ogygèsy  qui 
dévasta  PAttique  ;  celui  de  Deucaliôii«  en  Thessalie  ,  1503  ans  avant 
Jesus^Ckfist.*  Il  en  est  encore  'vrrvé  lin  ea  Syrie  l'an  ÏÔ95  de  Tére 
vulgaire*  .  . .  ;  .  ..       *  ;. 


l 
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Ere  de  Nabonassar ,  roi  de  Babylone.    •    ;  ^9^47  to<* 

Ere  de  rétablissement  des  archontes  an* 

nuels  d'Athènes ^     •     •     •  2)4^4* 

Ere  de  la  captivité  des  juifs ^^^SS. 

Epoque  de  la  fondation  de  Fempire  des 

perses  ,  par  Cyrus ,  il  y  a.    •    •    •    •    •  2,336* 

Epoque  de  Ronae  république  y  ou  des  fastea 

consulaires ,  il  y  a é  3|3dg, 

Epoque  de  la  guerre  du  Peloponèse  ;  elle 

dura  28  ans  >  et. commença ,  il  y  a.    •    •  2f23u 

Ere  chaldaïque  :  Ptolomée  en  a  fait  men* 
,  tion  ;  elle  commença  au  a6  septembre , 

il  y  a •    •    •    •  2,i65. 

Ere  du  règne  d'Alexandre.      •     •     •     »    •  2^1 36» 

Ere  des  seleucides  :  elle,  commençait  à  Té* 

poque  des  premières  conquêtes  de  Selea- 

eus  Nicauor  »  dans  cette  partie  de  l'orient 

gui   forma  depuis  le    vaste .  empire  de 

Syrie*  Les  juifs  appelaient  cette  ère  ,  l'ère 

des  contrats ,  parce  qu'on,  s'en  servait 

dans  1er  actes  civils.  .  •    •  .  •    *    *    •    •  s,iti^ 

Epoque  de  la  première  guerre  punique.    •  2,064. 

Epoque  de  la  seconde  guerre  punique.     ,  2,018»     ' 

Ere  des  hasmonéens  :  elle  commenee  aa 

temps    où   Simon  délivra  .  entièrement 

Jérusalem  de  la  domination  des  syriens  , 

il  y  a •    fc  ï,996. 

Epoque  de  la  troisième  guerre  punique.    *  i»949* 

Epoque  de  la  ruine  de  Carthage.    •    •    •  29946» 

Ere  de  Tyr  :  époque  de  reconnaissance  des 

tyriens  envers  un  roi  de  Syrie  qui  leur 

accorda  la  liberté  de  se  gouverner  par 

leurs  propres  lois ,  il  y  a.     •    •    •    .    •  ijj 

Ere  d'Antioche  i  elle  commence  à  la  pre* 


r 
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mière    année  de  la  dictature  de  Jules 
César  ,  et  de  la  liberté  de  la  ville  d'Ân« 

tioche.    •    •     • •  T1849  ^^' 

Ere  julienne  ou  de  Jules  César  :  c'est  l'épo- 
que de  la  réfon;aation  du  calendrier  ^ 
faite  par  Jules  César  :  on  la  doit  à  Tas» 
tronoaie  Sosigene ,  il  y  a Z^S^S* 

Ere  d'Espagne  :  elle  a  commencé  à  la  con- 
quête de  l'Espagne  par  les  romains  ,  3g 
ans  ayant  l'ère  vulgaire  ;  on  en  fit  usage 
long-temps  en  Espagne ,  en  Afriqiie  et 
dans  une  partie  des  Gaules l|8S9* 

Epoque  de  la  bataille  d'Actium ,  ou  ère 
actiaque  :  c  est  Tépoque  de  la  fondation 
de  l'empire  romain*     »•••..•  X|83l; 

Ere  vulgaire  :  c'est  Tépoque  de  la  naissance 
de  Jesus-Christ  :  on  ne  .commença  à  s'en 
servir  que  dans  le  6*  siècle*  C*est  Deuys- 
le-Petit  qui  l'introduisit  en  Europe,  encore 
se  trompa-t-il  de  quatre  ans ,  comme  il 
est  démontré  par  le  monument  des  fastes 
.consulaires.  Quoique  cette  erreur  de 
Denys-lePetit  ait  été  accréditée  par  une  , 

croyance  de  plus  de  neuf  siècles,  il  faut 
la  réparer  en  compta  ut.  exactement  de* 
puis  la  première  année  de  l'ère  vulgaire  > 
ce  qui  donne  au  lieu  de  1^800.     .     •     •  1^804. 

Ere  de  Dioclétien  ou  des  martyrs*     .     *     •  i,Sao* 

Ere  arménienne  y,  qui  est  encore  ejti  usage  , 

parmi  les  arméniens >    •     •  x>24^* 

Ere  de  l'hégire  ou  de  la  fuite  de  Mahomet 
delà  Mecque  pour  se  rendre  à  Médine.  Z,l8il* 

Ere  d'Isdegerde  :  ravénemqnt  d*un  Isde« 
gerde  III  ^  roi  de  P^rso  ,  coocQ^rt  avec 
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une  réforme  Faite  par  les  astronomes  de 

l'orientxdans  leur  calendrier  :  elle  a  été 

suivie  pendant  plus  de  quatre  siècles  par>     • 

les  persans  :  elle  commence  il  y  a.     :     •  1^173  ad*« 

*Ere  de  Charlemagne  :  elle  commence^  au 
couronnement  de  ce  prince,  qui  se  fit  a 
Rome 5  et  parait  d'dutônt  plus  intéres-^ 
santé  pour  les  modernes,  que  c'est  à-peu*  j, 

près  1  époque  de  l'originie  de  leurs  mo- 
narchies. Charlemagne  fut  couronné  il  y  a  i,oo4> 

]Sre  galaléenne  :  comme  les  années  de  l'ère 
d'Udegerdeétaient-aussi  vagues  que  celles 
de  l'ère  de  Nabonassar ,  un  sultan  du 
Khorasau  ,  nommé  Gelaleddin  ,  forma  . 
un  conseil  de  >  huit  astronomes  ,  et  la 
réforma  :  Tère  galaléenne  a  commencé 
il  y  a.    « •    •     •    •  725. 

Epoque  du  règne  de  Rodolphe  d'Haps-' 
bourg  :  c'est  alors  que  tous  les  trànes  de 
l'Europe  moderne  s'affermirent ,  et  sur- 
tout celui  des  empereurs  d'Âllemc^gné  ; 
Rodolphe ,  chef  de  la  maison  d*Autrjche> 
commença  à  régner  il  y  a 53l* 

Époque  de  la  prise  de  Constantinople  par 

les  turcs  ,  il  y  a .*   .     .  547» 

Epoque  de  la  découverte  du  Nouveau- 
monde  par  Christophe  Colomb,   il  y  a  3i2« 

Réforme  du  calendrier  de  Jules  César  par 

Grégoire  XIII •     •     •     •    •  2i8è 

Epoques  intéressantes  pour  le  renouvelle- 
ment des  sciences  en  Europe  :  Bacon  de 
Yerulam  mort  il  y  a.  •     .     •     •     ,     •     •  174»  ' 

Descartes  mort  il  y  a.   « •  i5o* 

Newton  mort  il  y  a.     ..«••••       <  -•*  73»  .. 


F 
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Ere  française  a  commencé  le  21 'septembre 
1792,  il  y  a. par  conséquent  jusqu'au  21^ 
se|>tembre  i8oo,  .   ,-.  •    •     ,.  .,.  /v    .».  ••         ;  8  ans^ 

■ 

DE  BURE  (  Guillaume-Françoîs  )•  Libraire  et  biblio- 
graphe ,  mort  àParisie.i5  juHIet  176a,  âgé  de  ôo  «ns.  Sa 
bibliographie  inst'rirctii'B ,  ou  Ttaitédés  Hures  rares  êC  singit-à 
liers^  1763,  7  vôL  în-tt\  !\i1  a  acquis  beam;dup  dé  réputation  « 
quoiqu'elle  ait  été  vÎTement  et  cfifelquefoîs  âmèremerrt  criti* 
quée,  surtout  par  Mercier  de  Saint-Léger  (i)  ;•  elfe  n'^en'ést 
pas  moins  un  bon  ouvrage  que  Ton  peut  perfectionner  ca 
y  ajoutant,  en  notes  ^  les  corrections  justes  et  inipardalea 
que  plusieurs^ bibliographes  ti^ès-éclairés  y  ont  faites '(i)v 
Guillaume-François'  Debùre  atlonné,  outre  sa  Bibliograw 
phie  ,  le  Catalogue  des  livres  de  Gaignat ,  1769  j  2  vol.  in*8^ 
qui  y  fait  suite.  Il  s'est  fait  aussi  connaître  par  son  Musœum 
typographicum  i  1^65,  i  vol.  în-iâ  ,  qui  a  été  tiré  à  douz^ 
exemplaires  seulement;  ce  quilè'rend  très-rare  aujourd'hui. 
Il  a  publié  le  Catalogue  des  lettres  de  M,  de  la  Valliere  ^ 
2767,  2  vol.  in^'S  5  celui  de  la  Bibîiùthèque  de  Girardoi  de 
JPrefond^  17S7  ,  i  vol.  in-8,  etc. 

s,      .  .  •  . 

DEBURE  (  Guillaume  ).  Cousin  du  précédent ,  également 
libraire  et  bibliographe.  Il  a  publié  Te  Catalogue  des  livres  de 
Lemarié^  1776 ,  iri-8  ;  celui  de  la  Valliere,  poUr  les  livres 
yares ,  1781,  3  vôïJin-83  celui  d»  Àmelot \  ancien  ministre 


iMlÉli 


.<    '       »» 


(i)  Debure  a  répondu  à  ces  critiques  par  un  appel  aux  savans  et 
aux  gferts  de  teftres,"  au  sujet  de  sa  Bibliographie  histmcttre , -€763  > 
brochure  in-8. 

(x)  On  tcouve.  dans  le  .catalogue  de  Gaignat  des  corrections  faites 
|»ar  Tauteut  lui-même  sttf  plusieurs  erreurs  qu^il  a  reconnues  dans  &a 
Bibliographie* 


;|2»  D      E     N 

d'état,  1797»  in -8}  celui  du  citoyen'****^,  an  9,  in -8; 
celui  de  M.  de  Ceran  ,  1780 ,  în-  8  ;  celui  de  Éengot , 
an  9  (  1800  )  ;  celui  de  *o»/i*tfr, plénipotentiaire  à  Rastadt , 
an  8  ,  etc. ,  etc. 

DELANDINE  (  François-Antoine  ).  Autrefois  biblîotbé- 
caîre  de  Tacadéniie  de  Lyon  ,  et  maintenant  pirofesseurjd© 
législation  dans  cette  ville.  Nous  ne  citerons  des  nonibreiix 
ouvrages  de  cet  estimable  et  savant  littérateur ,  que  ce  qui  a 
rapport  à  la  bibliographie ,  savoir,  ses  Notices  historigues^ 
fur  la  vie  et  les  écrits  de  madame  de  la  Fayette  ,  de  madame 
4e  Tencin  et  de  Jean^^Ambroise  Marini  (i).  t', Bibliothèque 
historique  et  raisonnée  des  historiens  de  Lyon„  et  des  ou^ 
enrages  manuscrits  et  imprimés  qui  ont  rapporta  cette ville^ 
1787  ,  în-8. 


.  t 


DENIS  (  Michel  ).  Conseiller  aulique  et  bibliothécaire 
de  l'empereur  à  Vienne,  mort  à  Tâge  de  71  ans,  en  i8oo. 
Ge  savant  est  connu  comme  littérateur  par  de^  poésies  et  par 
une  traduction  des  Chants  d'Ossian;  et  comme  bibliographe, 
il  a  publié  une  Introduction  à  la  connaissance  des  libres 
(en allemand).  Vienne,  1796  —96. Seconde  édition,  1  vol. 
în-4*  IJn  Supplément  aux  Annales  de  Maittaire,  — Codiceé 
manuscripti  theologici  bibliothecœ  paletinœ  vindobunensit  . 
latini  qliarum  que  occidentis  linguarum  ,  etc. ,  2  vol.  in-fol. 
dont  le  premier  a  paru  en  1793 ,  et  le  second  en  1801 ,  etc. 
etc.  Cet  estimable  bibliographe  est  mort  à  Vienne  en  sep*- 
4embre  ;  et  le  <:élèbre  mathématicien  Jean-Âlbr.  Euler  est 
mort  à  Pétersbourg  la  même  année  et  dans  le  même  mois* 


(i)  -Ces  notices  sont  en  tête  des  Œuvres  respectives  de  madame  U 
Fayette ,  imprimées  chei  Cachet ,  S  vol.  in-ia;  de  madame  de  Tencin, 
imprimées  chei  Cuchet  en  1786 ,  7  vel.  in-ia  }  et  du  recueil  des  romans 
de  Marini,  publiés  chez  Bxuyset ,  1787,  4  vqU  in-xi. 


..j 


DES  22Z 

DESCHAMPS  (  Geracd  -  M^rrby  ).  Imprimeur  du  i£« 
siècle ,  à  Paris.  C'est  au  collège  de  Sorboune  qu'il  commença 
a  eîcercer  l'art  de  l'imprimerie,  en  i53o.  Il  imprima >  cette^ 
même  année ,  un  dictionnaire  grec  et  latin  plus  ample  et 
plus  correct  que  tous  ceux  qui  avaient  paru  jusqu'alors.  II 
était  intime  ami  d'Erasme ,  et  soutenait  ses  intérêts  contre 
les  docteurs  de  Sorbonne.  Sa  devise  était  un  spbyhxayec  ces 
'  pai^oles  :  Nocet  empta  dolore  voluptas. 

DESESSARTS  (  N.-L.-M.  ).  Homme  de  lettres  aussi 
laborieux  qu'estimable ,  et  bibliographe  éclairé.  Il  est  né  à 
Coutances  en  1744*  Je  ne  citerai  point  ici  les  nombreux 
ouvrages  sortis  de  sa  plume ,  aussi  intéressante  que  féconde  ^ 
et  qui  appartiennent  à  la  jurisprudence*  aux  belles-lettres  ou 
à  l'histoire,  Je  le  considérerai  seulement  comme  bibliographe: 
on  lui  doit  en  cette  qualité  une  nouvelle  édition  augmentée 
de  la  Bibliolhègue  d'un  homme  dégoût^  ^798  — 1799,  4  vol, 
în-8;  un  Dictionnaire  bibliographe  portatif ^  1800  ^  i  vol.  in-8  j 
tes  Siècles  littéraires  de  la  France ^  1800,  6  vol.  in-8.  Il  a  « 
outre  cela»  une  infinité  d*ouvrages>  tous  estimés  et /trop 
connus  pour  que  nous  en  placions  ici  la  nomenclature.  ' 

DESHOUSSAIES  (  Jean-Baptîste  Cotton  ).  Bibl^olbé- 
caire  de  la  Sorbonne.  Nous  le  rangeons  dans. la  classe  des 
bibliographes ,  parce  cfu'il  a  travaillé  à  des  Élémens  d'histoir^ 
littéraire  Mniperselle  ,  ou  Bibliothèque  raisonnée ,  choisie  et 
tnéiJiodique  des  meilleurs  lit^res  en  ce  genre  ,  et  surtout  des 
linges  latins  et  français.  Malheureusement  on  ne  connaît 
que  Te  prospectus  de  cet  intéressant  ouvrage  (i).  L'abbé 
Cotton  Deshàumaies  divjse  son  ouvrage  en  neuf  livres  :  le 
^RfiMlEa  traite  de  XUistoirp  littéraire  en  général  5  ille  divise 


/ 
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•n  denrparlîes:  la  première comt>ren(l  toupies  auteurs  gêné» 
Taux  c£ introduction  ,  de  prolégomènes  ou  autres  ;  et  la  s6^ 
Gonde  les.  mélanges ,  tels  que  les  Ana  et  livres  semblables  ; 
les  Épistolaires  anciens  et  modernes  ;  les  Voyages  relatifs 
aux  libres  ^  aux  sciences  et  aux  arts  ^  etc.  Le  iSECONt)  LIVRE 
est  destiné  aux  écrivains  de  Vhistoire  littéraire  en  pàrticu" 
lier  y  dans  l'ordre  des  sciences  •  des  lettres  et  des  arts  :  la 
religion  occupe  la  première  partie  de  ce  livre ,  et  la  première 
classe  générale  des  sciences  ;  la  seconde  partie  est  consacrée 
aLXXXs&ièHcès  naturelles^  Lé  troisième  livre  est  une  (reo- 
graphie  littéraire  :  dans  la  première  partie  se  trouve  V Histoire 
littéraire' dès  n'avons  anciennes  ,  ^tdans  la  seconde  celle  desr 
nations  modernes.  Dans  le  QUATRIÈME  LIVRE,  il  parle  deS 
auteurs  consacrés  au  sert^ice  de  la  religion  ,  et  ensuite  des 
ki^tetirs  séculiers ^  qui,  par  état ,  sont  livrés  aux  fonctions 
civiles  de  (Quelque  espèce  qu'elles  soient.  Le  cinquième 
IIVRE,  destiné  aux  sapans  en  général^  e^t  divisé  en  trois 
toàrties  s  la  première  traite  Aq  ceux  qui  ont  écrit  sur  les 
S Affans en  générai  ycritiquement  et  historiquement  \\^  seconde 
de  éenxqùiontdoûné  des  reàueiîs  généràu:à  des  vies  des 
sa  pans  ;  et  la  tfoi^ième  de  ceux  qui  ont  écrii  l'Histoire  des 
femmes  illustres  et  savantes.  Le  SIXIÈME  livre  ,  distribué 
€H  quatre  parties ,  fait  connaître  les  ouvrages  qu'on  peut 
regarder  comme  causes  auxiliaires  morales  dians  la  connais^ 
sançe  des  sciences  ,  des  lettres  et  des  arts  ;  et  ici  se  rappor- 
tent les  livres  sur  Véducation  ,  sur  la  mémoire  artijîcielle  > 
$ur  le  rapport  des  sciences  entre  elles ,  sur  les  modes  d* étudier 
générales'  et  particulières.  Le  SEPTIÈME  LIVRE  traite  des 
causes  auxiliaires  physiques,  qui  se  rédûîsetit  à  l'art  do 
Vécriture  et  à  celui  de  Vimprimerie.  Dan^  le  HUITIÈME 
LIVRE  >  divisé  en  trois  parlies^,  on  traite  des  savans  en 
corps,  c'est-à-dire,  des  collèges ,  des  unit^ersités  et  des 
académies^  suivant  Perdre  géographique.  A  cet  ordre  ,  pliis 
difficile ,  mais  plus  utile,  rauteilr  devait  a^autet  Texécutlon 


ct*une  MàpplRfHôfide  littéraire  qui  pré;Séiitei'â  g^Dgtftphique*'  ' 

ment  tous  les  endroits  de  l'Univers  où  il  y  a  des  collège»  ^ 

des  universités  et  des  académies  ,  avec  des  niarque.s  partictl-» 

lières  sur  ces  différentes  espèces  de  corps.  Le  irEWfÈMA 

LIVRE  traite  des  dépôts  des  sciences ,  deè  lettres  et  des  arts  ^ 

et  comprend  quatre  partiel.    Ces  dépôts  sont  l^s  biblib-^ 

tilëqùes  ^t  les  cabinets  :  on   en   traite  suivant  IWdre  des 

lieux  et  des  teMps  t  la  première  partie  offre  les  auteurs  gui 

ont  éôrit  sur  les  bibliçihéquès  eh  général  j  la  seconde  ,  ceUdè 

qui  ont  écrit  sur  les  bibliothèques  anciennes  qui  ont  péri  j  ta 

(roisiën:kè   parle   des  bibliothèques  modernes  ,  puhli€jues  oh 

particulières  ;  enfin  la  quatrième  fait  connaître  les  Histoires 

ou  Catalogues  des  curiosités  de  la  nature  et  de  Vart.   Oii^ 

doit  regrettet*  que  c^t  ouvrage  n'ait  potnt  été  publié  \  il 

aurait  été  du  plus  grand  secours  aux  bibliographes,  et  aurait 

évité  bien  des  recherches, .  L^abbé  Cotton  Deshoussaies  ^  ne 

■  * 
en  i^vj  y  est  mort  en   lySS.    îl  est  éditeur  des  OÉupres  dà 

Chantousset  (  citoyen   vertueux,   bienfaisant  et  passionné 

pour  le  bien  public  ).  Paris  ,  1783 ,  2  vol.  in-8,  ïl  a  travaillé 

sur  la  botanique ,  sur  la  physique  ^  et  a  laissé  plusieurs  élogeé 

^u  discours  impriméSé 

Î)ID01*.  Célèbres  îniprîttietifs  de  Paris  ,  tjuî  s^ifntnoftfli* 
lisent  par  les  magnifiques  éditions  qu  ils  publient.  Piei're 
Didot  l'aîné  et  Firmin  Didot  rivalisent  dé  célébrité  «  tant 
pour  la  beauté  ^  la  netteté  et  Télégance  de  l^impression  ,  que 
pour  la  délicatesse ,  la  grâce  et  la  perfection  des  caracièreii 
Les  ouvrages  les  plus  remarquables  sortis  des  presses  des 
citoyens  Uidot ,  sont  i  '"  * 

Télémaque  ,  t^83 ,  2  Vol.  m-4,  •*-«  1784  ,  a  vol.  în-B  *^  é« 

1783  ,  4  vol.  in-18,  - 

Racine ,  1783  ,  3  vol.  în  4 ,  — 1^^^>  3  vol,  iri-8  et  S  vol.  în-18* 

Discourt    sur   THistoire  universelle  de  Bossùet ,    1^84,  t 

1.  în-4 ,  —  ^786 ,  a  vol.  în-8 ,  — *  et  ^784,  4  vçl.  in^^iS»' 
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Bible  latine.,  1785^  2  vol.  ln-4 ,  — 1785^  8  vol.  in-8. 
Fables  de  la  Fontaine,  1788,  i  vol,  in*4> -—  1789,  a  fok 

in-8^  —  1787 ,  fi  voh  ÎD-18. 
Petit  cirêvDe  de  Massillon^  1789  ^  1  vol.  ia-4* 
Boileau  ,  1789  ,  2  vol.  în-4 ,  ■—  1788 ,  3  vol.  hi^iS. 
La  flenriade ,  1  voh  în-4. 

Œuvres  dé  Jean-Baptiste  Rousseau»  1790  ^  1  vol.  in-4« 
Molière  ,  1791 ,  6  vol.  in*4. 
Coroellie  (  Pierre  ),  1796  ,  10  vol.  in»4* 
Malherbe,  1797,  i  vol.  in-4. 
Amours  de  Psyché  et  Cupidon>   1796,  x  vol.  in-4,avco 

Sfig. 
Œuvres  de  Bernard ,  179^  ,  i  vol.  inr4,  avec  4  fig. 
Le  Temple  de  Gnide  ,  suivi  d'Arsace  et  dlsménie  y  1796,  2- 

vol.  în-4,  avec  7  fig. 
Coûtes  de  la  Fontaine ,  1796,^2  \ol.  iD-4 ,  avec  80  fig. 
Les  Saisons^  par  Saint-Lambert,  1796,  i  vol.  in-4,  avea 

4  fig.  —  179S,  2  vol.  in-i8. 
Pensées  et  Maximes  de  la  Rochefoucauld  ,  1796 ,  i  vol.  in-4* 
L'Iliade  d'Homère,  1786,  4vol.  in  4. 
La    Gerusatemnae  liberata  di  Torquato  Tasso ,  stampaui 

d'ordine  d!  Monsieur  ,  1784 ,  2  vol.  in-4. 
Jsocratis  opéra  emnià  grofcè  latine '^  cumversione  nepâ^  i 

iriplici  indice ,  varianUbus  lectionibus  etnoiis;  Edid.  athan^ 
'  auger ,  3  vol.  in-4. 
Jjysice  opéra  omnia  9  etc.  ,  2  vol,  in-4. 
Œuvres  complettes  de  Féaélon  ,  1787,  9  vol.  în-4. 

Dans  le  format  in-18,  on  distingue  les  éditions  suivante!} 
Œuvres  complettes  de  Montesquieu ,  1796  ,  12  vol. 
Œuvres  complettes  d'Helvétius  ,  1795 ,  1.4  vol. 
Le  Temple  de  Gnide ,  179Ô ,  i  vol. 
Les  Lettres  persanes,  179$  ,  2  voh 
Le^Maximes  de  la  Rochefoucauld ,  1796 ,  i  vol. 
Télématjae ,  1796  «  4  vol. 
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triraef6«e»  1^9^,  l' vol. 

Manon  l'Escaut,  1797,  a  vol.  .       » 

yajrflg<>5  de  Gulliver  j  1797  ,  £  vol/ 

Les  Lettres  péruviennes ,  1798,  2  vol#  ,  ,         .  ^, 

Ollivier  de  Cazotte  ,  1798  ,  2  vol. 

Pou  Quichotte  de.  Floriaii,  6  vol»  .   ^       1- 

Collection  des  moi'alistes  ,  1782  et  1783 ,  ta  vol»  ! 

i&pophihegtnjes  des  lucédémoniens ,  1794  y  z  vol. 
Morale  de  Jesujs^^CluisJ:  ^  1790  »  2  voIm  etc.>  etc.  ^  eC^* 
•.    Toutes  les  éditions  que  nous  v^nona  de  citer  le  cèdetitem 
nuignifiioence  5  1.^  -au  superbe  Virgile  publié  en  1798 >  grand 
in-folio  ,  orné  de  l3  estampes  2  le  prit  en  est  de  600  franpt 
et  900  francs  avAit  la  letti'e  (i)  ^  a.^  à  THorace  qui  ap«ra 
^n  i8op,  de  même form.at  que  le  Virgile,  etoraé  de  vignetteti 
le  {^rix  eu  çit  de  24,0  francs  ;  3.^  au  Racine  ,  en.3  vo).  Lif-fok 
dont  le  prejsni^r  voluniie  vient  de  pa^raitre .(  thera>i4p^  ^ti  9  )> 
U  y  a  autant  de  gravures  que  d'actes  dans  to'utes  les  tfâgédief 
de  Racine,  c'est-à-dirç  »  QÎnqaantç-^sept  :  le  prix..eH4e  1209 
freines  et  1800  fr^tuçs  ay^nt  l^  leHre  pour  les,  90U$priptçU]ri^«i 
et  de  i8op  fî:at)C8^et27ep  francé  avant  la  lettre  pour  les-  ponr 
fCKiscriptettrB..iKous.ne  parlerons  point   ici. des  éditi^A« 
stéréotype»  •(•  i^py^^s  SxfiRÉOTYPAGE  }•  LejSttoyaen  Pierre 
JJidot  l!aioé  ^  'S^.au^ai  publié^différens  ouvrages  llttéfajivec.df 
«a,  Gompositidn  ^>pa;rzni   lesquels  noua  distinguerotis   sfte 
fiptire  sur  îé$  pr^rès.  de  V imprimerie  y  qui  est  à  la.  f  uUf  de 
Ms  fablea^.i786v  ia-i4«  t   ^ 


.../ 


^DIPLOMATIE.  C'e8t-iHie'4H>ftRetie  de  la  polit^ue^a^ 

•  '       .-      •  '  '/ 

*  (1)  L'efxécution  typographique  dé  Ctt  ôtivratgé  est' telle  et  là' côrrecîîbii 
"in  texte  a  été  si  sévète,  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  fautes  qu'on  /  <loirt 
le  point  mâoque.  Los  dtcTycns  Gérard  «t  Gîrodet  |  peintres  cÀlbttSf  "ont 
'donné  les  dessiAs  des  estampes^  *     '     . 

**(i). La  politique  ^st  Vart  de  gouvertiér tirt  état:  cet  art'  ^upi^sc  une 
connaissance  approfondie  du  droit  pul^Uc  ;  des  ïtttérdts  dc^  prlnics  -,  %tc.  * 


atS  D    I    P 

^^on  appelle  science  d^f  rapporta ,  des  ÎAtéréU  de  pnie^ 
tance  à  puissance.  Le  corps  dipiomati^ne  est  la  réunion  de« 
ambassadeurs  ou  ministi^s  étrangers  qui  résident  auprès 
d'une  puissance. 

DIPLOMATIQUE.  Cest  la  science  et  Fart  de  connaftr» 

tes  différentes  écritures  et  la  date  des  diplômes  (i) ,  et  par 

conséquent  de  vérifier  la  vérité  ou  la  fausseté  de  ceux  qui 

pourraient  avoir  été  altérés  ,  contrefaits  et  imités ,  pour  les 

fubstituer  quelquefois  à  des  titres  certains  et  à  de  vérita* 

We$  diplômes.  Cette  science  exige  une  profonde  érudition 

•t  une  grande  familiarité   avec,  les  écritures  des  différeos 

peuples  et  des  différens  siècles  :  les  vrais  diplomaeistùs  sont 

kares.'  Les  ouvrages  les  plus  estimés  dans  cette  partie,  sont  ? 

t.^  le  Dé  re  dipîomadcd  de  Mabillon  >  dont  la  première 

édition  est  de  1 68  c  ,  en   x  vol.  in-fbl.  ;  mais  la  meilleui:^ 

est  celle  1709 ,  donnée  par  Ruinart  qui  Ta  augmentée  de 

nouveaux  titres ,  en  a  vol.  in-fol.  ;  a^  le  Noupeau  Traité  dm 

dipiamati<iue  ,   par  deux  religieux  bénédicHns  de  Sainêm 

Mamr  (  dom  Toustain  et  dom  Tassin  )«  Paris ,  1750  et 

années  suivantes  ,  6  vol.  in-4  ;  3.o  la  Viplômaii^ue  praiiq'um 

tu  Traité  de  r arrangement  des  archwes  ,  par  Lemoimm^ 

Metc  9  1763 ,  1  vol  in-4  ;  4.^  le  Dictionnaire  raisonné  €tm 

diploMatique  de  Devaine^  ,   1773  «  2  ypl.  in-8,  qui  n'est 

qu'un .  abrégé  des  précédens  ^  avec  quelques  augmentations 

puisées  dans  la  chronique  de  Godwio^  et  dans  d*auures 


■■*iMM«*i.*i»  Ma«M«i^ 


(1)  Xjtt  diplômes  sont  tt%  actss  émanés  otdînairsment  de  I*atttoiité  de> 
rois  »  et  quelquefois  des  personnes  d'un  grade  inférieur ,  tels  que  des 
ducs»  des  comtes,  etc.  Les  diplômes  étaient  ce  que  nous  sppelioiis 
avant  la  rév.olation  »  des  Uttres'patcntts,.  On  croit  qwe  Tétymologie  de 
éiplêmt  vient  du  mot  duplicata  ^  parce  qtt*on  aVait  la  coutume  de  tirer  \ 
.«ne  copie.  douUe  de  ces  sortes  d*actS4»  On  denns  fnétra  aax  ii^âmm 
le  a#m  itjhru  et  de  tfa^êsk.   . 
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aoteiurt.  On  peut  mettre^  encore  an  rang  des  dffilomaiùiâs 
reoommandables  ,  les  Dupuy  y  le&  Ducai\ge ,  les  Qodefrbi  » 
les  Blonde! ,  les  Baluae,  les  Labbe  ,  les  Martepna,  etc.  Il 
y  a  diflTërentes  règlef  pour  djstingner  les  vricis  diplômes  dee 
faux  :  la  première  est  de  comparer  les  doi^teux  avec  le« 
authentiques  ;  la  seconde  d'examiner  la  conformité  ou  hi 
^ffërenCe  du  style  d'une  pièce  à  Tautre  j  la  troisième  étt  de 
faire  attention  &  la  date  et  à  la  chronologie  des  actes  on 
des  lettres  ;  la  quatrième  de  regarder  les  signatures  4u 
diplôtne,  et  Toir  si  les  signataires  irétaient  pas  morts  au 
temps  de  la  date  marquée  dans  le  diplôme  j  la  ciuquièm# 
eonsiste  à  examiner  Tbistoire  certaine  de  la  nation  et  de  êcê 
Tois  ,  aussi-bien  que  les  mœurs  du  temps ,  les  coutumes ,  les 
usages  du  peuple  ,  au  siècle  où  Ton  prétend  que  la  charte  a 
été  donnée  ;  la  sixième  est  d'examiner  les  monogramiffea 
elles  signatures  des  rois>  aussi-bien  que  celles  de  leura 
chanceliers  ou  référendaires  ;  la  septième  règle  regarde  les 
sceaux  i  il  faut  examiner  s'ils  sont  sains  ^t  entiers  ,  sans 
aucune  fracture  «sans  altération  et  sans  défauts  ;  s'ils  n*ont 
point  été  transportés  d'un  acte  véritable  pour  rappliquer  k 
uo  acte  faux  et  supposé  i  enfin  la  huitième  règle^  a  rapport 
à  la  matière  subjectire  de  l'écriture  (x)  et  à  l'encre  qu'osi 
employait  :  malgré  toutes  ces  précautions  y  on  peut  encorf 
être  la  dupe  d'uu  faussaire. 

DIPTYQUK  Ce  mot  signifie  livre  ou  livret  plié  eo  deux 

feuillets.  Les  diptyques  n'étaient  donc  composés  que  de 

i  deux  tablettes  en  bois  ou  eh  ivoire  ^  sut  lesquelles  on  écrivait 


(t)  Le  p^tfrfftu  on  pa^er  d*Égypte  subâstait  encore  en  Fiaase  au  ne 
dècle  \  le  part^Hemin  »  ^oî  a  beaucoup  plus  de  consistance  •  est  très-ancien  & 
«t  le  papier  ra&iénu  à  600 ans  à  peu  près.  Voyei  Pâmer  et  Parcmemui^i 
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fàee  chose)  lignes  i^  mémoire ,  tel  que  les  nomt  des  consul 
et  des    magistrats  ,    cnéx  les  ^anciens  ;  et   les   noms  deaP^i^ 
évécjues  et  dés  morts  ,  cher  les  chrétiens.    On  distingue  les™ 
diféyqués  en  profanés  eV en  sacrés  :  les  profanes  étarent  lagfc 
inatHcule  on  ^registre  renfermant  les  noms  des  magistrats  J^Q 
dftris  Tempire  grec  \  alors  ce  mot  est  un  terme  de  la  chan4l'é| 
ëelterio    de    l'empire  grec  î  les  sacrés    étaient   un   doubla    ^ 
eat^logue  qa*on   devait   réciter  à  la  messe  ;  Tun   de   ces  S« 
catalogcies  contenait  le  nom  des  vivans ,  et  Tautre-le  nom  i& 
des'  morts   pour  lesquels  on  devait  prier.    En  ce  sens ,  dip-^ 
#^f  i/a  est  un  terme  dé  liturgie.  Les  diptyques  profanes  s'en4  «^i 
Voyaient   souvent  en  présent  \  ils   étaient  ordinairémend  vc 
i|l-jvoîre ,    et  on   Im    fesnit  dorer  »    surtout  lorsqu^on   les 
donnait  aux  princes.  On  a  trouvé  ,  à  Dijon  ,  une  moitié  de 
^iptyffue  ^  sur 'lequel' on  volt  la  figure  d*UM  consul  tenant 
^'une  main  le  sçipiô  {  b^ton  de  commandement  ou  sceptre 
d'ivoire  ),  surmonté  d'un  aigle ,  et  terminé  par  un  buste  ^ul  I 
l*epréaente  Tcmpereur  régnant  5  et  de  l'autre  un  rouleau!  C 
llûinmé'  mappc^  circ&nsU  y  espèce  de  signal  avec  lequel  0% 
l^imonoait  le  commencement  des  fdux  du  cirque.    Il  existait 
WSens  de^  4ipty<l^^^  contenant  l'oflSce  de  la  fête  des  fous  : 
<)e»  ijtiptyques  sont  bordés  de  fbuilles  d'argent^  et  garnis  de 
deuk  planches  d'ivoire ,  jaunies  par  la  vétusté  :  Ton  y  voit 
des  bacçbAoalcv  ,  la  déesse  Cérës  dans  son  char,  et  Cybèle  ^ 
la  Pfière  des  dieux.  Cet  ancicfn  manuscrit  de  Tcglise  de  Sens , 
.e$>tMa  vnpnunQçnt  dç  l'ignorance  de^bas  siècles.  J.*B.  Gfr^ 
H^pnpa,  évêque  de  Tortose,  4  fait  un  petit  TraUé  sur  les 
ë^pfyqucs.  Cç  îTVOt  <i  «u  encore  befiuqqup  d'autres  signi|ige3 
tlons  3ur  lesquelles  on  peut  consulter  Rosvv^eid  ,  dans  .5on 

(iî?.ûui?§.Uçgn  ,  Pt  Duçangcdans  fion.,Glo&s«iirç,  l^ors^ 

qu'un  diptyque  ^  plus  de  deux  fewUc?  ^  il  prend  le  pom  dçi 
ff0iypfiffU0.  *  •  ' 

POCTSUES*  Kou«  119  YQulona  point  pitrler  ici  ûôSk 
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docteurs  modernes  qui  ont  acquis  ce  titre  (i)  en  passant 
par  tous  les  degrés  d*une  faculté  dans  une  université  ;  nou» 
dirons  seulement  quels  sont  les  quatre  docteurs  de  l'église 
grecque  et  les  quatre  de  Téglis»  latine  ,  reconnus  pour  tels  ^ 
en  indiquant  la  meilleure  édition  de  leurs  ouvrages.  Ceux  d* 
l'église  grecque  sont  : 

i.o  S.  Athanase  i  opéra  omnia^  gr.  et  lat,  ex  editîoïkm 
\  Sernardi  de  Montfaucon  ,  benediciini.  Parùiii^  Anisson  ^ 
1698  y  3  vol.  in-fol.  (  Edition  rare  )• 

2.°  S*  Basile-le-Grand  : '0/t7^r^i  omnia,  gr.  lai.  ex  editione 
J^uliani  Gamier  ^  benedictinL  Pamm,Coignard  ,  1721  >  S 
vol.  in-fol. 

3.0  S-  Grégoire  de  Nazianze  :  opéra  omnia^gr,  lat,  cj» 
édieione  Jacobi  BilliL  Parisiis  y  Morellus  ,  1 609  et  161 1 ,  a 
Toi.  în-fol. 

4.^  S.  Jean  Chrysostôme  :  opéra  omnîa  ,  gr^  lat.  ex  no§^â 
'Bernardi  de  Montfaucon ,  benediçiini ,  editiane.  Parisiis  • 
Guerin  ,  1718,  i3  vol.  in*fol. 

Les  docteurs  de  Téglise  latine  sont  : 

1.0  S.  Anibroise  :  opéra ,  ex  ediUone  Jacobi  du  Frischeei 
Nicolai  le  Nourry  ^  benedicSinorum,  Parisiis  ^  Coignard  y 
z686,  4690  )  2  voL  in^fol. 


(i)  Le  titte  de  docteur  9.  été  créé  vers  le  milieu  du  xie  siècle^  vovt 
succéder  à  celui  de  mi^tre»  qui  était  devenu  trop  commun.  On  attribue 
rétablissement  des  degrés  de  doctorat,  tels  quVn  les  voit  encore  aujour* 
dl*hui  dans  les  universités ,  à  Irnerîus',  qui  en  dressa  lui-même  Te  for- 
mulaire. La  première  cérémonie  se  fit  à  Boulogne ,  en  la  personne  de 
Bulgarus,  qui  commisnça/à  professer  le  droit  romain ,  et  qui  fut  promu 
solennellement  au  doctorat.  Cette  coutume  passa  de  la  faculté  de  droit 
àv  celle  de  théologie  »  et  Tunlversité  de  Paris  la  pratiqua  pour  la  première 
lois  en  créant  docteurs  en  théologie ,  Pierre  Lombard  et  Gilbert  de  la 
Porrée,  qui  étaient  Ifrs  principaux  théologiens  de  Tuniversité  de  Paris» 
es  te  temps- là.  '  r  '  - 
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^ifc.o  s.  Jérôme  :  opéra  omnia  y  ex  edithne  Antonii  Povgei, 
0t  Jo/^nnis  Martiannyy  ff^nediçtinorunt,  ^4^miis ,  {loulbnd , 
11693,  5  roi.  în^fûl.^ 

^.o  jS.  Augustin  ;  opéra  omnia  >  eum  vitâ  et  iHcidîbus^per 
Traneiscutn  DeIJau ,  Thomam  Blampin ,  fetrum  Constant 
et  Claitdiurn  Guesnié^  henedictinqs  ^  edita^  Pf^ristts^  Muguet  « 
;|.679  4  X|  tom.  en  8  vol.  in-fp!. 

,  4,Q  S.  6régoire-Ie-?Grand  ,  pape  :  oppra  omnia  ,  ex  nopd 
Diortysii  Sammar$hani  et  Quilleîmi  Bessin^  benedictfnorujn  9 
fditione,  ParisfiSy  Rigaud,  ^joS  ,  4  vol.  in- fol. 

Ordinairement  on  ne  donne  le  nom  de  pères  de  Tégllte 
qvC^  ceux  qui  pnt  vécu  dans  les  dou?e  premiers  siècles  de 
f«ère  .Vulgaire;  et  ceux  qui  ont  vécu  djepuu  le  ia«  siècle ^ 
pqnt  appçJeii  docteurs  i  mais  il  /a  ezceptîoii  pour  les  huit 
dont  ppus  avons  parlé  plus  haut  ;  on  les  nomme  dooàenrs, 
parce  qu'ils  pnt  plus  éçrit>  et  que  leur  doctrine  a  été  plui 
i^tarisiée  diui|  Végli^e  et  plus  généralemeut  suivie. 

Le^  $3i  pères  grecs  et  }atins  des  six  premiers  siècles  de 
l'église ,  jiont  :  S.  Denys  ^réopagite  ,  S.  Justin  «  martyr  , 
&t  PplyÇftrpe  )  &  {renée  ^  3*  Cléinent  d'Alexandrie ,  S.  Hip^ 
jpolyte ,  S.  Grégoire  Thaumaturge ,  S:  Cyprien  ,  S.  Hilaire, 
S.  Qptat ,  S.  Cyrille  de  Jérusalem ,  S.  Grégoire  de  Nysse , 
§.  Ëphrem  >  p.  Basile  Je-Qrand ,  S.  Grégoire  de  Naaian^e  ^ 
$i«.  Amphiloque ,  S.  Ambroise  «  S.  l^pipbane ,  S.  Jean  Chri^ 
«Qstôme  ,  S.  Jérôme  y  $.  Paulin  »  $•  AugU3tin  >  @.  Isidore  de 
!péTîis^\  Ç.  Cyrille  d'Alexandrie  ,  8.  Proçlus ,  S.  LéouJe-. 
Grand,  S.  Prpsper,  S.  Vincent  de  ï^erins,  S.  Fulgence , 
g.  Grégoire  de  Tour^  »  S.  Je^Q  CUlPaque  ,  Ç.  GrégoireJe* 

On  ajoute  k  ces  SS.  pères ,  Philon  le  juif,  Tatîep ,  Athe« 
liagore  ,  Tertullien  ,  Minulius  Félix  ,  Orîgènes  ,  Arnobe  , 
l^^çtapçcjt  Eusèb.e  ^  Ruiin  ,  Synesiu^  ,  ftrlarius  Merç^tor^ 
l/ç(i^pereur  Juliep ,  Théodoret,  Çalvieu  «  Casfiiodore. 

liÇ«  §S-  BW«  grççï^  et  UXm  den  5^*  et  8*  ^ièçlen  ^^  swt  ; 
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S.  Isidore  de  SéVllle  ^  S.  Maxime ,  S.  Jean  Doxnascene  :  on 
'    j  ajoule  le  vénérable  Bede  et  Alcuin. 

Dans  les  9e  et  içe  siècles,  on  trouve  Agobard  ,  Raban<« 
Maur,  Paschase-Ratbert ,  Hincmarf  Œcumeoius  et  Aretas, 

Les  SS.  pères  grecs  et  latins  sont ,  S.  Anselme  ,  S.  Ives  do 
Chartes ,  S.  Bernard ,  S.  Bonaventure  ;  on  leur  ajonte  Ste« 
Bildegarde^  Pierre-Dam  i  en  s ,  Lanfranc»  Hildebert,  Mar- 
bodius  y  Guibert,  Hugues  de  Saint*-Victor ,  Rupert ,  Abei-- 
lard  y  Robert  PuUus  ou  PuUeiuus^  Richard  de  Saint-Victor , 
Pictrre  de  Blois  ,  Jean  Gerson. 

Les  théologleifs  scbolastiques  les  plus  célèbres  sont:  Pierre 
Lombard  j  S.  Thomas  tfAquin,  Guillaume  Okam  ,  ^l^^rt- 
le-Grand  >  Jean  Duns  Scot»  Théophile  Raynaud,  etc.  Ce 
font  k  çeuvlà  que  l'on  donne  vraiment  le  nom  de  docteurs. 
Quelquefois  on  ajoutait  au  mot  docteur  une  épithète  spéci- 
fique pour  marquer  particulièrement  en  quoi  consistait  le 
mérite  de  cens;  que  l'école  voulait  honorer  comme  sea 
maitres  ^  ainsi  on  donnait  le  nom  de  \ 

Docteur  irréfragable  k  Alexandre  de  Haies. 
Docteur  ongéHque  à  S.  Thomas, 
Docteur  séraphique  à  S.  Bonaventure, 
Docteur  suhiil  à  Jean  Duns  ou  Scot. 
Docteur  illuminé  à  Raimond  LuUe  et  Jean  Thaulere. 
Docteur  admirable  à  Roger  Bacon  ^  cordeiier  anglais*    ' 
Docteur  singulier  ^  Guillaume  Ockam. 
Docteur  êrès-mohrétien  à  Jean  Gerson  et  au  cardinal  (]e  Cusa« 
Docfeur  extatique  à  Denys  le  Chartreux. 

On  peut  consulter  à  ce  sujet  plusieurs  auteurs  ecclésiaa« 
tiqnes,  et  enue  autres  >  Willot ,  Waddingue  et  Baillet* 

DQLëT  (  Eiienno  ).  Imprimeur  du  i6«  siècle,  né  % 
Qrléana  en  iSoç.  On  le  croit  fils  de  François  1er  et  d'une 
orléanoise  nommée  Cureau  ou  Careau.  Il  commença  ses 
itMdea  k  Paria  >  et  deU  passa  en  Italie  y  k  Padoue ,  où  il  ae  ' 
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lia  d'amhic  arec  Simon  de  Villeneuve,  f[ul  fut  on  gtiid« 
éclftiré  pour  Doleû  dans  la  carrière  des  belles-lettfes  où  il 
brûlait  d'avancer  Après  la  mort  de  son  ami,  il  alla  à  Venise, 
et  y  fut  secrétaire  de  Jean  de  Langiac ,  ambassadeur  de 
France  près  cette  république.  Revenu  en  France  ,  il  alla  à 
Toulouse  pour  apprendre  le  droit  ;  mais  il  se  fit  chasser  de 
cette  ville  pour  quelques  querelles.  Il  se  retira  à  Lyon  chez 
son.  ami  Sébastien  Gryphe  :  il  revint  à  Paris  ,  puis  retouraa 
à  Lyon  pour  y  faire  imprimer  un  de  ses  ouvrages,  il  eut 
quantité  d'amis  et  d'ennemis  qui  agitèrent  continuellement 
sa  vie.  Plein  d'ardeur  pour  les  belles  -  lettres  ,  il  se  fit 
imprimeur  à  Lyon  :  il  prit  pour  devise  une  main  qui  taillait 
et  polissait  avec  une  doloîre  un  tronc  noueux  et  informe, 
avec  ces  paroles  à  l'en  tour  :  Seahta  et  impolita  adamussim 
dolo  atque  perpolio»  Il  se  servit  de  caractères  romains  et 
italiens  ,  mais  plus  souvent  de  ces  derniers.  Son  début  dans 
la  carrière  typographique  fut  marqué,  en  i528,  par  Tim» 
I  pression  de  ses  poésies  latines ,  divisées  en  quatre  livres.  If 

a  imprimé  un  grand  norhbre  de  livres  ,  tant  de  sa  composi- 
tion que  de  celle^des  autres.  «  Il  ^taît ,  dit  Cbaudon  ,  impri- 
meur,  poè'te ,  orateur,  humaniste  et  outré  en  tout;  comblant 
les  uns  de  louanges,  déchirant  les  autres  sans  mesure  ,  tou- 
jours attaquant  i  toujours  attaqué  ;  extrêmement  aimé  des^ 
uns,  haï  des  autres  jusqu'à  la  fureur  ;  savant  au-delà  de  son 
âge  ;  s'appliquant  sans  relâche  au  travail  ;  d'ailleurs  orgueil- 
leux ,  méprisant ,  vindicatif  et  inquiet.  Avec  un  tel  caractère 
il  ne  pouvait  que  se  faire  des  ennemis.  »  Son  irréligion  le  fit 
mettre  en  prison  ;  on  le  conduisit  au  Châtelet  :  il  y  composa 
un  ouvrage  intitulé  le  S econdenferd'É tienne  Dolet.  Lëvéquo 
de  Tulle  lui  fit  rendre  sa  liberté  ;  mais  ayant  commis  de 
nouvelles  fautes  ,  il  fut  de  nouveau  traduit  en  justice  ,  et 
condamné  a  être  brûlée  comme  athée  ,  à  Paris  ;  ce  qui  eut 
lieu  le  3  août  1546  ;  il  avait  alors  37  ans.  On  prétend  qu'al- 
lant au  supplice  ,  il  dit  y  en  jcttant  les  yeux  sur  le  peuple  qui 
paraissait  touché  de  sou  supplice  : 
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29bn  dolel  ipse  Dolet  ;  sed  pia  turba  doïet , 
£t  que  le  docteur  qui  l'accompagnait  lui  répondit  : 
\    Non  pia  turba  dolei  ;  sed  dolet  ipse  Dolet. 
On  fit  sur  sa  mort  lepigramme  suivante  : 

Mortahs  animas  gaudebas  dicere  priderfij 

Nunc  immortales  esse  ,  Dolete  ^^doles. 

On  a  de  cet  auteur -imprimeur,  Commeniarîi  linguœ 
laiinœ,  Lyon  \  Gryphe  ,  i536  —  38  ,  a  vol.  iu^fol.  qui  de- 
vaient être  suivis  d'un  troisième,  ouvrage  très-bien  imprimé 
et -devenu  rare.  Carminum  libri  IV ^  i538,  in-4,  poésies 
pitoyables.  Formvlœ  latinarum  locutionum  ^  lôSç  ,  in* fol. 
De  ojficio  legati^  Lyon  ,  lS38  ,  inT4.  Francise i  primi  fata  , 
j5^9  ,  in'4.  De  re  napalL  Lyon  ,  i537  ,  in-4.  Second  enfer 
de  Dolet  ^  i54if.in-8.  Des  lettres.  Le  crime  que  l'on  repro- 
chait à  Dolet  i  lors  de  son  premier  emprisonnement ,  était 
d'avoir  envoyé  à  Paris  un  ballot  de  livres  hérétiques. 

DROUARD  (  Jérôme  )*  Imprimeur  du  17*  siècle*  On  lui 
doit  un  grand  nombre ,  non-seulement  de  bonnes  ,  mais  de 
grandes  éditions.  IL  avait  un  frère  nommé  Âmbroise  «  avec 
lequel  il  a  imprimé  quelques  ouvragée  en  société.  On  dis- 
tingue les  éditions  de  société  par  la  devise  «  qui  est  uneiîge 
de  chardons  avec  ces  mots  :  Ptttere  aut  abstine  ;  au  liciï 
que  les  éditions  qu'il  a  données  seul  ont  pour  devise  un 
diamant  avec  l'inscription  nil  me  durius,  Jl  a  imprimé 
Polybe  grec  et  latin  apec  les  notes  de  Casaubon^  1609  ,  in-fol. 
Su^enius  ,  1610  ,  in-fol.  Eucharisticon  Jacobi  Sirmondi  do 
région ibféS  et  ecclesîis  sjubnrbicariis  ,  1621 ,  ouvrage  recher- 
ché dea  savans.  Cyrilîi  Jnerosoîimitcmi  opéra  quœ  reperinn-^ 
ii4r  grec  ce  et  latine  j  R.  C.  interprei,  Dîonisio  Peiapio ,  î  63i , 
iu-fol. ,  etc. ,  etc. 


DUP.IN  (  Louis  -  Ellîes  ).  Laborieux  écrivain,  né  en 
l£57}  mort  en   1719.  Ce  aiavant  bibliographe  a  publié  ; 
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Bibliothèque  des  auteurs  ecclésiastiques  jusques  ei  compris 
le  18'  siicle  ^  apec  la  continuation  par  Goujét  {i).  Paris» 
1688  et  années  suivantes  ,  5o  vol.  in-8.  Lés  tins  forment  une 
coHection  de  58  volumes  in-8 ,  qui  a  été  réiuipriroëe  es 
Hollande  en  19  volumes^  in*4  ;  les  autres  une  collection  de 
62  volumes  in-8  ;  mais  ils  comprennent  alors  d'autres  ou- 
vrages  de  Dupin,  On  a  encore  de  cet  auteur  une  Biblio^ 
ehèque  uniperselle  des  historiens  y  a  vol.  iti-8 ,  qui  n'a  pat 
été  achevée.  Remy  Ceillier  a  donné  un  ouvrage  dans  le 
genre  de  la  Bibliothèque  ecclésiastique  de  Dupin.  Cet 
ouvrage  a  pour  tilre  :  Histoire  générale  des  auteurs  sacrés 
et  ecclésiastiques.  Paris  ,  1729  et  annéea  suivantes ,  ti 
vol.  in  -4. 

DUVERDIER  de  Vauprivas  (  Antoine  ).  Littérateur 
mort  en  1600.  On  peut  le  mettre  au  rang  des  premiers 
bibliographes  français.  Il  est  connu  par  sa  Bibliothèque 
française ,  qui  péchait  par  l'exactitude  et  même  par  la 
critique  ,  avant  qu'un  éditeur  vraiment  instruit  se  chargeai 
de  relever  ^e%  erreurs.  C'e»C  à  Rigoley  de  Juvigny  que  Ton 
doit  une  bonne  édiûoti  des  Bibliothèques  de  Duperdier  et  de 
Lacroix  du  Maine  ^  *77*  "~"  ^773  1  6  vol.  in-4.  Ces  deux, 
bibliothèques  r.  unies  sont  nécessaires  à  ceux  qui  veulent  se 
familiariser  avec  l'ancienne  littérature  française.  La  première 
édition  de  la  bibliothèque  de  Dut>erdier  est  de  i585  ,  in-fol. 


(1)  Elle  est  en  3  volumes;  la  Bibliothèque,  des  auteurs  s^arés  de  U 
communion  romaine  est  en  4  volumes  ;  les  Remarques  sur  la  bibliothèque 
4e  Dupin  »  1791 ,  sont  en  5  volumes  ;  et  U  critique  de  Dupin ,  par  Simon» 
173e,  est  en  4  volumes  j  le  tout  in«8« 
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E. 

SGHARD  (  Jacques  ).  Dominicain ,  né  à  Rouen  en  16449 
znort  à  Paris  en  1734*  Nous  le  plaçons  au  rang  des  bîblio-^ 
graphes ,  parce  qu'il  a  publié  Scriptores  ordinis  prœdicatorunt 
r9censiH ,  notisque  historicis  et  criiiois  iîlustrati.  Parisiit,  ^ 
X719 -—  1731  >  a  vol.  in'^fol.   Cet  odvrago,  dont  le  père 

_  > 

Quétif  avait  fait  à  peu  près  le  quart  avant  ^ViEchard  y  tra* 
vaillAt ,  est  très-estimé  :  on  y  trouve  un  catalogue  biea 
détaillé  et  bien  raisonné  des  ouvrages  des  écrivains  domini^ 
cains ,  de  leurs  différentes  éditions  et  des  bibliothèques  oik 
on  les  garde  en  manuscrit  :  tout  est  appuyé  sur  de  bonnet 
preuves. 

ECRITURE.  C'est  »  comme  le  dit  madame  de  Graffigtiy  9 
l'art  de  donner  une  sorte  d'existence  aux  pensées ,  en  traçant 
avec  une  plume  de  petites  figures  qu'on  appelle  lettres ,  sur 
«ne  matière  blanche  et  mince  que  Ton  nomme  papier» 
Bevaines  (i)  distingue  deut  sortes  Récritures ,  a."*  Vécri* 
ture  de  pensées ,  qui  est  la  pins  ancienne  :  elle  ne  pouvait 
pas  se  rendre^  par  des  sons  i  mais  elle  exprimait  une 
totalité  de  choses ,  une  action  ,  un  événement  avec  toutea 
ses  circonstances  ,  et  quelquefois  m^éme ,  au  moyen  de 
certaines .  nuances  «  le  jugemebt  qu'on  devait  en  porter* 
Il  trouve  cinq  sortes  A* écritures  de  pensées  :  la  première  est 
Vhyérogfyphique  repféifentatiffè  ^  ^ui  représentait  les  objets  ; 
la  seconde  efet  Vhiéràgfyphi^uè  ihtUaHpey  ainsi  un  cercle 
signifiait  fe  soleil»  et  un  croissant  la  lune  ;  la  troisième 
était  YhUtogiyphiifue  caractéHtH<fUè  ;  ainsi  ^hippopotame 
ligbifiait  l'itt^pudeiice  et  la  cruauté }   la  quatrième  éuit 

» 

(t)  J^iet^^ofiairft  nûfénné  df  éi^UibXtî^tfr.  To»k  I,  pg.  415»     . 
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symbolique  et  etnblëm&tique  ou  allégorique  ;  ainsi  un  s«i* 
leil  aunonçait  la  divinité  ;  ,1'^il  peignait  un  monarque  ^ 
une  sauterelle  ,  animal  que  l'on  croyait  alors  sans  bouclie  j 
jeprosenlait  pd  initié  dàaa  les  mystèret^  enfin  U  cinquième 
était  émgntaîique  :  cette  écritnre  de  pensées  a  été  fort  en 
vogue  chez  les  égyptiens  et  oheÀ  leB  chinois  ,  qui  s'en 
servent  encore.  2.*  U'écriture  des  sons  qui  succéda  à  la  pré- 
cédente ,  et  qui,  par  le  moyen  d^  deuT.doua&aines  de  signes ^ 
ou  a  peu  prcSy  auxquels  on  donna  un  son  de  conrention , 
remplaça  cette  infinité  de  traits,  qui  ,  étant  isolés  ,. avaient 
uaiscns  propre  «t  fort  étendu^  et  qui  .d'ailleurs  ne  pouvaient 
rendre  toutes , les  pensées  inlellectuelles  et  métaphysiques* 
C'est  par  les  divers  asscmbUges  cxt  les  difiiereàtes  combi- 
naisons de  ces  signes  sonores  rapprochés  ,  qu'on  forma 
premièrement  des  mots  univoques  ,  expressifs  pourtant  , 
qni  furent  les  racines  de  pl»sî«urs  ^utrë$'  itiots  com poirés 
de  CQ&  monosyllabes  qui  servirent  les  i]H)a  q^  led, autres  i 
rendre  les  pensées  et  à  les  diflPérencief/sejon  !leur:degré 
d'approximation  ou  de  disparité.  Telle  est!]*i 'marche  gra^f 
«duelle  de  Tespril  humain  dans  l'inveittiou  de  \ écriture  (r); 
Mais  quelle  est  Y  écriture  la  plus  ancienne,?  et  quel  csi  Je 
peuplé  à  qui  Ton  en  doit  l'invention?  De  toutes  les^écrùiires 
alphabétiques  ^  la  chaldaïque ,  l'égyptienne  et  la  samaritaine 
ou  phénicienne  ,  sont  les  seules  qui  puissent  entrer  .en  Uce 
pour  disputer  d'antiquité*  On  tombe  assez  d'accord  sur  ce 
fait  général  ;  mais  on  ue  l'est  pas  ainsi  pour  décider  la- 
quelle de  ces  écritures  e$t  la  primordiale.  Ciccron,  Jam^ 
blique  ,  TertuUien  et  Plutarque  défèrent  la  gloire  de  Tin- 
Tention  au  fameux  Taaut ,  fils  ^t  secrétaire  de  Misraim  , 
en  £gypt«  ;  mais  ils, ne  disent  pas  si  cette  écriture  était 
Jfiéroglyphique  ou  épIjBtolographique.   Pline  et  Pio^Ore  df 


(0  Vay^z  VarticleLAMOyss*  Section  J«  Ncriturc  d(t  diffirtns  fttplefk 
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Sicile  regardent  les^liénîciena  comme  I<îs  père$  de  Vécri" 
$ureA  Kircher  s'est  déclaré  pour  les  égyptiens;  toutefois  il 
a  été  vivement  combattu  pat  Renaudot  :  Buxtorf ,  Conrin- 
giu8,Spaahcim,Meier/Moriu  etBourguetse  sont  déclarés 
ouvertement  pour  Vécriture  chaldaïque ,  qu'ils  reg£^rdent 
comme  la  langue  primordiale  d'où  sortent  toutes  les  autres  ; 
mais ,  au  rapport  de  Génebrard  ,  de  Bellarmin  ,  de^Huet  ^ 
cle  Montfaucon  ,  de  Calmet ,  d«  Benaudoc  ,  de  Joseph  Sca- 
liger,de  Grotius,  de  Casaubon  ,  de  Walton  ,  de  JBochard, 
de  Vossius  ^  de  Prideaux  >  de  Capelle  ^  de  Simon  et  de 
beaucoup  d'autres  ,  tout  dépose  exclusivement  en  faveur  de 
IWiquité  de  la  langue  phénicienne.  Par  la  Phénicie  ,  on 
ti  entend  pas  seulement  les  villes  de  la  côte  mariûme  ^  \% 
Palestine  ^  mais  encore  la  Judée  et  les  pays  des  chanajiienf 
et  des  hébreux^  Par  écriture  phénicienrie^  on  entend  donc 
la  samaritaine ,  c'est-à*dire ,  l'ancien  hébreu  >  diflfereat  de 
l'hébreu  quarré  ou  chaldaîque  ,  qui  est  le  moderne  que  les 
juifs  ont  adopté  depuis  1«  ÇAp^ivité  de  Babylpne  ,  suivant 
Topinion  de  S.  Jérôme  ,  'd«'S.  Irénée  et  de  S.  Clémeo^ 
d'Alexandrie.  Ce  qui  prouve  encore  que  la  langUe  phéni- 
cienne, c'estrà*dir^ ,  la  samaritaine,  est  la  p^s  ancienne  : 
c'est  l'analogie  des  caractères  samaritains  avec  les  caractères 
grecs ,  ressemblance  nécessaire  pour  obtenir  là  gloire  de 
l'anviquité  ,  puisque  les  derniers  se  perdent  dan&  la  nuit  des 
temps ,  et  que  cependant  ce  ne  sont  point  les;grecs  qui  les 
ODt  inventés  :  ils  les  ont  reçus  de  Cadmus  (^uj,  selon  Bou* 
kier^quoiqii'égyptien  d'origine ,  était  n^  en  Phéoicie,  et  y 
apprit  les  letlre^s  qu'il  communi.qi^  aux  grecs.  Les  carac- 
tères  grecs  ,  parfaitemenjt  semblc^bles  aux  phéflicienf  dans 
l'origine,  se  sont  à  la  vérité  écartés  un  peu,  a  veç  le^  temps^  « 
de  leur  figure  primitive  ;  mais  ils  laissent  voir  encore  nombre 
Retraits  de  ressemblance^  et  les  monumens  des  grecs  les 
plus  antiques,  comparés  aux  monnaies  et  médailles  dès- 
samaritains  les  plus  ançienoei ,  présentent  des  caractfrea 
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absolument  ^ùrxAÀàh\e$,  l/écriiare  la  pfus  ancienne  cle  PËa« 
tope  nous  vient  donc  à\x  samaritain  et  non  au  cbaldaïqùe  i 
avec  lequel    elle  n*a   aticun    trait  de   conformité ,   ni   de 
l'égyptienne  ^  arec  laquelle  elle  n'a  pas  plus  de  rapport* 
jLes  pélasges  ,  premier  peuple  de  la  Grèce  ^  soit  par  la  voie 
de  la  navigation^  soit  parles  colonies  grecques  qui  passèrent 
^n  Italie,  portèrent  ptemièreliient  leur  forme à^écriture che» 
les  étrusquejs  ;  aussi  depuis  les  lumières  jettées  sur  la  litté^ 
tature  étrusque ,  on  voit  que  de  dix  -  hait  lettres  qui  corn* 
posaient  Talphabet  de  ces  derniers  ,  huit  sont  exactement 
Semblables  à  aujtant  de  caractères  samaritains  ,  et  six  autres 
ont ,  avec  un  pareil  nombre  de  samaritains ,  des  traits  appa« 
rèns  de  conformité  t  mais  dit  des  lettres  étrusques  sont 
évidmimeiTt  les  mêmes  qtte  les  nôtres  ^  et  les  huit  autres 
en  approchent  fort  ;  donc  nos  lettres  ^  par  rentrethise  des 
latins  et  des  grecs ,  nous  viennent  des  samaritains.    Les 
peuple^  ayant  reçu  sUccessivetiient  la  théorie  de  ïécHture  ^ 
Varièrent  considérablement  dans  la  fbrtne  de  Texécution  ,  et 
surtout  dans  ia  disposition  désalignés.  Le  père  Hugues  (i) 
It  fait  feptésenter  vingt-quatre  manières  d^écrire  ;  mais  la 
plupart  sont  restées  dans  Fétat  de  pure  possibilité  ,  sani 
qu'aucune  nation  les  ait  jamais  adoptées.  On  peut  réduire 
à  trois  espèces,  celles  qui  ont  été  d'usage  :  Vécriture  per* 
pendicuîaire  ^  Vécfîturè  horizontale  et  V écriture  orbiculaireé 
Les  chinois  et  les  japonais  écrivent  du  haut  en  bas  j  mais 
ils  n'observent  pas  la  même  manière  de  tracer  leurs  lignes  ; 
\e%  chiooià  cotnmencent  leurs  pages  à  l'angle  supérieur  à 
droite,  et  les  terminent  à'  Tàngle  inférieur  à  gaache;  1«8 
japonais  ,  au  contraire  ,  tracent  leurs   lignes   perpendicu* 
laires  en  allant  de  gauche  k  droite  ;  les  mexicains  écrivent 
du  bas  en  haut.   On  ne  connaît  guère  que  ces  trois  peuples 


■MM«B«««B«««Md*>*MÉMawMai*«»i 


(i)  Dt  frtpiS  li/tittM  «rig.  Ckap,  t ,  pig.  ij. 
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çuî  emploient  Vécrihire  perpendiculaire.  On» peut  distîogUieJ? 
trois  sortes  ^'écritures  horizontales  :  celle  qui  va  de  droite 
à  gauche,  comnie  rbébreu>  le  chaldéen ,  le  samarituin  ^ 
lesyrieti ,  le  turc.»  le  persan  ,  l^arftbe  ^  le.  tartare  >  etc. ,  eto*  J 
celle  de  gauche  à  droite  ^  comme  le  grec^  le  romain  ^  rar-* 
méniea^  l'éthiopien,  le/georgien,  le  servien,  l'esclavon  et 
toutes  les  écritures  pratiquées  eu  Europe  ;  enfin  celle  qui 
•va  de  droite  à  gauche  pour  la  première  ligne  >  et  de  gauci}.e 
adroite  pour  la  seconde,  ainsi  de  suite  :  elle  était  en  usage 
chez  les  anciens  grecs  ,  et  se  nommait  boustrophédon.  Quant 
à  réc/*ï7i/re  orbiculaire,  elle  ne  fut  peut-être  jamais  d'un 
usage  suivi  chez  aucun  peuple.  Il  y  en  eut  cependant  seioa 
Pausanias  (i)  et  selon  Nlaffei  ;  mais  la  forme  des  vases., 
des  monnaies  y  des  boucliers  y  donna  lieu  quelquefois  ,  sans 
que  le  gros  de  la  nation  en  ait  usé.  On  a  découvert  sur  des 
roches  »  des  écritures  d'anciens  peuples  septentrionaux  »  aveo 
cette  forme  à  p^u  près  ;  /nais  comme  ces  lettres  runes  sont 
dis{*osées  de  façon  qu'elles  suivent  les  replis  et  les  spirales 
d'un  serpent  qu'où  avait  figuré  d'abord^  il  est  encore  asse^ 
douteux  que  cette  écriiure  ah  été  commune  à  tout  un  peuple* 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  les  difJerens  genres 
A^écritures  ;  nous  renvoyons  a  Tauteur  qui  nous  a  fourni  la 
majeure  partie  de  cet  article  (2);  d'ailleurs  on  peut  consulter 
dans  notre  ouvrage  ,  les  mots  âlphab£T  ,  Langues  ,  etc« 

EDDA.  Livre  qui  cdntient  les  dogmes,  la  religion  àû$ 
Scandinaves  et  autres  peuples  du  nord,  ou  plutôt  c^est  Un 
recueil  de  mythologie  écrit  en  Islande- peu  après  Tôbolitiofi 
du  paganisme.  Cet  ouvrage  avait  d'abord  été  composé  par 
Soémund^Sigfnsson ,  surnommé  le  Savant ,  né  en  IsladdcT  eu 
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(i)  Liv.  V  r  cbap.  XX« 
(a)  Devaiaes* 
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io57  ;  m&is  cette  première  eddaétsitit  trop  diflTase,  Snorron» 
Slurheson  en  fit  une  seconde,  environ  120  an»  après.  Re- 
senius ,  professeur  à  Copenhague  «  a  donné  une  édition  de 
Vedda  en  i665  ;  un  prêtre  islandais  nommé  Stephanns-Osaî, 
ajouta  une  version  latine  à  cette  édition  ;  Mallet»  professeur 
de  belles-lettres  françaises  à  Copenhague  «  publia  ,  en  17669 
une  traduction  française  de  Yedda^  avec  des  corrections 
puisées  dans  un  ancien  manuscrit  authentique  qui  se  trouve 
dans  la  bibliothèque  d'Upsal. 

EDITEUR.  Ce  nom  appartient  à  celui  qui  publie ,  fait 
imprimer  et  dirige  l'impression  d'un  ouvrage  dont  il  n'est 
point  l'auteur.  Pour  être  un  bon  éditeur  ^  il  faut  réunir  à 
beaucoup  de  goût  des  connaissances  très-étendues  ;  bien 
choisir  un  ouvrage ,  le  présenter  dans  son  jour  le  plus  favo* 
rable  ,  le  perfectionner  >  Fenrichir  de  bonnes  réSexions  et  de 
aavans  commentaires ,  s'il  en  a  besoin  ;  tel  est  le  devoir  d'un 
bon  éditeur  ;  tel  est  le  mérite  des  illustres  écrivains  des  i6* 
et  17^  siècles  ,  qui  ont  ressuscité  les  ouvrages  des  grecs  et 
des  latins.  Erasme  est  un  de  nos  plus  grands  éditeurs; 
critique  éclairé ,  il  joignait  à  une  étude  approfondie  des 
anciens  auteurs  y  beaucoup  de  justesse.  On  lui  doit  une 
infinité  d'éditions  d'auteurs  grecs  et  latins  qui  seraient 
imparfaites  sans  lui.  On  mettra  encore  au  nombre  ^es 
•avans  éditeurs  Scaliger,  les  docteurs  de  Louvain,  Petau  , 
Fronton ,  Duduc ,  Vigier ,  Sirmoud ,  Dolivet ,  Brotier ,  etc. , 
ainsi  que  les  célèbres  bénédictins  de  la  congrégation  de  S. 
Maur.  f^qyez  le  Manubl  bibliographique  ,  pag.  63. 

EDITION^    On  entend  par  ce  mot  Timprestiou  et  la    ■ 
publication  d'un  manuscrit  ;  et  la  totalité  dpn  exemplaires 
que  Ton  tire  avec  les  mêmes  planches ,  se  nomme  première 
édition.  Lorsque  tous  les  exemplaires  d'une  première  édiiiom 
aoatépuiféii  oa  If  s  réimprime  soit  avee  dei  chasgemana^  , 


loitsans  changemenstcf^rteréiisprostioii  se  nomme  seconde 
édiùion.  On  peut  multipiier   les  édUions  k  Pinfitii^  sqit  à 
MJson  da  d^bii  rapide  ^  soit  à  raison  de  la  perfection  dont 
on  croit  Pouvrage  susceptible.  On  doft  considérer  dans  leâ 
éiiiionsit  nombre  9  la  qualité  typographique  et  le  méri  le 
intérieur  de  l'ouvrage  ^  qui  a  pu  être  augmenté  ou  corrigé* 
Il  y  a  des  édUions  clandestines  et  des  éditions  dont  la  rareté 
n'est  que  relative.  Les  ^c/ï^i^;?!^  clandestines  sont  celles  qui 
se  font  dans  le  secret  et  sans  la  participation  de  P^uteur 
(  autrefois  c'était  sans  la  permission  du  magistrat  chargé 
de  veiller  sur  l'imprimerie  ).  Ces  sortes  d'éditions^  que  Totl 
nomme  conirejactions  ou  contrefaçons  (i),  sont  ordinal* 
rement  mauvaises  ou  du  moins  présumées   telles ,  parce 
qu'elles  sont  toujours    faites    à  la    hâte  ,   et   à    peu    dé 
frais  )  pour  satisfaire  la  cupidité  du  libraire  qui  les  donne  à 
bas  prix.  Les  éditions  dont  la' rareté  est  relative»  sootj 
d'après  Cailleau  ,1.^  les  éditions  faites  sur  des  manuscrite 
anciens^  parce  qu'elles  représentent  en  quelque  sorte  lea 
manuscrits  qui  leur  ont  servi  de  modile;  a.^  la  première 
édition  de  chaque  l»ille  :  on  recherche  ces  iortes  d! éditions  ^ 
parce  qu'elles  peuvent  servir  à  éclaircir  différens  points  do 
l'histoire  littéraire  ;  3.^  les  éditions  faites  chez  les  plus  çé^ 
Ubres  imprimeurs  des  i6<»  ^  17e  et  \^^  siècles  ,  à  cause  de  la 
beauté  dutype-^de  l'exécudoiitypographiqueetde  l'exacts** 
tude  de  l'ouvrage ,  qui  les  fait  rechercher  avec  empressement  | 
telles  queoelles  de  l'impression  des  Aides,  des  Juntes,  des  Gry* 
phes,  de&RouilIes,  des  Etîennes,  desVascosau,  des  Turnëbes, 
desDolet»  desElséviers  »  des  Plantin,  des  Blaeu  ,  des  Cous« 
telièr,  des  Barbou ,  des  BaskerviUe  >  des  Bodoni ,  des  Ibarra  f 
des  Didot ,  des  Crapelet ,  etc.  y  etc.  ;  4.0  les  éditions  impri^^ 
mées  auec  des  lettres  ou  des  caractères  particuliers  et  extra^ar^ 


(t)  K»jf^.c/MoT. 
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âi/tair'es,iéï\es  que  \^è' éditions  grecques  imprimées  en  leltrcs 
Capitales,  comme  l'Anthologie,  Callimaque  ,  Apollomus 
de  Rhodes  ,  Euripide  ,  etc.;  les  deUx  éditions  des  aventures 
du  chevah'er  Dbeurdonck,  imprimées  eu  Allemagne  ,^j5f7 
et  i5i6  »  in-folio  ,  dont  les  caractères  ,  ornés  de  traits  ,  foDt 
eroire  qu'ils  ont  été  taillés  en  relief  sur  des  planches,  etc.'^ 
etc.  ;  5'.«  les  édifions  ifnprimées  do7is  les  pays  étrangers  ^  en 
Italie,  en  Espagrie  ,  en  Portugal  ,  en  Suède  ,  en  Danne- 
marck,  et  surtout  en  Irlande  ,  en  Ecosse ,  en  Bohême,  en 
Pologne,  en  Hongrie,  en  Transilvanie^  en  Russie,  etc.*; 
6.°  les  éditions  que  V  ôwn' a  jamais  misée  en  ifenie  ,  tels  que 
les  ouvrages  secrets  qui  sortaient  des  presses  royales  et  de 
celles  particulières  ^  coitipie  les  Écrits  du  cardinal  Qiiirini^ 
imprimés  à  ses  dépens  ,  qui  n'ont  point  été  vendus,  et  IWj- 
iiouides  aimoursde  Daphnis  et  de  Chloé  (  gravures  d'après  les 
dessin»  du  régent)  1718,'  in-12,  qui  n'a  jamais  été  dans  le 
commerce  ;  7.**  les  éditions  ^ui  ont  été  débitées  sous  dijférhns 
iitres^ -pour  hâtîer  la  vente  d'un  ouvrage,  qui  serait  trop 
lente  sMt  paraissait  sôcrs  un  seul  titre  (1).  On  appeWe  édition 
princeps ^  celle  qui  paraît  la  première  d'un  ouvrage,  et/«- 
cunahîes  ^  eelles^qui  ojit  paru  dans  le  16'  siècle ,  c*est-à-dire, 
ceUes  qui  touchent  au  berceau  de  Timprimerie  (2).  On  peut 


(r)   Voyt:^  Dictionnaire  bibliograph.  hist.  et  crit.  Tom.  III,  pag.  500. 

(2)  Tels  que  les  ouvrages  sortie  des  presses  de  Guttemberg,  de  Faust, 
de  Scho'fFer ,  ainsi  que  le  Sptcuïum  humanae  salvationisy  qui  est  d'une  excès-  ' 
sive  rareté,  et  dont  le  docteur  Chevillier  ,  bibliothécaire  de  Sorbonne  1 
acheta  un  exemplaire  pour  ()uelqires  pièces  de  monnaie ,  en  passant  sur 
le  quai  de  la  Tourxielle.,  devant  une  t>outique  où  ce  livre  précieux 
^tait  exposé  en  vente  avec  des  livres  de  rebut.  Ce  volume  a  passé  de 
la  bibliothèque  de  Sorbonne  dans  la  grande  bibliothèque  nationale.  Il 
n'en  existe  >  dit-on  ,  que  quatre  exemplaires  à  Paris.  Ajoutons  à  cet 
ouvrage  rare;  qui  forme  tin  petit  in-folio  composé  de  63  feuillets  imprimés 
seulement  d*un  côté ,  les  Histoires  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament  en 


E    L    E  S45 

les  dfivîser  en  deux  classes:  celles  imprimées  avecindica-p 
tioti  d'année,  de  ville  et  d'imprimeur,  et  celles  qui  n'ont 
aucune  de  ces  indications.  On  trouvera  une  notice  des  éditions 
de  ce  genre  les  plus  précieuses  ,  dans  le  7e  volume  de  la  Bi- 
bliographie de  Debure  ,  pag,  583,  ainsi  que  dans  Vlndea; 
librorum  ab'  inpentâ  typographiâ  ad  arinum  iSoo  ,  de  Laire. 

EGYPTIENNE  {  table  ).  Il  ne  faut  point  confondre  cette 
table  avec  la  table  IsiAQUE  (  voyez  ce  Mot  ).  .Celle  qui 
fait  l'objet  de  cet  article  a  été  trouvée  au  mont  Aventin  k 
Rome  3  l'an  1709.  On  Ta  fait  graver  j  elle  est  de  marbre 
égyptien  ,  et  a  quatre  palmes  {  3  pieds  (i)  à  peu  près)  de 
long:  elle  est  chargée  d'hiéroglyphes ,  parmi  lesquels  sont 
des  divinités  égyptiennes.  Auprès  des  hiéroglyphes,  on 
voit  trois  autels,  devant  chacun  desquels  est  un  prêtre  à 
grnoux  ;  chaque  autel  supporte  une  monstrueuse  idole  :  de 
chaque  idole  sort  une  espèce  do  grand  poi^jnard.  Deux  tlo 
ces  idoles  ont  une  téie 'd'animal  >  etJa  troisième  a  trois  têtes 
de  serpent.  On  a  cherché  envainTexplication  de  cette  table. 

ELEPHANTINI  (  libfi  ).  Livres  en  Fvoîre.  •  Selon  Tur- 
nèbe  ,  ces  livres  étaient  écrits  sur  des  bandes  oU  feuilles 
d'ivoire  ;  selon  Scatiger,  ils  étaient  faits  d'inte&tins  delé.- 
phans  ;  selon  d^autres,  ces  livres  étaient  ceux  sur  lesquels 
on  inscrivait  lés  actes  du  sénat ,  que  les  empereurs  faisaient 
conserver  ;  enfin,  selon  d'autres  ,  on  appelait  ainsi  certaines 
collections  vQlumineusrés  en  35  volumes  qui  contenaient  les 


fguresf  avec  sentences  latines  y  sculptées  sur  planches  (fe  bois ,  petit  m- 
/bUo;  VHistoire  de  saint  Jean  Vêvangéliste  ^  petit  in- folio  ^  sculptée  ite 
même;  T^x  maricnii  »  petit  in-foUo  ,  etjc.  Toos  ces  oavrages  soÂesans 
(iate  et  très-rares  y  surtout^  le  dernier. 
,  0)  Ou  9  palmes  7  doigts  «t  $  traits» 


1 
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noms  de  tous  les  citoyens  des  trente  -  cinq  tribus  romainet 
(  voyet  Fabricius ,  Donat  et  PUiscUs  )• 

ELZEVIER  ou  Elzévir  (  Louis  ).  Célèbre  imprimeor 
de  Hollande.  II  commença  à  imprimer  à  Leyde  en  iSçS.  Set 
descendans  ont  immortalisé  son  nom  par  la  beauté  et  Télé- 
gance  de  leurs  éditions ,  que  l'on  a  toujours  regardées  comme 
inimitables.  Uagrément  de  ces  éditions  consiste  dans  la 
clarté  ,  la  finesse  et  la  parfaite  égalité  des  caractères,  et 
dans  leur  position  très- proche  les  uns  des  autres  sur  un 
papier  solide  et  très-blanc.  Louis  Elzéffier  est  le  premier 
imprimeur  qui  ait  distingué  Vv  consonne  de  Vu  voyelle, 
Lazare  Zetner  ,  imprimeur  à  Strasbourg  >  est  le  premier 
qui  introduisit,  en  1619,  V\J  rond  et  l'J  consonne  à  queae 
dans  les  lettres  capitales.  Louis  Blzé^ir  a  imprimé  beaucoup 
d'ouvrages  qui  sont  très*recherchës  des  curieux* 

ELZEVIER  (  Isaac  ).  Imprimeur.  Il  prit  d'abord  pour 
devise  un  .aigle  portant  un  paquet  de  flèches  ,  avec  ces 
inots  :  Concordià  res  parpm  cre$cune.  Il  la  changea  dans 
la  suite,  et  mit  au  frontispice  de  ^et,  livres  ^  un  arbre  au- 
dessus  auquel  est  un  homme  debout ,  avec  ces  inots^  :  Non 
^olus  ;  devise  qui  s'est  conservée  dans  la  famiU«  des  ElzMn, 
ftaac  Mizétnerent  moins  célèbre  que  Louis  et  que  èeux  dont 
nous  allons  parler.        ^  ^ 

ELZEYIER  (  Abraham  et  Bonaventure  ).  Imprimeiiri 
associés.  C'est  à  eux  que  l'on  doit  ces  jolies  éditions  des 
auteurs  classiques  j  in<-ia  et  in-16 ,  qui  sont  tant  recherchées 
des  bibliophiles, 

ELZEVIER  (  Louis  et  Daniel  ).  Imprimeurs  dont  les 

lolies  éditions  sont  également  très-recherchées  et  que  Ton 

'  achète  à  gsand  prix.  Louis  est  le  plus  célèbre  de  cette  fa« 
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mille  {ndiutrieuse.  II  a  quelquefois  imprimé  seul  pour  son 
compte  ;  mais  il  a  travaillé  plue  ordinairement  en  «ociéte 
avec  Daniel ,  dont  la  mort ,  arrivée  à  Açisterdam  en  1680  ^ 
«  mis  fin  à  cette  fameuse  imprimerie» 

Quoique  les  Elzériers  jouissent  de  la  plus  haute  réputa- 
tion dans  Tart  typographique  ^  ils  sont  cependant  inférieurs 
aux  Etiennes ,  pour  l'érudition  et  pour  les  éditions  grecques 
et  hébraïques  ;  mais  ils  ont  été  au-dessus  d'eux  pour  l'élé- 
gance et  la  délicatesse  des  petits  caractères.  Leur  Virgile  ^ 
leur  Téreneû ,  leur  Noupeau  Testament  grec ,  i633 ,  in-ia  3  le 
Psautier,  i653  ;  V Imitation  de  Jesus-Christ ^  le  Corps  du 
droit  et  quelques  autres  livres  ornés  de  caractères  rouges  ^ 
vrais  chefs-d'œuvre  de  typographie,  se  font  autant  admirer 
par  l'agrément  qn^  par  la  correction.  Les  Elzépîers  ont  pu-* 
blié  plusieurs  ibis  lé.catatogne  de  leurs  éditions  :  le  dernier, 
mis  au  jour  par  Daniel  Elzépter^  en  7  parties ,  1674,  î^-is  , 
est  grossi  de  beaucoup  d'éditions  étrangères  qu'il  voulait 
vendre  à  la  faveur  de  la  réputation  dont  jouissaient  les 
excellentes  éditions  sorties  des  presses  de  %e%  parens. 

ENCRE.  On  entend  par  ce  mot  toute  matière  apparenta 
de  l'écriture.  Uencre  des  anciens  avait  pour  base  le  noir  de 
fumée  ou  le  noir  d'ivoire ,  et  se  faisait  au  soleil  et  sansfen  : 
la  noix  de  galle  >  la  couperose  verte  et  la  gomme  arabique 
eomposent  celle  des   modernes  (i).    l^'encre  d'imprimerie 


Mk 


(1)  On  prétend  que  »  dans  te  prîndpt  »  Vatere  était  composée  de 
charbon  pilé  et  de  suie.  Montfaucon  dit  qae  les  g;recs  et  les  tadns  la 
faisaient  du.  suc  de  calmar  et  de  sèche  >  sotte  de  poissons  de  mer  dont 
le  sang  est  notr.  Il  rapproche  ensuite  toutes  les  manières  de  féwt  de 
r«tcr<  »  dont  parle  Pline.'  Chacun  sait  connnent  se  £ût  Vûmcre  moderae  » 
maintenant  en  usage  en  Europe.  Nous  n'entrons  pas  dans  le  détail  des 
diff^enus  recettes»  on  les  trottvssa  nea-scttlement  f^our  rMcr^aoise» 


j 
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n'eat  autre  cliose  qu'un  mélange  de  noiride  fumée  et  d'huile, 
de  noix. ou  de  Un  ,  réduite  en  vernis  par  la  cuisson  :  l'huile, 
de  noix  eat. surtout  préférable. . Lorsqu'on  yeut  faire  des 
encres  de  couleur  ,  au  Jieu  de  noir  de  fumée  ,  on  met  »  pour 
Je  rouge,  du  vermillon  en  poudre  bien  »eç  ,  auquel  on 
«joute  un  peu  de  carmin  j  pour  le  verd  ,  du  verd  de  grîâ^ 
calciné  et  préparé  ;  pour  le  bleu  ,  du  bleu  de  Prusse  ;  pour 
Je  jaune ,  de  Torpin  ;,pour  le  violet  »  de  la  laque  fine  calcinée  , 
^înai  des  autres  couleurs  ,  en  y  mêlant  du  blanc  de  cerusie 
«©Ipn  la  teinte  qu'on  y  veut  donner.  On  voit  dan^  beaucoup 
de  bibliothèques  ^  des  manuscrits  écrits  en  lettres  d'or. 
Voici  comment  «e  préparait  cette  encre.  Ou  pulvérisait  l'or  . 
que  l'on  mêlait  avec  l'argent  :  on  l'appliquait  au  feu ,  et  on 
y  jettait  du  soufre  ;  le  tout  réduit  en  poudre  sur  le  marbre  , 
^o  mettait  dans  un  vase  de  terre  vernissé  :  on  l'exposait  à  uu 
feu  le«t  jusqu'à  ce  que  la  matière  devint  rouge  ;  on  la  re* 
broyait  après  ;  on  la  lavait  dans  plusieurs  eaux  pour  ^n^ 
détacher  toutes  les  parties  hétérogènes;  et  la  veiUe  du  jour 
qu'on  devait  s'en  servir  ,  on  jettait  4e  la  gomme  dans  leau  ^ 
et  on  la  faisait  chauffer  avec  Tor  préparé  ;  puis  on  en  formait 
Jçslettreç^eton  les  recouvrait  d'eau  gommée  >  mêlée  d'ochre 
çudeçinnabre.  D'anciens  manuscrits  attestent  aussi  qu'on  $o 
servait  ^encre  d'argent.  Il  arrive  souvent  que  la  qualité  dç 
\ç7iere  ,  le  temps  et  d'autres  açcidens  ont  rendu  des  manus-^ 
^rits  indéchiffrables.  Le  seçrçt  le  plus  simple  pour  raviver 
une  écriture  éteinte  ^  consiste  à  prendre  une  demi-QuilIeréa 


■p»^^^"i^«^w"^»""«"^^^*«"iF"^^^^^p"'^"""»'^"^'wwi»"W^ 


Itiais  pQwr  la  grise,  pour  Vtncft-^  parchemin,  pour  V'encre  ée  commum« 
çatîon  j  qui  ne  sert  cjue  pour  les  écritures  que  Ton  veut  faire  graver  , 
pour  \*ericre  blanche  ,  pour  Vcner^  d'impression ,  noire  ,  rouge  ,  verte  , 
|kleue,pour  Vcncrc  de  la  Chine,  pour  Vencre  de  sympathie ,  etc.;  an 
trouvera,  di^î-iô»  ^^s  recettes  pour  composer  toutes  ces  sortes  d*6»r/ef« 
^ans  rEnçyçlopédie ,  in-!4.  Tom,  XII,  pag,  553  j  çt  toin,  XIX,  |^g^ 
f\$  I  i^m^  U  Piçtionnaire  de  Tind^^triç ,  ete« 
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d'eau  comipune,;  et  autant  de  bonne  èati-de-vîe  ,  dans  la- 
quelle on  râpera  un  peu  de  noix  de  galle  qu'on  y  laissera 
ijifuser  quelques  in^tans.  irfaut,  avec  un  petit  morceau 
d'épongé  fine ,  en  frotter  légèrement  le  parchemin  efiacé ,  et 
les  traits  reparaîtront.  Ce  secret  opère  di^Rcilement  sur  des 
papiers  depuis  long-temps  imbibés  et  imprégnés  d'humidiié 
et  de  moisissure.  Il  existait  autrefois  une  encre  rouge  ou  de 
pourpre  ,  nommée  encausium ,  qui  était  une  encr^  distin- 
yée  9  puisque  les  empereurs  d'orient  en  avaient  fait  choix  , 
et  s'en  servaient  exclusivement  pour  souscrire  leurs  lettres  et 
les  diplômes  dressés  .en  leur  nom.  L'empereur  Léon  ,  par  la 
Ibi  VI  de  l'an  470 ,  statua  que  le  décret  impérial  ne  serait 
point  estimé  authentique^  s'il  n'était  signé  de  la  main  de 
l'empereur  av^ec  le  cinnabre.  Les  empereurs  grecs  en  ont  usé 
ainsi  jusqu'àla  fin  de  cet  empire;  mais  ils  communiquèrent, 
dans  le  12e  siècle,  ce  droit  dont  ils  avaient  été  si  jaloux»  à 
leurs  proches  parens  ,  puis  à  leurs  grands  officiers ,  comme 
uoe  marque  distinctive  ;  ils  se  réservèrent  seulement  la  date 
du  mois  et  de  l'indictton  eu  caractères  rouges.  Cet  usage 
n'eut  pas  lieu  eu  occident, 

EPTMÉTRIQUE.  Ce  mot,  selon  l'abbé  Girard  qui 
remploie  dans  son  Système  bibli/Ographique  ,  désigne  tout© 
poésie  qui  ne  se  chante  pas  ,  et  lyrique  signifie  toute  poésie 
^ui  se  chante. 

JESCL AYONS  (  caractères  ).  Les  caractères  esclavons 
ont  été  inventés  en  S98  par  Methpdiusde  Tessalonique.  Il  a. 
traduit  la  Bible  en  esclavoTi  ,  pour  les  bulgares.  Les  russes 
se  servent  de  cette  bible, 

ETHIGOI.OGIE.  Ce  mot  est  employé  par  l'abbé  Girard  à  la 
tête  deVuné  des  subdivisions  jde  son  Système  bibliographique. 
U  équivaut  SL  science  des  mœurs.  Il  entend  par-lâledo/n/nerca 
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ordinaire  de  la  vie ,  c'est-à-dire  ,  eette  espèce  de  loi  libre  et 
naturelle  qae  rhuinauilé  inspire  «  que  la  raison  approuve,  et 
qui  contribue  autant  et  peut-Âtre  plus  à  l'ordre  social ,  que 
les  lois  authentiques  qui  servent  d  égide  au  faible  contre  le 
fort.  Les  mœurs ,  dit  Girard  ,  font  le  bien  de  la  société ,  et 
sont  l'objet  de  Véthicologie.  Il  distingue  les  livres  qui  appar- 
tiennent à  cette  classe ,  en  traités  de  morale  et  en  iaractèresy 
qui  ne  sont  que  les  mœurs  en  tableau. 

ETIENNE  (  Henri  1er  ).  Imprimeur  de  Paris.  Il  a  conr- 
œencé  à  imprimer  en  i5o2.  Il  est  connu  par  l'édition  de 
quelques  livres  ,  et  plus  connu  comme  étant  la  souche  de  ces 
célèbres  Eciennes  qui  se  sont  fait  un  si  grand  nom  dans  l'art 
typographique.  Il  mourut  à  Lyon  sur  la  fin  de  i52o.  Sa  veuve 
épousa  Simon  de  Colines.  Il  laissa  trois'enfans  ^  François  I^', 
Robert  Jer  et  Charles.  On  lui  doit  l'édition  d*un  Psauti«r 
à  cinq  colonnes,  publié  en  1609^  ®^  Aslïiz  lequel  Lefévre 
d'Étapes,  qui  dirigea  cette  édition*  distingua  les  versets  par 
des  chiffres.  C'est  le  premier  livre  de  l'écriture  ou  Ton  ait 
svtivi  cet  usage.  Robert  Etienne  en  fit  de  même  dans  la  Bible 
qu'il  donna  deux  ans  avant  sa  mort  (  voyez  Sticmométrik  }• 

ETIENNE  (  François  Ifir  ).  H  s'associa  avec  son  beau- 
père.  Il  se  fit  connaître  de  t537>  jusqu'en  1547.  Dès-lors  on 
ne  parle  plus  de  lui ,  et  on  ignore  s'il  a  laissé  de  la  postérité. 

ETIENNE  (  Robert  1er  ).  C'est  le  plus  célèbre  de  tous  les 
E  tiennes*  Des  auteurs  l'ont  regardé  comme  le  premier  im- 
primeur du  monde  entier.  Il  travailla  d'abord  sons  Simon  de 
Colines ,  son  beau-père ,  et  épousa  la  fille  de  Badius^Ascen- 
si  us.  Il  joignit  à  son  art  une  connaissance  parfaite  des  laifgues 
et  des  belles-lettres,  il  s'adonna  particulièrement  à  donner 
des  Bibles  hébraïques  et  latines.  Il  est  le  premier  qui  a  imr 
primé  les  Bibles  par  verset»^  François  1er  lui  donna  Fimpri» 


E    t   I  «S* 

mené  royale  pour  l'hébreu  et  pour  le  latin.  Il  publia  une 
Bible  avec  une  version  et  des  notes  que  la  Sorbonne  n'ap» 
prouva  pas.  Il  attribua  ces  notes  à  Vatable ,  qui  s'en  défendit 
comme  d'un  crimcf,  parce  qu  elles  avaient  été  altérées  par 
Calvin  ,  et  que  la  version  était  d'un  certain  Léon  de  Juda, 
Robert  ayant  été  persécuté  à  ce  sujet ,  se  retira  à  Genève  , 
où  il  embrassa  le  calvinisme.  U  y  publia  une  Apologie 
pleine  d*invectives  contre  la  religion  caiholique  et  contre 
les  docteurs  de  Sorbonne.  On  a  encore  cette  Apologie  en 
latin  et  en  français.  Robert,  par  son  testament»  laissa  tôu< 
$es  biens  à  celui  de  tet  enfans  qui  resterait  à  Genève.  On  a 
accusé  Robert  d'avoir  volé  et  emporté  de  Paris  à  Genève  , 
les  caractères  grecs  de  l'imprimerie  royale.  Ce  ne  sont  point 
ces  caracières  ,  mais  les  matrices  de  ces  caractères.  Elles 
tombèrent  par  la  suite  à  Paul  Btienne^  son  petit-fils,  qui 
les  vendit  ou  engagea  à  la  seigneurie  de  Genève ,  pour  la 
somme  de  mille  f  eus.  Cependant ,  dans  Tarrét  du  conseil 
d'état  rendu  le  27  mars  1619 ,  sur  les  remontrances  du  clergé 
de  France  ,  qui  les  réclama ,  Louis  XIII  ne  fait  point  men- 
tion ni  de  vol>  ni  d'aucun  terme  qui  en  approche*  Ces  ma- 
trices j  rapportées  en  France ,  furent  remises  à  la  chambre 
des  comptes  ,  où  elles  ont  été  conservées  précieusement. 
Parmi  les  belles  éditions  de  Robert  Etienne  ,  on  disting>i8 
sa  Bible  hébraïque  ,  1544  9  8  vol.  in  •»  16  ,  Tin  «  4  est  moins 
estimée  ,  et  les  noupeaujp  Tesiamens  grecs  de  1646 ,  1649  et 
i55i  y  qui  sont  sans  tache  ;  celui  de  1646 ,  2  vol.  in-  16, 
connu  sous  le  nom  O  mirificam!  parce  que  la  préface  com«. 
œeuceparce  mot,  n'a,  dit-on,  qu'une  seule  faute  d'im- 
pression ,  qui  se  trouve  dans  cette  préface ,  composée  par 
Robert;  c'est  le  mot  pulres  pour  plures{i^.  Cette fitute  est 


(i)  Pour  donner  à  %t%  ouvrages  la  pureté  qu*on  y  adikixre,  Robert ,  apré« 
tToir  relu  plusieurs  fois  et  avec  soin  sts  épreuves  »  Us  exposait  sur  sa 
boimqne  et  donnait  ua  lou  aux  écoliers  pour  chaque  faute  qulls  y 
découvraient. 
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la  marque  de  la  bonne  édition.  On  doit  à  ce  célèbre  împrî- 
mcur  un  dictionnaite  latin  ,  sous  le  titre  de  Thésaurus  lingum 
latinœ  ,  qui  passe  pour  un  chef-d'œuvre.  II  a  été  publié  en 
i536  et  1643  ,  2  vol.  in-fol.  11  a  été  réimprimé  plusieurs  fois 
à  Lyon  ,  à  Leipsick  ,  à  Bâle>  et  à  Londres.  L'édition  de 
Londres,  1734 >  4  vol.  in~fol.  ,  est  magnifique^  celle  de 
BAle,  1740,4  vol.  in-fol,  a  quelques  augmentations,  RoberX 
'Etienne  mourut  à  Genève  en  i559 ,  âgé  de  56  ans. 

.-  ETIENNE  (  Charles  ).  Frère  du  précédent  ^  fut  médecin 
et  imprimeur  du  roi.  Il  s'adonna  à  l'imprimerie  en  i55i.  il 
était  très-instruit.  On  lui  doit-beaucoup  de  bons  ouvrages^, 
^  entr'autres  De  re  ntsticâ  ,  in-8  ,  maintenant  s  voL  in-^  5  De 
*vasculis ,  iH-8  ;  une  Maison  rustique ,  in-4  ;  un  Dictionnaire 
historique  ^  géographique  et  poétique.  Londres,  1686,  in-fol. 
corrigé  et  augmenté  par  Nicolas  Lloyd ,  etc.  Charleî* 
Ktienne  laissa  une  fille  très-savante  et  qui  fut  mariée'  à 
Jean  Liebaut ,  docteur  en  médecine. 

ETIENNE  (  Henri  lï  ).  Fils  de  Robert  1er ,  commença 
à  imprimer  en  i554.  Il  fit  plusieurs  éditions  avec  Robert  ^ 
son  cadet.  Un  savant  hollandais  le  met  au-dessus  de  toos 
1/^  imprimeurs  qi'ii  ont  jamais  existé.  On  croit  qu'il  était 
plus  savant  que  son  père.  Il  était  très-versé  dans  la  langue 
grecque  ,  et  publia  Thésaurus  îinguœ  grœcœ  ,  iSya ,  en  4- 
vol.  in-fol.  0)»  qui  n'eut  pas  d*abord  beaucoup  ^e  débit  » 
parce  que  Jean  Scapula, ,  son  correcteur,  en  fit  rmprimer 
secrètement  un  abrégé.  Henri  Etienne  s'établit  à  Genèv.e 
pour  pouvoir  mieux  suivre  la  religion  prétendue  réformée. 
Il  a  fait  une  Version  d' Anacréon  en  vers  latins,  qui  est  fort 


(t)  On  doit  joindre  au  Trlior  de  ta  langue  grecque ,  deux  Glossaires  Imprini^ 
en  1575  »  et  un  Appendix^  par  Daniel  Schott»  Londres  ^  1745  , 1  vol.  in-foU 
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estimée  ;  des  Corrections  sur  Ciceron  ;  J?e  origine  mundo- 
tu  m  ;  juris  citfilis  fontes  et  riai  ^  în-8  ;  \  Apologie  pour  lié- 
n)flfo^e,  publiée  par  le  Duchat,  lyBS,  3  vol.  in-8  (i);  Poetce^ 
grœci  principes  ,  i566 ,  in-fol.  j  Medicœ  a rtis  principes  y  post' 
Hyppocratem  et  Galennm,  *-Pans  ,  1677,  2  vol.  in-fol. ,  col- 
lection rare  et  chère  :  la  version  qu'il  fit  de  ces  auteurs  et 
qu'il  joignit  au  texte,  est  eWimée  5    Traité' de  lapréémi-^ 
nence  des  rois  de  France  ;  Narrationes  cœdis  Ludovici  Bor- 
honii ^  1569,  in-8;   les  Prémices^  etc.   L'Apologie  pour 
Hérodote  fit  condamner  Henri  Etienne  à  êtrebrûlé  en  effî^ 
gie  ;  ce  qui  le  fit  passer  à  Genève ,.  et  delà  à  Lyon  (2) ,  où  it 
mourut  à  rbôpital  en  1598,  à  70  ans,  presqu'imbéciUe.  IL 
laissa  un  fils  nommé  Paul^  et  deux  £lles  doat  l'une  épou&«i 
Isaac  Casaubon.  :      r 

ETIENNE  (  Paul  ).  Fils  du  précédent ,  commença  h 
imprimer  en  1699.  Il  ne  répondit  point  àla  réputation  de  ses 
pères  ;  cependant  il  était  versé  dans  les  langues  grecque  et 
latine.  Ses  caractères  n'étaient  plus  aussi  beaui:  que  ceux  de 
Timprimerie  de  Paris.  Il  vendit  l^s  siens  à  Ghouet,et  thqiïrut 
à  Genève  en  1627,  laissant  deux  .fils;  l'un,  Joseph  {.qui  fut 
imprimeur  du  roi  à  !a  Rochelle  3  et  l'autre  ,  Antoine  »  dont 
nous  allons  parler. 

ETIENNE  (Antoine  ).  Né  en  iS94;sefit  catholique, 


(i)  Cette  Apologie  est  un  recueil  d'invectives  contre  la  religion  catho- 
lique ,  et  de  contes  sur  les  prêtres  et  sur  l«s  moines ,  dont  le  but  est 
de  justifier  les  fables  d'Hérodote  ^  par  celles  que  les  catholiques  ont 
débitées,  sur  les  saints.     ' 

(2)  Pour  éviter  les  poursuites  ,  il  errait  dans  les  montagnes  de  l'Au- 
vergne ,  an  milieu  des  neiges.  On  rapporte  qw'il  dit  alors  très-plaisamment 
que  jamais  il  n'avait  eu  plus  froid  que  pendant  qu'on  le  brûlait. 
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quitta  Genève  et  revint  à  Péris.  Qaoiqu^il  ait  imprimé  beaU'* 
coup  de  savant  ouvrages ,  il  se  ruina  et  mourut  aveugle  à 
THôtel'-Dieu  de  Paris,  en  1674.  Il  avait  en  un  fils  nommé 
Henri  y  né  en  i63t ,  qui  fc|t  imprimeur  du  roi  eh  i65i ,  et  qui 
laissa  un  fils  et  deux  filles  ;  mais  tous  les  enfans  mâles  mou* 
rurent  avant  Antoine,  qu  on  regarde  comme  le  dernier  de 
l'illcutre  famille  des  Eiiennës. 

» 

ETIENNE  (  Robert  II  ).  Fut  deshérité  par  Robert  Ut  , 

ion  père  «  parce  qu'il  ne  vonltft  pas  embrasser  la  religiou 

prétendue  réformée.   Il  commença  à  imprimer  en  i556  ,  et 

fit  plusieurs  éditions  avec  Henri  II ,  son  aine.  Il  fut  directeur 

de  Pimprimerie  royale.  Ses  éditions  sont  très  -  estimées  ^.ck 

Yont  presque  de  pair  avec  celles  de  son  père.  Il  mourut  a 

Paris  en  1671  >  laissant  trois  fils ,  Robert  III,  François  III  , 

dont  on  ne  s^it  rien ,  et  Henri  III ,  dont  nous  parlerons. 

■ 

ETIENNE  (  Robert  III  ).  Il  commença  à  imprimer  en 
-1572,  fut  imprimeur  du  roi  en  1574,  ^^  continua  jusqu'en 
162g.  Il  était  instruit  et  faisait  très-bien  les  vers  grecs,  latina 
et  français.  Il  prenait  le  titre  de  poëte  et  fnterpréte  du  roi  es 
langues  grecque  et  latine  ;  et ,  pour  se  distinguer  de  son 
père ,  il  signait  MoierCus  Step?ianus ,  R,  F.  R.  N.  Roberti 
Jilius ,  Roberti  nepos^  On  lui  doit  la  traduction  des  deux, 
premiers  livres  de  la  Réthoriguê  d'Anstote ,  .im]^rimés  à 
Paris,  chez  lui ,  en  1624  ,  in  -4  ;  VÉpUre  de  S.  Grégoire  de 
Nisse^  touchant  les  pèlerinages  à  Jérusalem;  Epigrammaia 
ex  librii  Grœcm  antoîogiœ  selecia  ,  et  musœi  prcemuUum' y 
'A.  Ç.  S,  Jlorente  christiano  latine  versa  ^  imprimées  à  Paris, 
chez  lui-même,  en  1608, in-8,  avec  cette  espèce  de  dédicace  i 
Viro  eruditissimo  Petro  Marteîlio  IX  D.  D.  C.  Robertus 
Stephanus ,  it.  F.  JR.  N.  Ou  ne  connaît  pas  l'époque  de  la 
ttort  de  cet  imprimeur  f 
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ETiftNNE  (Henri  III  ).  Troisième  fils  de  Robert  II  >  fut 
imprimeur  du  roi  en  i6i5.  Il  eut  une  fille  et  deux  fils ,  Henri 
IV  et  Robert  tV. 

> 

ETIENNE  (  Henri  IV  )•  Sieur  des  Fossés,  fils  du  précé- 
dent >  fut  interprête  du  roi  pour  les  langues  grecque  et  latine. 
On  ne  sait  pas  s'il  exerça  Timprimerie.  '  Il  mourut  sans 
postérité»  , 

ETIENNE  (Robert  IV  }•  Frère  cadet  du  précédent, 
débuta  dans  l'art  typc^aphique  par  la  Réthorique  d*Aristoté^ 
les  deux  premiers  libres  iradnits  du  grec  par  le  Jeu  sieur  Ro^ 
berù  Etienne  ,  poète  et  interprête  du  roi  es  langues  grecque  èi 
latine ,  et  ie  troisième  par  Robert  Etienne,  son  neveu ,  avocat 
en  parlement  (celui  dont  il  est  ici  question  ).  Paris,  chez 
Robert  (IV)  Etienne  ^  i63o»  in-8.  Toutes  les  éditions  poe« 
térîeures  avec  ce  nom ,  sont  de  Robert  IV ,  et  non  de  Robert 
III ,  son  oncle  ,  comme  Font  assuré  quelques  auteuri.  Il 
n'a  laissé  qu*nn  fils  et  une  fille ,  dont  on  ne  connaît  que  la 
naissancCé 

ETIENNE  (  François  II  )•  Troisième  fils  de  Robert  1er, 
commença  à  imprimer  en  1662  ,  et  cessa  en  i58a.  U  laissa 
une  fille  nommée  Adrienne  et  mariée  k  Jacques  Palfart»  II* 
'  braire ,  et  deux  fils ,  Oervais  et  Adrien.  ) 

ETIENNE  (  Gervais  ).  L'ainé  des  fils  de  François  II ,  se 
maria  en  1610^  et  exerça  l'imprimerie  en  i6i6.  U  o'euéqu  uuo 
fille. 

ETIENNE  (  Adrien  }.  Imprimait  en  161 6.  Il  se  maria  en 
1617  )  et  eut  de  son  mariage  une  fille  et  deux  fils ,  dont  Tua  , 
mommi  Jérôme  ^  né  en  i63o  ^  était  goprimeur  en.  1667^ 
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ETYMOLOGIE.  Quoique  cette  expression  vienne  de  deux 

.jcnots  grecs  qui  signifient  vrai  et  discours ,  on  ne  le  prend 

que  dans  ce  sens,  origine  d'un  motj   déricalion  d*un  mat 

Jhrmé  d'un  seul  ou  de  plusieurs  autres.    Celui  dont  un  autre 

est  tiré  se  nomme  primitif^  et  Pon  donne  le  nom  de  dérivé  à 

celui  qui  vient  du  primitif.   La  connaissance  des  éeyniologies 

■n'est  ni  superficielle,  ni  à  négliger  ,  comme  quelques  au*- 

teurs  l'ont  prétendu  :  elle  est  utile  >  soit  pour  juger  de  TaDii- 

quité  d'une  langue ,  soit  pour  la  connaître  à  fond.    Il  est 

certain  qu'on  explique  le%  termes  avec  plus  de  précision , 

qu*on  en  comprend  mieux  la  force  et  la  signification  quand 

•on  en  sait  l'origine  eiVéty néologie  (i).   Si  la  science  éiymo» 

logigue  a  «u  des  contradicteurs,  c'est  que  la  plupart  des 

étymologistes  ont  donné  dans  Tarbi traire ,  et  se  sont  couverts 

de  ridicules  par  des  éiymologies  mo^nstr'ueuses  dénuées  de 

tout  fcHidement  et  de  toute  vraisemblance  ;  mais  il  n'en  est 

pas  moins- vrai  que  cette  science  est  réelle  >  aussi  régulière 

que  les  autres,  et  qu'elle  a  &tz  principes  et.  sa  méthode  (2). 


(i)  Le  résultat  de  la  science  étymologique  ,  dit  Diderot ,  est  une  partie 
essentielle  de  l'analyse  d'une  .langue  ,  c'est-à-dire  ,  la  connaissance  com- 
plette  du  système  de  cette  langue ,  de  %^%  élëmens  radicaux ,  de  la  com- 
binaison dont  ils  sont  SQSce]nibles,  etc.  Le  fruit  de  cette  analyse  tti  k 
£icilité  de  comparer  les  Ungues  entre  elles  sous  toutes  sortes  de  rapports, 
grammatical ,  philosophique  ,  historique  »  etc.  On  sent  aisément  combien 
ces  préliminaires  sont  indispensables  pour  saisir  en  grand  et  sous  so:i 
vrai  point  de  vue  la  théorie  générale  de  la  parole  et  la  marche  de  l'esprit 
humain  dans  la  formation  et  les  progrès  du  langage;  théorie  qui,  comme 
'"toute  autre ,  a  besoin ,  pour  n'être  pas  un  ro9iai\>  d'être  continuellement 
rapprochée  des  feits.  Cette  théorie  est  la  source  d'où  découlent  les  règ«4s 
de  cette  grammaire  générale  qui  gouverne  toutes  les  langues ,  à  laquelle 
toutes  les  naticMis  s'assujettissent  y^  en  croyant  ne  suivre  que  les  caprices 
de  l'usage ,  et  dont  enfin  les  grammaires  de  toutes  nos  langues  ne  sont  que 
des  applications  partielles  et  incomplettes. 

(2)  Diderot  appelle  l'analogie  et  VétymclogU  les  ailes  de  Tart  de  ptricr  » 
comme  on  appelle  la  chronologie  et  la  géographie  les  yeux  de  l'histoire^' 


j 
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Ce^éodaDt  on  jfettt  dire>  en  pariaot  de  notre  tangue»  qull.r 
e&t  difficile  de  retQmrQer  dan*  lef  siècles  gaulois  pour  snivro . 
ensuitp  ,  comme  à  la  piste  ^  les  altérations  ipaperceptibjfa^ 
quelle  a  souffertes  de  siècle  en  siècle.  Un  habile  élymckla*^^ 
giste  )  dit  un    saVànt ,  a   besoin   d^appeler   à    son   secours 
toutes  les  lu  ?  ières  qui  lui  peurent  servir  de  guides  pour 
conduire  sûrement  les  mots  qui  se  sont  déguises  sur  leur 
route ,  et  pour  marquer  les  cbangedlens  qui  y  sont  arrivés. 
Comme  ces  altérations  sont  quelquefois  arrivées  par  caprice 
oupar  hasard ,  il  est  aisé  de  prendre  une  conjecture  bi:^arro 
et  imaginaire  pour  une  analogie  régulière  ;  ainsi  il  ne  faut 
pas  s'étonner  de  voir  des  personnes  combattre  une  science 
qui  a  des  règles,   en  apparence  ,  tï  chancelantes  et  si  indé-*' 
terminées.     Les    élyntologies   ont  incontestablement  ti;oÎ9' 
sources,  qui  sont  la  dérivation,  l'onomatopée  et  larénnionl 
de  deux  mots  pour  n'en  former  qu'un.  On  juge  ordi narre- 
ment  de  la  dérivation  d'iin  mot  par  le  rapport  qu'il  a  Wec 
son  primtitif  ,  soit  dans  la  matiière  dont  il  s'écrit ,  soit  dans 
la  manière  dont  il  se  prononce»  et  par  le  sens  qui  doit 
être  le  même  ou  à  peu  près  dans   les  deux  mot»  \  ainsi 
^^TfiQÎogia  ^  qui  se  prononce  ainsi  en  grec   et  en  latii>/est 
le  primitif  à'élymologie  /  mais  tous  les  mots''  modernes  sont* 
hisQ  loin  d'aVf^r  une  pareille  identité  avec  les  mots  ancienat 
dont  on.  les  fait  dériver;  et  c'est  ce  qui  a  fait  donner  léa 
étymologiâtes  dans  l^arbitraire*  Le»  éiymologii9s  par  onojttia-- 
topée   (t)   sont  d'autant  plus  a4sées   à  saisir ,   qu'elles    se^ 
trouvent  dans,  la  plupart^es  langues.  Le  xtkot  tnctraè 'ik%**^ 

4  ...        ,        J 

•-* 

.  (i)  LVaoaiatopée  est  iiae  figurs  pat  laqaelfc  uii  mot  ^aut,|^roffdii«i^ 
imite  le  son  de  la  chose  quM  signifie i /ainsi  rfofy^trcir/^r,./riry./r'Vtfr«| 
tliquetîs,  éclat ,  etc.  tienaent  à  l^onomatopée.-  Ce  tevine  vient  de  jàw% 
mots  grecs,  qui  se  rendent  en  latuy  p«M:  n^fifm  et.j|(«]^oy  aeiia  tt  ^e  faxs  f 
c'fstrâ-4ue^/ôri»#^i4»9  if.afi»»  ,^ 
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prime  t offitâmnent  «on  origine  en  rendant  ré  bmit  qae  !«#• 
dés  et  le$  dames  qne  l'on  remue  font  à  te  feu  ,  de  même 
«hinfjet  mou  tuivans  on  saisit  facilement  tétymohgie. 

Pour  les  oiseaux,  sibilare  ^  siffler. 

Les  moutons  >  baïare^  bêler. 

Le^  pourceaux ,  grunire ,  grogner* 

Les  chevaux  ,  hinnire ,  hennir. 

Les  loups  «  ululare  ,  hurler. 

Les  bœufs,  mugire ,  meugler  ou  beugler,  etc. 

Tà'éiymologim  est  encore  plus  sensible  dans  la  réunion  de 
deux  ou  plusieurs  xnois  ^  Théophile,  antropophage ,  in- 
constant ,  survenir  >  parvenir ,  etc.  font  assez  sentir  leur 
Rouble  éiymologie.  Ceux /qui  désireront  des  détails  philoso- 
phiques et.  bien  raisonnes  sur  ce  qui  fait  l'objet  de  cet  ar* 
ticle  y  les  trouveront  dans  l'Encyclopédie  y  au  même  mot 
Stymologib. 

ETYMOLOGISTE.  Un  bon  éiymoIogUte  doit  connaître 
la  plupart  dos  langues  anciennes ,  aurtout  le  grec  et  le 
latin  ,  que  Ton  retrouve  dans  une  grande  partie  des  langues 
modernes  :  il  doit  anssi  connaitre  ces  dernières ,  qui»  chaque 
jour,  s'empruntent  et  se  passent  réciproquement  des  termes  # 
qui  sont  d'abord  nouveaux,  et  qui  finissent  par  se  naturaliser 
dans  le  pays  étranger  à  la  langue  qui  les.  a  fournis.  Les 
étymohgisut  les  plus  connus  sont  Varron ,  qui  a  écrit  d* 
Vétymologie  des  mçts  latins  ^  Mv^nage ,  qui  a  écrit  de  celle 
des  m^ots  français  et  italiens  ;  ce  qu'il  appelle  origines  (i)  ; 


(i)  Rnet  a  ftit  ëes  ad^tions  à  VitymohgU  it  la  ÎÊttpi9  ftaaçttse  de 

Mënagé  ;  elles  ont  été  imprimées  dans  le  second  tome  detf  dissertatioiist. 

tectteUiîes  par  Tabbd  de'TiRadet.  On  troureen  téf  éa  Victhimmin  é^ 

Mdnagb  on  Vot^uUh*  haghhgi^ét  Tabbd  Châtelain ,  dans  lecptel  etf 

^^t  ks  predtg|ieni(  sliaBffnieas  ^*oai  saH  les  ooau  éis  #ttacs  deptds  «ai 


î: 


^ 


NÏ    T     Y  mSç 

Henri  fitîenn»  >  Lècn  Trippault,  Jac.  Perionitis ,  eie.  qui 
Dnt  travaillé  stir  lea  étymoîo^ies  françaises.  Guichftrd  et 
T&omassin  ont  prétendu  faire  remoiilter  les  éiyrm>logies  û^ 
la  langue  française ,  l'origine  de  plusieurs  de  nos  niets\ 
jusqu'à  rhébreu  :  Postel  y  avait  pensé  avai;it  eux.  il  y  a  un 
él^fnotogicon  greo  ,  imprimé  in-Folio ,  dont  Pauteur  ^'np» 
peUe  Nicetas.  Il  y  en  a  aussi  un  latin  de  Gérard  Voestus  > 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  des  Elzévirs,  1662,  in«-foK; 
un  autre  de  Matthias  Martinius  ^  etc.  Labbe  a  fait  aussi  un 
traité  des  étymologies  françaises..  Lancelot  a  mis  à  la  fin  de 
«on  Jardin  des  racines  grecques  ^  un  recueil  des  mots  dérivés 
du  grec  ;  Octave  Ferrari  en  a  fart  un  de  la  langue  italienne  ; 
Bernard  d'Aldrette  en  a  fait  un  de  la  langue  castillane  ; 
Bnllet  a  fait  un  Dictionnaire  celtique  très-estimé  ,  surtout 
%n  Angleterre  ;  Paul  Fe^ron  a  publié  9  en  lyoS  ^  un  livre  d« 
l'origine  et  de  la  langue  des  celtes  y  in->i2  ,  dana  leqttel  il 
traite  des  étymologies  de  plusieurs  mots  grecs ,  allemands  et 
latins,  qui  sont  tirés  du  celtique >  et  dont  Platon  même  ^ 
Servius ,  Donat  et  autres  auteurs  latins  n  oiit  pas  vu  lu 
yéT\X9}}\e'étymologie  ^  ni  l'origine,  faute  de  savoir  les  racines 
de  la  langue  celtique  >  qui  a  fourni  un  grand  nombre  de 
mots  au  gre.G^  au  latin  ,  à  l'aliemand  et  au  français.  Il  faol 
Hvouer  que  plusieurs  étymologies  de  Pe2ron  ne  sont  nu  lier 
taent  £Dndées.  Court  de  Gibelin ,  dans  son  Monde  primitif , 
a  Consacré  une  partie  de  ce  volumineux  ouvrage  à  la  science 
étymologique.  Pour  les  étymologies  anglaises^  on  a  Etienne 
nner  et  Junius/  Le  citoyen  Pougcns  annonce  un  JQ<c« 


petit  aoàibre  de  siècles.  Les  titres  desouvrages  ^f/0ie£»gifire/ de  Minage. , 
•ont  :  Origines  de  U  langue  ftamcaM,  Paris  ,  ^  1660  ,  111*4  ;  Diciicnnair$ 
é^/Hnmlagiquc  Paris,  1696,  ix^fol.  Le  même  ouvrage ,jidllioa  de /ault* 
Faiia»  1750, 1  vol.  in-fol.  Origmi  dtila  iiogua  UeUam  9  M  êigmr  Mf^ 
magi^  Geaeva,  1^5»  ia-folt  .     .  , 
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iionnairê  étymologique,  et  raisonné  dé  la  langue  française^' 
qui  «era  du  plus  grand  intérêt  ,  si  l'on  en  juge  par  le  pfosf. 
pecius  qui  se  trouve  dans  les  siècles  littéraires  du  citoyen. 
Desessarts.  '  Depuis  1776  Fauteur  s^ocoupe  de  ce  bel  ou-, 
Yrage ,  et  y  a  travaillé  tant  à  Paris  qu'à  Rome  et  à  Lon* 
dres ,  où  il  a  fait  de  très-longs  séjours.  «  On  trouvera  eu 
tête  du  premier  volume,  1(0  une  introduction  à  Thistoiro 
philosophique  des  langues  anciennes  et  modernes  ^  2,^  une 
dissertation  sur  la  science  e7//72o/o^f^i/e  ;  3.o  une  syntaxe 
philosophique  ;  4.0  des  tables  comparatives  des  identités 
qu'il  a  observées  entre  les  mots  homogènes  d*un  grand 
nombre  d'idiomes  très^différens  en  apparence  ^  5.o  enfin  un 
tableau  synoptique ,  ou  espèce  d'alphabet  universel  composé 
de  tous  les  véritables  sons  simples  ,  tant  voyelles  que  con« 
sonnes.  Voici  l'ordre  qu'il  a  suivi  dans  la  composition  de 
ce  dictionnaire  :  1.^  la  qualification  grammaticale  du  mot , 
la  prosodie,  la  distinction  des  termes  poétiques;*  les 'temps 
des  verbes  réguliers  et  anomaux,  quelques  recherches  sur 
cette  «nomalie  (i) ,  l'indication  de  la  préposition  dont 
chaque  verbe,  chaque  adjectif  doit  être  suivi,  les  chan^ 
gemens  que  le  genre  et  le  nombre  font  subir  aux  adjectifs , 
les  variations  orthographiques  ,  c'est-à-dire  ,  les  diverses 
modifications  ,  les  mutations^. les  altérations  successives  et 
l'orthographe  temporaire  des  mots,  d'après  les  manuscrits 
deLacurne  de  Sainte-^Palaie  ;  z.oVétymologie  du  mot,  tiréi» 
d'après  sa  nature  ou  son  usage  le  plus  fréquent ,  et  en  suivant 
toujours  avec  soin  la  ligne  ascendante >  ^oit  des  langues  d« 


(1)  On  entend  par  anomalie  rirrégularité  dans  la  conjugaison  des  verbes 
ou  dans  la  déclinaison  des  cas;  ainsi  tout  verbe  qui  »  dans  st  conjugaison  » 
tijc  suit  pas  la  règle  des  autres  »  est  anomal  ;  ainsi  les  verbes  ai^et ,  voir  • 
^tre  »  etc.  sont  des  verbes  anomaux ,  dont  les  inflexions  sont  anomales» 
Ce  mot  est  composé  4e  Va  privatif  et  d*un  mot  grec  qui  signifie  tari  »  ég4Êi  , 
c'est-à-dire.,  qui  n'est  pas  égal ,  qui  ne  suit  pas  I4  règle  des  aatres. 

•  •      •  m 
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Porient,    soit  des  anciens  idiomes  du  nord  ^  tels  que  la 
celtique  ,  l'islatidaîs  y  le  luio-gothique ,  le  scito^-scandinave  , 
ett.  ;  3.0  les  définitions;  4.^  les  i^cceptions  différentes >  cet 
nuances  délicat^  et  fugitives  qn'ou  assigne  moins  encore 
qu^on  ne  les  indique  à  l'homme  de  génie  ^  à  l'homme  de 
goût  )   etc.  ;    5.0  t;es   acceptions  sont  accompagnées   de 
diverses  phrases ,  où  pensées  tirées  des  classiques  £rançftif 
morts  ou  vivans  -^  6.0  chaque  mot  ainsi  completté  dans,  ses 
iliverses  parties;,  est  suivi   d'une  synonimie  exacte ,  plus 
abrégée,  plus  précise   que  celle  de  Girard   et  Roubaud  ; 
7.0  Le  dernier  volume  renfermera  plusieurs  parties  essen* 
tîelles  à  une  histoire  philosophique  et  coinplette  du  langage , 
dans  laquelle  Tauteur  s'est  attaché  à  retrouyer  et  à  établir 
le  vocabulaire  polyglotte  des  objets  dô  première  nécessité  ^ 
des  notions  primitives ,  et  des  affections  de  l'homme  phy- 
sique et  de  rhomme  moral.  A  la  suite  de  cette  polyglotte  , 
il  a  placé  une  série  assez  nombreuse  de  remarques  philoso* 
phiques  sur  la  langue ,  ainsi  que  le  répertoire  de  quelques 
mots  nouveaux  «  choisis  avec  une  exactitude  sévère.  A  cette 
courte  liste  ,  il  a  également  joint  le  glossaire  de  quelques 
mots  anciens  qu'un  faux  bon  goût  a  souvent  proscrits   du 
langage  récent  >  celui  des  mots  que  nous  pourrions ,  éclairée 
par  une  sage  néologie ,  emprunter  des  langues  étrangères  et 
ûcB  grands  écrivains   des  autres  nations.    On  y  trouvera 
aussi  les  substantifs  et  les  adjectifs,  respectivement  complé- 
mentaires \  qui  nous  manquent  ;  les  contraires  ^-^les  privatifs, 
les  négatifs  omis  dans  le  Dictionnaire  de  Tacadémie  ;  les 
augmentatifs,  les  diminutifs ,  le»  péjoratifs  que  nous  avons 
perdus ,  et  que  les  étrangers  ont  eu  le  bon  esprit  de  con- 
server; enfin  les  mots  qui  ,  soit  dans  Taucien  français,  soit 
dhiDS  les  langues  dont  le  génie  a  quelque  rapport  avec  la 
nôtre ,  eompiettent  ce  qu'on  appelle  lea  diffëtentes  familles 
grammaticales.  »  Desessaru  y  Sièc.liH^  tom.  V.  Un  engtais 
sommé  Walter  Whiter  vient  de  ptibUer^  dans  sa  langue  ^ 


K  dca  explications  et 

:,  gatfaiqa*, saxonne, 

âsuoua* .  italien  ne  , 

et   lu 

L'auteur, 
I  j  ■Énl  applicx&l*  à  toate*  les 
I  pOE  Ifs  ^«tt  les  ptua 
-jiMw  «a*  I&  rniiftirawa  dn  mou  an* 
^i^Bxe  ;^BaKalc  des  I^^nea.  £d  pourtui' 

^u::c<wc  ^  eoit  paa  fividâe  sMr  FidentitA 
a^tir  ceclip^e»  roaMWii,et  qne  cesder- 
'Ut<juc3  saoija'âaSiutB  an  ^kIiju*  resiem-a 
-s  X  I— (  7^  ^  ■£*■&.  n  CD  coDcIat 
nMBt£iKnBt  être  dirigées 
E  am  In  ntjetles  ;  aussi 
'4Ma>^  naite  du  mots 
.«wuCS.CP.CPet 
»^.,^F,GP,  GVet 
.  I  .•«»  «:  I  p  J*«i'  imwhre  d«  mots 
)i«M»s  ^  •  j.  m-  ■*  «B«e  ■■z  1  et  dont  il 

^UM  *.  Cac  «ÙÀ  «■*  M  trouvées  h 
['Ombam^apm^u*  ■mai— —  ent7g»y«BJw » 
Ma-0unrà*(ieB>MM.  Ctalea  1^44  qu'on 
A qsa  ijiiiJla'li— iti'i»  ^t*  n>*M«  intérieures 
^  Ohi  I»  "»*  «*  ^>P^  >  ^elques  annéM 
a^wttebt<a«^fa.  CJMswude  broozc.at 
«.  QbJ^M»^— «  !■«■■■  âUasquei  et  péla»i 
l_^_,_i^Mlim  yri*"-~~r'""*  On  pré- 
s  anut  la  goem 
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«•Dcèrent  à  r«4i(e»|ir  ia  colcre  4#«  die^v  »  et  kur  «dr^tèrent 
cle«  piri«re<  poQr|iiir«  (teM«r  La  tédiiMieMe  gi»i  «rait  brûlé  leiar^ 
iil^  ,  leurs  firmiii  «I  bur»  p4iiiir^g#<.  La  décoii^erte  de  cee^ 
tables  ouvrit  aux  savans  une  nptiV^le  parrl^ce  qui  Cut  ii|* 
£n>ctueuse  pendant  Tespace  de  deui  siècles.  Scaliger  >  San« 
«mise  y  Pe]fvesc^'4lt«.  i^ei&^nçibreil^  k  f  este  recheiictie»  Mais  ^ 
4iins  le  18*  siècle,  Biionamidti  mt  ]m  «ava«s  sur  1^  vôiea^ 
•t  Bourguet^  pr^^fibsetti^r  à  Ifoufebâi^I^  fraya  le  premier  i^ii 
clieniin  sûr  a  la  connaissance  des  lettres  étrusques  et  pelas* 
giennes  9  et  y  pénétra.  Il  forma  un  alphabet  étrusque  com- 
posé de  vingt-quatre  lettres  ,  .dont  il  désigna  la  figure  et  la 
valeur  >  et  publia  à  ce  sujet  de  savantes  dissertations.  Gori 
présenta  un  alpbai^e^  différent  de  celui  de  Bourguet^  cpm* 
posé  de  seize  lettres  y  dont  doua:e  simples  ^  trois  composées  , 
«t  l'aspiré  II.  Cette  incertitude  d'ojpinions  prouve  que  Ton 
est  encore  bien  peu  avancé  jlans  IfL  connaissance  de  ces 
langues.  Lemarcjuis  Maffei  distingue  deux  langages  différens 
sur  les  tables  eugptbines  :  l'un  est  le  latin  ou  la' langue  dès 
pélasges  9  dont  les  romains  tiraient  leur  Origine;  les  deux 
jpSLXkA^^- tables  eiU0iibines  qui   comprennent  le  traité  de  67/a* 
pernias  et  le  vœu  de  Lerpirùts  ,  sont  écrites  dans  cette  langue 
pélasge  y  c'es.t*à-dire  ^  en.  lettres  latines  ;   l'autre  «st  une 
langue  en  caractères  étrusques^   qu^  ne  diffère  du  premier 
que  comme  des  xlialectes  d'une  même  langue  \  les   cinq 
autres  tables  eugubines  sont  écrites  en  caractères  étrusques* 
Ces  fameuses  tables  concernent  un  événement  qui  intéressait 
les  tarsinates  ,  les  tusques  ^  \e$  naharques  et  les  Jabusques  ^ 
quatre  des  peuples  principaux  de  raucleniie  iLslle^  Quirf  Ja 
sécheresse  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  y  ces  peuples 
virent  leurs  troupeaux  victimes  d'une  peste  terrible  $  et  • 
pour  surcroit   de   malheur ,  les  africains  leur    enlevèrent 
quantité  de  jeunesse,  et  leur  firent  d'autres  insultes*    Qii 
peiH  voir  <^  détails  duo^  Denja  d'Balycaruasse. 


\ 


f 

/ 
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'  '  Qtiarft'  aux  élémens  dé  l'écriture  étrtts<}tta  ;  Ha  yetiemblant 
^parfaitement  à  ceut  du  grec  des  premiers  âges.  Cette  écri- 
^ture  était ,  dans  le  priticipe  s  ainsi  ^ue  le  greôj  de  droite  à 
'gauche.  On  a  hisensibiement  abandonné  cette  coutume  pour 

'écrire  dci  gauche  à  droite. 

• 

EXOTERIQUËS  \  Urres  ).  C'est  ainsi  qn^  les  aayaos 
mppellent  les  ouvrages  deitinés  à  l'usage  des  lecteur»  oi4»- 
Hi^irea  ou  du  peuple ,  et  <|ui  sont  i  leur  portée. 


^  ( 


F. 


F  A  B  R I CIXJ s  (  Jean- Albert  ),  Célèbre  bibliographe, 
professeur  de  théologie  à  Hambourg,  mort  en  1736 «  Agé 
de  68  ans.  On  ne  peiit  faire  un  plus  bel  éloge  de  FabriciuSy 
que  de  citer  ses  nombreux  ouvrages.    En  voici  tes  titres  : 
JHWothecagrceca ,  sit*e  notitia  scriptorum  veierum  grœcoYum 
quorumoum(fU0  monumenta  integr^    aùt  fragmenta  édita 
epptant  ^    ium  plerorumque  è  MSS,   ao  deperdiHs  ,   editio 
tfirtia  :  oui  accedit  empcdoclU  sphtera ,  et  Marcelli  sidetm 
earmen  de  medicamentis  et  piscibus  ^ gr.  et  lat.  cum  hre^ibus 
nôlis,  H^^mburgi,  171$  et  seç,  14  vol.  in-4  (i)-  Bibliothécà 
'  latina^  sipe  notitia  auctorum  veterum  latiuorum  quorum 
scripta  ad  rios  pervenerunt ,.  in  Ubros  IV  distrihuta ,  eum 
9upplemeniis  in  suis  quibusque  locis  insertis,  Venetiis,  1728» 
'  a  vol,  in-4*  Bibliotheca  latina  médias  et  infimœ  iatinitàtis 

/♦  ■  \ 

,  (1)  Le  célèbre  G •«Chr.  Hurles  donne  une  nouvelle  édition  coin||lette 
et  soignée  de  oette  bibliothèque.  On  y  a  ajouté  les  supplémens  inédits  de 
Chr.*A.  Heumann.  Le  7e  volume  a  paru  à  Hambourg  «n  iSoi ,  gr.  in-4. 
Nous  avons  déjà  parlé  des  ouvrages  de  Fabriciûs  a  l'ardcle  Cat^llogves» 
aui«  quelques  édltloai  sent  diiStéreates  de  celles  t^iie  nous  cltcm  ici. 
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cum   sùppleménio  christiani  Shhoeitgênii ,  é^  êdiHone  H 

i^uTn  notis  Joa.  Dpmînicî Mansi,  Patavîi ,  iyS^\  6  vol.  inv»4« 

Bihliotheca  aniiquaria  ^  Hamburgi,   1760^    %   voL  m«4. 

'  Vincentii  Flaccii  thsairum  anonymorum  et  pseudùnymorum^ 

:ejr  editione  FabriciL    Hamburgi,  2708  ,  a  vol.  iâ«fol/  B/- 

bîiotheca  eccletsiastica  in  quâ  continentur  aniiijui  icriptorêê 

-^arii  ecclesiasticù  H^mburgi,  I7i8«  in» fol* ,  et  pluiîeurs 

jiutres  ouvrages   trè««>esdinéa.     Cependant  sa  bibliothèque 

latine  est  inférieure  à  sa  biUiothë€[ue  grecque. 

F£RTEL  (.Marlyi^Doininique  )»  Cet  imprime«r4îbrair# 

est  auteur  de  la  Science^pratiqué  de, l'imprimerie^  contenani 

des  instructions  ^èS' faciles  pour  se  perfectionner  dans  cet  art^ 

apec  la  description  d'une  preise  ,  une  métîiode  nouoelle  et 

Jkcile  pour  toutes  sortes  d'impositions ,  etc.    Saint-Onier  ^ 

1723 1  in-4.  Momoro  a  publié  en  1796  un  Traité  éiémeniaim 

de  l'imprimerie  ,  ou  Manuel  de  P imprimeur ,  avec  36  ptan* 

*€her,  I  vol.  in«>8,  ^ui  n'efface  point  la  réputation  de  PêrittK 

Il  nous  a  paru  bien  inférieur ,  surtout  pour  la  rédaction  ,  «tt 

"Traité  de  l'imprimerie  du  citoyen   Bertrand  ^  Qitinquet^ 

an  7  ,  in  »4«  t 

i    FONTANINI  (  Juste  ).   Célèbre  bibliographe  italien, 
-4irchevéque  d'Âncyre ,  mort  à  Borne  en  1786  y  âgé  de  70  ans^ 
Âet  principaux  ouvrages  sont  Biblioiheca  délia  elw^énjoa 
*italiana,  La  meilleure  édition  de  ce  catalogue  raisonné  des 
:l»on«  livres  italiens  ,  est  celle  de  Venise  ,  a  vol.  iti-4^  avec 

les   notes    d'Apostolo-Zeno.     Histoire  littéraire  d'AquiUêé 

Aome  9  274^»  in-4  (  en  latin  )•,  etc. 

FOPPENS  (  Jean-^FrançoIs  ^.  Professeur  de  tbéologieà 
Lopvain«  mort  en  1761.  Il  peut  être  mis  au  ri^ng  des  bons 
bibli^ographes  ,  quand  on  ne. considérerait  que  son  ouvrage 
ioûtulé  Bibtiotkeca  beJgica.  Bruxelles  ^  1739  ^  a  yoL  ia-4.  It 
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'%  fiiît  entrer  i^né  ce  recueil  les  oarrages  d'Aobert  Lemirety 
4e  FrasGoif  Swertius  et  de  Vaiëre  André  »  sor  les  auteur» 
belgiques.  Il  a  fait.de  grandes  additions  à  ces  auteurs,  et 
oontîoué  la  bibliothèque  belglque  depuis  1640,  où  finit  cette 
de  Vàlère  André  ^  jusqu'à  Tan  1680.  On  désirerait  dane 
cette  bibliothèque  un  peu  plus  de  critique  et  d'exactitude.^ 
.On  doit  encore  à  cet  auteur  une  édition  du  Eficimi diplonka^ 
êê{}U0  d^Auberi  Lûmirê.  Bruxelles >  1718,  a  voU  in- fol. , 
enrichie  de  nouvelLas  notes  et  de  tables  «  augmentée  d'un 
grand  nombre  de  diplômeii  inconnus  à  Aubert  Lemire.  II 
ajouta  easttste  a  volumes  ia- folio  à  cette  collection  ^  Tua 
ctt  X734  »  l'autre  en  1 748*.  y 

FORMAT.  Nous  né  parTerons  point  ici  dajormat  dot 
Jivres  des  anciens  ,  qui,  comme  nous  Tavons  dit  ailleurs  , 
dépendait  souvent  de  Tétendue  et  de  la  forme  de  la  matière 
•eubjcciire  de  l'écriture.  Nous  n^entendons  parler  que  du 
Jbfmat  des  livres  depuis  l'invention  du  papier  ou  plutôt  da 
ria»primerie.  Il  existe  différentes  sortes  àejbrmats  dont  la 
p]iq)art  se  connaissent  ii  la  simple  vue.  Chacun  sait  qu'un 
Jormat  dépend  de  la  manière  dont  la  feuille  est  pliée  ;  ainsi  la 
feuille  pliée  en  deux  désigne  l'in-folio ,  en  quatre ,  l'in-4  «  ^^ 
huit»  rin-8,  etc.  ;  mais'^comme  dans  les  petits  formais  il  jr  a 
quelquefois  du  doute,  il  faut  avoir  recours  aux  pontusceam: 
et  aux  yergeures  (1}  dont  la  direction  indique  le  format.  Lee. 
éditions  en  papier  vélin  n'ayant  pas  de  pontusceaux  >  on 
prend  ,^arde  aux  réclames  et  aux  signatures  (  %oyéz  cee 


(1)  Les  pontusceaux  sont  des  rayes  transparentes  qui  traver^eat  le 
papier  entièrement  dan^  la  distance  de  12  à  15  lignes  ,  ou  de  17  à  |f 
traits ,  selon  la  grandeur  de  la  feuille  :  elles  coupent ,  à  angle  droit , 
é*atttres  rayes  extrêmement  rapprochées  et  moins  sensibles,  ^c  Vvtk 
aommè  vtffsures. 
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Mots  }.  Nou$<.8voiis  exposé  dans  notr^  MayuRi.  biblko« 
GRAPHIQUE  (i)^une  table  des  déopimiDationf  des  diflTërens 
Jormaùs  et  la  manière  de  les  con^oaître  ;  nous  la  répéteront 
ici  ,  parce  queUe  est  d'uae  trés-^ande  utilité  pour  tou| 
bibliophile  :  on  y  voit  comment  la  feuille  est  pliée  dans 
chaque  Jbrmai^  combien  elle  contient  de  pag<es>  et  comment 
sont  disposés  l^s  ppntu^ceaux. 

L'in-folio  a  la  feuille  pliée  en  deux  ,  contient  quatre  pages  ', 
et  ses  pontnsceaur  sont.     •    •     •     •     •     perpendiculaires. 

L'in-4  a  la  feuille  pliée  en  quatre,  contient  huit  pages^  et 
ses.pontusceaux  sont.    ,..•••    horîsontaux. 

L'tn-8.     ...      8.    •    •     .     16.    •     •    perpendiculaif'eef 

L'in--ia.  •    ^     ,     12.     •     .    «     24.    •    •    horisontaux. 

L'in-i6.   .    ^     .     î6.     .     .     .     Sa.    •     •     horisontaux. 

L'in-i8.    •     .     •     i8.     •    •     •     36« .  •     •    perpendiculairesé 

T«.  r  >  A  f  perpendiculaires* 

Ljn.24  (a)  •     .    24.    .    •    ,    48.    .    .{î^    V      , 

,      ^  l  horisontaux. 

I.'în*3a.  ...  3a.  ...     64.  •  •  perpendiculaires* 

L'in-36.  •  ♦  .  36.  ,  .  .     7a.  .  •  horisontaux^ 

Lln-48.  .  •  p  48.  .  •  •     96.  •  .  horisontaux. 

Lln-64.  •  .  .  64*  .  t  •  128.  •  •  horisontaux. 

L'in-7a.  ,  ,  ,  72.  ,  .  .  144.  .  •  perpendiculaires. 

L'in-96.  .  .  .  96.  .  .  .  192.  .  .  perpendiculaires^ 

L'in-128.  •  .  128.  .  .  .  256.  i.  •  perpendiculaires. 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  plupart  des  Jbrmais  se  distin- 
j;uaient  à  la  simple  vue  ;  cependant  il  arrive  souvent  que 

*■  ■!■  Il    II» Il  Ml    ni         MM   I      m         ■  I  I    I  — i— — ^— ^— — — ^W— — — P» 
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(ï)  Pag.  ^* 

(1)  Comme  1*111-24  est  quelquefois  incertain ,  il  faut ,  pour  savoir  sa 
juste  sa  détermination  ,  ouvrir  le  livre  entre  les  piges  48  et  49  \  si  U 
réclame  se  trouve  au  lias  de  la  page  4S,  et  la  signature  au, bas  de  la 
49  «  alors  lefirmM  est  îii*a4  i  tàvs  si  la  réclame  est  au  bas  de  U  paga  64» 
at  la  sifostùre  an  bas  d«  la  65»  le/^^rm^r  est  in*32. 


t6»  ton, 

l'on  lie  trompe  à  cause  èe  la  difFérente  gratidetir  du  papier. 
Chaque  Jhr/nat  est  ou  en  grand  papier ^  ou  en  papier  ordi-> 
naire  ,  ou'  en  petit  papier.  L'in-S,  par  exemple  y  étant  en 
petit  papier,  se  confond  aisément  atec  Tin-ia  posé  sur  là 
même  tablette  ^  le  grand  ia*8  se  confond  avec  le  petit  în-4. 
Ces  coitfutipns  ne  sont  point  préjudiciables  dans  Tarrange*^ 
ment  des  livres  sur  des  tablettes  ;  mais  il  en  résulterait  des 
erreurs  bibliographiques  grav.es  ,  si ,  dans  un  .catalogue ,  oa 
désignait  un  petit  io*8  sous  le  nom  d*un  in-ta.  C'est  alors 
créer  des  éditions  qui  n'ont  jamais  existé. 

FOUR  NIER  LE  JEUNB  (Pierre -Simon),  Graveur 
et  fondeur  de  caractères  d'imprimerie.  11  peut  passer ,  à 
juste  titre  ,  pQur  Tun  des  premiers  typographes  de  France, 
Il  a  faie  révolution  dans  Tart  de  Timprimerie.  P'abord  il 
travaillait  chez  son  frère  ,  Fournier  l'aîné  ,  qui  avait  acheté 
àes  demoiselles .  Lebé  leur  fonderie ,  si  renommée  par  la 
beauté  des  caractères  ;  puis  il  seiJGt  connaître  par  des  vignettes 
en  bois  assez'  bien  faites.  Il  abandonna  cette  partie  pour 
graver  en  acier  de  grosses  lettres  connues  dans  l'imprimeri* 
sous  le  nom  de  grosse^  eu  moyennes  de/onfeé  Tous  ses  essais 
furent  autant  de  chefs-d^œuvre  :  il  les  poursuivit  avec  lé  plus 
grand  succès  pour  les  autres  caractères^  et  surtout  poCir 
les  vignettes  de  fonte.  En  1787  ,  il  publia  une  savante  table 

t 

des  proportions  qu*il  faut  observer  entre  les  caractères  , 
pour  déterminer  leur  hauteur  et  fixer  leurs  rapports.  En  1742, 
il  publia  le  premier  modèle  de  ses  caractères  ,  qui  reçut 
Taccuei!  le  plus  favorable  en  France  et  chez  l'étranger.  En- 
suite il  s'occupa  à  rédiger  difierens  ouvrages  relatifs  à  sou 
art ,  ^ploins  de  recherches  savantes,  et  écrits  de  ce  style 
simple  et  sans  apprêt  qui  sied  à  un  artiste.  On  a  recueilli 
en  un  volume  in-8o ,  bien  imprimé ,  ^es  différens  Traités 
historiques  et  critiqués  sur  Torigine  dVs  progrès  de  Tim* 
priiaerie.  La  j^remière  dissertation  dé  ce  recueil  »  qui  parut 
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«Q  17^8  5  est  divisée  en  trois  parties ,  dont  là  première  traité'' 
ûé  l'usage  ancien  de  la  sculpture  et  de  la  gravure  en  hois  ; 
la  seconde^de  ses  premiers  progrès  en  Allemagne  >  et  la  troi« 
sième,  de  sa  perfection  et  da  sa  décadence.  Cette  disscr-*  ■ 
tJition  tend  à  prouver  que  Guttemberg  n/é»ait  point  artiste  * 
ddn«  cette  partie  ^  et  qu*il  n'est  point  l'inventeur  de  l'im*-  . 
primerie ,  quoiqu'il  soit  à  la  vérité  le  premier  qui  ait  fait 
exécuter  un  livre  y  mais  par  un  procédé  connu  et  pratiqué 
wrant  lui  ;  procédé  fine  Ton  doit  ans  peintres  ,  sculpteura  . 
•t  dessinateurs  qui  ,  les  premiers  >  en  ont  fait  usage  pour 
conserver  et  multiplier   leurs  dessios.    Dans  la  troisiëipe 
partie  ,  /Fournier  donne  rhistoire   des  graveurs  en  bois  , 
parmi  lesquels  àé  trouve  la  fameuse  Marie  de  M^dîcis, 
lemme  de  Henri  IV.   Dans.  la  dissertation  suivante,  qui  . 
patot  en  1759  ,  ^au^ar  rapporte  les  erreurs  plus  ou  moins 
accréditées  sur  l'imprimerie  en  général ,  le  droit  quedif*  ;. 
féeentes  villes  ont  ou  prétendent  avoir  à  cette  belle  inven- 
tion ,  et  il  en  examine  les  premières  productions.  D'abord 
iLpasse  en  revue  tous  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui. sur  cette 
matière;  il  réfute  leurs  opinions,  ainsi  que  les  prétentions  • 
de  la  ville  de  Harlem.  Il  regarde  Strasbourg   comme   le  . 
Wrceau  de  l'imprimerie ,  dont  l'idée  y  a  été  conçue  et  es- 
sayée ;  maisc*es^ ,  à  proprement  parler;  la  ville  de  Mayence 
.qui  lui   a  donné  l'être  ;  c'est  elle  qui   a  vu  paraître  les  - 
premiers  fruit»  de  cette  typographie  naissante ,  qui   a  été 
spectatrice  de  ses  progrès ,  et  enfin  de  sa  perfection  entière, 
par  l'invention  du  véritable  art  typogtapfaique ,  en  .carac- 
tères  de  fonte,  tel    qu*on  l'exerce  aujourd'hui.    Foarnier - 
donne  des  détails  très-curieux  sur  les  essais  typographiques  > 
en  taille  de  bois>  de  Guttemberg  et  de  Faust,   et  entre 
autres  sur  le  livre  intitulé:  Spéculum  hurnanœ  saWationis ^ 
dont  nous  parlerons  ailleurs ,  et  sur  la  fameuse  Bible  en 
a  vol.  in-fol.»  qui  ne  se  trouve  à  Paris  en  entier  qu'à  \fà 
bibUotbècj^ue  nationale.  C*eat  en  2760  que  parurent  les  obser-.  • 
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TâtioDf  êù  Fournier  luc  le  VindicicB  typôgraphièœ  ^  i  vol. 
iii-4.  f  de  Schœpflin.  Le  «ayant  professeur  foulait  attribuer 
à  Strasbourg  la  gloire  de  rinvention  de  l'imprimerie,  mail 
}i  fut  réfuté  par  Fourtiier  ^  avec  la  supériorité  d'un  bomroe 
qui  connaît  à  fond  les' diflS^rens  mécanismes  de  l'art,  el 
qui  est  pioa  à  même  d'en  débrouiller  l'histoire.  Leii  obser- 
rations  de  Foornier  tendent  à  prouver  que  Çuttemberg  a 
imaginé ,  ïe  premier ,  à  dcrasbomrg ,  de  faire  des  livres  par 
ia  procédé  d«  lai  gravare  en  lioia^qui  li|^  est  beaucoup  anté^ 
fieur;  qv'ièaiail  se»  pvenîers  easaia  dân»  eette<crilie  vert 
1440^  av^o  des  caractère»  taiUéa  sut  Ae%  phiaches  de  bois; 
qnll  a  quitté  Strasb«rurg  peo  aprèfs  celte  invèM^n,  pour 
aUer  Fexercer  e»  secret  m  Mafeifoe  f  sa  patrie ,  où  cçt  art 
â'est  perlectîottB^  d*abo«d  par  la  mobilité  dés  lettres  de 
boia,  el  enfin  par  la  découverte  de»  poinçons ,  des  moulet 
et  de»  matrices  propres  à  faire  des  caractères  de  fonte  1 
et  qui  lui  a  donné  un  nouvel  être  et  hii  a  mérîié  le  titre 
de  véritable  art  typographique.  Outre  \m  ouvrages  aussi 
curieux  qu'utile»  dont  nous  venons  de  parler ,  Fournier  -eu 
a  encore  publié  un  qui  est  éa  plus  grand  imerét  pour  ceux 
qui  se  vouent  à  l'art  de  l'imprimerie  :  c'est  son  Manuel 
iypographiqttê  ^  dont  le  premier  volume  contient  la  des- 
cription de  la  gravure  ou  taille  des  caractères ,  et  la  fonte 
de^  mémies  caractères,  ainsi  que  l'histoire  et  le  détail  des 
jiouveaux  caractères  potir  la  mnsique ,  inventés  et  exécutés 
par  lui-même,  approuvés  par  l'académie. des  sciences  et 
par  Rameaft   {voyfz  MtsïquM).  Le  seeond  volume  (t) 


(i)  On  trouve  dans  raYertissement  préliminûre  de  ce  yolune ,  un  état 
des  principales  fonderies  de  TlLurope  :  il  parle  d'abord  de  celles  de  France  » 
et  cite  »  à  Paris  ,  la  fonderie  du  roi  commencée  sous  François  1er  ,  par 
Caramond;  là  fonderie  particulière  de  Guillaume  Lebé  commencée  en 
9ff»i  cslle  4«  lactées  d#  Sanliquf  çaaineaçéç  ea  15^  ^  <çiic  de  /can 
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vvnfeme  tsn  exttfiplé  d«t  csractèiM  y  tant  romains  qirït»* 
llqaet ,  dont  on  te  sert  ordinairement  dans  rimprjmerie  ^ 
arec  lès  différentes  nuances  de  grosseur  qni  les  font  dts<* 
tioguer  ;  on  y  trouve  aussi  des  alphabets  des  langues  oriei»» 
taies  et  des  langues  étrangères  dont  les  caracterea  différent 
des  nôtres.  Il  n'a  paru  de  cet  exeellent  ouvrage  que  deus 
volumes,  il  devait  en  avoir  quatre;  le  troisieoie  devait 
traiter  du  mécanisme  particulier  de  Timprimerie ,  et  le 
quatrième  de  Thistoire  des  meilleurs  typographes.  Mais  1a 
mort  de  l'auteur,  arrivée  en  1768,  empêcha  l'exéeutioo  de^ 
ces  deux  derniers  volumes.  Il  a  laissé  deux  fils  ^  dont  Vmk 
a  suivi  les  traces  de  son  père. 

•  FRELLONS  (Jean  et  François  ).  Imprimeurs  k  Lyoïr 
dUns  le  i5«  siècle.  Ils  sont  célfcbres  dans  l'art  tvpograpkit 


Cat,  ^ss  1670;  cslle  fit  Laysoas  «sUs  de  Piene  MotaMi$  celte  de 
Pierre  Esclassant»  et  enfin  lasieane;  à  Lyon,  celle  de  le  Coloi^ge;  k 
Vienne ,  celle  de  Tnttener  ;  à  Francfort*sar-le*Meln ,  celle  de  Luther  t 
descendant  du  fameux  Martin  Luther;  à  LeipstcK  »  celle  de  BreitKopf  et 
celle  de  Echardt;  à  Bâle Scelle  de  Jean  Pistoritfs,  qui  est  ancienne* 
et  celle  de  Haas  ;  à  Amsterdam ,  celle  de  Dtnivositlns  t  «elle  de  Chth'^ 
toplie  Vandica.,  qui  s  passé  à  Jean  Bas.  et  celle  dlsaac  Vaoder  Patte ^ 
k  Hartem.  celle  dlsaac^t  Jean  Enschedcjà  le  Haye»  celle  des  lieure 
Alberts  et  Vytwerf ;  k  Anvets ,  celle  de  Christophe  Planttli  drigée  vers 
1561*  qui  appartient  à  M.  Moretus  ;  à.Leyde»  celle  de  BleKmar;  4 
Oxford,  celle  de  Thomas  CoCtréU;  à  EdimhoUrg,  celle  de  Jacquelf 
ITalson  i  k  Londres ,  celle  de  Guittsume  Casio ir  et  fifs  ;  k  Blnitin|^kam>» 
celle  de  Jean  Besibervilte  }  à  Room  y  celle  da  Vatieaà  eooaiencde  eiS 
tcyS  par  Robert  Grsnjon,  graveur  francs,  etc.  Nom  ae  pasloiisdaaa 
eétte  iHite  que  des  fonderies  les  plus  intéressantes  dont  &is  mention 
foumier  :  il  en  cite  bea^coup  d*aatres  d*an  mérite  inférieur.  Depuis  la 
publication  de  Touvrage  de  foumier ,  TEurope  s'est  enrichie  de  plusieurs 
fenderles  qui  surpassent  tout  ce  qui  eaûstiflit  de  plils-prdci»Uairré|HMiite 
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il«  dolrenC  leur  réputation  &  hsar  eTactitude  dans  rimprês*  * 
f icrn  1  k  la  beauté  du  papier  et  à  la  correction  qui  était, 
uès-soignée  ;  c'est  un  nommé  Louis  Saurius  »  homme  savant^ 
^t  habile  correcteur ,  qui  était  attaché  à  leur  imprimerie. 
Le«  Frelhns  imprimèrent  beaucoup  de  bons  ouvrages  :  on 
remarque  parmi  leurs  éditions  un  iVbup^ar/  Testament  ^nnihi  ^ 
de  gravures ,  où  Tob  voit  le  Diable  en  habit  monacal ,  avec 
des  pieds  fourchus  et  un  chapelet  d'où  pend  nne  croix  ,  qui 
tepte  Jésus  «-Christ.    On   prétend  qu'ils  ont  imprimé  les ' 
<£uvres  de  saint  Ambroîse  ,  et  que  cette  édition  a  été  sup-' 
primée  >  parce  que  (  au  rapport  de  François  Junius  ,  qui  dits 
le  tenir  de  Sanrhis  )  elle  avait  été  altérée  par  deux  cordeliérs* 
autorisés  à  en  agir  ainsi.    D'autres  auteurs  prétendent  que 
cette  édition  n'a  jamais  eu  lieur  Ce  qu'il  y  a  d«  certain  , 
c'eft  qu'on  n'en  connaît  pas  un  exemplaire.    Maittaire  a 
donpé ,  dans  ses  Annales,  le  catalogue  des  éditions  publiées 
par  les  Frôlions, 

FRISNER  (André  ).  Imprimeur  de  Nuremberg  dans  le^ 
35'  siècle.  Il  a  étudié  dans'  l'université  de  Leipsick  avec  un 
dominicain  de  ses  parens,  nommé  Erasme  Frisner^  qui 
composa  plusieurs  ouvrages  qu'André  Fr^sner  imprima.  11. 
commença  à  imprimer  en  1473,  à  Nuremberg;  puis  il  re- 
tourna k  Leipsick ,  où  il  fut  professeur  de  théologie  «  et 
parvint  même  à  la  dignité  de  rector  magnifictis.  Alors  il  fit 
transporter  ses  presses  dans  cette  ville.  De  Leipsick  il  passa 
4  Rome  «  et  devint,  sous  Jules  11^  primus  ordinarius  pàpm 
et  sêdis  ap^scolicœ.  En  1504,  il  fit  son  testament ,  par 
lequel  il  fonda  un  collège  à  Wonsiedel ,  lieu  de  sa  naissance  y" 
pour  l'éducation  et  l'entretien  de  plusieurs  jeunes  écoliers  de* 
la  famille  des  Frisners.  Il  leur  laissa  aussi  son  Historia 
Zombardiosy  qu'il  avait  imprimée  à  Leipsick.  Il  légua  son 
imprimerie  aux  dominicains  de  cette  ville.  Voici  les  termes* 
de  cettt  dispositioi»  du  testament ;/(«/7i ,  /a  lègyemon  coffre 
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êejer ,  mes  presses^  mes  instrumems  éù  mes  aiiires  miensiles 
et  meubles  (f  imprimerie  ,  apec  vingt  Jiorins  peur  prier  J}ieu 
pour  mon  amej  et  pour  procurer  aux  religieux,  le  jour  qu'ils 
feront  la  cérémonie  de  mes  obsèques  y  un  meilleur  dîner  qu'Os  .( 

n'ont  coutume  d^auoir  dans  le  réfectoire  du  prieur, 

FROBEN  (Jean).  Imprimenr  deBâle,  à  la  fia  du  i&» 

et  au  commencement  du  16e  siècle.   Il  fit  ses  études  à  Ha»- 
melburgh  en  Franconie  ,  sa  ville  natale  ,  et  delà  passa  à 
Tuniversité    de    Bàle.  Il  possédait  très  -  bien   les   langues 
grecque  et  latine.     Associé   avec   Jean   Amerbach    pour 
rexécutîon  des  anciens  pères ,  il;  rivalisa  avec  lui ,  et  se 
fit  une  réputation  étonnante.  Il  est  un  des  premiers  qui  aient 
fait  connaître  en  Allemagne  le  caractère  romain,  et  il  Vy  a 
perfectionné.  Il  choisissait  très-bien  ses  manuscrits.   Il  fut 
intime  ami  du  célèbre  Erasme  •  ainsi  que  d'Œcolampade. 
Son  désintéressement  était  extrême  :  il  ne  mettait  point  de 
bornes  à  sa  générosité  envers  les  savans.    Sa  devise  est  uib 
pigeon  perché  sur  le  bout  d'un  bâton  situé  perpendiculaire* 
ment  et  entortillé  de  deux  bazilics  ;  quelquefois  il  y  met  iesr 
premières  lettres  de  son  nom  ,  Jo.  Fro.  ,  et  quelquefois  des 
yerset^'du  Nouveau  Testament.    H  a  imprinfié  une  Bible 
iacine  in-S^  en  petits  caractères  ,  1491  ;  une  autre  Bible  ea 
lettres  gothiques,  in-89  1496;  la  Concordance  de  la  Bible\ 
1496  ,  in-fol. ,  et  le  Spéculum  decem  prceceptorum^  de  (Henri 
Harp.  Telles  sont  ses  éditions  dH^  i5^  siècle.    On  lui*  doit 
encore  celles  des  ouvrages*  de  saint  Jérôme  ,  de  saint  Aiip 
gustin  et  d'Erasme  ,  qui  passent  pour  les  meilleures.  Il  se 
prt)posaitde  mettre  au  jour  les  pères  grecs,  lorsque  la  m^^ 
leoleya  en  1527,    Jérôme  et  Jean  Frohen  succédèrent  à  la^ 
réfutation  de  Jean,  leur  père,'  par  les  belles  éditions  des 

»ères  grecs  et  latins»  qui  soiu  très-estimées ,  surtout  pguj    . 
correction^  Les  épreuves  étaient  rievues  pai^  firasma  ef: 

m  Geleuitts ,  habile  correet^Hr ,  4.é}à'  employé  par  Frabe» 
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père.  Ils  publièrent  S.  Basile  en  i532 ,  et  en- donnèrent  une 
seconde  édition  en  t55i  ^  S.  Augustin  parut  en  iSaç,  8  yot. 
in-fol.  ;  S.  Chrysostôme  en  i53o  »  6  yol.  in-fol.  ;  S.  Jérôme 
•n  z54o ,  in*foL  »  et  Erasme  en  9  vol,  în-fol.  Jérôme  Froben- 
a  imprimé  beaucoup  de  livres  en  société  avec  Biscbop  ou 
Spiscopius  ,  son  beau-frère ,  sans  qu'il  y  soit  question  de 
Jean  ;  ce  qui  fait  présumer  que  Jérôme  a  survécu  à  soa 
Crëre« 


FUST  ou  Fau^t  (  Jean  ).  Imprimeur  associé  da 
Guttemberg.  Ce  sont  eux  qui  ont  fait  les  premiers  essais 
^ans  l'art  typographique,  et  c^est  Scboiffer^  donxestique 
4e  Tiist  y  '  qui  a  perfectionné  ces  essais  ,  et  qui  doit  être 
regardé  comme  le  véritable  inventeur  de  l'imprimerie.  Ce 
^^ue  nous  disons  à  l'article  TTPOGRAPHifi  (  TKyyez^  ce  Mot) 
4iuffit  pour  faire  connaître  Fusi  j  et  pour  détruire  l'inculpa- 
tion injurieuse  dont  on  le  charge  dans  Thistoire,  ou  plutôt  la 
fable  de  Coster.  Quelques  auteurs  doutent  que  Fust  ait 
enseigné  son  art  à  Jean  Mentel  à  Strasbourg ,  en  fuyant  de 
paris  ,  lorsqu'il  y  fut  poursuivi  comme  ayant  vendu  des 
exemplaires  de  la  Bible  ,  qu'il  donnait  pour  copies ,  à  diffé- 
rens  prix  ,  et  étant  accusé  de  sortilège  pour  pouvoir  lef 
donner  à  tel  prix  (1).  Si  Fidst  a  découvert  ce  aecret  à.Jean 
Jklentel  ,ce  ne  peut  être  qu*aprèssa  brouillerie  avec  Guttem* 
berg  ^  c'est-à-dire,  après  l'impression  de  la  Bible,  dont 
les  frais  considérables  avaient  ruiné  la  société.  JFust  fut 
accusé  par  Guttemberg  d*avoir  détourné  les  deniers  commanl 


(t)  Qnel^es  bibliographes  n'ajoutent  point  foi  à  ce  voyage  de  Fëst 
et  regardent  cette  faite  comme  une  fable.  Cependant  ropinlon  de  magi 
prévalut  si  fort  qu'on  joue  encore  en  AHdmagne  une  espèce  ile  âurce  s 
le  titre  <le  Dontur  Féuut ,  ùàxc  depuis  très-long-temps ,  et  daas  Uijn< 
am  repxéttote  cet  heimne  cél^re  lous  les  tcaits  U%  plus  odieux. 
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|K>ttr  des  usages  étrangers  ;  naU  ayant  pris  à  serment  son 
adversaire  ,  il  le  fît  condamner  à  le  satis&ire.  Ce  fut  alorr 
qae  ,  persuadé  que  Guttemberg  divulguerait  le  secret,  il  en 
fit  peut-être  part  lui*inéme  àJeau  Mentel,  qui  s'en  servie 
à  Strasbourg.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  donné  liea  k  ropt« 
Oiion  que  Strasbourg  pouvait  être  le  berceai^  de  rimprimerle. 
Fusi  resta  en  société  avec  Schoiffer  ^  et  imprima  des  ouvrages 
importans.  Il  mourut  en  1466 ,  selon  ropinîon  la  pluv 
commune. 


G. 


GALLOTIUS  (  Ange  ).  Imprimeur  à  Rome ,  dans  le 
.  16^  siècle.  Il  a  donné  beaucoup  de  belles  éditions  ,  dont  les 
plus  estimées  sont  celles  qui  ont  été  revues  par  le  savant 
Constantin  .Lascaris.  C'est  à  cet  imprimeur  que  Léon  X  a 
consacré  la  belle  imprimerie  qu'il  établit  dans  le  collège 
Quirinal  à  Rome.  On  distingue  parmi  les  éditions  de 
Gallotius  :  Porphiri  guestiones  hornericas  ,  et  De  nympharum 
antro ,  etc.  ;  une  ancienne  traduction  d'Homère  ,  imprimée 
en  i5i7  }  le  Scholiaste  de  Sophocle ,  en  i5i8  ^  etc. ,  etc. 

GANDO  (  N...  ).  Fondeur  de  caractères.  Il  a  publié  : 
Mpreutfe  des  caractères  de  sa  fonderie^  î745>  in-4,  et  de» 
Obserpaiions  sur  le  traité  historique  de  M,  Fournier  ^  sur 
r  origine  des  caractères  de  Jbnte  pour  Vimpreision  de  ta 
musique  ,  1766  ,  in-4. 

GARAMOND  (  Claude  ).  Graveur  et  fondeur  de  carac- 
tères d'imprimerie  à  Paris,  dans  le  16^  siècle.  On  lui  doit  la 
>erfection  des  caractères  romains  :  il  les  purgea  de  tout  ce 
ju'iU  avaient  de  gothiques.  Aussi  tout  ce  qui  sortait  de  sa 
Coaderie^  était  trtrs-rçcbercbé  anltaljie,  en  Allema|n«.^ 
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Angleterre  ainsi  quVn  BoUande  ^  et  on  ajoutait  toujotiinr 
au  nom  du  caractère  celui  de  Garàmond  y  pour  le  distin-* 
guer  de  tous  les  autres,  et  même  le  petit«»romaîn  portait, 
chez  Tétranger»  le  seul  nom  de  Garamond,  C'est  lui  qui 
grava  les  trois  sortes  de  caractères  grecs  dont  Robert 
Etienne  a  fait  usage  dans  ses  belles  éditions.  Fournier  l'aîné 
avait  dans  sa  fonderie  la  plupart  des  beaux  caractères  de 
Qaranwnd* 


GAULOIS  (  les  lettres  ont  été  cultivées  dès  les  premiers 
temps  par  les  ).  On  lit  non  -seulement  dans  les  auteurs 
modernes^  mais  même  dans  les  anciens,  que  le»  gauloit 
aimaient  et  cultivaieut  les  sciences  dans  les  temps  les  plus 
reculés ,  et  que  c'est  chez  eux  que  les  autres  nations  allaient 
chercher  des  maîtres. 

Diodore  de  Sicile >  Strabon  et  Ammien  Marcellin  distin- 
guent parkni  les  gaulois  trois  sortes  de  savaus  ^  les  bardes  ^ 
les  devins  et  les  druides  (i). 

Les  bardes  étaient  les  poëtes  de  la  nation  :  ils  se  nommaient 
ainsi  du  mot  celtique  hard  ^  qui  signifie  chantre.  Ils  habi- 
taient l'Auvergne  et  la  Bourgogne ,  et  y  avaient  nn  collège. 
Ils  s'occupaient  à  célébrer  les  actions  de  leurs  héros ,  et 


(t)  Les  savans  ne  sont  pas  d'accord  sur  Tétymologle  du  mot  druide  :  les 
uns  le  dérivent  de  Thébreu  irusstin ,  qui  veut  dire  contemplateur.  Jean  1 
picard  (  Celtopédie ,  liv.  Il  )  croit  que  les  druides  tirent  leur  nom  d'un  J 
prince  Dryus,  cinquième  roi  des  gaulois,  Palthenius  rapporte  le  mot  druide 
'  au  teutonique  dmthin ,  le  seigneur.  Théotiore  Hasée  le  £ût  dériver  de 
true,  qui  veut  dire  foi,  fidélité  (  Pelloutier ,  Histoire  its  celtes»  Tom.  VU  };, 
et  Latour-d'Âuvergne  pense  que  le  nom  de  druides  ,  en  latin  druidae^  est 
visiblement  dérivé,  par  contraction ,  du  celto-gallois  derwyd-dyn,  Diommf ' 
om  le  prêtre  du  guy  de  chêne  ,  rir  visci  ^uereini  ;  undè  druidae  ptr  antoHê^ 
4$0»in  ptirfUêtnUm  tsH  dia'u  Lateor-^'Auvergne,  Orig.  gauL  Pâg.  1 57* 
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cbântaient  leurt  Ters  fur  un  inatruifieiit  qui  ret semblait  aisev 
il  la  lyre  (  voya  Bàrdss  ).  . 

Les  dévias  çhistchaîeot  à  s'initier  d^ns  les  secrets  de  I4 
nature,  et  faisaient  profession  de  les  expliquer  fijsx  préten- 
daient même  pénétrer  revenir  ;  c^était  le  vrai  m^yen  <de^ 
l'attirer  la  multitude  1  assex  aveugU  pour  se  soumet(jre  3$ 
leurs  décisions.  1     . 

Les  druides  étaient  les  plus  cél.êVa?  et  iea  plua,  éclairés  ^ 
$ï  l'on  en  croit  Pythagore ,  qui  coon^ûssait  leur  capacité  et 
qui  rendait  téotioigoage  de  co  qu^  c&&  sage^  de  )a  G^ule  lui 
avaient  appris.»  Philosophes  et  théojlogiens ,  ils  enseignaient 
la  physique  et  J«a  morale.  On  leà  croyait  ep  Qomnifr^^  avec 
la  divinité.  Beaucpop  plus  instruits  que  |es  bardes  et  les 
d)3vins  ,  ils  les  surpassèrent  bientôt  eiO.  autorité,  et  furent 
les  seuls  accrédités  dans  les  Qau,!^,  ^Le  chêne,  était  parmi 
f ux  un  arbre  s^pri^»  Jsolés  au  fond  des  forets ,  ils  y  avaient 
leurs  collèges  y  surtout  dans  le  pays  G)iartrf^in  (i).  J^  résif- 
dait  leur  souverain  pontife  ,  et  tous  les  autres  druides  s'y 
rendaient  une  fois  l'an*  Juges  delà  nation  ,  c'était  à  cux.quê 
l'on  s'adressait  pour  tous  les  diSerens  qui  arrivaie^nt  entra 
les  particuliers,  et  o«  ^e  soum.ett«it^à  leurs  décisions.  Si 
quelqu'un  n*y  voulait  pas  acquiescer,  il  était  interdit  de' la 
participation  à  leurs  mystères  ;  ee  qui  équivalait   à  nos 
excommunicatiops.  Les  druides  avaient  encore  ailleurs  plu» 
sieurs  collèges  dépendant  de  celui  dont  on  vient  de  parler  5 
et  rien  n  est  ai  connu  dans  leur  histoire  ,  que  ceux  qn'il^ 
avaient  à  Marseille^  à  Toulouse  et  dans  plusieurs  autres 


(t)  Jft  fnîBus  carnutum  considutu  in  hteo  eonseerato,^  Le  plas  célèbre  et 
tes  collèges  étiùt  dans  Tile  de  Mona  »  aujourd'hui  Ang^esey.  Taus  <£ux 
^tti  se  destinaient  à  t'ëcat  de  druides ,  et  qui  voulaient  être  insfruits  des 
pratiques  les  plus  secrètes  de  cet  o^étz  ,  y  disaient  au  moins  un  vojag^sw 


ï^8  ë  A  tr 

VîlUs'cMSi3érab1e&  (t).  Ils  enseignaient ,  dans  ces  collèges , 
la  iréthorique  et  la  philosophie.  Leur  philosophie  consistait 
âaas  la  science  dé  la 'forme  da  monde,  du  mouvement  des 
ustrés  y  de  la  puissance  dès-  Dx€;ux.  Us  prétendaient  savoir  ce 
gne' lés' 'Dieux  exigeaient  d«s  hommes  :  ils  s'appliquaient 
«lussi  à  découvrir  les  bhoses  futures,  soit  par  les  augures, 
soit  par  un  art  conjectural  :  le  gui  du  cbênô  était  d'un  grand 
usagé  dans  leurs  mystèrèîi.* 

L'immot-talité  de  Panae  était  Un  de  leurs  dogmes.  lis 
disaient,  en  parlant  de  la  tnort ,  qu'on  ne  faisait ,  eu  mou- 
t'ant ,'  que  passer  dune  vie  à  dhe  autre»,  dont  la  mort  était 
le  miHeti*(2).  Cette  persuasion  rendait  les  anciens  gaulois  si 
intrépides,  que^lusieurs  se  jettaîent  dans  les  bûchers  allumés 
•pour  brûler  les  méi*ts  ,  et  que  tous' affrontaient  les  plus 
grands  périls  de  la  guerre ,  regardant  comme  une  insigne 
tacheté  de  ne  vouloir  pas  eii poser  une  vie  passagère,  pour 

une  autre  qui  devait  durer  toujours  (3), 

»  *  ■  . 

(t)  Voyéi  ©uboulÂy,  prëfacè  dç  Th'utoire  de  Tuniversité  de  Paris, 
'    (z)  Regii  idem  jpiritus  art  us ,         ' 

'  OfBe  àliàr  :  longae ,  '  cànhis  -si  '  tognitâ  «  vitoê  ' 
Mors  mtdia  uu  Lucret. 

(3)  Les  druides  avaient  institué  dans  les  Gaules  àts  sacrifices  humains. 
Strabon ,  livre  IV  ,  et  Diodore  de  Sicile ,  livr  IX ,  chap.  9 ,  semblent 
Dsinuer  qu'ils  faisaient  leur  cours  d'anatomie  sur  les  corps  vivans  des 
malheureux  captifs.  Auguste  tenta  vainement  de  proscrire  ces  barbares 
tisages»  Tibère  et  Claude  Hrenr  condamner  au  dernier  Supplice ,  à  ht  croix, 
l^rasque  tous  ces  féroces  sacrificateurs.  Suetqne  PaulinuSifat  le  premiet 
romain  qui  osa  aborder  Tîle  de  Mona ,  où  étaient  les  druides  :  il  les  fit 
l^rûl.er  '.  sux.  les.  bûchers  qu^ils  avaient  jpréparés  aux  ronuiins  :  il  détruisit 
leurs  autels  »  leurs  forêts  sacrées  et  tbus  les  objets  de  leur  culte.  Ceux 
qui  échappèrent  à  la  vengeance  des  vainqueurs  se  retirèrent  en  Norwége» 
en  Irlande  et  dans  quçlques-unes  des  îles  Orcades  et  Hébréïdes  -,  mais 
ayant  été  chassés  dans  la  suite  de  ces  nouvelles  demeures ,  par  le  zèl» 
infatigable  des  chrétiens ,  vers  Tan  2S6 ,  le  système  druidical ,  qui  s*était 
maintenu  tant  de  siècles,  tomba  dans  le  néant ,  et  depuis  n'en  est  pins 
sorti. 
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Soit  que  les  druides  voulussent  exercer  U  mémoire  de 
leurs  disciples ,  soit  qu'ils  appréhendassent  que  leurs  mys*- 
tëres  ne  fussent  profanés  ^  ils  les  obligeaient  d'apprendre  pa# 
eœuf  un  grand  nombre  de  vers  ,  et  leur  défendaient  de  les 
écrire.  Dans  le  reste,  ils  se  servaient^  pour  écrire,  des  carac- 
tères grecs  t  qui  leur  étaient  familiers.  >Au  reste ,  cette 
panière  de  mettre  en  vers  la  théologie  et  la  philosophie ,  est 
fort  ancienne;  et,  si  nous  en  croyons  Apulée»  elle  dura 
jusqu'à  Phérécyde  ,  qui  ,  le  premier ,  introduisit  la  prose 
dans  les  écoles. 

Il  est  donc  constant»  d'après  le  témoignage  des  anciens  ^ 
^ue  les  ^a/i/oi^  s'appliquaient  aux  sciences  iïéz  les  première 
temps.  L'éloquence  ne  leur  était  point  non  plus  étrangère  : 
ils  y  avaient  du  goût  et  de  la  disposition ,  même  plus  que  les 
grecs,  si  l'on  en  croit  Strabon  et  Thesmitius.  Juvenal  ajoute 
qu'ils  ont  appris  l'art  oratoire  aux  bretons.  Saint  Jérdme  y 
père  de  Féglise  ,  fait  le  plus  grand  éloge  de  leur  courage,  de 
leur  éloquence  et  de  leurs  ouvrages  de  littérature.  De  toutee 
les  villes  des,  Gaules  y  Marseille  était  la  plus  célèbre  par  les 
sciences  et  par  l'éloquence  (i).  Tite-Livc  la  regardait  aussi 
polie  qu'aucune  ville  de  la  Grèce  i  Ciceron  l'appelait  la  nou- 
velle Athènes  \  PJine  ,  la  maitrésse  des  études  3  et  Strabon 
dit  que  les  romains/les  plus  distinguas  allaient  y  prendre  des 
leçons.  Cest  de  cette  école  que  sont  sortis  ces  grands 
hommes  si  vantés  par  les  anciens ,  tels  que  ,  selon  Lueain  , 
Telon  et  Gigarée^  son  frère  ,  célèbres  mathématiciens  ; 
Pytheas,  Ce  fameux  géographe  et  .astronome^  qui  vivait  du. 
temps  d'Alexandre-le-Grand  ,  et  dont  Pline  fait  une  mention 
si  honorable  ;  Castor ,  savant  médecin ,  etc.  La  ville  de 


(1)  On  pense  que  Marseille  a  été  fondée  600  ans  avant  Jesus-Chrîst  ^ 
par  des  marchands  de  Phocëe  en  lonie  ,  que  des  affaires  de  leur  coinmerct 
i^pelèrent  dans  cette  contrée»  où  régnait  un  nommé  Nanus» 


« 
Lyon  jie  distingua  aussi  par  son  autour  pour  Us  sciencesf  (t  }i 
On  prétend  qae  les  druides  y  tenaient  déjà  leurs  assemblées 
tbrsque  les  phéniciens  et  les  grecs  s'y  établirent:  mais  quand 
les  romains  y  eurent  conduit  une  colonie  «  les  sciences  y 
fleurirent  encore  davantage.  Ju vénal  et  Suétone  parlent 
d'une  académie  d'éloquence  grecque  et  latine  établie  dans 
Cette  ville ,  et  qu'on  nommait  Athénée.  Arles ,  Bordeaux 
et  plusieurs  antres  villes  (2)  ne  cultivaient  pas  moins  les 
soiencc?«  que  Lyon  et  Marseille  ;  mais  Toulouse  mérita ,  par 
son  goût  pour  la  poésie  et  pour  l'éloquence  ^  le  nom  de 
viilo'  de  Pallas  (3).  Cest  ainsi  qu  en  parlaient  Martial  et 
Ausone.  Les  autres  auteurs  anciens  nomment  souvent  les 
, grandes  hommes  qui  étaient  sortis  des  èbolet  f^au loues ,  et 
^ui  devenaient  maitres  de  celles  de  Rome.  Tel  fut  ValcriuS 
Caion  ,  surnommé  Latina  Siren  3  L.  Plotius  ,  rétheur  illustre 
du  temps  de  Crassus  ;  et ,  sans  parler  des  autres  ,  Antonius 
Gnipho  ,  que  Ciceron  lui-même  allait  écouter» 

GESNER  (  Conrad  ).  Savant,  né  à  Zurich  en  i5i6. 
Quoique  la  médecine ,  la  botanique  et  l'Histoire  naturelle 
Tâient  occupé  presque  toute  sa  vie,  je  le  mets  au  rang  des 
bibliographes ,  à  causé  de  sa  Bibliothèque  universelle ,  pu» 
'  bliée^à  Zurich  en  i545.  On  en  a  donné  un  Mpitome  en  i583> 
qui  est  plus  estimé  que  T'ouvrage  mêtne.  Cette  bibliothèque 
est  une  espèce  de  dictionnaire  ou  de  catalogue  d'auteurs  et 
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(\)  On  croît  que  Lyon  fut  fondée  Pan  de  Rome  712 ,  dans  la  quarantt« 
unième  année  avant  Jésus-Christ,  par  Lucius  Munatius  Plancùs,  qui  écdit 
consul  avec  iCmilius  Lepidus. 

(1)  Arles  est  à  peu  prés  aussi  ancienne  que  Mars'eîlîe  !  ôTi  fa  rroit  ftntdée 
par  les  phéniciens.  Bordeaux  date  aussi  d*une  hante  antiquité  :  on  ignore 
qui  Ta  fondée. 

(3)  Pattadiae  non  inficUnia  Tùlosat 
é^         Gloria.  Mart.  Lib.  9.  £pî.  1[0i« 


deHvret.  Besnersi  encore  publié  un  Eexicon  grsc  et  laUn^ 
i56q  ^  ia-fol.  Ses  ouvrages  sur  rbistoire  naturelle  et  la 
botanique  sont  :  Historia  ajiimalinm,  Zj^rich  ,  i55i ,  4  ^^'* 
în-fol.}  Opéra  hotanica.  Nuremberg  ,  i754yin-fol.  On  doit 
Si  Gesner  l'idée  d^étabiir  les  genres  des  plantes  par  rapport 
a  leurs  fleurs  et  leuri»  semences  et  à  leurs  fruits*  11  mourut 
en  i565. 

GESSNER  (  Salomon).  Poëte,  imprimeur,  dessinateur ^ 
graveur  et  peintre.  11.  est  né  à  Zurich  en  1784  ^  et  est  mort 
en  1788.  Il  a  donné  une  édition  de  ses  idylles  à  Zurich  en 
1773 ,  avec  des  figures  dessinées  et  gravées  par  lui-même.  Il 
doit  plutôt  sa  réputation  à  ses  charmantes  poésies  ,  qu^aux 
éditions  sorties  de  ses  presses.  On  connaît  plusieurs  éditions 
de  ises  ouvrages,  8oitin-i8,  soitîn-13  ou  in-8  :  la  plus  pré- 
ëieuse  est  celle  quia  paru  dernièrement  en  4  volumes  in-8^ 
avec  36  figures, 

GLOSSOGRAPHE.  Epitbète  qui  convient  a  tout  écrivain 
qui  s'applique  à  l'étude  des  langues  ,  qui  recherche  les  éty- 
toolôgies  et  qui  en  publie  des  traités.  Glossographe  vient  de 
3eux  mots  grecs  qui  signifient  langue  et  f  écris.  Nous  Indi- 
quons les   principaux  glossographes  à   la   fin  de   l'article 

Langues. 

GLOSSOMETRE.  Ce  mot  est  employé  par  le  président 
Ûe  Brosses,  pour  désigner  une  tablature  qu'il  a  imaginée ,  et 
à  l'aide  de  laquelle  on  peut  comparer  lesulangues ,  voir  d'un 
coup  d^peil  entre  plusieurs  idiomes  ce  qu'ils  ont  de  commun  , 
la  manière  dont  ils  nuancent  leurs  changemens  ,  ce  qu'ils 
ont  de  toutoà-fait  différent ,  leurs  procédés  particuliers  , 
leurs  caractèce»  -ftpéci  fi  qy  0  s ,  l«ttr«4HMiciilatio»«  favarkes,  etc. 
Pour  se  former  une  idée  de  cette  tablature ,  il  faut  savoir 
nue  l'auteur  a  iiivexvté  ua  alphabet  org^niqu^^  et  universel  ^ 


\_ 
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composa  d'une  voyelle  et  de  six  consonnes.  La  voix  eu 
iroyelle  a  sept  divisions  ,  savoir  :  A  ,  AI^B^I^O,  OU  et  F  , 
qui  sont  allongées  ^  les  doublant ,  et  qai  deviennent  nazales 
en  leur  ajoutant  un  N  :  elles  peuvent  être  intermédiairemeni  ' 
divisées  à  l'infini ,  et  chacune  de  ces  divisions  a  des  signes 
particuliers.  Les  siip> consonnes  de  Talphabet  organique ,  oa 
pour  mieux  dire  les  six  organes  qui  produisent  les  consonnes^ 
sont  : 

i.o  Lcv&Es  ,  p»  b,  m  ,f,  Vjbz^bl,  pr,  ps,pt  ,fl,  ete* 

2,°  6b&GE ,  e ,  gh ,  k  ,  qu  9  cl ,  cr ,  es  ,  cz  ,  et ,  etc. 

3.**  DraT ,  d ,  th  ,  t ,  dgh  ,  dj  ^  dr ,  tr, 

4.°  Palais,  j ,  z,  ch. 

S.°  Langue  ,  1  >  n  ^  r,  gn  ,  gl. 

6.^  Nez  ,  s  ,  st ,  ts  ,  scr ,  se,  sp,  spr ,  spl ^  str ,  etc. 

Chacun  de  ces  caractères  a  un  signe  particulier  ;  et  c'est 
la  réunion  de  tous  ces  signes  >  qui  représentent  à  peu  près  et 
assez  imparfaitement  l'organe  qui  produit  la  lettre  ;  c'est  la 
réimion  de  ces  signes  ,•  dis-je ,  qui  forme  l'alphabet  orga- 
nique du  président  de  Brosses.  A  Taide  de  cet  alphabet, 
quiconque  voudra  vérifier  si  une  dérivation  est  juste >  n'a 
qu'à  écrire  avec  les  caractères  organiques  le  dérivant  et  le 
dérivé  ,  il  verra  si  on  emploie  pour  l'un  et  pour  l'autre  le 
xnêaie  ordre  dans  le  mouvement  des  organes.  C'est ,  après 
l'identité  de  signification ,  la  meilleure  preuve  que  l'on  puisse 
avoir  que  deux  mots  viennent. d'une  même  source;  et  quand 
l'identité  de  signification  s'y  trouve  jointe,  la  preuve  es): 
démonstrative.  On  peut  aussi ,  ajoute  l'auteur  j  se  servie 
utilement  de  Talphabet  organique  pour  comparer  les  diverses 
langues.  Lorsqu'on  aura  un  modèle  de  chaque  langue,  fait 
sur  un  même  discours  ,  soit  sur  l'oràison  dominicale  (i)  ou 


(i)  L'auteur  a  cité  pour  exemple  la  première  phrase  de  Toraison  dominî- 
«•le,  écrite  en  latia ,'  en  italiens  en  espagnol  ft  en  firançaif ,  ainsi  qu'il  suit: 


tùr  tout  autre  »  il  faudra  écrire  ehacune  des  traductions  0» 
caractères  de  cet  alphabet  ;  alors  ,  par  la  conformité  pr6S-< 
qu  eotîère  qu'auront  ensemble  un  grand  nombre  de  copiea 
ainsi  transcrites,  on  verra  d'un  coup  d'œil  toutes  les  lau-<^ 
gués  réduites  à  trois  ou  quatre ,  formant  autant  de  classée 
générales* 

GLYPTOGRAPHIE  (t).  C^est  ainsi  que  Ton  appelé  là 
science  des  pierres  gravées  ^  on  peut  donc  régarder  la  gfyp'^ 
iogfaphie  comme  Tune  des  classes  de  l'arc hseographie  {hxyy^ii 
Archéologie).  La  glyptique  est  l'art  de  grayer  en  pierres 
fines.  «  Pour  bien  expliquer  les  pierres  gravées,  dit  le 
citoyen  Millin,  il  faut  connaître  la  lithologie^  afin  den 
dë terminer  la  nature  ;  savoir  l'histoire  de  l'art  pour  juger 
du  style  ;  la  mythologie  et  l'histoire  pour  découvrir  le  sujet» 
çt  avoir  une  connaissance  des  aatres  parties  de  Tantiquité  ; 
enfin  il  faut  les  considérer  sous  le  rapport  de  l'art  et  sou» 
celui  de  Férudition.  d  Voyons  d^abord  quelles  sont  les 
espèces  de  substances  sur  lesquelles  on  a  gravé,  ensuit» 
nous  dirons   un  mot  des  procédés  employés  pour  graver 


Fater  noster  qui  es      in  -celts  sanctificatum  sit  tuum  nomen  advenîat 
Padre  nostro  che  sei    nei  cieli    sanctiiîcato    sia  tûo    nome     venga 
Fadre  nuestro  que  estas  en  cielos  sanctificado    sia  tu      nombre  venga 
Père  nostre  qui  es      cA  cieux  sanctifié         soit  ton   nom     vienne 
éunm  vegnum, 
tjo    regno* 
tu      reyno. 
ton     règne. 

Au-dessus  de  diaque  mot  est  la  traduction  en  caractère  organique  >  et  il 
se  trouve  que  Tes  caractères  de  chaque  dialecte  se  ressemblent  tous  leV 
qvatre,   à  peu  de  chose  près. 

(i)  Nous  parlons  de  cette  science ,  parce  qu*elle  s*occupe  d*ob)etS 
précieux  qui  se  trouvent  souvent  dans  les  collections  curieuses  sttachdes 
#|dijuM£exnent  aux  grandes  hiblicthéquc^è 
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fur  pÎQrre',  de  Fa  classification  des  pierres  gravées,  d« 
celles  qui  sont  les  plus  célèbres  ,  et  nous  finirons  par  indi- 
quer les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  glyptographie.  Les 
substances  sur  lesquelles  on.  peut  graver  sont  ou  animafes» 
ou  végétales  9  ou  minérales.*  Parmi  les  substances  animales 
on  compte  les  coquilles ,  la  nacre  de  perle ,  le.  borgau ,  le 
nautile ,  les  chames ,  les  porcelaines  (  coquillage  )  y  le  corail  et 
Vivoire*  Parmi  les  substances  végétales  ou  végéto-animales, 
on  comprend  les  différens  bois  et  le  succin.  Les  substance^ 
miiiérales  sont,  z.^  les  bitumes  parmi  lesquels  on  distingue 
le  iuyet  ;  a.^  les  métaux  parmi  lesquels  on  cite  Ffaéma* 
tite  ;  oxîde  de  fer  que  les  égyptiens  ont  beaucoup  employé , 
eMa  malscjbite,  oxide  de  cuivre  plus  fréquemment  traité  par 
lesarHîstes  moderne^;  et  3.^  lés  pierres  que  l'on  distingue 
eo  pierres,  calcaires,  p^rmi  lesquelles  il  faut  comprendre 
le  schiste  calcaire  «  employé  à  la  gravure  par  ler'ëgyptiens  ; 
en  pierres  argiileuses  ,  parmi  lesquelles  le  lapls-lazulli , 
pierre  bleue  sur  Laquelle  des  pyrites  cuivreuses  formeni 
des.  traces  dorées.,  tient  le  premier  rang;  en  pierres  magné* 
siènes  ,  dont  la  pierre  ollaire ,  sur  laquelle  nous  avons  plu-» 
sieurs  gravures  égyptiennes  ,  fait  partie  y  et  enfin  en  pierres 
siliceuses  ou  quartzeuses,  qui  sont  les  plus  dures  et  celles 
sur  lesquelles  les  plus  grands  a-rtistes  se  sont  principalement 
exercés.  On  distingue  les  pierres  siliceuses  en  transparentes^ 
demi-transparentes  et  en  opaques.  Les  transparentes,  qui 
sont  les  plus~ îelles ,  les  plus  dures,  et  que  l'on  nomme 
pierres   précieuses  ou    gemmes,  sont  le  diamant  (i)  >  lo 


(f  )  La  taîHe  du  diamant  n*a  été  inventée  qu*ea  1476  par  Louis  de  Berquea 
4e  Bruges  >  et  on  n*a  commenté  à  graver  sur  le  diamant  que  aans  le  i6e 
siècle,  lacques  de  Trezzo ,  selon  les  uns  ,  est  le  premier  qui  Mt  ainsi 
gravé;  et  selon  d'autres,  c'est  Clément  de  Biragues  ,  en  1564.  Quelques* 
uns  prétendent  qu'Ambroise  Charadossa  avait  gravé,  en  1500^  la  figure 
d*un  père  de  Téglise ,  sur  un  diamant,  pourU  pape  Jules  U.  Natter  et 
Cosunù  ont  gravé  sus  le  dianuuit* 
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saphir  oriental  (  bleu  ) ,  le  rubis  oriental  oo  eicarboucl* 
\  rouge  ) ,  réméraude  (  Verte  )l,  Taigue-marin»  (  yerdâire  )  , 
l'améthyste  (i)  orientale  (  violet)^  l'hyac!Qte(  rouge  doré  )^ 
la  topaze  orientiale  (  jaune  ) ,  le  grenat  (  rouge  )  et  le  crisiai 

• 

de  roche ,  qui  est  un  quarts  transparent  qui  cristallise  ea 
prisme  à  aiic  pans»  arec  deux  pyramides  à  six  faces,  Let 
demi  -  transparentes  sont  la  prase,  pierre  Terte  qui  a  et» 
prise  pour  l'éméraude  ^»  et  que  Ton  nomme  ^  pour  cette 
raison  ,  fausse  éméraude;  l'opale,  qui  réfléchit  différentes 
couleurs  ;  le  girasol ,  qui  est  une  espèce  d'opale  bien  cha«. 
toyante  \  l'agathe ,  soit'  herborisée  quand  elle  représente  des 
herborisations  ,  soit  figurée  quand  on  y  remarque  des  objets 
singuliers  (2)  :  on  la  nommé  cbalcédoine  quand  elle  est 
troublée  par  des  veines  laiteuses  ^  cacholong  quand  elle  est 
opaque  >  et  sardonyx  ou  sardoine  quand  elle  a  une  couleur 
brunâtre  ^  enfumée  et  noire.  Les  graveurs  attaquent  succes«* 
sivemeutles  couches  de  différentes  couleurs  de  cette  pierre , 
pour  faire  les  figures ,  les  draperies  et  Je  fond  des  camées  % 
enfin  la  cornaline,  qui  est  de  la  même  pâte  que  Tagathe , 
mais  qui  en  diffère  par  sa  teinte  rouge ,  et  le  jade  >  qui  a 
une  teinte  grisâtre  et  d'un  blanc  laiteux  ^  il  y  en  a  d'olivâtra 
et  de  verd  ;  sa  sur&oe  est  graineuse.  Les  pierres  siliceuses 
opaques  sont  de  la  même  pâte  que  les  précédentes ,  mais 
moins  vitreuses  \  la  principale  est  le  jaspe  »  dont  les  parti-, 
•aies  sont  fines  j  compactes  et  serrées  :  il  y  en  a  de  verd ,  d«i 


(i)  n  hxLt  h  éistîngaer  de  Taméthyste  ordinaire  »  qnl  n*ect  qu^ufi  cristal 
coloré  ;  alors  on  le  nomme  prisme  d*améthyste.  Les  anciens  ftâwaieitt  de» 
eoapos  d'améthyste .  parce*  qu'ils  croyaient  que  cette  pierre  hannissSi^ 
rivresse.  Cette  prétendue  propriété  est  le  sujet  d'aap  jolie  épigramme 
dans  TAnthologie.  L'étymologie  d*améthiste  vient  du  grec  çl  privs^tif ,  e( 
methyo ,  j'enivre  ,  sans  enivrer. 

(2)  Telle  devait  être  celle  de  PyrrUps  *  qui  représentait  naturellement; 
#t  Plti^  »  Apollon  et  Ui  Muses. 
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jaune  >  de  brun ,  de  noir ,  de  gris  ?  on  le  nomme  fteuri  quand 
il  a  des  couleurs  mélangées ,  etrubané  quand  les  teintc^r 
forment  des  r,aies.  Le  jaspe  sanguin  est  celui  qui  est  verd  et 
parsemé  de  taches  rouges  ^  on  le  nomme  héliotrope  quanf 
les  taches  sont  plus  grandes.  On  ne  connaît  qu'une  seule 
espèce  de  pétrification  qui  soit  travaillée  par  les-graveurs  ; 
c'est  la  turquoise  :  on  appelle  ainsi  une  substance  osseuse 
pénétrée  par  un  oxide  de'  cuivre.  Les  graveurs  se  nommaient 
chez  les  anciens  îithoglyphes ,  graveurs  en  pierres  y  ou  dac^ 
êylioglyphes  ,  graveurs  d'anneaux  ;  et  chez  les  romains  , 
tcalptores  ou  cavaiores*   Les*  iustrumens   employés    pour 
graver ,  sont  la  pointe  du  diamant ,  le  tour  appelé  touret ,  Is 
bouteroUe  ^  petit  rond  de  cuivre  ou  de  fer  émoussé  propre  à 
user  la  pierre,  et  la  tarrière*  On  use  les  pierres  à  l'aide  de 
poudres  ou  de  liquides  différens.  Lea  anciens  se  sellaient 
du  naxium. ,  espèce  de  poussière  de  grès  du  levant  ;  ensuite 
on  employa  le  achiste  d'Arménie ,  puis  l'émefil  et  la  poudre 
4e  diamant  :  on  humecteces  poudres  avecdel'huile  ou  de  l'eau. 
Les  gravures  en  creux  se  nomment  i/t^aiï/ei,  et  celles  en 
relief  se  nomment  camées,  Lasardonyx  est  la  plus  propre  à 
feire  des  camées;  Les  empreintes  ou  pâtes  sont  dés  imitations 
des  pierres  précieuses.  Ces  sortes  de  compositions  ont  été" 
connues  des  anciens.  On  fait  des  empreintes  en  verre  coloré  ^ 
en  cire  d^Espagne ,  en  soufre  mêlé  avec  du  vermillon ,  ou  en 
plâtre.  On  rapporte  d'Italie  des  petites  boîtes  d'empreintes. 
On  appelle  cabochons  les  pierres  convexes  ;  scarabées ,  les 
pierres  ovales   qui  ont  servi  de  bases  aux  figures  de  cet 
insecte  ;  ^ry^i, les. têtes  très-laides  «  du  nom  d'un  athénien 
connu  par  sa  laideur^  conjugées,  les  têtes  représentées  sur 
lé  même  profil  ;  opposéet; ,  les  têtes  qui  se  regardent  \  capiia 
symplegmata  ,  les  têtes  grouppées  d'une  manière  bizarre. 
Quanta  la  classification  des  pierres  gravées,  on  suit  les 
divisions  de  l'histoire,  en  réunissant  d'abqrd  les  sujets  delà  ^ 
fable,  ceux  de  l'histoire  héroïque  ^  ceux.  de.  l'histpire  grecque 
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tt  roniAitie ,  et  enflures  portrait»  et  les  mélangeSé  On  peut 

encore  ranger  les  empreintes  relativement  à  Thistoire  d« 

l'art  ;  réunir  ensemble  celles  qui  ont  des  noms  de  graveurs  ; 

enfin  former  des  collections  spéciales  relatives  aux  objets 

de  ses  études.  Les  j^ierres  gravées  if  s  plus  célèbres  sont , 

parmi  les  intailles  ,  le  persée  et  le  mercure  de  Dioscouridet 

(  et  non  pas  de  Dioscorides  comme  on  l 'écrit  ordinairement  ), 

le  taureau  dionysiaque d'Hy  11  us  elle  cachet  de  Michel-Ange  ; 

on  appelle  ainsi  une  cornaline  qui  représente  une  vendange  : 

file  est  au  cabinet  national ,  et  a  été  le  sujet  de  plusieurs 

dissertations  ;  et  parmi  les  camées ,  on  remarque  la  sardonyx 

de  Tibj^re  ;  c'est  la  plus  grande  connue  ^  nous  en  avons  déjà 

parlé  :  elle  a  trois  rangs  de  figures  ;  au  premier  est  l'apothéose 

d'Auguste  ;  au  second  est  Germanicus  rendant  compte  à 

Tibère  de  son  expédition  en  Germanie  >  et  au  bas  sont  les 

figures  des  nations  vaincues.   Il  existe  aussi  à  Vienne  une 

belle  sardonyx  qui  est  moins  grande  que  la  précédente ,  et 

qui  réprésente  en  deux  rangs  de  figures  l'apothéose  d'Auguste 

avec  son  épouse  Livie.  On  connaît  encore  d'autres  caméea 

précieux >  tels  que  Rome  et  Auguste,  Claude  et  sa  famille , 

Ptolémee  et  Arsinoé  y  etc.  [voyez  ëckel  dans  sa  descriptioa 

du  cabinet  de  Vienne  }.    Outre  ces  grands   camées,  qui 

ressemblent  à  des  tableaux ,  on  connaît  encore  des  coupes 

«n  pierres  précieuses ,  appelées  gemmœ  poiatoriœ ,  qui  sont 

très-remarquables  :  de  ce  nontbre  est  le  vase  de  Bruns wiclç 

de  six  pouces  Ae  hautenr  :  on  l'appelle  aussi  vase  de  Man- 

toue  t  parce qn  il  fut  volé  dansle  sac  de  Mantoue,  en  léSo» 

par  ui^  soldat  qui  le  vendit  au  duc  de  Brunswick  pour  cent 

ducats.  Il  représente  l'histoire  de  Cérès  cherchant  Proser^ 

]^ine ,  et  avec  Triptoléme.  La  superbe  coupé  de  S.  Oçuis  , 

donnée  à  cette  abbaye  par  Charles  III 9  représente  les  mystères 

de  Cérès  et  de  Bacéhns.  Le  roi  de  Naples  en  possède  une 

tfes  -  belle  qui  représente  un  prince  égyptien  avec  sa  fa-» 

aiille.  Qo  appelle  dactyliothèques  les  eoUectieoa  de  pierrcf 
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gravées  :  on  en  voîl  de  très-belles  en  ttalîe>  en  Allemagne  y 
en  Russie ,  en  Danemarck  ,  en  Hollande ,  en  Angleterre  et 
en  France.  Les  auteurs  qui  ont  travaillé  surl^^  glyplographie 
sont  Vettorî^  à  qui  l'on  doit  quelques  préceptes  ;  Mariette,  qui 
«  composé  un  très-beau  traité  des  pierres  gravées  ,  mais  vo- 
lumineux et  cher  (t)  ;  Buschîng  le  géographe^  qui  a  donné 
de  courts  élémens  de  cette  science;  de  Murr,  dans  sa  biblio- 
thèque de  peinture  et  de  gravure;  Sulzer^  dans  le  Diction- 
naire des  beaux-arts  ;  Vasari  et  Gfulianelii^  pour  rfaistoira 
des  graveurs  modernes  ;  Lipport ,  dans  la  catatogne  raisonné 
de  sa  Dactyliotbèque  ou  collection  de  4*000  empreintes  ; 
Raspe ,  dans  le  catalogue  des  iS^ooo  empreintes  de  la  col- 
lection de  Tassie  à  Londres  ;  Chiflet ,  sur  les  abraxas  ;  Gôrit 
sur  les  pierres  astrifères  ;  Ficoroni ,  sur  les  pierres  à  inscrip- 
tions ,  etc. ,  etc. ,  etc.  On  peut  aussi  consulter  les  principaux: 
muséographes  dont  les  ouvrages  sont  le  Musœum  floren^ 
tinum  [%)  de  Gori  ;  la  Galerie  de  Vlorence ,  par  Vicard  et 
Mongez  ;  le  Muséum  d* Odescàseki  ;  la  Description  des  pierres 
071  ereux  du  cabinet  du  roij  par  Mariette  ;  celle  des  pierrels 
du  duc  d'Orléans ,  par  Leblond  et  Lacbaux  ;  celle  du  cabinet 
de  Vienne ,  par  Eckel  ;  da  cabinet  de  Gravelle,  de  Crassier , 
ée  Stosch  ;  celle  du  cabinet  du  duc  de  Malborongh ,  etc.  ;  et 
les  antiquaires ,  tels  que  Caylus ,  Montfaucon ,  etc.  9  etc. ,  etc. 
Outre  fes  écrivains  que  nous  venons  de  citer ,  on  connaît 
encore  Abraham  Gorlée ,  André  Baccius ,  Anselme  de  Boodt, 
liéonard  Augustin  ou  Agosttni  ,  Scipion  Maffei,  Bottari  > 
Winckelman ,  Barthélémy  ,  etc. ,  etc. 


(l)  1750,   %  vol.  îfl-f(»I. 

(2)  Ce  Miusaeum  a  été  publ)4  à  Florence  en  17)1  .•«rif*  11  voL  îo-£o|. 
dont  deux  des  pierres»  un  d«$  stitnes»  trois  des  médailles  et  cinq  des 
peintres.  On  doit  encore  à  Gori  Musatum  ctruscum  ,  1737  et  suiv.  $  vol.. 
ui-fol.  ;  Musaçum  cortonense ,  1750 ,  1  vol.  in-fol. ,  et  les  inscriptions^ 
ittcienscsdcsviUes  de  Toscane  et Flerçncc,  1727  et^tliv.  |  vol.  in-fol.,. etc. 
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.  GOUJET  (  Claude-Pierre  )♦  Très-laborîeux  WWîographe  , 
ïié.  à  Paris  en  1697,  mort  en  1767.  Il  a  publié  un  nooribre 
infini  d'ouvrages,  tous  estimés  à  juste  ^itre  ;  mais  nous  nou9 
Contenterons  de  citer  ici  celui  qui  a  le  plus  de  rapport  à  l'objet 
qiie  nous  traitons:  Bibliothèque J'rançaîse ^  ou  Histoire  de  la 
Littérature Jrançaise  depuis  V origine  de  t imprimerie  just/u^à 
nos  jours,  Saris,  ^74^9  18  vol.  in-i2«  C'est  dommage  qu'il 
iiVit  pas  commencé  cet  ouvrage  aux  beaux  jours  de  la  Hn 
lérature  française;  on  n'y  verrait  pas  figurer  tant  de  vieux 
auteurs  et  tant  de  mauvaises  productions  ;  son  ouvrage  serait 
fini,  au  lieu  que  9cb.  18  volumes  ne  contiennen^t  pas  même 
en  entier  Phistoire  des  belles-lettres. 

GOURMOND  (Gilles).  Imprimeur  à  Paris  datjs  le  i6* 
siècle»  II-  a  publié  des  éditions  grecques  qui  sont  estimées* 
Il  esi  le  premier  qui  a  imprimé  à  Paris  dés  livres  grecs  et 
iïébreux.  En  1^7»  H  donpa  un  recueil  in*4^  qui  renfermait 
différens  opuscules  grecs  ^  tels  que  les  Sentences  ou  Apoph» 
.  tègmes  des  sept  Sages .  de  la  Grèce  5  les  Vers  dorés  de  Py* 
ihagore  ;  le  Poëme  moral  de  Phocilide  \  les  Vers  de  la 
Sibylle  d*Erythrée  sur  le  derni^  jour  du  monde  j  avec  uu 
Alphabet  grec  et  quelques  autres  pièces.  Ce  livre  fut  très- 
bien'recu  i  et  îl  le  fit  suivre  la  même  année  de  trois  autre» 
livres  grecs  j  savoir  :  Homeri  Batrachomyomachia  ^  în-4  j 
p  Besiodi  opéra  et  dies  ^  îïi"'4  5  ®t  1*^  Grammaire  grecque^  da 
Chrys^loras\  în-4.  On  lui  doit  encore  îdyles  de  ThéoCtîte  J 
quelques  OEut>res  de  Lucien  ;  \xne  seconde  édition  de  la 
Grammaire  de  Chrysoloras  en  l5ii  ;  /la^  Gnomotogîe  ^  et  le 
Lexicon  grec  d'Alduâ  en  l5ia  ;  la  Grammaire  de  Théo'^ 
dore  Gaza  en  i5i6  ,  etc.  Sa  devise  est  tost  ou  tard ,  près 
ou  hirtg^  a  lejbri  du  Jaible  besoin;  puis  son  nom  ^  Gilleê 
ou  Mfjidius  Gourmofid  ;  et  quelquefois  il  prenait  trou  C0U'« 
tonnes  ,  avec  un  verset  des  psaumes  en  hébreu  et  eu  greâ 
«bus  l'hébreu  :  il  est  mort  peu  après  1527. 
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GRAVlSURS,  II  existe  peu  de  bibllotbèques  publiqnef 
où  il  ne  se  trouve  quelqile  collection  de  gravures  :  il  est  doDt 
intéressant  de  connaître  quels  sont  les  artistes  qui  se  sentie 
]plus  distingués  dans  cette  partie.  Nous  allons  présenter  la 
liste  chronologique  des  principaux  graveurs  depuis  l'origînt 
de  l'art. 

Le  plus  ancien  qui  ait  tiré  des  épreuyet  de  ses  ouTraget , 
•t  dont  le  nom  soit  parvenu  jusqu'à  nous^  est  Martin  Scboeo, 
dit  Beàumartinde  ColmUr^  qui  grava,  selon  Topinipu  com* 
mune  ,  depuis  Ti^6o  jusqu'à  l'année  de  sa  mort ,  arrivée  ea 
2486.  XiSs  autres  graveurs  sont  les  Israël  Van  Meckeln , 
dont  le  dernier  est  mort  en  iSaS  (1)  ;  Michel  Wolgematfa, 
mort  en  i5i9  y  Maso  Finiguera,  Sandro  Boticello  ^  Baccio 
Baldiûi ,  André  Mautegne,  mort  en  1617  ,  Albert  Odrer, 
Marc- Antoine  9  Lucas  de  Leyde  ,  Georges  Pen2  ,  Hanz- 
Sebald  -  Behâm  ,  Henri  -  Aldegraver  ,  Albert  Altdorfer , 
Théodore  de  Bry  ,  Georges  Ohisi ,  dit  le  Mantouan  ,  Cor* 
neille  Cort ,  Chérubin  Albert*  Antoine  Tem^peste,  Raphaël 
Sadeler  j  Jean  Sadeler»  Giles  Sadeler  ,  les  Galles,  Apgustin 
Carrache ,  Annibal  Carrache^  François  Yillaroene  ,  Henn 
Goltz,  Jean  MuIIer^  WiArx  ,  Nicolas  le  Bruyn ,  Léonard 
Gaultrier  ,  Lanfranc  ,  Corneille  Schut  >  François  Ferier  « 
Jacques  Callot ,  Antoine  Wandyck  >  Claude  Gelée,  dit  le 
Lorrain  ,  Brebiette,  Venceslas  HoUar»  Etienne  de  la  Belle  ^ 


(1)  Sefon  quelques  aut^iir^j  Ifrael  Van  Mecuen,  ou  V9nMents,oa 
Van  Meçheln,  ou  MecKelen  »  ^^elé  en  Français  kiaël  de  Malines 
florîssaît,  comme  peintre  et  comme  graveur  »  Tan  1450;  par  conséquent 
il  paraîtrait  avoir  quelque  titre  aux  honneurs  de  Plnvention  de  la  gravure. 
HeinecKe  place  les  gravures  des  Israël  Van  Mecaeln  ,  père  et  fils,  entre 
1450 et  1503.  James^  Hazard»  gcn^Uiomme  anglais,  mort  i  BmxeUes  ta 
I7J87,  qui  parcoucait  TAUemagne»  la  Hollande  «la  Uandrf  et  la  France  1 
^ur  recueillir  des  gravures,  a  connu  setz^  estampes  d'Israël  Van 
Mecaeln  :  elles  représentaient  les  principaux  sujeis  de  la  \x%  de  la 
Mainte  Vierge  :  ijl  ea  possédait  U  min«f<. 
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Piètre  Testa ,  AbraTiam  Bosse ,  Salvator  Rosa ,  Sébastien 
Bourdoti,  Benedettede  Castiglîone  ^  Jean  le  Pautre,  Ft-ail- 
cois  Cbauveau  ,   Corneille  Bloemaert .    Charles  '  Aùdrah  ^ 
Etienne  JBaudet,  Michel  Natalis  ,  Gilles  Rousselet,  Gurf- 
laume  Vallet,  François  Poîlly,  Nicolas  Pitau ,  Gaillaumé 
Chasteau  ,  Elîe  Nainzelman ,  François  Spier ,  Jean-Louis 
RouUet ,  Pierre  de  Jodé ,  Pierre    Soutman  ^  Pierre  Tan 
Sompelen ,  Jonas   Suydersef ,  Robert   Van    Voerst-,  Luc 
Vorsterman,  Paul  Pontîus  ou  Dupont,  ScheFte  BoisWert . 
Guillaume  Hondius  ,  Hendrick  SAyers  ,  Pierre  de  Bailla  , 
Clande   Mellan ,  Jean-Jacques  Tourndsen  ,   Rembrandt  ^ 
Ferdinand  Bol>  Jean-Georges  Vau'^UHet ,  Jean  Lievens» 
Salomon  Konniek^  Grégoire  Huret ,  Jean  Lectma  ,  Mièhcfl 
Dorîgny  ,  Israël  Sylvestre  ,  Jean  Pesne»  Nicolas  Bergheiii^, 
Carie  Maratte  ,  Corneille'  Visscher,  Joseph-Marie  Mitèlli, 
lean  Morin  ,  Jean  Boulanger  ,  Robert  Nanteuil ,  Etienne 
Picard  ,  dit  le  Romain  ,  Pierre  Sàrrte  BartoUi ,  Antoinb 
Masson  ,  Claudine  Bôussonnet  Stella  ,  Sébastien  Leclerc', 
Adam  Perelle^  Nicolas  Perelle  ,  Charles  Simonneau,  Louis 
ChastilloD ,  Aleiis  Loir, Gérard  Lairesse , François  Bauduin^ 
Gérard  Audran^  Michel  Corneille,  Jean  Luyken  ,  Gérard 
Edelinck  ,  Pierre   Van   Schuppen ,  les   Aquila  ,    Nicolas 
Dorigny ,  Louis  Cheron,  Antoine  Coypel ,  Benoit  Audran» 
Jean  Audran,  Gaspard   Duchange  ,  Robert  Van-Auden- 
Aert ,  Bernard  Picard ,  Pierre  Drevet  i  Jérôme  Ferroni , 

r 

Claude  Gillot ,  François  Chéreau  ,  Jacques  Frey  ,  Lcnrs 
Desplaces  ,  Charles  Dupuis  ,  J.-B.  Oudry ,  Nicolas  Daô- 
phin-Bauvais  y  Charles-Nicolas  Cochin  père  ,  Simon-Henri 
Tbomassin ,  le  comte  de  Caylus  ,  Frédéric  Hortemets  , 
Nicolas  Dupuîs  ,  Pierre  Drevet  fils,  Jacques  Houbrackeri*, 
Laurent  Cars ,  Pierre  Subleyr»s ,  Thomas  WorJidge ,  G. 
Vlfagner  j  François  Vivaréz  ,  Jean  DauUé  ,  Jean  -  Marc 
Pitl&ri»  Jean-B.  Piranése ,  George-Frédéric  Schmidt ,  Pierrb 
Aveline  «Jean- Jacques  Balechou,  Jucques-Phrlij^pe  Xebas', 
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Jean*Jaoc[ue8  Flipart  »  Claude-Henri  Watelet ,  JeBtï*''LouU 
le  Lorrain,  Jacques  Aliamet ,  William  Wynne  Riland, 
Salomori  Gessner,  William  Vollet,  David  Gaucher >  Ingoof, 
Saint«Aubin  ,  Tardieu ,  Blanclion  ,  Née  ,  Duflôs  >  Ponce , 
Saugrain ,  Simon ,  Coiny ,  Tillard  ,  etc.  ,  etc. ,  etc. 

Beaucoup  de  célèbres  peintres  et  graveurs  ont  cacbé'leur 
nom  dans  leurs  tableaux  ou  gravures  sous  des  monogrammes, 
chiffres ,  eto.  qui  ne  sont  pas  faciles  à  exprime^.   Nous  indi- 
quons à  ce  snjet  un  excellent  ouvrage  qui  sera  d'une  grande 
ressource  aux  iconophiles  3  c'est  le  Dictionnaire  des  nwno^ 
grammes  ,  chiffres'-^  lettres  initiales  ,  logogryphes  ,  rébus\ 
etc.  sous  lesquels  les  plus  célèbres  peinùres  ^  graveurs  et  deS' 
einateurs  ont  dessiné  (eurs  noms.  Traduit  de  l'allemand  de 
Christ ,  profi^sseur  à  Leipsick.  Paris  >  1762 ,  in-8,  planches. 
:  Nous  ne  finirons  pas  cet  article  sans  parler  de  la  mabiëre 
d'arranger  les  porte-feuilles  d'estampçs  dont  M.  Heinken  , 
directeur  du  salon  des  estampes  à  Dresde ,  a  donné  l'idée 
dans  un   ouvrage  in~8   imprimé,  à  Leipsick,    Sa  méthode 
regarde  la  collection  la  plus  complette  dans  ce  genre.  Il  la 
divise  en  douze  classes  :  la  première  renferme  les  ouvrages 
connus  sous  le  l;itrc  de  galeries ,  de  cabinets  et  recueils  ;  la 
seconde  est  destinée  à  l'école  italienne,  c'est-à-dire ,  aus 
artistes  qui  ont  appris  et  ont  exercé  leur  art  en  Italie^  dans 
quelque  pays  qu^ils  soient  nés;  la  troisième  est  composée  de 
l'école  française  :   la  quatrième ,  des  écoles  flamande  et 
;hollandaise  ;  la  cinquième ,  de  Técole  anglaise  ;  la  sijriênte^ 
de  l'école  allemande ,  à  laquelle  ou  joint  les  estampes  ano* 
tiymes  ;  dans  1a  septième  classe  sont  les  portraits  tant  déta- 
chés que  ceux  qui  font  suite  dans  les  livrés  ;  dans  la  huitième^ 
les  estampes  qui  ontrapportà  la  sculpture  et  à  l'architecture; 
dans.la  neuvième  y  celles  qui  concernent  les  antiquités;  les 
dixième  et  onzième  sont  destinées  aux  livres  0t  aut  estampes  ' 
qui  traitent  des  cérémonies,  des  solennités  ^  des  ordres  de 
chevalérit ,  du  blason  ^^des  funérailles  et  à  une  bibliotl^èque 


G    R    A  ïqS 

particallère  des  livres  de  l'art ,  bîMiolbeqtie  rèlatire  et  res» 
tfeinte  aux  estampes;  enfin  la  douzième  et  dernière  classe 
est  réservée  pour  les  dessins ,  qui  sont  un  orneoieiit  très- 
précieux  lorsqu'ils  sont  yraiment  originaux.  Tel  est  l'ordre 
adopté  pour  le  cabinet  royal  de  Dresde. 

GRAVURE  en  relief  et  en  creux.  Nous  parlons  de 
eette  espèce  de  gravure ,  parce  qu*on  lui  doit  les  earao- 
tères  qui  se  trouvent  sur  les  anciens  raonumens  ,  et  parce 
qu'ellea  sans  doute  fait  naître  l'idée  de  l'art  typographique. 
On  peut  dire  qu'elle  date  de.  la  plus. haute  antiquité  x 
Josephe  (i)  rapporte  que  les  .e'iifans  de.Scth  gravèrent  sur 
des  colonnes  de  briques  et*  de  pierres  y  leurs  découvertes 
astronomiques.  Hérodote  a  vu,  dit-il,  dans  la  Palestine 
les  inscriptions  et  les  figures  que  Sésostris  fit  sculpter  pour 
perpétuer  la  mémoire  de  ses.  conquêtes  danr l'Asie.  Pytfaa- 
gore  et  Platon  ont  étudié  les  célèbres  colonnes  d'Egypte  , 
slir  lesquelles  Hermès  grava  sâ  doçlvide;  et  c^eH  à:  cette 
étude  que  Jambiique  prétend  qif'ris  ont  tlâ  toute  leur  philos 
Sophie.  Ces  monumens  exislaieatvTeiiqare  ôoo  ans  aprèe 
Jesus-Cbrist ,  du  tempii  de. Prdclus. "Combien  d'autre»  objets  . 
qui«  chargés  de  figures  hiéroglyplriques,  attestent  l'ancienneté 
de  la  grapure  ,  soit  eu  relief,  soit  eh  creux  ^  l'obélisque  de 
Thèbes^  transporté  d'Alexandrie  à  Rome  ,  et  que. l'on  voit 
sur  U  place  de  Saint- Jean-de-Lstran  y  en  est  une  jpreàve> 
ainsi  que  celui  delà  place  du  Peuple  ».  qu'Auguste  fit  venir 
dHeliopoIis  ;  celui  de  la  place  Navenne>  que  Ceracalla  fit 
amener  d'Egypte  ,  et  celui  de  la  place  Saint-Pierre,  qui  fut 
retrouvé  dans  le  cirque  de  J^éron.  Un  ancien  marbre  de 
Çaçope  ,  près  d'Alexandrie  ,  représente  la  Aèe^^e  Isis  avec 
UQ^  inacription  qui  annonce  ses  attributs.  Il  y  en  avait  une 


(i)  dntiptUiâ:  juAn^uis* 
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aeg^U^ble'  à  Saïa  4&N  la  Basse-  Egyptt  :  à  raoadémie  de 
Turin  >  pu  conBerre  ud  buste  d*Isis ,  en  marbre  noir ,  dont  le 
Sxpf\X  j:l€^  joues  >  le  nez  et  la  poitrine  sont  ciselés  de  carac- 
tères égyptiens.  Procèpe  a  vu  àTingîs ,  aujourd'hui  Tanger, 
en  Afrique  ,  des  colonnes  -de  marbre  où  Ton  trouve  eocore 
des  vestiges  de  la  langue  des  phéniciens,  les  fondateurs  de 
Ç^rlh^ge.  Ces  peuples  ont  également  laissé  des  traces  de 
leur  jiavigatiûn  et  de  leur  commerce  dans  leurs  colonies  et 
particulièrement  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  »  à  Cadii^ 
^  Tripoli.  Ces  phéniciens  passent  pour  être  les  inTenteurs 
des  lettres  et  de  l'écriture  ,  si  Ton  en  croit  Lncain  ; 

9  *  . 

Phenices  primi ,  famœ  si  creditur^  ausi 
Mansuram  rudibus  vocem  signare  Jîguris^ 
'  Nondàm  Jlumineas  Memphis  coniexere  biblos 
Nopérai  ^  et  saxis  iantiim  volucresque  ^Jerœque 
Scuîptaqùe  ssrpahant  magicas  animalia  linguas» 

Il   parait  que  Memphis  ne  connaissait  alors  que  Fart 
grossier  de  sculpter  sur  la  pierre  des  sphinx,  des  oiseaux, 
des  animauic  y  ce  qui  > peignait  la  pensée ,  les  choses  et  les 
actions  d'une  manière  mystérieuse.  Le  décalogue  fut  grevé 
Aur  des  tables  de  pierre  en  caractères  phéniciens /<:*est-à»dire| 
aamari tains ,  qui  est  l'ancien  hébreu*  Le  traité  d'alliance 
conclu  entre  les  juifs  et  les  romains  sous  Judas  Macchabée, 
fut  buriné  sur  une  table  de  cuivre  ;  des  médailles  ei  des 
inseriptions  en  caractères  étrusques  et  osques^  déterrés  à 
Perouse  ,  à  Cortone ,  à  Bîmini;  des  rases  ,  des  amphores , 
des.  urnes,  des  burettes  sculptées  sur  bois ,  en  relief  et  en 
creux  y  publiées  à  Rome  en  1767  et  1770  ,  par  ^sseri , 
Amaduzzi ,  etc.  prouvent  que  les  anciens  toscans  «raient 
une  connaissance  parfaite  de  Xb,  gf apure.  Les  lois  r^iigiausei 
de  Numa  furent  écrites  sur  des  tables  de  bois  ;  la  loi  des 
douze  tables  que  les  décemvirs  allèrent  puiser  en  Grèce  fut 
gravée  sur  Fairain  et  exposée  sur  les. rostres  ^  afin  c^e  le 
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|>éuple  en  prît  plaa  facilement  oonnaiâsahce.  A  Lyon  «  on 
▼oit  une  table  d  airaÎD  (  tfoyesTABLt  )  sur  laquelle  est  gravés 
la  harangue  que  Fempereur  Claude  prononea  dau^  la 
•énat  de  Rome  en  faveur  des  lyoDuais.  Les  colonnes  anto- 
aine  ,  .trajane ,  rostrale  ,  militaire ,  érigées  par  le  sénatb 
romaia  aux  grands  hommes ,  sont  chargées  d'iosctiptions 
tracéea  en  ligne  spirale  et  en  ligne  circulaire  ,  ainsi  que  lea 
colonnee  milUaires  destinées  à  marquer  la  distance  des  lieux^ 
Les  boucliers  des  grecs  et  des  romains  étaient  ornés  de  de-' 
Tiaae  t  ^^  monogrammes  et  d^  figures  ;  les  écus  et  les  ron-^ 
dachea  det  anciens  chevaliers  succédèrent  à  ces  boucliers* 
Les  tartares ,  les  crabes ,  les  scythes ,  les  cimbres  ^  les  h  uns  , 
les  mogols  gravaient  sur  des  pyramides ,  sur  des  tours,  sur 
des  arbres  et  sur  des  rochers  «  les  têtes  qu  ils  avaient  abattues* 
Ceux  qui ,  chez  les  anciens  ,  se  consacraient  à  Baccbu^  se 
Élisaient  marquer  d^une  feuille  de  lierre  ;  ceux  qui  avaient 
confiance  à  la  déesse  de  Syrie  portaient  des  caractères  im- 
primés sur  leur  chair,  les  uns  sur  le  poignet,  les  autres  s^r 
le  cou  ;  les  indiens,  les  chinois  ,  les  lapons  ,  les  américains 
ont  des  idoles  de  bois  chargées  de  gravures  mystérieuses  } 
les  peuples  de  l'Orient  et  de  l'Afrique  ont  leurs  grisgris  ou 
talismAns  également  empreints  de  différentes  figures.  îïous 
parlons  des  inscriptions  runiques  au  mot  Runes.  Les  ger- 
mains «  les  frisons ,  les  bataves  ,  les  belges ,  les  morins  ,  les 
nerviens,  les  éburons ,  les  habitans  des  Ardennes,  de  Trêves  f 
de  Cologne ,  de  Tongres  ,  etc.  avaient  tous  des  statues  de 
leur  divinité  tutélaire.  On  trouve  dans  leuif  p^ays  des  mé- 
dailles avec  légende  ,  des  inscriptions»  des  ex^^te  à  Mars, 
à  Hercule  ,  à  Mercure  ,  à  Neptune  ,  à  Diane  ,  à  la  déesse 
Nébalennie ,  etc.  Les  pierres  précieuses  ont  été  gravées  de 
temps  immémorial  {wxyez  Glyptographie).  Dion  Gaésina 
sous  apprend  que  l'anneau  de  Pompée  représentait  trois 
trophées  ;  le  monogramme  de  Publius  Valerius  Publlcola  j 
gravé  sur  une  cornaline,  représente  sa  tétc^  On  en  trouva 
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mille  exemples  semblables  dans  la  Dactylîothèquede  jLîppert; 
dc^ns  les.pierres  gravées  du  muséum  de  Florence ,  du  Vatican^ 
de  Dresde,  de  Vienne,  de  Paris >  etc.  Les  anneaux  ont 
toujours  été  une  marque  de  distinction ,  et  ont  servi  ci  scéler 
les  actes  publics  émanés  de  Pautorité  souveraine.  Les  sceaux 
servaient  à  fermer  les  lettres,  les  missives,  les  dépèches: 
Ciccron  en  parle  dans  sa  troisième  catilinaire»  Les  anciens 
faisaient  aussi  usage  du  sceau  pouf  fermer  leurs  coffres , 
leurs  armoires ,  leurs  celliers ,  et  même  ils  rappliquaient  sur 
le  couvercle  de  leurs  amphores ,  qu'ils  calfeutraient  de  poix, 
après  les  avoir  remplies  de  vin  :  c'est  le  Noia  ^faferni  d'Ho- 
race (i).  Les  monnaies  sont  également  une  des  preuves  tes 
plus  anciennes  de  la  gravure.  La  monnaie  des  athéniens 
était  empreinte  d'une  chouette,  symbole  de  la  vigilance(4); 
celle  des  macédoniens,,  d'un  bouclier  y  signe  de  la  force  et 
de  la  puissance;  celle  des  béotiens^  d'un  Baccbus  tenant  une 
grappe  de  raisin  et  une  coupe,  image  de  l'abondance;  celle 
d'3s  romains ,  d'un  bœuf  sous  les  derniers  rois ,  ensuite  de 
I*?ttres  pour  en  indiquer  la  valeur  ;  sous  la  république , 
d'une  femme  représentant  la  ville  dé  Rome  ou  une  victoire , 
et  au  revçrs  ,  de  la  figure  de , Castor  et  Pollux  ;  Jules*César 
est  le  premier  dont ,  par  ordonnance  du  sénat,  la  t^(e  ait 
été  empreinte  sur  les  pièces  d*or ,  d'argent  ou  de  cuivre, 
I)an8  l'origine  ,  les  médailles  n*étaient  que  des  pièces  de 
monnaie  (  voye^  Médailles  }«  La  médaille  d'Amynthas  , 
bisayeql  d' Alocandre ,  sert  de  première  époque  à  la  fabrique 
des  médailles  grecques.  A  Rome ,  ^uma  Pompitius  sub&titoa 
aux  monnaies  de  cuir  Tusage  de  celles  de  bronze  :  on  les  a 
frappée^'  au  marteau  ,  puis  on  les  a  coulées  dans  des  moalet 

(i)  TrQisi«mç  ode  du  second  Uvre^ 

(^)  Le  coq  i,  dans  U  monnaie  dç  U  républic^ue  ûançaUe  »  ctt  le  sjm^olt 
tf«  U  vigiknçe  et  de  U  victou«% 
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Ikits  d'argile  cuhe  :  l'invention  du  balancier  est  moderne (i). 
On  doit  conclure  de  ce  que  nous  venons  ^d'exposer ,  sur-* 
tout  relativement  à  l'art  monétaire  >  que  c'est  à  la  ^ir^i/rs' 
en  relief  où  en  creux jÇ[ue  l'on  doit  la  précieuse  découverte  dé 
Tart  typographique.  Il  règne  nne  grande  affinité  entre  l'art 
monétaire  et  l'art  typographique  :  même  poinçon  ,  mêmes^ 
caractères  taillés  en  relief,  ou  frappés»  ou  moulés  en  creux.* 
Dans  les  anciennes  médailles,  on  ne  frappait  que  d'un 
cdté  du  métal  ;  dans  les  premiers  essais  typographiques ,  on 
n'imprimait  que  -^ur  un  seul  c6té  dit  feuillet.  Ce  sont  des 
monnoyeurs  ,  orfèvres  ou  graveurs  qui  sont  inventeurs  dé 
l'imprimerie.  Caylus  pense  méme>  d'après  les  trausposi-- 
tioi^s  et  renversemens  des  lettres  sur  certaines  médailles  ^ 
que  les  anciens  se  servaient  de  caractères  mobiles  :  d'aillcurr 
V antique  des  médaiUts  finit  à  l'époque  de  l'origine  de  Km* 
primerie ,  en  1463 ,  à  la  ruine  de  Constantinople ,  sous 
Mahomet  II.  Nous  renvoyons,  pour  complètter  cet  article^ 
aux  .mots  Typographie^  Médailles  ,  GiYPTOGRAPfiiCT 
et  AacHi&OLO^iB. 


(1)  L*invention  du  balancier  est  due  à  Nicolas  Bript,  tailleur  général 
des  monnaies,  sous  Louis  XIV-  Cette  invention  fut  approuvée  en  Angle- 
terre £omme  elle  le  méritait;  mais  en  France,  il  fallut  que  Seguier 
•mployât  son  autorité  pour  la  faire  recevoir.  Le  balancier  est  une 
prcfise  eu  machioe  composée  d'une  vis  qui  se  meut  par  un  déau'de'fer 
chargé  de  plomp  jiux  .deux  extrémités,  et  qui  est  tiré  avec  des  cordes  ptr 
plusieurs  hommes  j  les  carrés  à  hionooyert  vulgairement  appelés  coins« 
sont  attachés  à  ce  balancier  dans  une  boite  carr.ée  garnie  de  vis  et  d'écrous 
pour  le  serrer  ,  et  l'autre  en  dessus  dans  une  pareille  boite  ,  aussi  garnie 
de  vis  et  d*écrotis  pour  tenir  le  carré  à  monnoyer.  On  pose  le  flan  sur 
le  carré  d'effigie  :  on  tourne  à  Tinstant  la'batre  du  balancier,  qui  fait 
toornor  la  vis  qui  y  est  enclavée  ;  la  vis  entre  dans  Técrou  qui  eite 
su  eorps  du  balancier ,  et  la  barre  fait  ainsi  tourner  la  vis  àveé  tant  der 
force,  que,  poussant  l'autre  carré  sur  celui- de  TeflSgie  ,  le  flani  violem-i 
ment  pressé  entre  les  ^eux  carrés ,  en  reçoit  les  empreintes  d*un  seul 
coup.  Par  le  moyen  de  cette  machine  ,  un  seul  homme  fait  plus  d'ouvrago 
que  vingt  autres  avec  le  marteau  dans  le  même  espace  de  temps. 
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G&SOÔIttE*  Membre. de  rinstitut,tié  près  de  LanéTillé 
f  n  1750.  Cel  estimable  et  laborieux  savant  a  des  droits  à  la 
recoonaislatice  de  tous  l^.français  qui  cultivent  et  chérissenl 
les  scieaoes  €t  les  arts.  li  a  défeudu  avec  courage  les  monu*» 
mens  dtt génie,  dans  un  instant  où  la  hacbe  révolutionnaire ^ 
dirigée  par  une  aveugle  fureur ,  les  mutilait  de  toute  part  : 
il  a  fait  trois  rapports  très-curieUx  sur  le  vandalisme  ;  ttn 
sûr  l'établissement  du  bureau  des  longitudes  ;  un  pour  obte« 
liir  des  secours  en  faveur  des  sa  vans  9  gens  de  lettres  et  artistes 
que  la  révolution  avait  plongea  dans  Tindigence  ;  enfin  un 
f  ur  la  bibliographie*  C'est  ce  dernier  rapport  qui  nae  fait 
ranger,  le  citoyen  Grégaire  au  rang  des  bibliographes.  Je  né 
parlerai  point  ici  des  autres  ouvrages  qu  il  a  publiés  et  qui 
attestent  Tuaiversalité  de  sei  connaissances  :  ils  sont  étran« 
gersimott  <ujet>  et  d*aiUear$  ils  sont  suffisamment  connus» 

GRYPHE  (  François  et  Sébastien  )•  Imprimeurs^  la 
premier  à  Paris  «  et  le  second  à  Lyon ,  dans  le  16^  siècle.  Ht 
étaient  allemands  d'origine ,  et  préférèrent  la  France  k  lent 
patrie,  François  se  servait  de  caractères  romains^  et  Sébas« 
tien  de  caractères  italiques ,  surtout  dans  les  in-8  et  les  in-12  ; 
mais  Futr  et  l'autre  n'employaient  que  de  très-beaux  carac- 
tères ,  aussi  leurs  éditions  sont«eIIes  très-estiroées  ,  tant 
pour  le  choix  des  ouvrages  que  pour  la  révision  des  épreo* 
ves  et  l'exécution  typographique.  François  n'imprima  que 
îùsqu  en  1540 ^  et  Sébastien  imprima  jusqu  en  i556.  II  débuta 
en  1520  par  imprimer  dés  prières  tirées  des  livres  saints , 
en  hébreu  »  en  grec  et  en  latin  ,  et  ne  finit  qu'en  i556 ,  par 
Védition  de  Térence.  Il  publia  les  CoTnmeniaires  snr  la  langu9 
latine  de  Volet  ^  en  2  vol.  in-fol. ,  et  Une  infinité  d'autres 
ouvrages ,  dont  on  voit  Ifr  nombreux  catalogue  dans  Mait* 
tailla.  Sébastien  mourut  en  i556,  laissant  son  imprimerie  i 
•es  héritiers  ,  qui  donnèrent  l'année  suivante  l'édition  det 
OEu^res  de  Sannazar.    La  devise  des   Grypheê  était  lUl 
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grîphon.  Parmi  les  éditions  qu'a  publiées  Sèhsisûtm  ^fyphe  j 
on  distingue  sa  Bible  latine  de  iSSo^  in-fot.  ^  imprimée  a?ec 
le  plus  gros  caractère  qu'on  ait  vu  jusqu'alors  ,  ainsi  que  seê 
Bibles  hébraïques  et  le  Trésor  de  la  langue  sainte  de  Pagnisê^ 
Jean  Voûté  de  Reims  rendit  hommage  aux  talens  de  Gryph» 
on  le  louant  dans  les  vers  suivans  de  la  manière  la  plut 
flatteuse  : 

Jnter  tôt  norunt  libros  qui  eudëre  ,  très  sunC 
Insignes  ;  langue t  coetera  turbajfame. 
Castigat  Stephanus ,  sculpsit  Coîinœus  ;  UtfUmqUê 
Gryphius  edocia  mente  manuque  Jacit, 

Antoine  Gryphe  succédant  à  son  père  soutint  sa  réputation^r 

GUIGNES  (  Joseph  de  ).  Ce  savant ,  recommandable  pav 
ses  écrits  et  par  «es  vertus  privées  ,  est  né  à  Pontoise  éa 
1721 ,  et  mort  à  Paris  en  1800  (  an  8  ).  Il  était  très-versi 
dans  la  connaissance  des  langues  orientales  qu'il  étudia  chez 
Etieniie  Fourmont,  son  digne  maître.  Les  principaux  ou^ 
Trages  qu'il  a  publiés  sont  :  Histoire  générale  des  huns ,  des 
Mures  ,  des  mogols  et  entres  tartares  occidentaux  ^  apatU  et 
.  depuis  Jésus ^  Christ ^  1766  et  1758,  S  vol.  in- 4»  Mémoire 
dans  lequel  y  après  apoir  examiné  V origine  des  lettres  phèni* 
viennes  et  hébraïques  ,  etc.  on  essaie  d'établir  que  le  carnc^ 
ière  épistolique ,  hiéroglyphique  et  symbolique  des  égyptiens 
se  retrouve  dans  les  caractères  des  chinois^  et  que  la  nation 
chinoise  est  une  colonie  égyptienne  (i).   Il  faut  ajouter  à  cet 
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(f)  ^^yfl  1^  trente  -  neuviçme  Tolame  du  RecusU  es  PmeeiimU  éts 
htlUs^cttrts  »  dont  de  Guignts  éts'u  membre.  C*est  ea  étudiant  le  chiaeis 
et  en  le  comparant  avec  les  langues  anciennes  «  qn*!!  crut  découvrir  que 
ses  caractères  (  chinois)  n*étaient  fue  des  espèces  de  nonograimnes 
formés  de  trois  lettres  phénici|enaes  »  et  que  la  lecture  qui  en  résulte 
produit  des  sons  phéniciens  ou  ég^f  tiaos.  Frappé  de  c^tu  idée  •  il  t» 


\ 


l 


3oo     f  G    U.  I 

écrit  la  VêpoVigè  que  de  Guignes  fit  aux  cloutes  proposés  pa^ 
De^fîéuteraîes:  —  Le  Chou-king  (  voyez  ce  Mot  )  ;  -—  VArt 
Tniîit'aire  des  chinois  ^  etc.,  in-4  >  — vingt-neuf  Mémoires 
dans  le  tecueil  de  Tacaclémie  ;  —  six  ^Notices  d'ouprageê 
ai-abes 'AdLXïi  les  trois  premiers  volumes  du  recueil  des  notices 
desimanuscrits  de  la  bibliothèque  /nationale.  L'auteur  y  a  • 
inséré  une  traduction  précieuse  du  géographe  arabe  connu 
sous  le  nom  d'Yaçouti.  -^  Essai  historique  sur  la  typogra^ 
phie  orientale  et  grecque ,  imprimerie  royale\  1787,  in-4  (l)  9 
Principes  de  com,positiorh  typographique  pour  diriger  un 
compositeur  dans  Vusage  des  caractères  orientaux  de  Vim'^ 
♦  primerie  royale  ,  1790  ,  in-4.  La  pratique  a  réformé  sur 
quelques  pofnts  la  théorie  de  l^auteur;  mais  en  général  on 
peut  dire  que  la  typographie  ne  doit  pas  moiiis  à  de  Guignet 
que  la  Kttérature.  C'est  lui  qui  a  ,  pour  ainsi  dire,  décou- 
vert les  pDinçOni  et  les'matfîces  des  caractères  orientaux, 
que  Savary  de  Brèves,  ambassadeur  de  Henri  IV  à  Constan* 
tinople,  avait  apportés  en  France.  On  les  avait  égarés  ,  et 
ils  étaient  tellement  brouillés ,  que  ,  sans  le  travail  de  de 
Guignes  y  ils  n'auraient  été  d'aucun  usage  De  ces  heureu9ea 
recherches  ,  il  résulte  que  nous  possédons  quatre  corps  da 
caractères  arabes  ,  turcs  et  persans  ,  un  corps  de  caractères 
syriens,  un  d'arménien  ,  quatre  d'hébreu  et  un  nombre  d« 


conclut  que  les  chinois  sont  une  colonie  égyptienne.  Kircher  »  Huet  et 
Moiran  Tavalènt  conjecturé  avant  lui;  mais  il  imagina  pouvoir  le  démon* 
trer.  Des.hauteijûes.  6t  de  Pav  attaquèrent  son  système  ;  il  leur  répondit 
sans  assurer  son  triomphe  ;  et  les  missionnaires  de  la  Chine  le  réfutèrent 
encare  avec  asses  de  force. 

(t)  Cet  ouvrage  a  paru  à  ta  tête  du  premier  volume  ét%  notices  des 
nanuscrits ,  sous  le  titre  é*Esjsis  hittoriques  fur  V origine  du  caractères 
mritntatt»  de  l'imprimerie  roytfe  ,  -  mit  ht  ouvrages  qui  ont  été  imprimés  à 
Paris  en  arabe  ,  en  syriaque  ,  en  arménien  ,  et  sur  Us  caractères  grecs  appelé* 
oMmutiémcut  GHMcs  di^  rou  Cet  <s$ai  contient  des  anecdotes  curieuses. 
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cfaractères  éhinois ,  gravés  par  ordre  de  Louis  XV.  Non- 
sealement  de  Guignes  rangea  tous  ces  caractères  daus  ua 
^rdre  admirable  «  mais  il  apprit  eucore  à  s'en  servir. 

GUILLARD  (Charlotte  );  Cette  femme  a  exercé  l'art  de 
riroprimerie. d'une  manière  distinguée  :  elle  s'est  signalée 
par  un  nombre  considérable  d'éditions  estimées  et  recher- 
chées des  amatetirs.  Bertholde  Rembolt,  son  premier  marî^ 
l'instruisit  dans  l'art  typographique.  Elle  épousa^  £(près  la 
mort  de  Rembolt ,  Cfaevalon  en  1620.  Ce  dernier  la  laissa 
veuve  une  seconde  fois  en  1S42.  Pendant  plus  de  5o  ans^ 
elle  a  dirigé  elle-même  l'imprimerie.  Ses  plus  beaux  ouvrages 
sont  ceux  qu'elle  fit  pendant  sa  seconde  viduifé.  On  a  d'elle 
une  Bible  latine ,  avec  les  notes  de  Jean  Bénédicti.,  et  ua 
Grégoire  eh  deux  volumes  ,  si  correct  que  Verra^a  n'est  que 
de  tro^s  fautes. 

GUILLEMET.  Signe  dont  on  se  sert  dans  rimprimerie 
pour  désigner  un  passage  cité,  quand  on  ne  veut  pa»  le 
mettre  en  italique.  Il  est  figuré  par  deux  petits  c  renversés  >. 
ou  par  des  virgules  doubles  ».  Les  guillemets  sont  ainsi  ap- 
pelés du  nom  de  leur  inventeur:  on  s'en  servait  déjà  dans  les 
anciens  manuscrits,  et  on  les  connaissait  sous  la  dénoioina- 
tion  d!anti~ lambda  :  leurs  signes  ressemblaient  assez.à^ceux 
des  traits-d'union  :  on  les  remarque;  déjà  dans  les. premières 
éditions  des  Bibles  de  1460  et  i^fiz{vqyez  ÂNTI-LAMDA  ). 

GUTTEMBERG  ou  Gbi^sfleisch  ,   surnomme 

GUTTEWLBBRG   OU    ZUMJUNGEN   de  GuTTEMBERG  ,(  Jean  ), 

C'est  à  lui  que  Tou  est  redevable  de  l'invention  de  l'impri- 
merie, en  1440.  Un  nuage  très/obscur  couvre  le  berceau  de 
ce  bel  art,  et  tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  ne  nous  ont 
donné  que  des  conjectures  plus  ou  moins  fondées.  Selon  les 
uns ,  Guitemberg ,  lii  i^  Strasbourg  >  était  boi^rgeois  de 
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Mayence  ;  selon  les  autres  t  né  à  Mayence ,  il  était  bourgeoît 
de  Strasbourg  ;  domestique  selon  ceux  •  ci  >  orfèvre  selon 
ceux-là;  et  enfin  ,  selon  d'autres ,  gentilhomme  et  de  Tan- 
cienne  famille  de  Zumjungen ,  qui  avait  un  hôtel  de  ce  nom 
à  Mayence ,  et  une  espèce  de  palais  ,  nommé  GuUemberg  ^ 
dans  le  voisinage  de  cette  ville.  On  prétend  que  Jean  GnU 
temherg^xxX,  Tidée  de  sa  découverte  en  voyant  sur  l'empreinte 
de  son  cachet ,  quelques  lettres  en  relief  ^  et  en  faisant  at« 
tention  à  un  pressoir  à  vin.  Son  premier  essai  consista  en 
planches  de  bois  ,  sur  lesquelles  il  grava  quelques  caractères 
en  relief  et  à  rebours  ,  etc.  Nous  rapportons  à  l'article 
Ttpograi^uie  ,  rhistoire  de  GuUemherg^  de  Fust  et  d^ 
Schoiffer ,  ^es  associés  (  voyez  ces  Mots  )•  Guttemherg 
mourut  à  Mayence  en  1468.  On  voit,  dans  cette  ville ,  son 
4p!taphe ,  sous  son  nom  particulier  de  Gensfleisch. 

H. 

HALLtRYORDT  (  Jean  ).  Ce  bibliographe  était  de 
'  Ronisberg.  Il  a  pnblié  :  Bibliotheca  curiosa  tk  çud  plurimi 
mrissimi  atque  pauds  cogniii  scriptores ,  tnterque  eos  antl^ 
quorum  ecclesioB  doctorum  prœcipuorum  ,  et  clarissimonim 
auctorumfàrè  omnium  œias  9  officiutn  ^  prqfessio  ,  obicus  ^ 
scripta ,  horumque  optimœ  àc  nopissimm  editiones  indi^ 
cantur^  in  graiiam  phihbibliorum  collecta.  Regiomonti  et 
FrancofUrti ,  1676 ,  iB-4« 

r 

HARDOUIN.  Je  donne  une  place  dans  ce  diction-* 
ttaire  à  ce  jésuite ,  à  cause  de  là  bizarrerie  de  ses  opinions 
sur  les  ouvrages  grecs  ou  latins  des  anciens.  Selon  lui ,  tout 
ce  qui  nous  reste  de  Pantiquité  ,  à  Teiception  de  Ciceron  , 
de  Pline ,  des  Géorgiques  de  Virgile ,  des  Satyres  et  des 
.Epîtres  d'Horace,  d'Hérodote  et  d'Homère ,  a  été  supposé 
^us')e  i3«  siècle  par  yne  société  de  savans  9  sous  la  direc* 
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tion  d*ua  certain  Sererus  Arcbontius.  L'Enéide  cle  Virgile 
eomposée  par  un  bénédictin  ^  est  une  description  allégorique 
du  voyage  de  saint  Pierre  à  Rome.  La  Lalagé  dont  il  est 
question  dans  les  Odes  d'Horace  ^  n'est  autre  chose  que  le 
religion  chrétienne }  ces  Odes  soet  de  la  même  fabrique 
que  l'Enéide.  Aucune  médaille  ancienne  n'est  authentique  ^ 
à  l'exception  d'un  très-petit  nombre  dont  il  faut  prendre 
chaque  lettre  pour  un  mot  entier  ,  ce  qui  change  yéritabte- 
ment  le  sejis  des  médailles.  Cette  extravagance  lui  attira 
la  plaisanterie  suivante.  Un  antiquaire  lui  dit  :  tous  aves 
îaison  ,  mon  père  ;  il  n'y  a  pas  une  médaille  qui  lî'aît  été 
frappée  par  les  bénédictins  ;  et  je  le  prouve.  Ces  lettres 
coir.  OB.  9  qui  se  trouvent  sur  plusieurs  médailles  >  et  que  lea 
antiquaires  ont  la  bêtise  d'expliquer  par  constamtinopolI 
OBSiGNATUM  ,  signifient  évidemment  :  cusi  omnes  nvh* 
JSI  OFFICINA  BENEDICTINA.  Hardouin  sentit  l'ironie  ^ 
mais  ne  se  corrigea'  point.  Un  de  ses  confrères  lui  ayant 
demandé  pourquoi  il  publiait  des  paradoxes  et  des  absur- 
dités qui  choquaient  le  public?  Hé^^royez^pous  ^  répondit- 
il  brusquement ,  ijUè  j^  me  serai  lepé  toute  ma  pie  à  quatre 
heures  du  matin  »  pour  ne  dire  que  ce  que  d^autres  apaieni 
dit  apant  moi  ? 

HARSI  (Olivier  de).  Imprimeur  à  Paris  dans  le  x6« 
•îècle.  Il  est  avantageusement  connu  par  les  éditions  dont  ^ 
il  a  enrichi  la  littérature.  Chevillier  cite ,  comme  son  plus 
bel  ouvrage  ,  le  Corps  du  Droit ,  avec  les  commentaires 
â'Accurse  ,  imprimé  à  Paris ,  en  5  vol.  In-fol. ,  en  société 
avec  Henri  Thierry.  Olivier  de  Harsi  avait  pour  devise  une 
herse  avec  ces  mots  :  Epêrtii  et  equat.  Il  mourut  en  zSS^, 

H  A  V  À  T  N  A  A  L.  Tel  est  le  titre  d'un  poëme  composl 
d^euvîron  cent  vingt  strophes ,  et  que  l'on  attribue  à  Odin  \ 
ée  iMilèbre  conquérant  et  législateur  du  Nord ,  devenu 
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pFeoiter  et  le  plus  ancien  des  Dieux,  suivant  l'ËJdâ.  Ce 
Dieu  donne  des  leçons  de  sagesse  aux  hommes  dans  cet  ou- 
vrage. Voici  quelques-uns  de  ses  préceptes,  ce  Né  vous  fiez  ni 
à  la  glace  d'un  jour  ,  ni  à  un  serpent  endormi ,  ni  aux  ca- 
resses  de  celle  que  vous  devez  épouser  >  ni  à  une  épée  rom- 
pue ,  ni  au  fils  d'un  homme  puissant ,  ni  à  un  champ  nou- 
tiellement  ensemencé.  —  Il  n'y  appoint  de  maladie  plus 
"  cruelle  que  de  n  être  pas  content  de  son  sort,  —  Si  vous 
avez  un  ami ,  visitez -le  souvent;  le  chemin  se  remplit 
d*herbeS)  les  arbres  le  couvrent  bientôt  si  l'on  n  y  passe  sans 
cesse.  —  Soyez  circonspect  lorsque  vous  avez  trop  bu ,  lors- 
que vont  êtes  près  de  la  femme  d'autrui  ,  et  quand  vous 
TOUS  trouvez  parmi  des  voleurs.  —  Ne  riez  point  du  vieil- 
]ard  ni  de  votre  vieux  aïeul  :  il  sort  souvent  des  paroles 
pleines  de  sens  des  rides  de  la  peaa«  Havatnaal  signifie 
discours  sublime. 

HELLÉNISME.  On  entend  pat  ce  mot  toute  phrase 
qui  a  le  tour  grec  ou  la  construction  grecque  ;  ainsi  on 
«ppelle  hellénistes  ceux  qui  emploient  des  tours  et  des 
.expressions  propres  à  la  langue  grecque  :  en  général ,  les 
Sellénistes  sont  Ceux  qui  possèdent  bien  cette  langue. 

HELLÉNISTIQUE  (  langne  ).  Selon  plusie^urs  sinvans 
critiques^ et»  entr'autres»  Drusius  etScaliger^  cette  langue 
est  celle^qui  était  en  usage  parmi  les  juifs  grecs ,  et  c\;st 
dans  cette  langue  que  la  version  des  Septante  a  été  écrite  } 
c  est  aussi  dans  ce  même  grec  que  les  livres  du  nouveau  Tes- 
tament ont  été  écrits  par  les  apôtres.  II  ne  faut  pas  croire 
'pour  cela  que  la  langue  hellénistique  soit  une  langue  distin- 
guée des  autres ,  et  qu*élle  soit  un  dialecte  de  la  langue 
creçque  :  non  ,  sans  doute*;  elle  est  ainsi  appelée  pouf 
«narquer  que  c'était  un  ^rec  mêlé  d'hcbraismes  et  de 
âyriacif D^^s.  SauioaMe  n'est  point  de  celte  opinion ,  et  il  a 
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•ompoeê  cleux  volumes  contre  Papiaioii  (Soitiûittiie  des  CrU 
tiques  fiUr  la  langue  hell4ni$tigue* 

* 

BERlSSAj^T  (  Lotoîâ^Antome-Proipet).  Né  en  1945,  de 
Jean  •>- Thomas  tférissant^  célèbre  imprimeair,  moamt  en 
1769.  Il  s'était  adonné  à  l'étude  de  1&  médecine  et  Aut 
beliéâ*lcttres.  Il  a  composé  plusieurs  Bîoges ,  un  Poème  mt 
f  imprimerie  ^  le  Jardin,  des  curiem.tL\^  1771  ,  in-^ta,  et  la 
Bibiioihè^ue  physique  de  la  Wrance^  ^  ou  Liête  de.  iouâ  ie4 
ouvrages  qui  traifent  de  l'histoire  -  mumrelle  de  ce  royaume  | 
1771  ,  in-8. 

■r 

IIERISSANT  (  <Xean«-Tliomas }.  libraire ,  né  li  VatU  eh 
1741  ,  a  publié  :  Typographia ,  çarmen  ^  1764 ,  in*4  (i)  «  et; 
le  Catalogue  des  Jipres  de  madame  de  Fopipadout^  I76&,  in-B» 

HERVAGltJS.  Imprimeur  aBAlç ,  dans  le  lâ'sièele*  il 
s'occupa  à  réimprimer  les  ouvrage^  qui  étaient  sortis  précé- 
demment des  presses  des  pinv  céièbtes  imprimeurs  ,-dans  lo 
<lessein  de  les  surpasser.  Il  donna  une  nouvelle  édition  de 
Démosthènes  ,  qu'avait  imprimé  Ald^-»Manuce  ,  'kl  ne  négli* 
gea  rien  pour  la  rendre  plus  parfaite  et  plus  complette.  Her^ 
vagius  était  savant  9  et  cherchait ,  sinon  à  surpasser,  du  moina 
à  égaler  les  plus  habites  imprimeurs^  11  a  épousé  la  veuve  de 
Froben. 

\  -,  ,        ■••        ■ 

(I)  Le  père  HoiKiry ,  f^suitd,  a  aussi  e<wip<»sé  un  poemtf'  intî6E»!é:  Afê 
'  fypographUd  ,  tafmtn*  Mais  il  est  moins  caiitiu  piar  %q9  poésies  ^ue  paf 
wniUbUotkèpn  des  ptééicateurs,  Lyon  «  i^^^f  ,  22  Vol;  iii-4  ,  dont  hiiit  éë 
imoKéle  et  denit  ée  supplément;  qa^^redefrattégynquei  tt  tiri  de  supplément  j 
trois  de  mystères  et  un  de  supplément  j  uu  de  tablés  i  un  ées  eérimonits 
dtr/glise  ,■  et  un  de  V éloquente  cHrittenne,  Il  7  â  du  Wh  et  4tt  mautait  daai 
cette  raste  cpmpiUttenf 
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HEXAPLES.  ÔD  appelle  ainsi  un  ouvrage  d'Origèn« 
qui  renfermait  la  Bible  disposée  en  six  colonnes,  lesquelles 
colonnes  contenaient  le  texte  et  les  différentes  versions  qui 
en  ont  été  faites  (i).  Ce  fameux  ouvrage ,  qui  était  considé- 
rable ,ne  subsiste  plus  que  par  fra-gmens  que  nous  ont  con- 
lervés  d'anciens  auteurs,  ëntr autres  saint  Chrysostôme  sur 
les  Psaumes ,  et  Philoponus  dans  son  Heautméron,  Quelques 
modernes  en  ont  aussi  ramassé  les  fragmens ,  surtout  Drusîus 
et  ^ontfaucoh.  Ce  sont  \éê  îiexaples  qui  ont  dotoné  lieu  aux 
polyglottes.  Comme  l'ourrage d'Origëne  était  considérable^ 
il  Tabrégea  lui*même  ;  et,  pour  cet  effet,  il  publia  la  version 
de^  Septante ,  à  laquelle  il  ajouta  des  supplémens  pris  de  celle 
de  Théôdotien  ',  dans  les  endroits  où  les  Septante  u*avaient 
point  r^dn  le  texte  hébreu,  et  ces  supplémens  étaient  dési- 
gnés, par  un  astérisqc/à.  Il  ajouta  de  plus  une  marque  parti- 
t:ulière  en  !^orme  d'obélisque  ou  de  broche >  aux  endroits  où 
lès  Septante  avaient  q&elque  chose  qui  n'était  point  dans 
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(i)  Outre  U  version  des  Sep^nte,  faite  sous  Ptolomée  Philadelpbe^  plus 
de  100  ans  avant  Jesus-Christ ,  Técriture  avait  encore  été  traduite  depuis 
par  plusieurs  interprètes  :  la  première  version  après  celle  des  Septante  ,  est 
celle  d*Aquila ,  qni  la  fit  vers  l'an  140  après  Jesas-Chrtst  ;  U  seconde  est 
cellç  de  S^mmaque,  qui  parut >  il  ce  que  Ton  croit,  sous  Marc-Aurèle} 
la  troisième  est  celle  que  Théôdotien  donna  sous  Commode;  la  quatrième 
fut  trouvée  à  Jéricho,  la  septième  année  de  Tempire  de  Caracalla,  217  de 
Jesus-C^hrisfi  la  cinquième  futiiécpuvjerte  à  NicopQli$»;»ur  le  cap  d'Acttuis 
en  Epire,  vers  l'an  12S  ,  et  la  sixième  est  celle  qu*Origène  trouva ,  et  qui 
ne  comprenait  que  les  psaumes»  Voilà  donc  s^pt  versions,^  compris 
celle  ^ti  Sepuote.  Origène  y  a}outa  le  texte  hébreu  en^  caractères  hé« 
braïques  ;  puis  le  même  text«  en  caractères  grecs  \  -et  -qui  fait  «penf 
colonnes  pour  cet  ouvrage  y  en  y  comprenant  la  version  des  psaumes  ; 
mais  Qrigène  ne  rappelait  htxaplu  >  que  parce  qa'il  n'entendait  parler  que 
des  six  premières  versions  grecques;  pt  saint  Epiphane;  qui  complût  les 
deux  colonnes  du  texte ,  a  appelé  cet  ouvrage  octaplét,  k  cause  de  ses^  huit 
coltnaejs? 
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^bn^lna)  hébreu;  et  Qes  notes  où  $îgnet^  qui  étaierît  aiors 
'  ea  usage  chez  les  gramtxMiirîen» ^  faisaient  connaître^  ad 
premier  coup  d'œil ,  ce  qui  était  de  plus  ou  de  moins  dans 
les  Septante  que  dans  l'hébreU  ;  mais ,  dans  la  suite,  le» 
copistes  négligèrent  les  astérisques  et  les  obélisques;  ce  -qui 
fait  que  nous  n'avons  .plus  la  version  des  Septante  datissa 
pureté*     «  .     '  .    «î.i 

HIERAT  (  Antoine  ).  îtnprîiiïcuralleiiiand  du  ié'sîfccle- 
Il  passe  pour  le  plus  fécond  de  tous  les  imprimeurs, ^  par  14 
quantité  innombrable  d'éditions  qu  il  a  publiées.  Il  réîtQprima 
tous  les  saints  pères  ^  qui  commençaient  à  devenir  rar^s. 
Malgré  la  multiplicité  de  ses  travaux  ^  il  montra  beau.co^o 
de  discernement  dans  le  choix  des  ouvrages  qu'il  donna^au.' 
,  public  ;  mais  il  n'a  jamais  atteint  les  Plantins,,  les  A^apuç^^ 
•  les  Frobens ,  les  Etiennes.  Il  succéda  à  Jean  Gymnique4.d.ant 
il  épousa  la  veuve  ^  et  fut  secondé  dans  sa  profesaion  j^at 
Jean  Gymnique  le  fila.  ^  .        . .    •. 

HIEROGLYPHES.  Ce  sont  dea  e«pices  de  figure$  qtjiç 
Ton  dessinait  et  dont  on  se  servait  en  Egypte  pour. rendra 
sa  pensée ,  avant  la  découverte  de  l^écriture  alphabétique^ 
Ce  nç  sont  pas  des  lettres,  dit  C08masTégyptien>  mffis  dw 
symboles  de  lettres  qui  signifient  quelque  chose  en  généraK 
Les  hiéroglyphes  ont  éte/d'asage  chez  toutes  les  nations^  pout 
conserver  les  pensée?  par  des  figures,  et  leur  donner  un  être 
qui  les  transmit  k  la  postérité.  On  peut  donc  regarder  )es 
hiéroglyphes  comme  le  premier  pas  fait  vers  [^écriture  épis-* 
tolique  (i).  Les  pensées  morales  se  rebdaient  aitst|  par  iié-^ 
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(i)  On  prétend  qu'un  atnglais  nonxm^  Hasnnçr  vitnt  d«  d^^patvFÎr  »  trt 
Egypte f  un  manuscrit  arabe  contenant  la  eUf  des  hlir^glyfkis  gr«^4l  sur  l4t 
pyramides  y  etc«.etqii*il  est  oGcujp^  à  le  traduire.  .    >  . 

(Menit.  N.  9)y  an  I0)«    -,         ^ 
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rogîypheê.  On  confiait  U  fameuse  inscription  ju  temple  de 
Minerre  à  Saïs  ;  un  enfant ,  un  vieillard^  un  faucon  ,  un 
mhetfal  marin ,  signifiaient  :  Vous  i/ui  entrez  dans  le  monde 
#1  qui  en  sortez  ^  sachez  que  les  Dieux  haïssent  l'impudence^ 
Horapollo  y  dans  9%%  hiéroglyphes  y  Alt  i\}ie\e%  égyptiens  pei- 
gnaient let  deux  pieds  d'un  homme  dans  Teau ,  pour  désigner 
un  foulon  ,  et  une  fumée  pour  désigner  le  feu  \  enfin  la  re* 
prénf^ntation  d'un  enfant>  d'un  vieillard,  d'un  anima! ,  d'une 
jplante  ,  de  la  fumée ,  d'un  serpent  mordant  sa  queue  ,  d'un 
ceil ,  d'une  main  ,  de  quelqu'autre  partie  du  corps ,  un  ins« 
trument  propre  à  la  guerre  on  aux  arts ,  furent,  avec  laide 
du  ciseau  ou  du  crayon  ,  autant  d*expressions  ,  d'images , 
on ,  si  Ton  veut ,  autant  de  mots  qui ,  mis  à  la  suite  Fan  de 
Vautre,  formèrent  un  discours  suivi.  Les  monument  oàTon 
foit  le  plus  à^iéroglyphes  y  sont  les  obélisques  (i)  t  on  en 
trouve  aussi  sur  la  table  tsiaque.et  sur  une  autre  table  égyp^ 
ilenfie  dont  nous  parlons  dans  cet  ouvrage  (  voyez  ces  Mots}, 
ainsi  que  sur  les  momies.  Les  hiéroglyphes  qui  étaient,  dans 
le  princijpe  ,  une  écriture  de  nécessité  ,  devinrent  «  entre  les 
isiains  dés  prêtres  égyptiens  ,  une  écriture  sacrée  ,  surtout 
lorsque  récriture  épistolique  SMf^Qéà^ikVhiéroglyphique.  Cet 
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•  (i)  Ammien  Marceltin  «  donné  Texplicatic^n  de  TobéUsque  du  grand 
«iv^e,  qu'il  a  puisée  dans  un  oarrage  d'un  ctrtatn  Heraupiony  suc 
i'cxplîcatiqn  des  Ai^r0|4rf  A</.  C«t  ouvrage  ne  subsiste  plus»  et  rexplka* 
tîofi  ,  rapportée  par  Am.  Màrcellin ,  en  grec ,  oiFre  un  sens  qui  est  presque 
ffissi  énygmatique  que  les  hiéroglyphes  ;  on  en  peut  voir  la  traduction  <i^n| 
Montfaucon.  L'obélisque  dont  il  est  ici  question  est  aujourd'hui  à  Rome  , 
I  It  porte  ddPopoto.  On  en  voit  encore  d'autres  à  Rome  ,  un  surtout  qui , 
dans  le  principe ,  vient  de  Thèbes  t  on  le  croit  construit  par  Ramessèt  | 
toi  d'j  g3rpte.  Constantin  «le  -  Grand  roulait  le  transporter  à  Constcoti* 
copie;  Tobélisque  arriva  à  Alexandrie»  et  t'est  deU  que  Constance  « 
fils  de  Coastantia»  le  fit  conduire  à  Rome  »  après  la  mort  de  son  père. 
L'obélisque  fut  abattu  par  la  suite  des  temps»  ttreifvf  pv  Sucts  V^  q«l 
le  fit  placer  devant  $aîttt-J#.«A-da-Latiin. 
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prètTes  donnèrent  une  ori§iQe  divine  an  kiérngfyphêir^^lm 
peuple  ^  toujours  «uperatîtieuv ,  s'empretia  a'ajouter  foi  k  c% 
iftt'oD  lui  débitait  il  ce  tu  jet,  et  il  crut  à  la  rerto  de  ttm 
figures  symboliques  ;  aussi  les  &itatt*on  graver  sur  det 
pierres  précieuses»  et  on  les  portait  en  façon  d'amulete  et  do 
channesj  Warburthon  ,  dans  son  essai  sur  les  hiérogfyphis  ^ 
pense  que  les  iuscriptioûs  sculptées  sur  les  obélisques  dans 
les  places  publiques ,  n'étaient  point  du  tout  une  écriture 
mystérieuse ,  et  que ,  loin  de  contenir  une  doctrine  secrette  » 
ces  inscriptions  ne  faisaient  qu'exposer  aux  yeux  du  peuple 
les  choses  dont  on  voulait  qu'il  conservât  le  souvenir.  Le 
président  de  Brosses  est  de  l'afis  de  Warburtbon  ,  dans  son 
Méchanisme  du  la^igage» 

I. 

IBâRRA  (  Joacfaim  ).  Célèbre  imprimeur  d'Espagne,  ne 
à  Saragosseen  1715,  mort  à  Madrid  en  1785.  Son  nom  peut 
4tre  |>lacé  à  côté  de  c^ui  des  Baskerviile,  des  Didot,  des 
Bodoni.  Il  a  porté  la  perfection  de  l'art  typographique  à  un 
point  qiîi  était  inconnu  en  Espagne.  Il  a  ioventé  une  encre 
d'imprimerie  dont  il  augmentait  ou  diminuait  à  l'instant 
{^épaisseur.  C'est  également  lui  qui  «  le  premier ,  a  fait  con* 
naitro-à  ses  compatriotes  le  moyen  de  lisser  le  papier  im^ 
primé  pour  en  faire  disparaître  leé  plis  et  lui  donner  un  coup  ^ 
d'œil  plus  agréable.  Toict  quelques-unes  des  principales 
éditions  sorties  des  presses  de  cet  habile  typographe  :  JU 
ingenioso  lïidalgo  don  Çuixoie  délia  Mancha,  En  Madrid  ^ 
1780  j  4  ^ol.  in-4  ,  fig.  y  superbe  édltiou.  Hisioria gênerai  dû 
Mspana  compuesta  por  elpadre  J&an  de  Mariana.  £q  Madrid, 
1780  ,  a  vol.  in-fol. ,  bonne  édition  >  et  celle  qne  l'on  préfère 
en  espagnol.  La  meilleure  édition  latine  de  cet  ouvrage  est 
celle  ayant  pour  titre  :  Joannis  Marianœ  de  rébus  tlispanicis^ 
Abri  XXXy  acGeduMFrancUci^osephi^Emanuelis  Mbiianm 
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^oMinuéttùtds  n6p»ylihri  X  ;  cum  iconibus  regum^  etc* 
Hagse^Dfnitum  ^  »733 ,  4  iotxn  ordin.  reliés  en  z  vol.  in-fol. 
Lia  traduction  française  par  le  père  Nicolas  de  Charenton. 
Paris  ,  1725  f  5  tom.  en  6  vol,  în«4,  est  estimée;  mais  il 
iaut  que  la  dissertation  historique  de  M.  Mabudel ,  sur 
^elqites  monnaies  d'Espagne ,  s'y  trouve.  La  Conjuracioa 
de  Catilina  y  la  guerra  de  Jugurta ,  por  Cayo  Salustio  crispo. 
En  Madrid,  ^772^  in-'fol.  Cette  traduction  ,  faite  par  l'in- 
fant  don  Gabriel ,  est  trës^-rare  ,  parce  que  ce  prince  s'est 
réservé  toute  l'édition  pour  en  faire  des  présens.  Jbarra  a 
encore  publié  plusieurs  autres  belles  éditions  >  parmi  les- 
quelles on  distingue  celles  de  la  Biàle^  du  Missçl  mo^a* 
rab^  (1) ,  eto«  .      . 

IMPRESSION.  Ce  mot  signifie  Faction  par  laquelle  on 
xsx^t  en  usage  les  procédés  typographiques  ;  et  dans  ce  sens 
on  dit  commencer  IHmpression  d'un  Quifrage\  ou  il  signifie  le 
l'éaultat  de  cette  action  ,  et  alors  on  dit  une  belle  impression, 
pour  obtenir  un  grand  succès  dans  l'art  de  l'imprimerie  et  se 
jaire  une  réputation  par  de  belles  éditions  »  il  faut  réunir  & 
^n  goût  exquis  ,  des  soins  ,  des  attentions  et  unq  patience  à 
toute  épreuv^.  De  toutes  les  parties  de  l'art  typographique» 
)a  plus  essentielle ,  la  plus  difficile  et  celle  qui  assure  davan* 
^age  la  gloire  et  la  réputation  de  l'imprimeur,  c*est  la  cor- 
rection^ des  épreuves;  sans  cela,  le«  caractères  les  mieux 
gravés  ,  le  papier  le  plus  beau  et  1  encre  la  mieux  préparée 
deviennent  inutiles  4  et  même  font  rassortir  davantage  \t% 


,  (1)  Les  mozarabes  sont  des  chrétkns  4*£s^agne  qui  furent  ainsi  appeMs» 
parce;  quHls  vivaient  $ous  la domioatixin  dçs  arabes,  qui  ont  éti  long-tQmpj 
m^îtrç^  de  çettÇ  p9rtie  de  rCvirope*  Vers  Vaxi  ityo,  cçs  chrétiensi  avaient 
yne  me^se  et  un  rit  4  eux  propres  «  qu*on  nomme  encore  mcss^  moiAtahiqut^ 
nt  mçtiara^i^m^  Il  y  *  <l3^  Tq\H9  sept  4gU$e9  principales  Q^  çç  ifit  Cît 

elw«rv4.  * 
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faatèa  nombreuises  qm  attestent  Trgppiuince ,  ou  ta  moins 
la  négligence  impardonnable  de  frmprimeiir.    Il  existe  si 
pe«  délivres  sans  faute «qu on  peut  les  compter  j  et  pour 
pouvoir   annoncer  au  frontispice  d'un  ouvrage  ,   comme 
Didot  Ta  fait    à  son   Virgile  ,  sine  mendâ  ,  il   faut  sans 
doute  mettre  au  pilon  plus  d  une  feuille  imprimée  ,  et  la 
recouamencer  de  nouveau  ;  mais  sans  atteindre  ce  degré  de 
pureté,  on  peut. publier  de  bonnes  éditioes^  en   donnant 
beaucoup  d'attention  à  la  correction  des  épreuves.  On  ap- 
pçll/&  épreuve  la  première  feuille  quj  sort  de  dessous  la  presse 
ou  de  dessous  le  rouleau  (dont  on  devrait  proscrire  l'usage 
dans  toute  imprimerie,  parce  qu'il  faut  trop  empâter  d'encre 
le  caractère  «  et  mouiller  d'avantage  le  papier,  et  qu'il  arrive 
souvent  qu*on    ne  peut   enlever  la  feuille  entière    quand 
l'épreuve  est  imprimée  }•  Lorsque  la  première  épreuve  est 
corrigée,  on  passe  à  une  seconde  et  à  une  troisième,  si  le 
ca^  Texige  :  eette  seconde  ou  troisième  est  lue  et  corrigée 
par  l'auteur  ;  ensuite  les  imprimeurs  mettent  en  train ,  et  1j| 
première  épreuve  tirée  après  la  mise  eç  train  y  se  nomme 
tiercs  :  c'est  sur  celle-ci  que  se  fait  la  dernière  correction^ 
et  celle  à  laquelle  ilTaut  prêter  la  pHis  grande  attentioif  (ijl 
îfou^  parlons  dies  signes  usités  pour  indi^ei' les  correetlons 
à  l'article  qui  en  fait  l'objet  (  voyez  Cdalftftè'f  ion  ).  C*est  la 
sévérité  de  la  correcti(7n  qui  a  établi  la  célébrité  de  pIusîeMrs 


(i)  On'  a  vu  autrefois,  dit  Bertrand-Qutnquet  »  dans  quelques  imprime* 
ries,  comme  chez  les  Gaerin,  les  de  Latour,  etc.  les  compositeurs  cor- 
riger si  soigneusement  les  premières  épreuves  «  que  les  secondes  ,  qu'ils 
conservaient  avec  soin,  devenaient  des  exemplaires  qui ,  à  peu  de  chose 
prés  ,  étaient  aussi  purs  et  aussi  beaux  que  les  bonnes  feuilles.  On  connaît 
un  exemplaire  de  Thistoire  ecclésiastique  »  et  un  autre  ^t%  voyages  de 
l'abbé  Prévôt ,  qui  ne  sont  composés  que  de  tierces ,  et  à  peine  dans 
chaque  ouvrage  entier  eriste-t-il  dix  ou  douze  signes  de  correction^  encore 
fort  légers. 


>  Ti 
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imprlinéurs  français  »  tels  que  les  Rîgault  ^  les  Aoisson  ^  les 
Barbou ,  les  Coigoard  ^  les  Jombert ,  les  de  Latour ,  les 
I^ambert)  lesCrapelet,  les  Didot.  Parmi  les  beaux  ouvrages 
sortis  depuis  peu  des  presses  françaises  ,  on  doit  distinguer 
}es  OEuf^res  de  Xenophon  ^  traduites  du  grec  par  Gail ,  édi- 
tion de  rimprimerie  de  la  république,  et  précieuse  surtout 
pour  le  texte  grec  (ij  ;  les  Tables  chronolo^ques  de  Blair^ 
traduites   par   Chantreau  ,  imprimées  par  Boiste  ,    po\w 
Agasse  (i)  \  le  Télémaque  de  Crapelet  (3)  \  le  Rousseau  in-4 
de  Didot  jeune ,  parent  de  P.  Didot  l'ainé  ;  les  Tables  de 
logarithmes^  formai  in-8  (4)  ;  le  Télémaque  de  Didot  Tainé  ; 
les  OEuvres  de  Racine  y  du  même  ;  le  Discours  sur  Phisioire 
vnii'erselie  ^  par  Bossuet ,  du  même  y  les  Fables  delà  Fontaine^ 
du  même  ;  le  Petit  carême  de  Massillon  ;  lés   OBupres  de 
Soileau  i  la  Henriade^Xet  Poésies  de  J,'*B*  Rousseau  ^  les 
OEuores  de  Molière  y  le  Théâtre  de  Corneille  ^  les  Poésies  de 
Malherbe ,  les  OEuvres  de  Montaigne ^  les  Amours  de  Psicfèé^ 
les  OMuvres  de  OèniiUBernard ,  celles  d$  Bernis ,  le  Virgile 
lu-tfolio,  X Horace  in-folio»  le  i{acî>z^  in-folio  «  eto^  Tons 

(1)  C9  V>nx  les  c^sfit^res/padus  soqs  Fraiçois  1er ,  connus  sous  le  nom 
4s  p*9  4u  rs4 1  0t  dent,  les  «matçurs  4^lorai9nt  depuis  long  -  temps  U 
psrts* 

(%]  ta  earte  biographique  qui  termine  cet  ouvrage  offre  s  la  fois  le 
iiiérlt«  de  U  gravure  çt  celui  de  U  difflcuUë  vaincue  t  c*est  un  véritable 
eheftd^qpuvrCt  Je  n*ai  rien  vu  de  plus  beau  >  ni  de  mieux  fini.  Il  a  cependant 
ét4  hit  par  un  ouvrier  qui  n*avalt  pas  encore  quatre  ans  dans  Texercice  de 

Vart  typographiqUOt 

(3)  Le  citoyen  Crapelet,  l*un .des  meilleurs  imprimeurs  de  Paris,  est 
d*autant  plus  recommàndable  quHl  poirte  jusques  dans  les  plus  petites 
choses  le  plus  grand  soin  et  la  plus  sévère  attention. 

(4)  Cet  ouvrs^ge  ne  présente  que  des  chiffres  et  une  pureté  de  eorrectioa 
H  peine  concevable  i  les  pages  de  chaque  feuille  ont  été  conservées  avec 
lo  plus  grand  soin ,  soudées  en  dessous  de  manière  à  leur  donner  une  soli* 
iUé  telle  que  rien  ne  s*en  puisse  détacher,  quoiqu*il  soit  facile  d^enlever 
tta  ou  plusieurs  «hU&es  1  s*il  srtivsit  p«r  hmimi  qu'en  appcrçùt  une  fauct , 
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ces  ooi^raget ,  ioiprimés  par  DIdot ,  admirés  wt  rteaéillis  à 
grands  frais  par  les  bibliophiles ,  assurent  aux  presses  trtkti* 
eiiiset  ube  grande  supériorité  sur  les  presses  étrangères,  fjueU 
que  soit  le  mérite  des  éditions  des  Baskerville  ^  des  Btfdoat  ^ 
des  Ibarra  ,  etc. 

IMPBIMERIE.  On  entend  par  ce  mot  la'  réunion  de  tout 
les  objets  nécessaires  pour  exercer  l'art  typographique.  Nous 
allons  seulement  présenter  ici  la  nomenclature  de  ces  objets , 
parce  qne  nous  parlons  aux  articles  TT^OGRAPHiBet 
Cabactèebs  des  procédés  relatifs  à  !*àTt  d*impi;imer« 
Supposons  que  l'on  reuille  monter  une  imprimerie  compo- 
sée de  deux  presses  «  il  faut  pour  l'assortiment  des  caractères 
et  autres  objets,  200  liv.  de  gros-eanon,  compris  ritalique(i), 
3oo  lir.  de  petit-^canon ,  compris  l'italique  ,  4^0  liy.  de  pa- 
rangon ou  gros-romain ,  600  liv.  de  saint^augustin-»  1000  liv.. 
de  cicero  >  600  liv*  de  petit-romain ,  3qo  lîv.  de  petit»texte  , 
lt>o  liv.  de  lettres  de  deux»points  sur  tous  les  corps  ;  36  Viv» 
de  vignettes ,  5o  liv.  de  filets  doubles  ,  simples  et  anglais  , 
Soo  liv.  d'interlignes ,  des  lettres  en  bois,  vignettes ,  fleurons  » 
culs-de^lanipes  «  des  espaces ,  quadratiss,  demi^quadratine 
et  qifadrats  >^ vingt  paires  de  casses ,  cinq  rangs  de  tréteanv 
garnis  de  planches,  quatorze  paires  de  châssis  tant  in-foliè 
qu'in-if;  et  in*ia ,  douze  ramettes  ,  bois  d^impositions ,  qui 
consistent  en  bois  de  fond ,  bois  de  marge  ,  bois  de  tête , 
biseaux ,  coins ,  décognoirs  {  on  commence  à  se  servir  de 
garnitures  en  fonte,  qui  sont  préférables  à  celles  en  bois  )  , 
composteurs  en  fer  et  en  bois ,  gelées  grandes  et  petites^^ 
jtiveé  et  sans  coulisses  ,  deux  marbres  d'une  feuille  chactm  ^ 
deux  presses  ordinaires  ,  six  frisquettes ,  marbres  de  presse, 
peaux  de  balles  ,  de  tympans  ,  etc.  deux  bant  de  pressa  , 
quatre  blanchets  ,  seixe  livres  de  laine  pour  les  balles  ^  huit 


m^mmm^mmmmimmmimÊummmitmmKiimmmimmÊiitmr' 


(1  )  Pettr  kf  ftof^monê  4e  VitsUque  su  romûn.   Ftfyc{  CA.aACTiR£s. 
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livres  d'encre,  baqaett  à  tremper  et  à  lessire,  quatre  paires 
d'ail  à  tremper ,  des  cordes  à  étendre  ,  un  étendoir ,  une 
presse  à  mettre  lé  papier»  une  presse  à  rogner ,  avec  set 
outils  «  des  éponges  >  etc.  «  etc.,  etc.  Une  imprimene^sitsor lie 
de  tous  les  objets  dont  nous  venons  de  parler  ,  peut  coûter 
huit  à  neuf  mille  francs  d  établissement.  Pour  entretenir  les 
deux  presses  en  cicero  interligné,  il  faut  cinq  ouvriers  à  la 
casse ,  qui  doivent  rendre  chaque  jour  deux  feuilles.  Deux 
ouvriers  à  la  presse  travaillant  assiduement  peuvent  aller  à 
irqis  mille  de  tirage  par  jour,  ce  qui  fait  quinze  cetits  exem- 
plaires d'une  feuille;  les  deux  presses  doivent  donc  rendre 
trois  mille  feuilles  chaque  jour.  A  la  somme  dont  nous  ve- 
nons de  parler  pour  ces  acquisitions ,  il  en  faut  ajouter  une 
autre  à  peu  près  semblable  pour  mettre  en  train  Vimprimerie^ 
et  pour  faire  les  avances  du  papier ,  des  frais  d'ouvriers ,  etc. 
Comme  il  est  rare  d'avoir  seize  à  dix-huit  mille  francs  comip* 
tant  à  mettre  dans  une  telle  entreprise,  on  peut  réduire 
Vimprimeris  à  une  presse  en  commençant ,  et  alors  se  coiw 
tenter  de  400  tiv.  de  cicero  romain  »  de  100  liv.  d^Italique, 
de  100  liv.  de  petit-romain  pour  les  notes ,  de  5oliv.  d'italique , 
de  60  liv*  d'interlignes  »  de  deux  pifires  de  châssis  »  de  six 
paires  de  casses ,  de  trois  rangs  de  tréteaux  garnis  de  ta« 
blettes  ,  d'un  marbre  d'une  feuille ,  d'uni>anc  pour  la  presse  , 
de  deux  frisquettes  de  rechange  ,.  de  six  livres  de  laine ,  do 
trois  livres  d'encre,  de  six  ais  in-ia>  etc.  ;  enfin  des  autreii 
objets  en  proportion  de  la  quantité  des  caractères  »  etc.  l^ee 
frais  d'acquisition  iraient  tout  au  plus  pour  cette  dernière 
entreprise  à  sooo  ou  z^oo  francs  ,  et  alors  on  ne  serait  dans 
]e  cas  de  faire  des  avances  que  pour  la  somme  de  1000  à  laoo 
francs  \  mais  avec  de  si  faibles  ressources  on  ne  peut  pas  se 
charger  d'uu  labeur  bien  étendu  (1)^  ni^de  toutes  sortes 
d*ouvrages  ,  et  une  telle  imprimerie  ne  convient  guère  qu'à 


(x)  On  apptUs  labsur  tout  ouvrage  faisant  au  moins  un.  volume» 
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une  société  de  gens  de  lettres  ou  h  un  journaliste  qui  u'a 
besoin  que  d*une  espècre  de  caractère.  Disons  un  mot  du 
papier  qu'on  emploie  le  plus  fréquemment  dans  une  impri» 
merie  :  on  le  nomme  carré  :  il  y  en  a  de  plusieurs  qualités  et 
de  différens  prix  y  selon  sa  beauté  ,  sa  blancheur  et  sa  force. 
On  distingue  trois  sortes  de  carrés ,  le  double  ,  le  fin  et  la 
moyen.  Le  plus  commun  est  connu  sous  le  nom  de  Norman* 
die  ;  la  seconde  espèce  porte  le  nom  de  carré  de  Limoges'  ;  la 
troisième  s'appelle  carré  d'AuVcrgne  ;  la  quatrième  vient 
d'Angouléme  ;  la  cinquième  ie  fabrique  à  Annonay,  at 
l'emporte  sur  tous  les  autres  par  sa  blancheur ,  la  finesse  du 
grain  et  la  force  du  corps  ;  elle  ne  le  cède  qu'au  papier  vélin  ^ 
]b  plus  parfait  de  tous  les  papiers  connus.  Il  y  a  encora 
d'autres  papiers  d'un  usage  moins  fréquent ,  tels  que  le  grand 
aigle ,  le  nom  de  Jésus  fin  d'Auvergne ,  le  grand  raisiu  d# 
Normandie ,  4e  grand  raisin  d'Auvergne  ,  le  gr^nd  raisin 
d'Angouléme,  Técu  tendre  d'Auvergne  double  «  la  couronna 
fine  ,  etc.  Nous  avons  parlé  des  dimensions  de  cas  différens 
papiers  dans  notre  Manuel  bibliographique;  nous  ne  parlona 
jpas  de  leurs  prix^  parce  qu  ils  varient  chaque  joun 

IMPRIMEUR.  C'est  celui  quî  exerce  Part  typographique  , 
ou,  pour  mieux  dire,  la  partie  de  Tart  typographique  qui 
j^egarde  la  réunion  des  caractères  pour  en  former  des  pages 
que  l'on  enduit  d'encre  ,  et  dont  on  tire  des  empreintes  >  par 
le  moyen  de  la  presse ,  sur  du  papier  humecté  (  voyez  Typo- 
GRAPHIB  ).  Je  fais  cette  distinction  dans  ma  définition  , 
parce  que  Fourni er  jeune  prétend  ,  et  à  juste  titre ,  que  l'art 
typographique  ne  consiste  pas  seulement  dans  la  compôsi* 
tion  et  dans  Timpression  ,  mais  encore  dans  la  taille  des 
poinçons  ,  dans  la  gravure  et  dans  la  fonte  des  caractères. 
L*on  n'est ,  selon  lui  >  vraiment  typographe  que  lorsqu'ou 
réunit  au  talent  de  fondeur  et  de  graveur ,  celui  (Timprimeur^ 
KouKi  ee  parlons  point  ici  des  célèbres  imprimeurs  qui  ont 
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illustri  TAIIemagoe ,  la  France ,  ritair»  ,  la  Hollande ,  etc.  | 
nous  contacrom  à  chacun  d'eux  un  article  dans  lequel  noua 
faisons  mention  des  principanz  ouvrages  sortis  de  leurs 
presses*  *  « 

INSECTES  qui  rongent  las  Hpré$,  Ces  ins&ctes  sont  les 
teignes  et  les  anthrènes  ;  les  anthrènes  surtout  s'attachent 
plus  volontiers  aux  herbiers  ^^^t  causent  des  dégâts  dans  iea 
collections  des  cabinets  d'histoire  naturelle»  Pour  prévenir 
-  les  ravagea  que  peuvent  faire  ces  i/isec^^  le  relieur  devrait 
mettre  dsns  sa  colle  un  peu  de  tel  minéral  ^  tel  que  Taluis 
tt  le  vitriol.  Il  faut  aussi  avoir  soin  de  frotter  les  livres  ^  sur  la 
fin  de  ventôse  y  de  prairial  et  de  messidor  y  avec  nn  morceau 
d  étoffe  de  laine  saupoudré  d'alun  pulvérisé    En  général  ou 
doit  souvent  enlever  la  poussière  de  dessus  les  livres  •  parce 
qu'elle  favorise  le  développement  des  insectes  ;  lorsque  les 
volumes  en  sont  atteints ,  soit  ddfis  la  couverture  «  soit  dans 
rinCérieur  j  on  peut  verser  dessus  delà  poudre  de  coloquinte  ; 
mais  le  plus  sûr  est  de  les  battre ,  de  les  mettre  à  l'air  et  de 
les  exposer  à  une  fumigation  de  soufre  ;  la  vapeur  de  ce  mi-> 
néral  tue  les  insectes  lorsqu'ils  sont  parfaits  ;  mais  ne  produit 
aucun  effet  sur  leurs  œufe  ;  ainsi  il  faut  attendre  qu'ils  soient 
ëclos.  Nous  allons  ajouter  à  cet  article  une  note  prise  dans 
le  Dictionnaire  de  Tindustrie^  dernière  édition  ^  au  y  «  6  vol. 
în*8.  «  Les  insectes  dévorateurs  qui  font  tant  de  ravage  dans 
les  bibliothèques ,  sont  les  larves  de  quelques  vrillettes ,  telles 
que  les  pUnusJury  L.  piinus  mollis  ,  £•  ou  anobium  ntoUé 
de  Fabricius*  Les  unes  percent  Içs  feuillets  d'un  livre  de  part 
•n  part,  presque  en  ligne  di^oite  (i)  ;  d'autres  les  pearcent  tn 


t 
(i)  On  a^vn  dans  bac  bibliothèque  peu  fiéquentée  ▼ingt^sept  rolasief 

in-folio  percés  en  ligne  droite  par  le  mime  insecte,  de  sorte  qu'on  aurait 

pu,  en  passant  un  cordeau  dans  le  frou  parfaitement  rond,  fait  par  Tinsecte, 

en  aurait  pu ,  dis-je  •  enlever  les  vingt-sept  volumes  à  la  fo^is.  Ce  fait 

tt*a  isi  .stt^lté  par  un  témoia  oculaire» 
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•illoiiB  sioueux ,  à  peu  près  coraoïe  le  Ter-insoîe  ttir  la  feuille 
du  mfirier  qu  il  dévore    On  doit  en  attribuer  la  cause  aux 
cartons  et  à  la  colle  dont  se  serrent  les  relieurs.  On  a  essayé 
de  mêler  dans  cette  colle  de  l'absyntfae ,  de  la^ooloquinte  et 
d'autres  amers ,  mais  sans  succès.  Lé  seul  remède  est  dane 
les  sels  minéraux ,  tels  que  Talun  ,  le  Titriol ,  etc.  ,^  et  non 
pas  dans  les  sels  végéuux ,   comme  la  potasse ,  le  sel  d» 
tartre,  etc.  En  1741»  M.  Prodlger  a  publié ,  en  allemand; 
des  instructions  pour  les  relieurs  :  il  leur  conseille  Tamidoit 
au  lieu  de  la  farine ,  pour  faire  leur  colle  ;  lés  insectes  età  ' 
seraient  bien  moins  avides»  Il  ajoute  que  pour  préserver  lee 
livres  de  leur  atuque ,  il  iaut  mettre  entre  le  livre  et  la  con« 
rerture  ,  de  l'alus  pulvérisé  nélé  d'im  peu  de  poivre  fin  } 
qu'il  convient  même  d'en  répandre  un  peu  sur  les  tablettes 
de  la  bibliothèque  $  enfin ,  que  pour  garantir  les  bibliothèques 
des  vers ,  il  faut  frotter  les  livres  fortement  dans  les  mois  da 
mars  (  ventôse  ),  juillet  (  messidor  )  et  septembre  (  fructidor)» 
avec  un  morceaa  de  laine  saupoudré  d'alun  pulvérisé,  » 

IRENEO  AFFO*  Célèbre  bibliographe  italien,  né  en  774X9 
et  naort  à  Busetto ,  sa  ville  natale^en  1797.  H  a  été  bibliotfaé-» 
caire  du  duc  de  Parme  ,  et  professeur  honoraire  d'histoire  à 
l'université  de  cette  ville.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d*ou-» 
Trages  qui  attestent  son  goût  et  ses  connaissances  profondes 
dans  les  beaux^arts  et  dans  la  littérature.  Nous  lie  citerons 
de  lui  que  ses  Memorfe  degli  scriitori  e  letteraii  parmigianL 
Parma  ^  dalla  stamperia  reale,  1789 -«  ^797»  ^  ▼'o'*  în-4, 
Saggio  di  memori0  $u  tm  Upogrqfia  parm0Hse  del  $eeoh  XV^ 
.  Parma  ^  dalla  stamp*  real  ^  1791 ,  1  voL  in-4.  Affo  eut  pour 
tnaftre  Bonafedi»  Vitali ,  si  anvant  quil  était  surnommé  paV 
•on  élève ,  VEnçyclopedico.  Le  savant  Tiraboschiclte  ,^a 
comme  un  des  premiers  génies  de  TltaUe. 

tROUKOUVEDAM.  C'ait  ««l«F  in  ^«tn  lim*  wcnCr 
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des  indiens  ^  nommés  védams ,  qui  trAÎte  de  l'histoire  de 
la  Cr^aiioD. 

ISIAQUB  (uble)  (i).  Cest  utie  uble  de  .bronze  ï  oem- 
partimens ,  d'environ  5  pieds  de  long,  sur  3  de  large  (  i  mçtre 
6  palines  24  traits^  sur  9  palmes  74  traits  ) ,  qui  a  été  acfaeiée 
au  sac  de  Rome  ^  en  i5a5 ,  par  .ud  serrurier  qui  la  vendit  au 
cardinal  Bembo«  A  la  mort  du  cardinal ,  elle  passa  dans  lis 
cabinet  des  ducs  de  Mantoue,  et  y  resta  jusqu'à  l'an  ifiSo^ 
j^poque  à  laquelle  oette  ville  fut  prise  par  les  troupes  inipé- 
Iriales.  Dès-lors  la  iable  Uiaque^  a  disparu  :  elle  a  dans  la 
anite  passé  a  Turin ,  sans  qu  on  sache  par  qui  ni  comment  ; 
enfin  ,  en  l'an  7 ,  elle  est  arrivée  de  Turin  à  Paris  y  avec  plu-* 
aieurs  manuscrits ,  et  a  4té  déposée  au  musée  centrai  des 
arts  ^  mais  elle  est  singulièrement  endommagée ,  parce 
qu'on  présume  que  le  soldat  qui  s'en  est  emparé  à  Mantoue , 
l'aura  dégarnie  des  lames  d'argent  qui  suppléaient  à  quelques 
parties  de  la  peinture  »  ne  sachant  pas  qu'il  l'aurait  vendue 
plus  cher  à  ceux  qui  auraient  connu  la  valeur  de  ce  précieux 
monument  de  Fantiqnité.  Le  fond  dé  cette  table  est  en  bronze, 
et  le  dessus  était  comme  un  tableau  d'émail  noir  enire^mélé 
de  lames  d'argent  avec  un  art  admirable  :  elle  a  été  gravée 
dans  toute  sa  grandeur  et  avec  toute  l'exactitude  possible  par 
Snée  Yîco  de  Parme*  et  elle  l'a  encore  été  plusieurs  fois 
depuis  (2}.  On  prétend  qu'elle  fut  portée  en  Italie  du  temps 
des  croisades  par  un  seigneur  de  la  maison  de  Gonzagues. 
Cette  table ^  dans  trois  larges  bandes  et  dans  di£Pérens  com«> 
partîmens  encadrés  d'une  brochure  qui  renferme  aussi  beau* 


(i)Oit  la  npfflme  isiaqutf  parce  qu*elle  contient  la  iîgure  et  les  mys* 
tères  il*lffis. 

M  y^^  PigQoriut ,  Kirchçr  y  Montfaucon ,  André  Bardon ,  Jean-Georges 
HerwarddeHohçmbsurg,  JidilouiKi,  Csylus. 
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coup  de  figcnres,  oflPre  mille  choses  relatiVes  à'lA'r«)îgioti'et 
aux  superstitions  égyptiennes.  Oo  y  voltplasieurs  peMonne* 
faisant  dés  offrandes  aux  divinités  d*Egypte  :  on  y  remarquer 
des  figures  à  genoux  qui  semblent  adorer  des  oiveaux ,  dea 
poissons ,  des  bêtes  à  quatre  pieds  ;  ces  dernières  >figures-isent 
dans  la  bordure.  On  distingue  Osiris,  son  fils  Horui,  ^lu« 
sieurs  Isis,  une  dans  son  vaissead,  une  autre  à  tète  db  lion^ 
ane  autre  avec  le  cire  ou  cercle  solaire  ,  entre  deux  cornet^ 
de  lotu|  et  deux  feuilles  de  persée,  portant  en  nraiti  ]a  mesure 
du  Nil>  et  ayant  sous  son  trône  la  canicule  *â  on^y  distingua 
des  sceptres  d'Osiris»  sa  clé >  son  fouet,  son  bâton  pastoml  s 
on  y  voit  Horus  emmailloté,  portant  la  girouette  à  tète  dé 
bupe  >  Péquerre  et  le  clairon  ;  on  y  voit  encore  des  signes  du 
sodfaque,  toutes  sortes  d'espèces  d'animaux  «  de  reptiles  et 
d*oiseaux ,  Tibis ,  la  cigogne  y  répçrvfer ,  le  sphynx.  Ou  f 
trouve  aussi  différentes  mesures  du  Nil*  des  avirons 5  dea 
ancres ,  des  canopes  ,  des  girouettes ,  des  éqnerres  et  quaii« 
tité  d'bicroglypbes  indéchiffrables.  Shnckford ,  dans  soit 
BUtoire  du  monde ,  dit  que  la  iable  ùiaguesL  été  gravée arant 
que  les  égyptiens  adorasseht  des  figures  d*hommes  ou  de 
femmes.  Warburthon,  au  contraire,  pense  que  cette  table 
a  été  faite  pour  les  personnes  qui ,  à  Rome  ,  étaient  atta- 
chées.au  culte  dlsis ,  et  il  la  juge  le  plus  moderne  des  monu« 
mens  égyptiens  (i).  Piguorius  est  regardé  comme  celui  qui 
a  le  mieux  réussi  dans  l'explication  de  cette  mystérieuse  table\ 
cependant  il  ne  donne ,  et  avec  raison  y  que  comme  de  légèreé 
(Conjectures  ,  ce  quM  en  dit  dans  un  ouvrage  qu  il  à  fait  im- 
primer, en  2670,  à  Amsterdam.  Kircher«  qui  a  écrit  depuii 


(i)  L^  citoyen  Cointreau,  dans  son  Histoire  abrégée  du  ^tnet  des 

lédailles  et  antiques  de  la  bibliothèque  ,  4it  que  ce  précieux  tahlean  de 

mytholof^e  égyptienne  peut  avoir  été  composé  y  soit  à  Alexandrie» 

àt  à  Rome  »  dans  le  premier  ou  de^xiime  siècle  de  Kèce  iKalflira*.  « 
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•ur  cé  «QJct^  etplique  tom  f  et  semble  lire  conramnietit  danf 
cet  hi^oglyphet }  mais  l'on  n'est  pas  pfus  instruit  après  aroir 
lu  soir  ouvrage  qu'auparavant.  Moutfaucon  a  hasardé  Texpli^ 
cation  de  cinq  à  six  grandes  figures^  en  s'aidant  des  écrits 
dea  grecs  et  des  romains ,  sur  la  signification  de  plusieurs 
aymbolea  et  attributs  de  la  déesse  Isis,  d*Osiris  et  d'Horusj 
mais  toutes  ces  rechercha  et  ces  conjectures  ne  donnent 
et  ne  donneront    jamais  l'intelligence  du   monument  en 
queation ,  parce  que,  comme  l'a  dit  un  savant:  «  Nous nV 
Vons  point  la  clef  de  Técriture  symbolique  des  égyptiens ,  oi 
dacelledes  premiers  temps  «  ni -de  celle  des  temps  postérieurs* 
Cette  écriture ,  qui  changea  mille  fois  ,  variait  le  aens  des 
choaea  &  l'infini  «par  la  seule  position  du  symbole  ,  Taddition 
•u  la  suppression  d'um»  piëfce  de  la  figure  symbolique.  Quand 
l*éeriture  épistolique  eut  lieu  ,  la  symbolique  fut  trës**négli-* 
gée  9,  et  les  figures  et  les  hiéroglyphes  devinrent  des  énigmes 
inexplicables  même  pour  les  prêtres  etles  sa  vans  d'Egypte , 
qui  Bà  savaient  plus  les  lire.  Ainsi ,  malgré  que  le  père  Rir- 
eber  dise  qu'il  a  trouvé  les  sens  les  plus  cachés  de  la  table , 
que  ce  sont  les  véritablei^,et  qu'il  n'en  faut  point  chercher 
d  autres  %  soyons  assurés  qu'on  n*en  aura  jamais  l'explica- 
tion, à  moins  que  nos  savans  d'Egypte  ne  trouvent  dars 
leurs  laborienses  etprofbndes  recherches,  quelques  monumens 
qui  facilitent  la  traduction  de  cette  antique  et  mystérieuse 
écriture  (i). 


(i)  Le  5  bmmaisli  an  7,  Bonaparte  et  Monge  ont  entretenu  Pinstitut 
national  de  différens  objets  trouvés  en  Egypte  »  entr'autres  d*an  reulean 
assea-  ▼elatiaeeig  »  éeiit  tout  entier  en  hiéroglyplies ,  et  qui  était  sous 
le  bras  d*ttne  momie  qu^on  a  dépecée.  Ils  ont  aussi  parlé  d'une  plaque 
trouvée  teis  les  fonéati'ens  de  Rosette ,  sur  laquelle  étaient  gravées  on 
ftculptées trois  ^oteanes  portant  trois  inscriptions ,  Puneen  hiéroglyphes» 
U  seconde  ea  copbte»  et  la  troisième  en  grec:  les  inscripâoas  cophte  et! 
grtcqae  signsieat  i*uae  et  Tautiei  que  mm  #</  dès  PioUméts  tous  lt$  canan» 


\ 
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ISINGRINIUS  (  Mîchel  ).  Imprimeur  de  Bâle.,  dans  le 
i6e  siècle.  On  lui  doit  ime  édition  de  tous  les  ouvrafi:e9  d'A-: 
ristote,  eu  grec,  qu'il  imprima,  . le  .ptr^eiofer.  après  .Alde^ 
Manuce,  d'abord  en  société  avec,  Jean  Bébelius^  9on  beau<* 
père,  puis  ensuite  seul  irera  l'an  i55o«  Lés  ca^ractères  et  le 
papier  de  cette  édition  sont  très-beaux  et  préférabl^es  à  ceux, 
de  Manuce.  Il  a  aiissi  publié  plu^ieur^  .oiivsages  de  inédecine , 
entr 'autres,  Leonhardi,  Fuchsiimecfiei stirpiumJiistoria,  Les 
figures  qui  enrichissent  cette;  édition-la  font  rechercher  :  elle 
parut  d*abard  en  latin,  puis  enallemuncb  Isùfgrinws  ai  encore 
donné  beaucoup  d'autres  bonnes  éditions. 

■  IZESCH])7£.  Ouvrage  composé  da  soixante- douze liâ^ 
jûu  chapitres ,  dont  Zorpastre  est  l'auteur.  Le  nom  de.  cet 
ouvrage  signifie  une  prière  dans  laquelle  on  relève  la.gtAiit 
deur  de  celui  à  qui  on  Fadresse*  ■      ,    .      ■ 


.-•  I    r 
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.  JACOB  de  Saint^Charle^  (Louis).  Casme,  bibliothéçalrç 
du  cardinal  de  Retz ,  et  ensuite  d'Achille  de  Harlay.  Il  est 
vé  à  Châlons-sur-Saône  en  1608^  et^est  mprt  en  1670,  aprè| 
avoir  publié  {Plusieurs  ouvrages  de  bibliographie,  qui  annonr 
cent  que  cette  science  était  encore  à  son  be[rceau.  Il  a  commis 
.  une  faute  assez  grossière  dans  sa  hibliotheeqpontificia,  Lyon^ 
'  1643,  in«4 ,  réimprimée  en  1647*  Il  y  fait,  d'un  écigit,  un 
Jiomme,  en  s'exprîmant  en  ces  termes  \,Articnltnsamace^4u!^ 
£ermanus  >  lutheranus ,  edidU  de  primatu  et  pçtestaie  papx^ 

Wi»i— — — —  Il         II       I  I    .         I     I ■■■II.  I    ■         ,,     ,  I  ,{     ^ 

■  '■'■■        "  ■    ■'     [ 

d'Egypte  ont  dtd  nettoyés,  et  qu'il  en  a  coûté  telle  somme»  Il  ne  panait  pas 
douteux  que  Tinscriptlon  hiéroglyphique  ne  présente  Iç  même  s^s.  On 
a  encore  trouvé ,  dans  la  Haute-Egypte  j  des  milliers  ^inscriptions  en 
hiéroglyphes.  Une  commission  de  savans  et  de  dessinateurs  a  été  formai 
poui;.i$s  -copier  et  r^tîiger  une -espèce  d*alphabei(  ^  •  ^'  >-  : 
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librum.  Ses  fautes  ne  sont  jpas  moins  grossières  lorsqu'il  cite 
des  auteurs  qui  ont  écrit  en  langues  étrangères.  On  lui  doit 
un  Traicé  des  pins  hôUes  bibliothèques  ^  i644f  in-8  ,  eue  j'ai 
consulté ,  niais  des  inexactitudes  duquel  je  me  suis  méfié  ) 
Bibliotheca  parisina^  in-4 ,  pour  les  années  1643»  44,45, 
46  et  47;  De  Claris  scriptoribus  cabillonensibus ,  librilH, 
16ÔZ  j  in-4  ;  Oabriêlis  Naudcei  tumulus  ^  lôSg ,  iD->4  ;  Biblio^ 
fheca  gallica  unipersalis  ,  pour  les  années  1643  à  i65i  ;  Ca" 
ialogus  scriplorum  ^nrgundiœ  ^  manuscrit  qui  se  trouvait 
dans  la  bibliothèque  de  M.  de  Harlay,  etc. 

JANSSON  BLAEV  ou  Blaavaw  (  Guillaume  ) ,  dît 
'Janssomus  Ccelius.  Imprimeur  à  Amsterdam  ,  au  commeD- 
cement  du  17^  siècle.  Etant  élève  et  ami  de  Tycho-Brabé  , 
il  n'est  pas  surprenant  que  Blaev  ait  beaucoup  travaillé  sur 
l'astronomie.  Il  a  lui-même  imprimé  ses  ouvrages ,  où  l'on 
remarque  une  très-grande  érudition  ,  tels  que  V Atlas ,  le 
Traité  des  globes  ,  V Institution  astronomii^ue  ,  elc. ,  etc.  Il 
mourut  eu  i638  ,  à  67  ans.  Il  laissa  deux  fils  ,  Jean  et  Cor* 
toéille  Blaep  ^  qui  marchèrent  sur  les  traces  de  leur  père,  et 
continuèrent *x;e  qa'il  avait  commencé.  Corneilleétant  mort, 
Jean  acheva  cenjui  restait  à  faire.  Il  donna  plusieurs  autres 
ouvrages  ,  entr'aut'res  le  Théâtre  des  villes  et  fortifications. 
Il  eti  était  auteuf*.  Gustave  Adolphe,  roi  de  Suède,  \% 
choisit  pour  son  imprimeur.  y 

r 
■  '  i   ••    -         •  ., 
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t  JENSON  (  Nicolas  )  Imprimeur  à  Venise,  dans  le  i6* 
siècle.  Né  en  France  «t  graveur  de  caractères  pour  les 
monnaies  à  Tours  >  il  fut  envoyé  par  Louis  XI  à  Mayence, 
pour  apprendre  Tart  typographique  sous  SchoifFer.  Au  lieu 
de  revenir  en  France,  il  s'établit  à  Venise,  et  y  fondit  des 
caractères  romains  ,  les  premiers  qui  parurent ,  et  avec  les- 
Ijuels  jl  imprima ,  dit-on  ,  le  Becor  puellarum  ,  qui  porte 
jpour  date  1461.  Pour  former  le  caractère  ronidinj  il  composa 


\  • 
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d'abord  lés  majuscules  de  capitales  latines,  et  les  minuscules 
furent  composées  de  lettres  latines  ,  ainsi  que  des  espagnoles^ 
des  lombardes  ^  des  saxones  et  des  françaises  ou  carolines  ^ 
qui  se  ressemblaient  beaucoup.  II  donna  à  ces  minuscules 
une  forme  simple  et  gracieuse.  Tel  est  Torigine  du  caractère 
romain  ,  qui  fut  ainsi  appelé  à  cause  des  capitales  romaines 
qui  serraient  de  majuscules  ;  et  ce  caractère  est  devenu 
celui  de  l'Europe.  Plusieurs  bibliographes  ont  regardé  la 
date  du  Décor  puellamm  comme  supposée  ou  comme  un© 
erreur  de  chiffres,  parce  que  ,  disent-ils >  il  n'est  pas  présu- 
mable  que  Jenson  soit  resté  de{)uis  1461  jusqu'en  1470  (i)^ 
sans  rien  imprinoier.  Les  partisans  de  la  date  de  1461  répon- 
dent à  cela  que  Jhnson  ayant  gravé  et  fondu  le  premier  ca- 
ractère romain  suivant  son  goût ,  il  en  fie  l'épreuve  sur  1q 
JDeçor  en  1461  #  et  que  ,  trouvant  plus  de  bénéfice  à  fournir 
de  caractères  les  imprimeries  de  Venise  ,  de  Rome  et  de» 
France >  il  cessa  d'imprimer  pour  s'adonner  à  la  fonte ,  et  hq 
recommença  à  faire  rouler  la  presse  qu'eu  1470. 

JEUNE  (  Martin  le  ].  Imprimeur  de  Paris,  dans  le  x6« 
siècle.  Il  fallait  qu'on  le  connût  pour  très-habile  dans  son 
art  >  puisqu'il  fut  choisi  successeur  de  Robert  Etienne,  qui 
se  retira  à  Genève  ,  pour  cause  de  religion.  Il  eut  donc  son 
^  iiiîprimerie ,  et  y  publia  plusieurs  ouvrages  en  langues  orien- 
tales. On  a  de  lui  quelques  livres  de  Tancien  Testament,  ea 
hébreu  ^  qu'il  a  très-bien  imprimé. 

JUNTES  (  Philippe  et  Bernard  ).  Imprimeurs  à  Gênes  , 
vers  la  fin  du  i5«  siècle  et  au  commencement  du  16  .  Outr6 
les  deux  Juntes  ^  que  nous  annonçons,  et  qui  éUiient  ou  frères 


.    (t)  Toutes  les  éditions  de  Jtnsçn  ne  paraissent  commencer  qu'en  1470  » 
à  Texception  du  Dccor* 


^ 
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ou  cousios  ,  il  y  en  a  eu  beaucoup  d^autres  établis  dans  lei 
principales  villes  d'Italie ,  à  Venise,  à  Rome^  à  Florence  et 
même  à  Lyon  ;  ceux  de  Florence  surtout  se  firent  remari|uer 
par  la  beauté  et  la  correction  de  leurs  éditions  grecques  et 
latines.  Nous  ne  parlons  ici  que  de  Philippe  ,  comme  le  plos 
ancien  et  Tun  des  plus  estimés.  Il  obtint  du  pape  LéonXuo 
privilège  ponrdix  années,  relativement  à  toutes  les  éditions 
qu'il  pourrait  publier  durant  cet  espace  de  temps.  Il  parait 
que  les  contrefaçons  étaient  déjà  connues.  Voici  les  princi- 
pales éditions  sorties  de  ses  presses  :  Basilii  magni  liber  de 
exercitaiioff  grammaticâ  ,*  i5iS,  in -8;  Antonii  sophistœ 
-prœludia  ^  et  Hermogenis  rhetorica  ^  i5]^S,  in-85  Musœi 
hatrachomyomachia  ,  Oppiani  halienHca  ,  i5i6  ,  in -8; 
JHîopem  corne diœ  Aristophanis ^  i5i5,  in-8;  Apollon  :  ^e 
constnictione  y  l5iS,  in  «-8;  Theodori  Gazœ  grammatices 
introductionis ^  lihri  If^,  i5i5,  in -8;  Dyon,  Areopagitœ 
opéra  ^  i5i6,  in -8;  Xenophontis  opéra  ^  i5i6,  in -fol.; 
Plutarchi  vitœ  perallelœ  grœc,  ,  1S17  ,  in-fol.  ;  Philostrati 
icônes  et  heroic.  y  etc.  ,  1617, in-  fol.  ;  Aristidis  orationes^ 
iSij  9  in -fol.  5  Sophocles  cum  scholiis  grœcis ,  i5i8  ,  in-8  ; 
Homeri  opéra ^  1619^  in-8.  Philippe  est  mort  en  iSiç.  Le 
Wlorilegium  dlpersorum  epigrammaium ,  etc.  a  été  imprimé 
in-8  par  ses  héritiers. 

K. 

KERVER  (  Jacques  ).  Imprimeur  à  Paris  ,  dans  le  16* 
siècle.  On  estime  ses  éditions  grecques.  Il  avait  un  commerce 
très-étendu ,  soit  en  France  ,  soit  chez  l'étranger.  Tous  les 
livres  qu'il. débitait  ne  sortaient  pas  de  ses  presses  ,  car  on 
45n  voit  plusieurs  qu'il  a  fait  imprimer  chez  Morel.  ^erper 
fut  le  premier  à  qui  les  papes  Pie  V  et  Grégoire  XlIIaccor» 
dèrentle  privilège  d'imprimer  l'office  de  l'Eglise,  suivant  la 
réforme  du  concile  de  Trente  :  ce  privilège  fut  conljrmé  par 
Charles  IX.  Sienfer  mourut  en  i583  à  Paris. 


1 
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•  KËSLER  (  Nicolas  ).  Imprimeur  de  Bàle  9  du  i5*  siècle. 
Cet  imprimeur  a  donné,  en  14^7 «  Biblia  sacra  ,  avec  Tin- 
dication  de  la  ville  d'Anvers  :  on  )uî  doit ,  outre  cela  >  cinq 
autres  éditions  àBàla,  depuis  1486'jusquen  1494.  Il  mit  ^ 
comme  Fust  et  Schoiffer ,  cette  subscription  à  la  fin  de  sa 
première  édition  :  Anno  Domini  millesimo  ^uadringentesimo 
octogesimo  -  sexto  ,  oçtapç  nonns  maftii ,  non  atramentali 
pennâ  cannàpe  ,  scd  quâdam  arte  imprimendi  cunctipoiertti 
^  aspirante  Deo  ,  in  egregiâ  urbe  Basiliensi  Nicolaus  Kesler 
Jhliciter  consunifnavit.  Le  dernier  onvrage  de  Kesler ,  inti- 
tulé Liber  deflorationum ^  ne  porte  point  son  nom;  mais  la 
ressemblance  du  caractère  ne  permet  point  de  douter  qu'il 
soit  de  lui.  On  présume  qu'il  mourut  en  1494* 

KINGS.  On  appelle  de  ce  nom  les  principaux  OQvrageft 
qui  traitent  de  la  morale  et  de  la  religion  des  chinois.  Us 
ont  une  telle  passion  pour  le  nombre  cinq,  dit  de-Paw^ 
qu'ils  ont  voulu  avoir  cinq  livres  canoniques ,  pour  les  égaler 
aux  cinq  élémens  ou  aux  cinq  manitous  qui,  suivant  eux, 
'  président  aux  différentes  parties  du  ciel.  Ces  cinq  livres  ca- 
noniques sont  XY-Hng^  le  Chi-king  ,  le  Chou-king ^  le  Li-ki 
et  le  Yo'kirtg  { ik)yez  ces  Mots  ).  On  dit  que  ces  deux  der- 
niers se  perdirent  pendant  le  temps  des  guerres  civiles.  En 
général  ;  on  doncTe  le  titre  de  king ,  par  excellrnce ,  aux  plus 
anciens  et  auS:  meilleurs  livres  qui  soient  à  la  Chine,  Qui 
dit  king^  àh  un  ouvrage  qui  n*a  rien  que*de  vrai ,  de  bon  et 
de  grand  ;  et  qui  dh pou-^king ,  dit  doctrine  fausse ,  mauvaise 
et  qui  n'est  pas  king. 

KIO  ou  FoKE-Kio.  Livre  sacré  du  Japon.  Les  |aponaf» 
le  respectent  infiniment  :  il  renferme  les  principaux  articles 
de  la  doctrine  de  Xaca  ,  tracés  de  sa  propre  main  sur  des 
feuilles  d'arbres,  et  recueillis  avec  grand  soin  par  deux  de 
,ses  disc>plc(s  les  plus  zélés  :  ce  qui  valut  à  ces  deux  conipi« 


• . 
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lateurs  les  honneurs  divins.  On  les  voit  dans  le  temple  de 
Xaca  ,  Tun  à  la  droite  et  l'autre»  à  la  gauche  de  leur  maître. 
'Foke^kio  signifie  le  litfre  des  fleurs  excellentes^ 

KOBURGER  (Antoine).  Imprimeur  à  Nuremberg,  à 
la  fin  da.i5  siècle  et  au  commencement  du  i6'.  Si  l'on  en 
croit  fùo  qui  a  été  débité  «ur  son  compte  ,  cet  inaprimeurdoît 
occuper  une  des  premières  places  parmi  ceux  qui  ont  cultivé 
Fart  typographique.  Les  savaus  de  son  temps  Tappejèrentle 
prince  des  imprimeurs.  Il  avait,  dit*on,  vingt-quatre  presses 
roulantes  chez  lui  ,  cent  ouvriers  par  jour>  des  magasins  à 
Lyon  et  dans  plusieurs  villes  considérables  de  rËurope,et 
seize  boutiques  ouvertes  otij'on  trouvait  toutes  les  n;cilleures 
éditions  qu'on  pouvait  désirer.  Il  e%\.  surprenant  qu'avec  un 
tel  appareil  Kohurger  n'ait  donné  que  trente-sept  éditions, 
dont  douze  de  la  Bible.  Il  faut  croire  qu'il  y  a  eu  exagération 
daus  les  récits  que  l'on  a  faits  à  son  sujet  ;  cependant  on  doit 
convenir  que  ses  éditions  sont  belles  et  exactes  :  dans  ses 
douze  de  la  Bible,  il  y  en  a  une  en  six  volumes,  l'autreen 
cinq,  et  une  autre  ornée  de  belles  figures  en  bois.  II  eut  pour 
correcteur  le  savant  Frédéric  Pistorius.  Il  a  imprimé  à  Nu- 
remberg et  à  Lyon  avec  beaucoup  de  succi^s  jusqu'en  i5oji. 
Depuis  cette  année  jusqu'en  i5i3,  on  ne  trouve  aucune 
édition  de  Kohurger  ^  si  ce  n'est  la  Bible  de  CastellanuSi 
iaiprimée  à  Lyon  en  i5i3  ,  par  Jacques  Sachou  ,  l'un  de 
ses  ouvriers,  Kohurger  mourut  cette  même  année  à  Nu- 
remberg. ^ 

f  KORAN,  ou  Alcoean,  ou  Alforkan»  ou  Alzeehr. 
C'est  le  livre  de  la  loi  de  Mahomet ,  qui  est  le  livre  par  excel- 
lence aux  yeux. des  mahométans  (i).  Il  contient  une  doctrine 


(i)  Ce  livre  a  joui  de  sa  haute  réputation  dès  qu*il  a  va  le  jour.  On  en 
peut  juger  par  Tanecdote  suivante:  Jean-le-Grammairien,  surnommé 
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basée  sur  des  peints  historicjues  et  dogmatiques.  Tout  ee  qui 
tient  à  l'historique  a  beaucoup  de  rapport  aux  principaux 
évécemens  de  Taucien  Testament,» qui  y  sont  cependant 
défigurés  :  il  y  est  aussi  question  de  Jesus^Christ ,  avec  éloge-: 
le  dogme  des  peines  et  des  récompeni^s  d'u^e  vie  future  y 
est  établi  ;  mais  les  peines  ne  seront  point  éternelles.  Lef 
musulmans  croient  à  la  prédestinatipn ,  et  c'est  une  oeurre 
trèâ*-méritoire  chez., eux, de  metlre  ^  niort  celui  qui  refusç 
d'embrasser  Tislamisme.  On  préteiidque  Mahomet  a  com- 
posé VAlcoran  avec  le  secours  de  Batyras  ,  hérétique- jaco- 
bite  «  de  Serglus,  moine  nestorîen  ,.  et  de  quelques  juifs.  On 
compte  quatre  sectes  difieren tes  dans  la.religipn  musulmsne  ; 
la  première  et  la  plus  superstitieuse  est  celle  du  docteur 
lylelik ,  suivie  par  les  maures  et  les  arabes;  la  seconde  , 
qu'on  nomme  Timéniaue,  ponform:émcDt  à  (a  tradition  d'Âlî  > 
est  suivie  par  les  persans;  les  turcs  ont  embrassé  celle  d'Omar^ 
qui  est  la  plus  libre;  et  celle  d^Odman,^  qu'on  regarde  comme 


Philoponus  •  fut  témoin  Je  la  prise  d'Alexandrie  par  les  turcs.  Comme  il 
était  dans  les  bonnes  grâces  de  Amrus,  général  des  vainqueurs  y  il  lui  dit  : 
Vous  avez  mis  sous  !es  scellés  toits  -  lès  «lïbts'  cfoï  se  trouvent  dans  les 
-magasins  d'Aleicandrîe.;  mais  les' livres  vpus  •étant  inutiles,  pertnettez>maî 
de  disposât  des  écrits  philoftophtque^  qui  $e  t^aveat  dans  la  bibliotfc^qu^. 
Amrus  lui  répondit  qu'il  ne  pouvait  lui  accorder  ^a  demande  sans  en  avoir 
prévenu  Omar  »  le  général  des  fidèles.  Il  lui  écrivit  en  conséquence  ,  et 
en  reçut  la  réponse  suivante  :  m  Quant  aux  livres  dont  vous  m^avez  parlé  » 
♦•  si  ce  qu'ils  contiennent  s'accorde  avec''  le  livre  de  Dieu  (  le  Koran  )  » 
Ti  ils  sont  inutiles  »  le  livre  de  Dieu  contenant  lout  ce  qu»  est  suffisant  ; 
•Y  mais  s'frU  renferment  quelque  chose  de  contraire  à  ce  livre,  il  faut  les 
M>  supprimer  ;  ainsi  faites-les  tous  brûler.  **  Amrus  \e^  fit  donc  distribuer 
dans  les  bains  d'Alexandrie  ,  pour  les  chauffer,  et  tout  fiit  consumé  dans 
six  mois.  Ces  détûU  sont  tirés  de  VHistoire  universelle  d'AbuIfarage ,  traduite 
par  PococKe,'SOUS  le  titre  de  Ab'utpharagii dynaj£iar{iT3be  et  latin ).  Oxonti, 
1663  ,  2  vol.  in-4.  Les  Dynasties  d'AbuIfarage  vont  jusqu'au  milieu  dv  i^e 
sièele  »  c*est-à-d<re ,  tm  peu  plus  loin  que  Gengis-Kan»  Cet  auteur  muutiît 
^èque  .d'Alep  et  primat  des  jacobius ,.  l'ao  t2S6» 
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la  plus  simple  ,  est  adoptée  par  les  tartares.  Tout  le  Koran 
a  été  divisé  dejïuis  peu  en  soixante  suras  ou  chapitres  ,  et  les 
jBuras  «ont  subdivisés  en  petits  versets  mal  cousus  et  sans 
suite  y  qui  ressemblent  plus  à  de  la  pro«e  qu'à  de  la  poésie. 
Il  y  at  sept  principales  éditions  de  VAlcoran^  deux  a  Médîne  , 
iine  à  la  MecqUe^  la  quatrième  à  Couphah  y  une  à  Bassora  » 
fene  en  Syrie  ,  et  Tédition  comniunei    La  première  contient 
6^600  vers  ou  lignes  ;  les  autres  en  contiennent  200  ou  £36  de 
plus  ;  mais  pour  le  nombre  des  lettres  et  des  mots ,  il  est  le 
même  dans  tontes  :  celui  des  mots  est  de  77^639  ,  et  celui 
d^es  lettres  de  32390i5.  Il  y  a  une  infinité  de  commentaires 
de  V Alcoran,  Ben  -  Oschair  en  a  écrit  l'histoire  intitulée  : 
^cirikh  Ben-  Oschaù-,  Les  commentaires  qui  ont  le  plus  de 
vogue  sont  le  RaidTiaori  thaalebi  y\é  Zamalch.schari  et  le 
Baeai,  Outre  le  Koran,  les  musulmans  ont  enpore  un  livre 
<}e  tradition  appelé  la  Sonna  ^  une  Théologie  positif>e  fondée 
txxv  le  Koran  et  la  SonHa  ,  et  une' Schoîastiifue  fondée  sur  la 
raison.  On  a  plusieurs  traductions  du  Koran.  i.^  une  latine 
du  père  Maracci  ,  professeur  de  langue  arabe  à  Borne  :  il  y 
travailla  pendant  quarante  ans  ,  et  la  publia  à  Padoue  en 
169^^-2.°  une  franç^use  d'André  Duriçl^  sieur  de  Maillezais  ; 
.3.?t»ne  histoire  du  Koran ^  en  français  «  par  Turpîn,  177S, 
•ft  vol.  in^i2  ;  4.0  une* traduction  française ^  par  Sàvary,  ]783> 
"â  vol.  in-8 ,  avec  un  abrégé  de  la  vie  de  Mahomet. 

,  KOUA.  Cesont-des  espèces  de  caractères  chinpis  avec 
•lesquels  était  écrit  TYnking,  ancien^  ouvrage  attribué,  seloç 
lés  uns  ,  à  Confucius ,  et,  selon  les  autres,  à  Fo-hi.  Ceshoua 
ne  sont  formés  que  de  deux  traits  differens  horisoutaux, 

ligne  entière ^  ou  ligne  brisée  en  deux  —  — .  Ces  deux- 

traits  multipliés  et  variés  trois  à  trois,  produisent  huit  ca- 
ractères diSerens  qui,  liés  deux  \à  de^x^  et  inultipliés  do 
toutes  les  man  i  ères  possi  blés  >  ne  don  ne  pA  que  64.  On  peut 
consultcràcesujetlatabledu  père  Couple!:  et  plusieurs  autres 
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•ùvrages  où  cette  table  des  koua  se  trouve.  On  ne  sait  trop 
si  ces  koua  peuvent  être  considérés  comme  écriture  :  ils  ont 
succédé  aux  CORDELETTES  {voyejsce  Mot  ),  et  ont  é|é 
remplacés  par  les  lettres  ou  caractères  chinois  tels  que  noua 
les  connaissons  aujourd'hui  (  voyez  Y*KING  ). 

L. 

LABBE  (  Phîippe  ).  Jésuite,  mort  \  Paris  en  1667;  Cet 
infatigable  écrivain  a  donné  plusieurs  ouvrages  de  bibllogra* 
phie,  qui,  sans  être  trës-précieux ,  peuvent  cependant  avoit 
"un  degré  d'utilité  ,  ne  serait-ce  que  celui  d'éviter  les  recher- 
ches. On  lui  doit  une  notice  de  Byzaniinœ  scriptoribus ,  1648, 
iiî-fol.j  Nova  hîhîioiheca  manuscriptorum ^  léÔy,  a.vol.  in-fol.; 
Bibîiotheca  hihliothecarum  ^  1664,  1672  et  1686,  in-fol.,  et 
tt  Genève  y  1680  ,  in-4  ,  avec  la  Bibîiotheca  nummaria  et  un 
Anctuarium  imprimé  en  Ï70S  ;    De  scriptoribus  ecclesias'^ 
iicis  dissertaiio  ^  2  vol.  in-8;^ne  Bibliographie  des  ouvrages 
que  les  jésuites  avaient  publiés  en  France  dans  le  courant  de 
1661  jusqu'au  commencement  de  1662.   Je  ne  parle  point  de 
ses»autres  ouvrages  sur  la  chronologie,  sur  l'histoire  ,  ni  de 
sa  collection  des  conciles  en  17  vol.  in-fol.,  dont  les  deux 
derniers  sont  par  Gossart ,  et  auxquels  il  faut  en  joindre  un 
'dix-huitième  qui  est  très-rare,  quoique,  sous  le  titre  ^Appa^ 
ratus  aJter  (1)  ,  il  ne  soit  autre  chose  que  le  traité  des  con- 
ciles de  Jacobatius.  Labbe  a  publié  une  Notitia  dignitatum 
omnium  impcrii  romani  ^  i65i ,  in- 12  ,  qui  est  utile,. et  qui 
par  conséquent  doit  être  distinguée  parmi  s^%  nombreuses 
compilations. 

«  *    • 

LACROIX-DU-MAINE  { François-Grudé  de  ).  Né  dans 
le  Maine  en  iS52  ,  aissassîné  en  1S92  à  Toulouze.  On  lui  doit 


(i)  Lç  ilix-septième  volu,me  t^\  aussi  un  Apparat. 
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une  Bibliothèque  française  y  1684,  î  n -fol*,  dont  Rîgoley  de 
Jurigny  a  donné,  en  1772  ,  une  belLe  édition  ,  pfé€édée  d'un 
bçn  dîscour»sur  le  progrès  des  lettres  en  France,  et  suivie 
de  la  bibliothèque  de  Duverdier;  le  tout  en  6  vol.  iEt-4 
(  VOyeT^  DUVEBDIBR-)*  ^ 

LA  IRE  (  François -Xavier  ).  Né  à  Dole  en  Francbe- 
CoDité  en  1739.  Il  avait.été  bibliothécaire  du  cardinal  de 
Brienne  ,  et  était  bibliothécaire  près  Técole  centrale  de 
TYonue  »  lorsque  la  mort  l'a  surpris  en  1800.  Ce  profond 
bibliographe. a  publié  :  Mémoires  pour  servir  à  Vhisioire  de 
quelques  grands  hommes  du  \&  siècle ,  àpec  un  supplément 
aux  Annales  typographiques  de  Maitiaire  (  en  latin  )•  Naples  , 
1776 ,  in-4  5  Spécimen  historicum  typographiœ  romanar^  cun» 
indice  librorum  ,  etc.  Rome  ,  1778 ,  in-8  ;  Epistola  ad  abba^^ 
tem  Ugolini y  etc.  imprimée  à  Pavie  ,  avec  la  fausse  indica- 
tion Di  argeniorati y  in-8;  Da  V origine  et  des  progrès  de 
l'imprimerie  en  Franche  -  Comté ,  apec  un  Catalogue  des 
livres  qui  y  furent  imprimés.  Dole,  1784,  in-I?  ;  Série  del 
edizione  aldine  (  avec  le  cardinal  de  Lomenie  )  ,  imprime  à 
Pise  en  1790,  in-12  j  à  Padouc  ,  augmenté  en  1790  ,  in-12  , 
et  à  Venise  en  179a ,  in  -  12  ;  Index  librorum,  ah  inoentd 
typogrjsiphia  ad  annum  i5oo.  Sens  ,  1792  ,  2  vol.  in-8  ;  plu- 
sieurs mémoires  biographiques  ,  etc.  Il  a  laissé  ,  dit-on ,  des 
manuscrits  curieux  \  et  tous  les  ouvrages  de  bibliographie 
qui  étalent  dans  sa  bibliothèque,  sont  chargés,  en  marge  ^ 
de  notes  précieuses  écrites  de  sa  main. 

LAMBECIUS  (  Pierre  ).  Bibliothécaire  de  rempereiir  à 
Vienne.  Ce  savant  bibliographe,  mort  en  1680,  est  connu 
par  d'excellens  ouvrages^  entr'au très  par  son  Commentarie^ 
rum  de  hibliothecâ  Ccesareâ  vindobonensi ,  libri  VÎIJ  ^  en  S 
vol.  iu-fol. ,  auquel  il  faut  joindre  le  Supplément  de  Daniel 
Nessel  j  1690 ,  a  70I.  in-fol.  ;  et  par  son  Prodomus  hisiorit» 


s        I 
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îiiterariœ ,  et  lier  csUense ,  ouvrage  pbsthtiioe  9  publié  en 
17^0  par  Jean- Albert  Fabrîcius ,  en  i  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage 
pe  va  que  depuis  Adam  jusqu'au  i3'  siècle  avant  Jesus-Chri»U 
Ujter  cellense  est  un  joufnal  du  pèlerinage  que  l'empereur 
Léopold  fil)  en  ]665,  au  monastère  de  Marien-Kell  dans 
la  Haute-Siyrie.  On  y  trouve  des  observations  propres  à 
enrichir  Thistoire  littéraire. 

LAMBINET  (  P....  ).  Je  ne  connais  ce  bibliographe  érudrt 
que  par  ses  Recherches  historiques ,  liiiérait es  et  critiques  sur 
V origine  de T imprimerie ,  etc.  Bruxelles  ,  an  7  ,  i  vol.  în-8. 
J'ai  consulté  plusieurs  fois  cet  intéressant  ouvrage,  qui  est 
rempli  de  notices' très-curieuses  sur  les  premiers  établisse*- 
men^  de  l'imprimerie ,  au  iS"^  siècle ,  dans  la  Belgique  ,  et 
sur  les  premières  éditions  qui  sont  un  objet  de  vives  dis-^ 
eussions  parmi  les  bibliographes.  La  première  partie  de  ce 
livre  précieux  est  divisée  en  sept  chapitres  :  le  premier  traite 
de  l'antiquité  de  la  gravure  eu  relief  et  en  creux,  en  figures 
et  en  caractères  sur  le  bois  »  les  écorces ^  etc.;  le  second 
parle  de  la  matière  et  forme  des  livres  anciens, employées  et 
perfectionnées  par  les  modernes,  de  l'origine  des  lettres^  des 
lettres  d'or,  de  l'usage  du  papyrus,  du  parchemin»  du- vélin, 
du  papier  de  la  Chine  >  du  papier-chifFe  >  des  tablettes  et 
tesseres  (1)  des  anciens,  de  femploi  des  différentes  espèces 
d'encres  ,  etc.  ;  le  troisième  chapitre  est  consacré  à  l'iraprî* 
merieen  planches  de  bois  fixes,  sur  les  perses,  les  indiennes, 
la  soie  ,  le  coton.,  connue  de  temps  immémorial  ,  de  même 
que  la  mobilité  des  caractères,  les  matrices  ou  moulas,  etc«; 
le  quatrième  traite  des  premiers  livres  d'images,  des  essais  ' 


(i)  Les  tesseres,  tcsserac ,  étalent  de  petites  tablettes  en  planches  de  bois 
enduites  de  cire,  dont  les  romains  se  servaient  pour  donner  leurs  suffrages 
dans  les  co^nices,  pour  donner  le  mot  du  guet  aiui  soldats,  poui  gage 
d*«mitié  ,  d'hospitalité  mutuelle  ,  etc. 


\  \ 
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de  l'imprimerie,  des  cartes  à  joaer ,  de' la  bible  des  pauvres, 
•etc.  ;  le.  cinquième  offrei  la  décision  du  débat  agité  entre 
Harlem  ,  Strasbourg  et  Mayence,  sur  les  inventeurs  de  rim« 
primerte  ,  etc.  ;  le  sixième  présente  le  complément  de  l'art 
typographique  fait  à  Mayence  par  Fust  et  ScboflTer ,  ainsi 
que  les  monumens  primitifs  de  l'imprimerie,  etc.  ;  enfin  le 
septième  chapitre  est  composé  de  remarques  stir  les  éditions 
^u  i5«  siècle  ,  sur  les  caractères  gothiques,  sur  les  abrcvia* 
lions ,  Tortographe  ,  la  ponctuation ,  les  signatures ,  les 
chiffres,  les  réclames,  les  traits-d'union,  les  astérisques, 
etc.  La  seconde  partie  de  l'ouvrage  est  destinée  à  faire  con- 
naître l'établissement  de  l'imprimerie  dans  les  diflerentes 
villes  de  la  Belgique  ,  comme  par  exemple  , 

^ Lou^ain^^ai:  Je&n  de  Westphalie,  Jean  Veldener,  Gilles 
Vander  Heerstraeten ,  Louis  Ravescot,  Conrard  de  Padçr- 
born  ,  Conrard  Braem,  Marteus  d-Alost ,  et  des  notices  sur 
leurs  éditions. 

A  Alost,  par  Thierry  Martens  de  cette  ville  ,  avec  une 
notice  de  ses  éditions  par  ordre  chronologique ,  etc. 

A  \BriMrelles  ,  par  les  clercs  ou  frères  de  la  vie  commune^ 
avec  des  détails  sur  leur  institut,  leur  costame,  leur  genre 
de  travail,  leur  fondation ,  leur  demeure  à  Bruxelles  ;  par 
Arnaud  de  Bruxelles ,  par  Josse  Bade  d'Assche  en  Brabant. 

^  Bmges  f  par  Colard  Mansion,  avec  une  notice  sur  sa 
vie,  sur  ses  talens  de  traducteur  et  d'imprimeur,  sur'^es 
éditions ,  etc. 

A  Anpers ,  par  Matthias  Goes ,  Martens  d'Alost ,  Gérard 
Leeuu,  Claes  Leeuu,  Nicolas  Keslet,  Adrien  Van  Licsveldt, 
Roland  Vanden  Dorp ,  Michel  Van  Hoogstraeten ,  Godfroid 
Back ,  etc. 

A  Gand\  par  Arnoud  de  Keysere. 

A  Andenarde^  par  Jean  Keysere ,  etc. ,  Gérard  de  Flao- 

'  dre  et  Laurent  Torrentinus,  célèbres  imprimeurs  flamands, 

etc.  Tels  sont  les  objets  que  renferme  l'utile  ouvrage  du 
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citoyen  Lambinei.  JeTai  lu  avec  un  vîf  intérêt  «  et  je  Tài 
consulté  avec  fiuit*  Il  est, cité  dans  plusieurs  articles  de  ce 
dictionnaire. 

LAMONNOYE  (  Bernard  de  ).  Célèbre  littérateur,  né 
à  Dijon  en  1641,  mort  à  Paris  en  1727,  Nous  ne  le  consi- 
dérerons ici  que  comme  bibliographe  ,  et  surtout  comme 
auteur  d'une  dissertation  curieuse  sur  le  livre  trop  fameut 
De  tribus  impostoribus.  Il  s'efforce  de  prouver  que  cet  ou- 
vrage n^a  jamais  existé,  du  moins  en  latin  ^  mais  il  se  trompe^ 
surtout  en  assurant  qu'il  n'existait  point  encore  en  1712.  M» 
Crevenna  d'Amsterdam,  qui  possédait  une  riche  bibliothèque 
dont  on  a  le  catalogue  raisonné  en  5  vel.  in -4,  avait  un 
exemplaire  latin  de  ce  livre  ^  en  46  pages  in-8 ,  sous  la  date 
de  iSçS.  Il  ezt  vrai  que  M.  Crevenna  le  croit  postérieur  à 
cette-date;  mais  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  soit  plus  ré- 
cent que  la  dissertation  de  Lamonnoye.  Il  y  d  des  sa  vans  qui  , 
attribuent  cette  fraude  à  Straubius,  qui  fit  imprimer  ce  livre 
à  Vienne  en  Autriche  ,  en  i753,  sur  une  prétendue  ancienne 
édition  qui  est  très -suspecte  et  peut-être  imaginaire.  On 
connaît  une  traduction  ou  plutôt  un  ouvrage  français  sous  le 
même  titre,  et  qui  n'a  aucun  rapport  avec  l'exemplaire  latir« 
Les  auteurs  qui  ont^publié  des  dissertations'  à  ce  sujet  sont: 
Chrétien  Kortholt ,  Richard  Simon ,  Jean-Frédéric  Mayer , 
Chrétien  Thomasîus  ,  Burchard  Gbtthelff-Struve  ,  Vincent 
Placcius,  Immanuel  Wehber,  Augustin  Calmet>  un  anonyme 
italien  et  un  anonyme  anglais. 

Ceux  à  qui  l'on  a  attribué  le  livre  De  tribus  irrhpostoribus  ^ 
sif^e  traccaius  de  vanitate  religionum ,  sont  :  Simon  de  Toijr- 
nay,  à  cause  de  cette  pensée  :  Ceux  qui  oui  subjugué  I^ 
monde  par  leurs  sectes  eC  enseignemens  ^  sont  trois  ,  assavoir  ^ 
Moyse^  Jesus"  Christ  et  MacJwmet.  Premièrement^  Moyse  a 
Jait  devenir  Jbl  le  peuple  judaïc  ;  secondement  ^  Jesus^Christ 
ies  chrétien  ;  Uercement ,   Machomet  le  peuple  gentil  >*  à  ' 
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Averroës,  à  caust  Ae  cette  pensée  :  Lex  Moysi  ,  lex  pnerc* 
rum  ;  lejn  Christi ,  îejs  impossibilium  ;  lex  Mahumeti ,  lex 
porcorum  ;  et  de  cette  autre  :  De  toutes  les  sectes  que  fai 
"Vues ^  je  Tien  connais  poin^éC aussi  JbUement  extravagante 
que  la-  chrétienne  ,.  qui  man^  avidement  le  "Dieu  quelle 
adore  ;  à  l'empereur  Frédéric  11^  à  son  chancelier  Pierre 
Desvignes  ;  à  Alphonse  X^  roi  de  Castille^  à  cause  de  cette 
pensée  :  Que  s'il  s* était  trouvé  à  la  création  de  Vunivers ,  il 
aurait  donné  de  bons  avis  à  Dieu  ;  à  Bocace  ,  à  causé  de  sa 
nouvelle  des  trois  anneaux  ;  à  Poraponace  ,  à  cause  de  cette 
pensée  :  Totus  mundus  decipitur  aut  hujus  pars  moûrima* 
Nam  supposito  quod  ires  tantîim  sint  leges  ,  Mosis ,  Christi 
et  Mahumedis  :  aut  omnes  falsœ  sunt^  et  sic  totus  mundus. 
decipitur  s  aut  saltem  dute  earum  ,  et  sic  major  pars  est 
debepta;  à  Pogge  ;  à  Herman  Ryswick  ;  à  Machravel;  à 
Erasme  ;  à  Pierre  Aretin  ^  à  Ochin  ;  à  Dolet  }  à  Francesco 
Pucci  ;  à  Servet ,  à  Rabelais  ;  à  Gruet  ;  à  Barnaud  ;  à  Postel) 
à  cauje  de  ces  pensées  :  Le  paradis  est  comme  Paris  :  en  y 
entre  par  divenes  portes ,  le  judaïsme ,  le  christianisme  et 
l'e  mahométisme,  —  Pour  faire  une  bonne  religion ,  il  fau* 
drait  qu'elle  fût  composée  de  trois'»  de  la  judaïque^  de  la 
chrétienne  et  de  la  turque sque  ;  à  Muret  ;  à  Giordano  Bruno  \ 
à  Nachtegaal ,  a  Campanella ,  à  cause  de  cette  pensée  :  l^emù 
Jîdem  prestat  bibliis ,^evangelio,  nec  alcorano  ,  nisi quatenus 
Utile  est.  Credet  quidem  his  plebecula  :  seddocti  et  principes 
omnes^machiapellistœ  politici  sunt  ,  utentes  religione  utartâ 
dominandi;  à  Milton  ,  etc.  Voyez  le  Dictionnaire  de  Prosper 
Marchand)  ûr//c/elMPOSTORIBUS  ,  qui  nous  a  fourni  quel- 
ques-uns de  ces  détails.  Cet  article,  très-étendu^  est  plein  de 
l'érudition  prodigieuse ,  mais  un  peu  minutieuse ,  si  com- 
mune à  Marchand* 

Lamonnoye  a  encore  publié  de  savantes  notes  sur  la  biblio- 
thèque choisie  de  Colomiës.;  des  remarques  sur  les  jugemens 
dessavansdeBaillet,  etsurrantl-bailIctdeMériage,  etenfio 
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des  remarques  sur  les  bibliothèques  de  Duverdier  et  de  La* 
croix  -  (}u  -  Maine.     Nous  passons  sous   silence  les  poésies 

I  latines  et  françaises  ^e  Lamonnoye  ,  son  Menagiana  ,  ses 
î^oëls  boiurguignons  ,  séi  Notçs  sur  V éducation  de  Rabelais  y 

I      etc. ,  etc. 9  etc.  >  etc. 

i 

?  ■  T 

LANGLOIS  (  Denis  ).  Imprinacur  qui  fut  d'abord  médecin^ 

I      lin  goût  singulier  pour  Tart  typographique  lui  fît  quitter  U 

médecine  ,  qu'il  avait  pratiquée  long-tenops ,  pour  se  livreir 

entièrement  à  l'imprîmerie.  Il  a  publié  un  très-grand  nombre 

d'ouvrages  >  parmi  lesquels  on  distingue  celui  du  célèbre 

[    >  Richer ,  ayant  pour  titre  :  Edmundi  Riçherii  de  ecclesiasticà 

et  politicâ  potestate yliber  unus^  1614^1  vol.  in-8^  et  Joannes 

.    Dartis  de  suburbicariis  regionibus  et  ecclesHs.  Ce  dernier 

livre  est  rare»  Langlois  composa  beaucoup  d'ouvrages  qu'il 

imprima  lui*même.  Il  avait  pour  devise  un  pélican. 

LANGUES.  Les  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites 
dans  cet  ouvrage  ne  nous  permettant  pas  de  donner  de  grands 
développemens  à  cet  article ,  nous  allons  résumer  les  opinions 
des, principaux  auteurs  qui  ont  traité  deTorigine ,  de  la  diffé- 
rence des  langues  et  de  Técriture  (i)  des  di£Pérens  peuples. 

Origine  des  langues.  Le  geste  et  la  voix  sont  le§deuic 
seuls  moyens  par  lesquels  nous  pouvons  communiquer  avec 
nos  semblables;  aîtisi  la  vue  et  Touïe  sont  \ez  deux  organejT 
passifs  de  toute  espèce  de  langage.  La  langue  d\j  geste  a  sans 
doute  précédé  celle  de  la  voix ,  parce  q|u*elle  est  plus  apte  et 
plus  prompte  à  satisfaire  les  besoins  physiques,  surtout  chez 
l'homme  isolé  :  mais  quand  la  réunion,  soit  fortuite,  soit 
nécessaire  )  de  quelques  individus  eut  augmenté  le  nombre 


(i)  Nous  ne  parlons  ici  de  récriture  que  sous  un  rapport  systématiqjue  et 
conjectural,  quant  à  son  origine  i  nous  consacrons  un  autre  article  à  la 
partie  tecbniqHe  d«  «c  bel  art.  Voyti  Ëcri^urs. 
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de  c«s  besoins ,  et  quant  le  germe  des  passions  eut  commence 
à  se  développer^  et  la  spbère  des  idées  à  s'agrandir,  alors  la 
/^r77^9 du  geste ,  malgré  son  expression,  devint  insuffisante, 
et  rhomme  eut  recours  aux  voix ,  puis  aux  sons  articulés  ,  et 

j  enfin  aux  mots ,  lorsqu'il  fut  plus  riche  d'idées.  Mais  combien 

de  siècles  se  sont  écoulés  depuis  la  première  voix  jusqu'^  la 

I  prononciation  du  premier  mot ,  et  depuis  le  premier  mot  jus- 

I  qu'à  la  première  lettre  d'un  alphabet  ! 

Les  langues  doivent  donc  leur  origine  aux  passions ,  comme 
les  gestes  la  doivent  aux  besoins,  ou  pour  mieux  dire,  les 
besoins  physiques  produisirent  les  premiers  gestes ,  et  les 
besoins  moraux  arrachèrent  les  premières  voix; 

Les  voix  étant  filles  des  passions  ,  le  premier  langage  a  dû 
être  figuré  ,  parce  que  les  passions  ne  raisonnent  pas  ;  elles 
cherchent  plus  à  frapper  l'imagination  et  les  sens  qu*à  séduire 
par  le  raisonnement;  elles  parlent  plus  aux  yeux  qu'àTesprit; 
tout  doit  être  image  dans  leur  langage,  qui,  sans  doute,  a 
été  d'abord  un  langage  d'imitation  ;  et  en  cela  il  faut  avouer 
que  la  langue  primitive  a  dû  avoir  un  caractère  d'expression 
beaucoup  au-dessus  de  celui  de  ,noS  langues  modernes» 
froides  ,  décrépites  et  plâtrées  dé  mille  innovations  qui  les 
appauvrissent  au  lieu  de  les  enrichir  ;  car  on  ne  saurait 
douter  que  les  langues  sont,  comme  tout  ce  qui  existe,  su- 
jettes aux  lois  de  Taccroissement,  de  la  maturité  et  du  dépé- 
rissement ,  autrement  on  ne  parlerait  qu'une  seule  languo 
sur  le  globe. 

Mais  au  langage  des  passions  a  dû  en  succéder  un  autre. 
Quiconque  étudiera  l'histoire  et  les  progrès  des  langues  ^  dit 
Rousseau ,  verra  que  plus  les  voix  deviennent  monotones  , 
plus  les  consonnes  se  multiplient ,  et  qu'aux  accens  qui  s'ef- 
facent, aux  quantités  qui  s'égalisent,  on  supplée  par  des 
combinaîsqns  grammaticales  et  par  de  nouvelles  articula- 
tions :  mais  ce  n  est  qu'à  force  de  tetups  que  se  font  ces 
i:bangemens,  A  mesure  que  les  besoins  oroi^seat,  que  les 
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«fiaires  s'embrouillent  ^  que  les  lumières  s'étendent ,  le  lan-»- 
gage  change  de  caraotère:  Il  devient  plus  juste  et^tDoine 
passionné  ^  il  substitue  aux  sentimens  les  idées  ;  il  ne  parie 
plus  au  cœur,  mai^  à  la  raison.  Par-I^  même  raccent  s'éteint* 
l'articulation  sWnd ^  la  langue  devient  plus  exacte,  plut 
cUîro  ,  mais  plus  traînante ,  plu3  sourde  et  plus  froide.  Ce 
progrès  paraît  tout  à  fait  naturel» 

DiFFÉ&ENGB  DES  LANGt/ÊS.  Il  est  présumable  que  là 
diflference  caractéristique  des  langues  tient  à  des  causes 
physiques  i  la  nature  du  climat  y  entre  sans  doute  pour 
beaucoup  ;  les  langues  des  pays  chauds  ne  doivent  point 
ressembler  à  celles  des  pays  froids.  Dans  le  Midi ,  la  nature 
a  prodigué  tous  ses  dons^  les  passions  y  sont  voluptueuses  ; 
tout  y  respire  Famour  et  la  mollesse  :il  n'est  donc  pas  sur^ 
prenant  que  les  langues  y  soient  douces  ,  harmonieuses  ^ 
vives,  sonores  j  accentuées  et  éloquentes.  Dans  le  Nord  ^ 
au  contraire ,  les  hommes ,  forcés  au  travail  par  l'ingratitud» 
dusolf^ont  plus  attachés  au  peu. qu'ils  possèdent;  ils  con* 
somment  beaucoup  ;  ils  craignent  de  perdre  ;  le  moindre  tort 
q^'oii  peut  leur  faire  les  rend  irascibles  jusqu'à  la  fureur  ; 
leurs  langues  sont  donc  celles  de  la  colère  et  des  menaces  2 
aijssi  leurs  voix  sont -elles  accompagnées  d  articulations 
fortes  qui  les  rendent  dures  et  bruyantes  ;  ce  qui  fait  qup 
l^uTi  langues  sont  sourdes»  rudes,  articulées,  criardes  et 
monotones..  Les  langues  modernes,  quoique  mêlées,  çoq« 
fondues  et  altéi-ées,  se  ressentent  toujours  de  ces  diffôronces* 
occasionnées  par  la  nature  der  climats  (i)« 

Ajoutons  à  cette  opinion  celle  d'un  autre  auteur ,  qui  y 
coïncide  et  qui  y  parait  plus  développée* 

Il  s'exprime  ainsi  :  «  11  existe  des  causes  naturelles  qui  ont 
introduit  dans  les  langues  des  différences  matérielles  dont  il 
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•erait  pem  être  encore  plu«  utile  ie  découv^rir  la  yéruakU 
origine ,  qu'il  n'est  difficile  de  l'assigner  ayec  certitude.  I4 
climat,  Tâir,  les  lieux  « -les  eaux,  le  genre  de  vie  et  it 
nourriture  )  produisent  des  variétés  considérables  dans  la\fiDs 
structure  de  l'organîsatioti»  Ces  causes  donnent  plus  de  foroi 
à  certaines  parties  du  corps  y  ou.  en  affaiblistentd'autres.  Ces 
Tariétés  9  qui  échapperaient  à  l'anatomie  >  peuvent  être  faci- 
lement remarquées  par  un  philosophe  observateur  dans  le9 
organes  qui  servent  à  la  parole  :  il  n'y  a  qu*à  prendre  garde 
quels  sont  ceux  dont  cliaque  peuple  fait  le  plus  d'usage  dans 
les  mots  de  sa  langue^  et  de  quelle  manière  il  les  emploie* 
On  remarquera  ainsi  que  le  hottentot  a  le  fond  de  la  gorge» 
et  l'anglais  Testrémité-des  lèvres  doués  d'une  très-grande 
activité.  Ces  petites  remarques  sur  les  variétés  de  la  struotare 
liumaine  y  peuvent  quelquefois  conduire  à  de  plus  impor* 
tantes.  L'habitude  d'un  peuple  d'employer  certains  sons  pas 
préférence,  ou  de  fléchir  certains  organes  plutôt  que  d'autret, 
peut  souvent  être  un  bon  indice  du  climat  et  du  oaractère  de 
la  nation ,  qui ,  en  beaucoup  de  choses  ,  «st  déterminée  par 
le  climat ,  comme  le  génie  de  la  langtdôA^est  par  le  caractère 
de  la  nation. 

L'usage  habituel  des  articulations  rudes  désigne  un  peuple 
eauvage  et  non  policé  ^  les  articulations  liquides  sont ,  dans  la 
nation  qui  les  emploie  fréquemment ,  une  marque  de  noblesse 
et  de  délicatesse ,  tant  dans  les  organes  que  dans  le  goût.  On 
peut ,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  attribuer  au  carac- 
tère mou  de  la  nation  chinoise  >  assez  connu  d'ailleurs  ,  l'ab* 
sence  totale  de  l'articulation  rude  n  La  langue  italienne , 
dont  la  plupart  des  mots  viennent ,  par  corruption ,  du  latin , 
en  a  amolli  la  prononciation  en  vieillissant ,  dans  la  même 
proportion  que  le  peuple  qui  la  parle  a  perdu  de  la  vigueù 
des  anciens  romains  ;  mais  comme  elle  était  près  de  la  source 
olÙL  elle  a  puisé ,  elle  est  encore,  des  langues  modernes  qui  J 
ont  puisé  avec  elle,  celle  qui  a  conservé  le  plas  d'affinité 
avec  Tancleane  $  du  moine  90U$  cet  aspeeU 
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4  La  tangue-Atitin^  e^t  franche,  ayant  dés  vojfeltea  pures  «t 
Dettes ,  et  û^ayant  que  peu  de  diphton;gUés«  Si  cette  cousit 
tudon  delà  langue  latine  en  tend  lé  génie  «etublable  à  celui 
its  romains^  c'est-à-dire  ,■  propre  aux  choses  fèttnes  et  màleât^ 
elle  l'est)  d^uu  autre  côté>  beaucoup  moins  que  la  grecque^  et, 
«Btéme  tnoins  qUfe  la.nôtre ,  aux  choses  t[ui  ne  delBàiideot^UiEli 
de f  agrément  et  desi grâces  légères^' 

La  langue  grecque  est  pleine  de  dipbtdugttea  qui  eti  rendait 
Ja  prononciation  plus  allongée  ^  pluaspnore^  plus  gazeuiUéf  • 
LsLi langue  ;&ançatse,  pleine  de  diphtongues  et  dé  letirêa 
mouillées  ,  approche. davantage,  èn^xetie  partie >  de. la  peu- 
aosaiation  du;gte]e'queidi|  latiu*  »  ^j    !  .  ,    /. 

La  réunion  de  plusijsors  mots  ^>ua  seul  y  ou  l'asagefré» 
^quent.  des  adjectifa*  composés  «  mar^me  dans»  une,  «attoa 
l^eaaeoup  de  prAfondfvur  ,  une  $^p^fbi^ffi9i^tiyiv,e^,)i^€i.im^ 
^eur  impatienli^iejt.de  fortes  ideês<^4i&^;Sont  les.gre€a:jf}ea 
Anglais  et  leaaUewiand^o        .  :         .  >  ;   -    .     ;./  ^iv 

ir.Oû'  réojarque  daua  l'espagnol  qtljeJ*«  mots  y  SDnt4otigt», 
iihais  d!une  belle  pr^p^rtion;fgrM¥çis>jBo#^cs;ei  emphati^es^ 
comme  la  nation  qui  les  emploie.  >;.  .  i 

:  £:étatt  d'après  d«> pareilles  ob^étVifttîotiS'v^tt  du  ii^îna 
ad^aprèa  Timprei^ion .  qt^i  résulte-^de.  la  tlifienence  UkHétijfibt 
àesmoti  dans ohaqiii^  /azzj^z/^^^^ûreiKea^peneur  CbarleanQuîiit 
•étsait ^u^fil  fSvAtmSk  fraiiiçaifitè  1i}[ijkm^rar^eêe  ad  fitnamitv^ 
«illemqné  A  %wiaihff.A4'^edeiçpiW.yiupx^alîa  $  .italien^  sa 
jnaltrease^  italiano  alla  sua  signora  ^  es^gnol  à  Dihjii^ 
ipagnuolo  a  Dio  ;  et  anglais  aux  oiseaux  «  inglese  a  gli 
uceelli*  #  . 

5Tiift?  ;  "^ iK  P^^#»?  ;94f $,.!> iFFi jsiE}r§ jf^tr p LES.  Sfli vpns-Botis* 
^èati^ciftttsle  moyeo^qii'il  ittdiqtWbidtf  comyater  \fi%  langues ^yt 
^ j«gér^âe'ïé«»'îM6(efiiK^  i  «  ^émxff^i»^ àii\A\^  ve  tirette 
l^fe^Mtit*,  *t  t!elâ^ëoWi8tn^^îfit«ftfef  làë^ftr^érfcctîtûfn  &é  tët^ 
»t-   rfïus  réériture  est  gf  Qssierçv.  plui  la  Tangue  est  antique.. 
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sons ,  mais  les  objets  mêmes  >  soit  directement ,  cemmt 
fftisflieiit  les  mexicains  «  soit  par  des  figures  allégoriqaes  ^ 
comme  firent  autrefois  les  égyptiens.  Cet  état  répond  à  !• 
rlangue  passionnée ,  et  suppose  déjà  quelque  société  «t  des 
btsoins  que  les  passions  ont  fait  naître. 

La  seconde  manicre  est  de  représenter  les  mots  et  les  pro« 
positions  par  des  caractères  conventionnels  ;  ce  qui  ne  peut 
se  faire  que  quand  la  Âz/i^otf  est  tout  à  fait  formée ,  et  qn'ua 
peuple  entier  est  tini  par  des  lois  communes  ;  car  il  y  a  déjà 
ici  double  convention.  Telle  est  Técriture  des  chinois  :  c'est 
là  véritablement  peindre  les  sons  et  parler  aux  yeux. 

La  troisième  est  de  décomposer  lavoix^j^arlante  à  un  cei^ 
lain  nonibre  de  parties  élémentaires  ^  soît  vocales ,  soit  arti- 
culées, avec  lesquelles-  on  puisse  former  tous  les  m'ois  et 
'toutes  les  syllabes- imaginables.  Cette  manière  d'écrire >  qui 
«st  la  h^^tre  ^  a  dû  éith  imaginée  par  des  pettples  commerçans, 
qui,  voyageant  en  plusieurs  pays ,  et  ayant  li  parler  plusieun 
iemgùeèy  furent^fôrcés  d'inventer  des  carÂctëres  qui  pussent 
être  communs  à  tmiles.  Ce-n'est  pas  précisément  peindre  la 
parole ,  c'est  Tanaiiser. 

'  Ctfs  trois  manières  d'écrire  répondent  assez  exactemient 
aux  trois  «livei*s  états  sôus' lesquels  on  peut  considérer  lea 
hocbmes  rassemblés  en  niions.  L»  petAtui^e  de»  objets  cou- 
.prient  aux  peuples  sanvâges  ;  1er  isignes'  éfos'mots  et  des  prb^ 
positions  aux  peuples 'barbâtes  >  e^  l^ai^habet  auk  peuples 

.policés' (l)«  «  '     '        '•  '^         0    »  '   .:-.;:-. 

/:.   ,.  a*'  -,    '  'y^  ^  ■  -'«^  .  ■      .-^  cro  ••  ç.V\   t.     \  ;  . 

..    .1  ■  '  I       »        ■  .  I 

(i)  Le  président  de  Brosies  ét^Itt  six  o%es 'è^ctîtare ,  t.  pénrtoie 
simple  oa  image  1^9ll<|{rJl«^p<ftiMé  suivie^  ^^tore  rcprëseiitiatiT&  des 
j^h09t$  m^mei',  dé^  <^afl>c|èfw  à»ls  mexic«i9«s<}« Sif^vnMiSs-allégesîqittf^ 


*^;  Ktt^èï Wuiâiéeîr^  MrgiiCi<iviâétii<S\eli6uèiicài^kViitào^^^ 
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.  Ce  qae  vous  Tenons  de  dire  de  l'écriture  des  peuples  au-* 
'  tiens  serait  très-insuffisant  ;  mais  en  j  ajoutant  l'extrait  d'un 
'  ouvrage  qui  estle  résultat  des  profondes  recherches  du  savant 
vFréret  sur  ce  sujet ,  nDus  pensons  que  cette  notice  donnent 
;  une  idée  assez  détaillée  de  toutes  les  espèces  d'écritures  es« 
!  senti ellement  différentes,  qui  nous  sont  connues. 

L'écriture ,  dit  ce  célèbre  académicien  >  est  l'art  de  com^ 
Diuniquer  aux  autres  hommes  $e8  pensées  et  ses  sentimens  ^ 
par  le  secours  de  certains  signes  s^sibles  à  la  vue  »  et  tracéa 
sur  un  corps  solide»  Comme  nos  pensées  ne  sont  autre  chos# 
qne  la  perception  des  objets  extérieurs ,  de  leurs  rapporta 
mutuels  et  de  leurs  impressions  sur  nous ,  la  manière  la  plus 
çatùr^lle  de  nous  rappeler  ces  perceptions  ,  serait  de  mettra 
sous  nos  yeux  >  sinon  les  objets  mêmes ,  du  moins  leurs  images 
ou  peintures.  C'est  précisément  en  quoi  consistait  l'écriture 
des 'mexicains  avant  la  conquête  des  espagnols  ;  et  telle  est 
encore  à  présent  celle  des  sauvages  du  Canada.  Cette  écri^ 
ture  était  sujette  à.de.  grands  inconvéniens  :  pour  y  remédier, 
les  nations  studieuses  eurent  recours  k  deux  sortes  de  eai^ac* 
tères  ou  signes  :  les  premiers ,  qui  exprimaient  symbolique* 
ment  les  objets  ,  furent  des  représentations  des  êtres  naturels 
ou  de  leurs  parties .;  les  seconds  furent  de  simples  traits  ou 
figures  arbitraires ,  et  sans  autre  rapport  avec  les  choses  , 
que  celui  d'institution  ;  et  tels  sont  les  chiffres  indiens  011 
arabes  ,  d'un  usage  presqu'universel  ^  comme  chacun  tait  j 


De  ces  six  ordres ,  les  deux  premilBrs  se  rapportent  alix  objets  extéfîetirs  9 
les  deux  autres  aax  idées  intérieures,  les  deux  derniers  aux  organes  vocaux* 
11  y  a  donc  deux  genres  d^ëcriture ,  partis  de  principes  absoluoient  diifêrensi 
Pane  est  récriture  figurée  représentatire  des  ohjets  »  fui  indiqnepw  la  irae 
ee  qu^Iâtut penser  et  dire  :.  ce  genre  coiiq>f end  les  ^Mre  prenie»  otértê 
ô-dessus  ;  Tautre  à  qui  ajppartiennent  les  deux  derniers  ordres»  est  Féaf- 
fttre  organique  représentative  des  ^articulations  de  Finstrument  vocal*  ^ 
indice  aussi  par  la  vue  ca  qu'il  faut  efitectaef  et  pconooicer» 


/ 
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telétaft  eneortle  caractère  réel  ou  le  langage  philotophiqiiej 
ixaagipé  parratrglaisWHkins(t)',évêquede  Cfaester^  et  donti 
JieibpitfE  avait I  diuop  ,  eu  ridée.  Les  égyptiens  et  les  chinois 

■^  al 

aont  presque  les  seules  nations  da  notre  continent  qui  atenS 
mis  "en  oeuvre  cette  éerilure  représentative  des  choses.  Oa 
conjecture  que  les  lapons  ?t  les  finlandais  connaissent  aossij 
€e  genre  d'écriture.  .  • 

.  Les  sauvages  d* Amérique,  pour  peindre  leurs  pensées  aat 
yeux ,  semblent  n'avoir  employé  que  l'écriture  représentatifs 
des  ;Uie6s  ,  sans  aucun  rapport  au  langage  ;  au  lieu  que  la 
plupart  des  peuples  de  notre  continent  se  sont  efforcés  ds 
peindre  la  parole  par  des  caractères  'qui  en  fussent  untqae» 
ment  des  signes  ;  mais  l'uniformité  de  leurs  vues  «ur  ce  {foint| 
n'a  pas  empêché  qu'iU  ne  suivissent  des  routes  différentes 
jsour  arriver  au  même  but.- 

.  Les  14ns ,  pour  exprimer  ]es  sons  d'une  langue  variabledant 
la  prononciation  de^  voyelles,  ^t  plus  fixée  dans  celle  des 
consonnes  ,  n'instituèrent  des  signes  ou  caractères  que  pour 
CeUes»ci  ^  «t  telle  fut  apparemment  l'écriture  des  phéniciens | 
des  çhaldéens,  des  hébreux >  des  syriens^  des  arabes  ,  deS 
persans ,  etc.  Tous  peuples  qui  ne* parlaient  que  différens 
dialectes  d'une  même  langue  ^  et  chezquLles  points  destinés 
à  représenter  les  voyelles  ^  n'ont  été  introduits  que  fort  tard, 
l»t  seulement  lorsque  ces  dtalectet^  oii  langues  ont  cessé 
4*#(ri»  vivantes ,  ou  lorsque  l'es  migrations  des  peuplés  qui 


Xi)  ^tui  sutU  langage  philosophique  (en  anglais  ) ,  166$ ,  in-fol. » aves 
un  dictionnaire  çonfbrme  à  set  ç^sai,  Wiliiinji  en  mort  en  1^7)9  à%ié9 
■$%  anç.  Cet  auteur  n-est  pa$  le  sçul  qui  ait  eu  Tid^e  d'unç  l4Mgat  waxy^ 
$9lU^  Be^ber ,  né  à  Spire- en  164; ,  mort  à  Londres  en  1685  *  a  eu  la  niisw 
'fdéé  dans  'son  Çhdracterprp  nQtitiâ  lingu4tnM  niU9efs4lu  II  prétçnd^it  qvs  1 
]par-  le  moyen  4'an9  Ungu^  universelle  dont  il'fanrPobfef  de  son  livre  1 
loi^rfç  4e<  natîon$  ^'ent^ndrai^nt  facilement  «  ^e^ecHçr  tftsif  va  hsMt 

msçlûaistt i. \V%  irivsititf  t perft çtienacv  riipprw^eiie* 


li    A   N  ,     S4S 

kf  parlaient  9  mirent  dans  la  nécessité  d'en  fixer  la  pro« 
Bonciation* 

Les  antres ,  qui  inventèrent  l'écriture  des  langues  oh  l€ 
prononciation  des  voyelles  se  trouvait  aussi  invariable  que 
eelle  des  consonnes  »  instituèrent  des  caractères  pour  cet 
divers  sons ,  en  s'y  prenant  de  deux  manières  :  les  premiers j, 
observant  que ,  pour  être  prononcées ,  les  consonnes  avaient 
toujours  besoin  d  uue  voyelle  ou  distincte  ou  muette  ,  Crurenf; 
devoir  unir,  dans  récriture,ce  qui  Tétait  déjà  dans  la  pro- 
nonciation 3  de  sorte  qu'ils  inventèrent  des  caractères  difie* 
rens ,  non-^seulement  pour  chacune  des  voyelles  et  des  cçn- 
sonnes ,  mais  pour  exprimer  l'union  de  ces  derniers  avec  \€b 
difierentes  voyelles.;  ce  qui  multiplia  extrêmement  le  nombre 
des  caractères.  Tels  sont  ceux  des  éthiopiens  ou  abyssins» 
jusqu^au  nombre  de  deux  cents.  Ceux  des  peuples  du  Mala« 
^r  9  de  Beugale ,  de  Boutan  ,  des  deux  Thibets  ^  de  Tile  de 
Çeyian,  de  Siam ,  de  Java ,  etc. 

Lee  seconds  ,  pour  éviter  l'embarras  inséparable  de  cette 
multiplicité  de  caractères ,  se  bornèrent  à  n'en  établir  qu'au* 
tant  qu'il  en  fallait  pour  exprimer  séparément ,  avec  plus  ou 
moins  d'exactitude ,  les  voyelles  et  les  consonnes  ;  et  de 
ce  genre  sont  ceux  des  grecs ,  des  latibs  ou  romains  «  les 
caractères runiques  ondes  anciens  peuples  delà  Scandinavie^ 
ceux  des  géorgiens  >  des  arméniens  ^  de  quelques  nations 
esclavones  ^  etc. ,  etc«; 

.  L'alphabet  grec  ne  provient  pas  des  phéniciens  (  selon 
Fréret),-  comme  on  a  essayé  de  le  prouver  dans  le  siècle 
dernier  ;  il  vient  plutôt  de  l'ancien  alphabet  runique ,  asseal 
conformé  à  Tancien  alphabet  grec,  pour  le  nombre  ^  Tordre 
et  la  valeur  des  caractères  >  qui  «  en  ce  cas-là  y  pourraient 
Uen  être  les  anciennes  lettres  pélasgiennes  dont  parle  Héro« 
dote  9  plus  anciennes  que  celles  de  Càdmus* 

L'écriture  des  tartares  orientaux ,  aujourd'hui  maîtres  de 
la  Chine  A  est  d'un  genre  fort  singulier;  ils  écrivent  de  kàut 


mmm^^mmmmmm^miit^^mm'^i» 


'f  (i)  Mémoire  de  Fr^ret  sur  les  principes  g4nériraz  de  Part  décrire* 

. .  (^)  Georges  Hici^es  nacquitdans  le  duçh^  d'Yorcn  en  1642,  et  est  moit 

èWorcestOf  en  1715*  Le  titre  de  «on  ouvrage  est  Antiqua\  iiitiraturù 
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efi  bas ,  et  de  la  droite  à  la  gaucbe ,  comme  les'  chinois ,  en 
séparant  totalement  leurs  mots ,  dont  les  traits  liés  les  linS 
aux  autres,  ne  paraissent  former  qu'an  vSéul  caractère  ,  à  la 
façon  des  chinois^  pendant  qu'ils  ne  sont  réellement  que 
l'assemblage  de  plusieurs  lettres  qui  ont  chacune  leur  valcfur 
eomme  les  nôtres  ,  et  par-là  ressemblent  fort  aux  caractères 
de  récriture  courante  de  divers  orientaux. 

Telles  sont  toutes  les  espèces  d'écritures  essentiellement 
différentes ,  qui  nous  soient  connues  ;  car  l'arrangement  des 
lettres  est  purement  accidentel  :  les  uns  les  ayant  disposées 
perpendiculairement  de  haut  en  bas ,  comme  les  chinois,  les 
japonais ,  les  tartares  orientaux ,  les  naturels  des  îles  Philip- 
piae»,  les  anciens  éthiopiens,  etc.;  les  autres  les  ayant 
rangées  horlsontaleroent^  soit  de  la  gauche  à  la  droite  «  ce 
qui  garait  lé  plus  naturel  et  le  plus  commun,  comme.  1^ 
abyssins  9  les  brhamines  ,  les  màlabares,  les  cey I an ais  mo- 
dernes, les  javanais,  les  siamois, 'les  anciens  faabitans  du 
Tbîbet  et  de  la  Germanie  ,  les  géorgiens  ,  les  arméniens ,  les 
grecs  et  tous  les  peuples  qui  en  ont  emprunté  ralpbabèt , 
tels  que  le$  latins ,  les  çophtes ,  les  esclavonSs  les  goths ,  les 
allemands  et  presque  tous  lès  européens  ;  soit  de  la  droite  à 
la  gauche ,  comme  les  anciens  égyptiens ,  les  phéniciens ,  les 
hébreux ,  les  chaldéens ,  les  syriens ,  les  arabes,  les  persans  j| 
les  turcs' et  même  les  h  un  s,  sujets  d'Attila,  desquels  on 
trouve  encore  aujourd'hui  les  restes ,  sous  le  nom  de  zikules  | 
Uans  un  coin  de  laTrans)rlvanie>  comme  Font  observé  Mel- 
toar  tt  Hickes,  qui  en  a  publié  l'alphabet  composé  de  trente- 
quatre  lettres  rangées  de  la  droite  à  la  gauche  ,  et  ne  ressem-*  \ 
blanc  k  nul  alphabet  connu  (i).  Il  serait  à  propos  de  placer  1 
ici  un  extraitdu  savant  ouvrage  de  Hickes  (2]  sur  les  anciennes    ' 
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^  langues  da  nord  ;  tn^ais  ce  détail  nous  mènerait  bêfltiiitnip  tro]^ 
loin.  Nous  renvoyons ,  ponr  Panalise  de  cet  extellent  livre  i 
à  V Essai  sur  Vétuda  des  antiquités  septentrionales  et  deè 
anciennes  langues  dit  nord 9  qu'a  publié  le  citoyen  Poogent. 
11  en  donne  up^  précis  qui  est  très-bien  fait,  mais  qai  indique 
aealement  la  distribution  et  tkné  notice  très  -  sommaire  da 
travail  de  Hickes.  L'opinion  du  savant  anglais  sur  l'origine 
des  diverses  langues  du  nord ,  est  que  l'anglais ,  le  flamand  , 
le  westpfaalien  ^  Pidiome  de  la  Saxe-Inférieure  et  celui  connu 
aous  le  nom  de  plat  allemand  ,  dérivent  du  mœso-gothiqne  et 
de  i'ftfiglo  *  saxon.    Les  langues  islandaise,   norwégienne» 

"  suédoise  et  danoise  sont  formées  de  l'ancien  scano-gothique, 
ainsi  que  cette  partie  de  la  langue  anglaise,  qui  vient  égale- 
ment du^  dano-saxon  et  de  l'anglo-saxon.   Hickes  donne  le 

'  tableau  des  divers  rapports  qui  existent  entre  la  plupart  de» 
/!(r/2^n«5  septentrionales  et  le  médo-persique.  Ce  tableau  est 
suivi  d'une  comparaison  des  langues  septentrionales  avec  la 
langue  grecque.  Avant  Hickes  ^  personne  n^avait  écrit  sut 
Tanalogie  du  grec ,  du  latin  et  du  médo-persique  avec  les 
langues  septentrionales.  André  Muller  est  le  seul  qui  ait 
traité  du  rapport  de  l'allemand  et  du  flamand  avec  le  rnédo* 
persique.   Thomas  Hy de  9  traducteur  du  Sadder ,  a  entrava 


jÊfpeenfnondlis  fUBri  H;  quorum  prhnui  compUctiiur  Georgu  HkK4Su  UnguoTum 
veurum  4€pte»trionallum,thcsaunim  grûmmatico^criticum  ti  a/tha4ûlogUum  t 
e/usdem  de  antifuae  UtUfturat  septefuriûnalis  utilitaU  dissertétionem  episto* 
larcm;  et  and,  fountaitu  numlsmata  sAXoniea  et  dàno-tûxonieaé  .Âlur  coniintt 
humfrcdi  Wanlcii  Uhrorum  vetcrum  septentrionalium  qui  in  angUée  ki^li^fhecU 
txtant ,  ^atalogum  hUtorico-criticam  ;  ntcnon  muUorum  rttt.  eodd»  septen-* 
tripnaîium  alihi  cxtantîum  notitiam^  cum  totiu*  optris  scx  indicihus,  Qxotàm 
é  Theatro  slleldoniano ,  1705 ,  2  vol.  in-fol.  HicR.es  vendit  son  patrimoine 
pour  feire  imprimer  cet  ouvrage  *  qui  n*eut  pas  grande  réputation  pendant 
la  vie  de  Fauteur  ,  mais  q\ii  fut  très-recherché  après  sa  mort.  Ces  deux 
yolumes  se  «ont  vendus  jusqu*à  217  livres  en  1779.  Les  exemplaires  eift 
grand  papier  sont  rtres;  la  bibliothèque  confiée  à  mes  soins  ea  possède  lui* 
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également  Fanalogie  àe  Tanglaû  avec  là  penan  ;  eatte  vériti 
a  été  démontrée  depuis  jusqu'à  révidence  9  par  Méninski'» 
dans  son  Trésor  des  langues  orientales  (i)  5  par  Richardson  « 
dans  son  Dictionnaire  anglo^pèrsique^  Abraham  Vander 
Milius  a  traité  de  Fanalogie  des  langues  grecque  >  latine  et 
persane  avec  le  flamand.  On  trouvera  eatsere  dans  \* Essai 
du  citoyen  Pougens»  des  notices  très  -  intéressantes  sur 
Boxhorn ,  sur  Leibnitz  et  Podesta  ^  sur  Jean  Ihre ,  célèbres 
glossographes.  L'auteur  s'attache  surtout  à  développer  l'opi- 
nion du  suédois  Ihre  ;  il  regarde  son  dictionnaire  auîo- 
gothique  comme  Tun  des  meilleurs  ouvrages  relatifs  à  la 
connaissance  des  langues^  U  est  vrai  que  Ihre  a  fait  preuve 
d'une  sagacité  et  d'une  érudition  extraordinaire»,  dans  le 
rapport  des  langues  septentrionales  avec  l'hébreu  ;  dana 
l'examen  des  divers  dialeciesen  usage  parmi  les  scytbes  \  dana 
ses  recherches  sur  le3  celtes ,  sur  leur  langue ,  sur  le  persan  , 
sur  le  grec  ,  sur  le  latin  «  sur  le  méso-gothique,  sur  l'anglo- 
saxon  ,  sur  l'ancien  allemand  ,  sur  la  langue  des  belges  »  sur 
Tislandais ,  et  enfin  sur  le  finnois  et  lapon.  Nous  invitons 
nos  lecteurs  à  suppléer  à  la  brièveté  de  notre  article  sur  les 
langues^  par  la  lecture  du  petit  ouvrage  du  citoyen  Pougens  : 
il  indique  les  sourdes ,  et  on  peut  le  prendre  pour  guide  dans 
le' choix  des  ouvrages  sur  les  langues  septentrionales  :  il  a 
renfermé  beaucoup  de  choses  en  peu  de  mots  ,  et  son  essai 
sera  toujours  de  la  plus  grande  utilité  à  ceux  qui  voudront 
éviter  de  se  noyer  dans  une  infinité  de  livres  hasardée  sur 
tètte  patrtîé* 


'  (i)  Le  Thtsaùrus  linguarum  orientalium ,  turcicae,  arahuac,  penUai ,  etc.» 
€c  MenînsRÎ ,  imprimé  à  Vienne ,  1680  —  ^7,  en  y  vol.  in-fol.  esttrès- 
fecherché  et  très-rare,  par  le  peltit  nombre  ^'exemplaires  échappés  au  feiâ 
qu*ùn  boulet  de  canon ,  tiré  par  les  tares  lors  da  siège  de  Vienne  »  mit  aO. 
«lagasin  du  libraire*  Un  exemplalce  a  été  vends  90P  livres  enly;^* 
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.  D^^prts  de  que  •nous  venonj  d'èxpos«r  éur  Pôrigîne  «t  la 
éiSérence  dés  langues ,  ainsi  qiie  sur  Fécrltare  des  différent 
peuplés  i  on  voit  que  les  langues-  sont ,  après  le  geste  ,  les 
principaux  instrum^ns  de  l'émanation  de  la  pensée,  que  la 
parole  enr^est  Téicbo ,  et  que  l'écriture  en  est  Finiàge.  La  con- 
naissance «des  langues  y  oara^otérisant  le  bibliographe,  lui  est 
donc  essentielle  :  mais  trouvera-t-on  beaucoup  de*  personnes 
versées  dans  cette  partie  ?  .trouvera«-t-ion  beaucoup  d'Ânque* 
til ,  de  de  Guignes  ,  de  Larcber,  de  Barthélémy»  de  Sylvestre 
de  Sacy ,  de  Langlés  ?  Malheureusement  ils  né  soot  plus 
communs. 

Depuis  quela  langue  française  s'est  perfectionnée  »  et  que^ 
Tes  chefs-d'œuvre  littéraires  du  17*  siècle  Tont  presque  natu- 
ralisée chez  tous  les  peuples  dé  l'Europe,  Tétudè  dès  langues, 
anciennes  â  été  singulièrement  négligée.  De  bonnes  traduc- 
lions  les  ont  reléguées  dans  quelques,  cl- devant  collèges 
isolés  >  et  la  langue  latine  eai  la  seule  qui  se  soit  soutenue 
dans  les  écoles  publiques  el  particulières. 

Quoique  cette  langue  %o\\\9i  plus  universellenaent  répandueil 
quoiqu'elle  soit  encore  la  langue  usuelle  des  savais ,  elle  ne 
suffiraîc  cependant  pas  à  celui  qui  voudrait  fouiller  les  mines 
précieuses  renfermées  dans  ces  dépôts  littéraires,  immenses  9 
enrichis  de  quantité  de  manuscrits  dans  toutes,  les  langues  ^ 
mais  comme  ces  dépôts  considérables ^ne  sont  pas  communs  ^ 
et  que  le  plus  gjand  nombre,  des  bibliothèques  pourrait  ne 
contenir  que  peu  de^,  manuscrits  et  d'ouvrages  anciens ,  il 
suffirait  ^eut-être  à  la  j^Iupart  des  bibliophiles  d'avoir,  outre 
Une  connaissance  familière  des  langues  française  et  latine  ^ 
quelques  notions  alphabétiques  et  syllahiques  des  langues 
anciennes  et  vivantes,  pour  au  ^moins  ne  pas  ignorer  ea 
quelle  langue  est  écrit  tel  ouvrage ,  et  quel  est  son  titre. 

On  se  proposait  de  placef  ici  les  alpha^bets  et  syllabairej^ 
4es  principales  langues^  tant  anciennes  quemod^urn^s  p.%d§ 
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qu'ilt  tetrduy^ent  dans  plusieurs  oavraget»(i)  sur  les  langues  % 
mais  la  grande  quantité  de  planches  qu*il  aurait  fallu  faire 
graver  y  eût  demandé  un  temps  ^considérable^  et  eût  beau- 
coup augmenté  le  prix  t^odique  auquel. on  porte  ce  diction- 
naire  c  on  est  donc  obligÀ ,  pour  le  moment,  de  le  vestreindro 
&  la  simple  nomenclature  des  langues  anciennes  et  îles  langueê 
modernes  les  plus,  connues. 

Lahffies  anciennes. 

Ces  tangues  sont: 

I.  L'hébreu  ,  qui  renferme  le  samaritain  et  le  raBbiniqum, 
Le  phénicien  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'hébreu. 


.  (i.)  On  peut  cof^sulter  à  ce  sujet  le  tome  second  des  planches  de  la  grande 
Encyclopédie ,  où  se  trouvent  25  planches  renfermant  plus  de  40  alphabets 
tant  anciens  que  modernes,  avec  rexplicaticn;  la  Diplomatique  de  Mabillon; 
le  Nouveau  Traité  de  diplomatique  des  bénédictins  à  le  Dictionnaire  de  diplo^ 
matique  de  Devaiaes  ^  le  troisième  tome  de  la  Bibliothèque  des  artistes  de 
Petity ,  etc.  11  serait  bien  à  souhaiter  que  les  savàos  glossogtaphes ,  tels 
que  ceux  quenous  nommons  dans  le  cours  de  cet  article»  se  réunissent 
pour  publier  une  Polyglotte  univeaselle  élémentaire.  Cet  ouvrage  «  qui  ne 
«erait  pas  impossible  àexécuter,  serait  delà  plus  gr^de  utilité  dans  toute» 
les  bibliethèques.-  Nqus  proposerions  d^adopter  à  cet  effet  lie  format  in-foU 
dans  lequel  on  ferait  graver  ou  imprimer  tous  les  alphabets  connus;  chaque 
planche  offrirait ,  1.  l'alphabet  d*une  langues  2.  son  syllabaire;  5.  son  sys- 
tème numéral  »  et  4.  une  quinzaine  dé  lignes  d'un  morceau  de  littérature  » 
qui  serait  toujours  le  ihême,  traduit  dàrt&  toutes  les  langues.  Chaque  planche 
serait  précédée  de  deux  ou  quatre  pages  d'impression ,  qui  donneraient  en 
abrégé  les  principes  éléAehtaires  grammaticaux ,  et  même  l'histeiique  de 
la  langue  à  laquelle  elles  appartiendraient.  L'ouvrage  sentit  terminé  pa» 
les  vocabalaires  traduits  des  langues  particulières  de  l'Amérique ,  de  l'Inde 
et  des  îles  dont  les  habitans  n*ont  point. d'alphabets.  Ce  livre  serait  bien 
préférable  à  celui  que  vient  ^e  .publier  j  en  Angleterre  >  M.  Edmond  Fry  , 
fondeur  de  caractères  <à  Londres,  sdus  le  titre  de  Pantographie  ^  eotUênamt 
des  copies  exactes  de  tous  les  alphahets,  connus  ^  avec  une  explication  anglaise 
de  U  signification  de  chaque  caractère,  in-8  de  320  pages*  Cet  ouvrage  n'ol&e 
iiuel'e  mérite  d'une  belle  exécution  j  car  il  fourmille  de  ftutes  »  d*erreiirs 
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^.  X'ababb,  qui  renferme  le /»r^  et  le  f^/^faa(*  r  -r, 
3.  Le  sY&iAQUBi 

4.  L'ÉTHIOPIEN.  ;  ' 

5.  L'aRMÉNIBK.  :  r    ^ 

6.  Le  GbBC ,  qulrenferme  lé bousirophedçn ^  Itigrac  ord^ 
naire  et  le  ciJ^^^tf  ou  ^^/E^^im  laeder ne.  ' 

7.  Le  ROMAIN,  qui  comprend  Varcadien^le  goihitfue:^ 
Vallemand  et  le  frariçaisM  >  -  t     .  : 

8.  L'istAN'DAls^/qul  comprend  r0/»^o-«iijvo^^  lé  rii/ii9»0y 
le  mœs(Hgoùhî^ue  et  V irlandais*  \ 

9.  Le  RUSSE  ançi^it^  ^modeKfi0^  le  S0n>icn  et  Jlillyr^fu 

10.  Le  TARTARR ,  ihiàûimn^ 

ZI.  Le  GEORGIEN»     _^ 

12.  Le 'MAXiABAR»  '  ^-  ^It*';  i;  ».  -.!  •  '  ^    r 

Disons  un  mot  sur  chacune decee languef.-  !  1  ^  ^  .  . 
-'  >  I.  L'KÉBkBU  &  vingt<-deux  lettres  dont  les'dÀiominatîone 
^ont  significatives  (  i  )  >;  il  «''écrit  de  droite  à .  ga«^he  ;  il  a 
«quatorze-^points  royellety:doi;it  cinq  'lobgé',  cinq  brefs  et 
^atve  tYes^bre&  ^  Oâ  prétend  qii 6 les. points  et  les  accens^ 
qui  sont  au  nombre  detreBte*r>piiiq.(  dont  douze  dt^ious.^ 
dix- huit  dessus;  quatre  desau»!et  dessous  et  un  à  Ciôte)^^ 
août  de  riayentioki  de$iiiaafu:ethes\(i). 

On  entend  par  caractèréir  ^i^a^//»/;kj ,  les  tieàt  eâractèree 


I  I  •  t  > 


»  >  4  •  '  j  *. . 
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(1)  L*hébren*esr3i  diflicile-à  prenonceryi#-ittiit  -Jérôme  rapporte  »  dans 
ane  de  s^s  Epîtres,  qu*U  s*éuiit  fait  limer  |lç,s  ^H^fff^  tput  exprès  pour  le  hiea 
prononcer.   .Mimtf^xyfftf  »  ae  ifdition»  4694,  inn^,  pag.  170» 

(2)  Les masorèâies  sont  des  docteurs  juifs  de.l^  célèbre  académie  de 
Tibériade ,  au  o&nquièif  e  siècle  «.  qui  ont  travaillé  à  la  masore  ;  la  masore 
est  la  division  et  le  dénombrement  des  chapitres ,  des  versets ,  des  mots 
et  des  lettres  du  tcttte  de  la  Bible  ;  lequel  dénombrement  a  été  fait  par  ces 

.l^yan^  «f^^'^f  jRW,l?]P  .empélçh(|^  T^t^ration.  Avant  cela  la  Bible  n'avait 
ai  fha^itr^i^t  ni  versets»  ni  mots  séparés,  de  manière  que  le  livre  aa 
formait  d*«ii  beut  à  Vautre  qu'ua  s^ulmot  €oatiau«.Fs»j|f(  MASQas» 
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bébreuz  «Tsc  lesquels  le%  samaritains  écnTireiit  autrefob  le 
Pentateuque»  et  dont  ils  se  servent  encqre  aujourd'hui, 
quoiqu'ils  soient  affreux. 

Uhébreu  rahhinique  est  un  caractère  coulant  dont  tous  lei 
juifs  stfsf^eut  pour  écrire*  Lorsqu'on  emploie  ce  caractère^ 
'  on  ne  se  sert  pas  de  poiols^noyelles  \,  il  est  beaucoup  plus  O]»* 
{>édit}f  que  rbébreo  carré  ordiqaireii  .r 

IL  L'arabe  s'écrit  de  droite  à  gauche  : îl- est  domposé  de 
vingt*hiijl  lettres  auiquelles  on  ajoute  la  double  lettre  îùmn 
alif(i).         '  .  •  :      ,.  i 

Le  turc  est  4»>mposé  d^  tmite^inq  lettiUBs  2  la  prononcia- 

tioD  turque  tient  le  milieu  eatre-la  persaue*  et  t^arabe»  Les 

.  turcs  ont  sept  sortes  d'écritures  :  l'une  puariihi&toire  et  l'al- 

coran  y  l'autre  pour  les  affaires  et  le  barreau  >/celle'<ci  pour 

les  juges  et  les  poëtesvj^c/j^' Tj  •      .1  • 

Lepêriofrvbient  de  l'arabe^et  a  xHuq  lettres: de. iplui.  Les 
•nciens  persans  avaient  •|>luéi«urs  lapgue^y^kytiiri  le  parsi^  « 
Je  deri ,  le  pablevîi  le  sogdi^  JezAbuli ,  l'heravi  ^  le  khoustj, 
Je  tartarev  le  sdurianLètile  èarehouni^  L'aneica  piersan.  o« 
.aiphaibet  des  gavpes ,  n*a>ique»tarente  •«  neuf  «lettres  ,'«t  -celui 
«tiré  àn€e»dtt  dti pazènihv^Bnrfi  que  vii]igt«iieii£rj  :-.     .     :i;^ 

Le  nagrou  ou  Aa/75crè/A  qtiaiftorzsecvoJ^eUeSfOU.dftj^tbDguiis 
initîales:^^ ^t  ïç€tnJ^riW«.Ç<??^is%<WWS  ^  pe|.sant^J]Q^  jçaraplèrfes 
sacrés  des  brames  :  ils  écrivent  de  gauche  à  droite.  Les 
bramer-du  Bengale  écrnrent-'ett  •tongr«tf^anskr<ftaiic  (fl)<'  L'ai* 

•■'.:'  r     •    1 

(i)  La  langui  arale  est  ùn'ë"deé  ptùs  belles  tangues  connvLQ^iQiXQ  remporta 

même  sur  le  grec  par  la  richesse  etTàb'd'ri'darfcet  elle  9^  $V  riche  qu^etle  ^ 

mille  mots  diffi^rens  pour  exprimer  i*épée  ,  dinq' cents  j^o^ii^Te  lion ,  deux 

cents  pour  le  serpent ,  quatre-vingt  pour  Te  riiiel.'Fiifauzàïfadhis,  qui  a  eu 

le  courage  de  les  compter,  les  a  tous'recueillls  datf$  ïfeuk Volumes  quHl 

apubiiés. .  • .  ',;;*■'  ^'-'■^'*^^^  "•'-  '  •  --^  - 

(1)  Les  européens  diversifient  Torthographe  du  flcÎA  de  eettè  làngûii 
ils  la  nomment  hanscnu^  hansérïiif^  sMscTUê^  sMÙirUt^siniKTitif  ««MJ* 
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iptiabet  bengale  a  seize  voyelles  initiales  et""  trente  -  qaatre 
consonne»:  le  telongou ,  taîenga  ou  badega ,  a  seize Toyelles 
initiales  et  trente-cinq  consonnes* 

m.  La  langue  syriaque  ,  appelée  en  divers  temps  langue 
chaldéene  ou  babiloniene^  arméene  -  assyriene  ,  fut  encore 
nommée  hébraïque ,  parce  qu'elle  était  devenue  la  langue 
Tulgaire  des  juifs  depuis  leur  retour  de  Babylone  (i) ,  et 
qu'elle  l'était  encore  du  temps  de  Jesus-Christ.  On  ne  parle 
plus  la  îangue  syriaque  aujourd'hui  ;  la  langue  vulgaire  dee 
syriens  et  des  maronites  est  l'arabe  ;  ensorte  que  le  syriaque 
est»  comme  parmi  nous  le  latin ,  la /a/2^»e  de  l'église  et  des 
livres  saints.  Lot'squeles  syriens  veulent  écrire  en  arabe  sane 
être  entendus  dçs  mahométans»  ils  se  servent  des  caractères 
jiyrieus. 

IV.  L'ÉTHlOPlEisr ,  qui  a  vîngt-six  lettres,  n'est  plus  d'u- 
eage  ;  il  a  été  remplacé  par  la  langue  abyssine  qui  en  a 
freate-trois. 

'V.  L'arménien  ,  s'écrivant  degaucheà  droite ,  a  trente* 
buit  lettres  ;  les  arméniens  ont  quatre  sortes  d'écriture:  la 
première  est  appelée  dans  leur  langue  erghatachir^  écriture 
de  fer;  la  seconde  poloverchir ^  écriture  ronde  ;  la  troisième 
-noderchir  y  écriture  des  nOtaii^es  ;  et  là  quatrième  «st  com« 
posée  des  majuscules  (2}, 


(a)  C'est  la  lanpi*  que  parlait  Jestts-Chrtst.  Il  est  certain  qi|.*une  partie 
4es  livres  Mu  nouveau  Testament  ont  été  écrits  en  syriaque  j  les^termes  do 
Boanergès,  Raca»  Mammpuna,  Qarjona ,  Cephas,  Sabactani ,  etc.  répandus 
dans  le  nouveau  Testament ,  sont  syriens.  Cette  lan%u€  a  quatre  alphabets 
qui  ont  chacun  vingt  -  deux  lettres.  Ces  quatre  alphabets  sont  le  syrien 
ordinaire,  le  stranghelo,  le  nestorlen  et  les  caractères  des  chcétiens ,  de 
saint  Thomas,  dans  lies  Indes. 

(i)  Scroder  a  publié  une  grammûre  arménienne  intitulée  i  Thuwruê  ' 
iinguéê  4rmMUa$  antifuat  u  h^dUmau  Amsterdam  ,  l^lu  . 
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yir  Le  GRFC  vient  du  syriaque ,  qui  tire  son  origine  citi 
|)hénicîen  (i)  :  il  a  vingt*quatre  lettres  (2), 

On  appelle  bousirophédon  une  manière  d*écrire  en  imitant 
}es  sillons  que  trace  un  boeuf  qui  laboure ^  c'est-à-dire  «  en 
écrivant  une  ligne  de  droite  à  gauche ,  et  la  ligne  suivante  de 
gauche  à  droite  :  c^est  ainsi  que  les  grecs  écrivirent  ancien* 
nement  5  mais  ils  s'en  lassèrent ,  et  reprirent  leur  écriture 
originaire  de  gauche  à  droite.  Le  grec  a  des  majuscules  et 
des  minuscules. 

La  langue  cophte,  qui  est  à  peu  près  la  même  que  la 
grecque,  à  l'exception  de  sept  lettres  qu'elle  a  de  plus,  est  un 
mélange  de  grec  et  de  Tancienne  tangue  égyptienne.  L'alr 
f  faabet  égyptien  a  dix-huit  lettrés. 

VIL  Le  ROMAIN  comprend ,  i.®  l'arcadien ,  qui  est  la 
même  langue  que  le  latin  :  on  prétend  que  c*est  Evandre  qui 
a  apporté  l'alphabet  arcadien  aux  latins  (3)  ;  d'autres  croient 
qu'ils  le  doivent  à  une  peuplade  pélasgienne  (4). 

2.0  lue  gothique  ,  ainsi  appelé  parce  qu'on  en  attribue  l'in- 
.troduçtion  aux  goths,  qui  venaient  de  renverser  l'empire 
«romain i  le  go&hique  carré ^  qui  tient  du  caractère  allemand^ 
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(t)  Ltphéniêien  a  quatre  alphabets  difFérens  y  dont  les  nss  nou^  provien«- 
ncnt  des  inscriptions  trouvées  à  Malte  s  les  autres  des  «i^dailles  et  des 
inscriptions  conservées  eii  Chypre  et  rapportées  par  PococRe.  Ce  Pococuet 
célèbre  tbéologien  anglais ,  était  très-veivé  dans  la  coAnaissance  des  Unffus 
orientales.  Il  est  mort  à  Oxfort  en  1691 ,  k  87  ans. 

(2)  La  langue  grecque  a  été  introduite  en  France  par  Ttpherne ,  en  147)  ; 
en  Angleterre  par  Grocin,  en  1491  ;  et  en  Allemagne  par  Reu^lin ,  sii^ 
nommé  Capnion ,  ea  1499. 

(5)  Ëvandre  passa  en  Italie  éo'ans  avant  la  prise  de  Jroye.  Faunes  ,  qui 
régnait  alors  sur  les  aborigènes,  lui  donna  une  vaste  étendue  de  pays.  I! 
enseigna  aux  latins  l'usage  des  lettres  et  Part  du  labourage. 

(4)  Le  pilasg4  vient  des  peuples  qui  habitaient  »  il  y  a  plus  de  3000  ans, 
l'Ombtîe  ;  il  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  grec,  ainsi  que  Vétrutfut,  qoà 
lira  ayec  liû  «oa  wgiaa  des  kttres  pkéoicienaes» 
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â  fort  tdtag-téiiips  été  eh  usage ,  même  en  France  :  SI  a  vingt»^ 
tînq  lettrés',  ainsi  que  le  mœso^oihique.  Le  gothique  a  deé 
. 'tDajflscùIes  et  des  minuscules; 

3.^  UalheinaHd ,  qui  a  vîtigt-quatre  caractères  ^  ainsi  qùô 
liés  majosiDuies  et  dès  minuscules.        / 

4.0  Ënfiit.leyra73ca2f ,  qui  â  aussi  deis  iHajUscules  et  deir 
minuscules  ,  et  vingt-quaire  lettres; 

VIII.  L'ISLANDAIS  a  vingt-quatre  lettres;  autrefois  il  n'eu 
àràit  que  seire,  et  toutes  représentatives  ou  mbnogrames. 

TJànglô»sa,von  ne  diffère  presque  point  du  latin  ,  quant  à 
éôn  alphabet. 

Le  runique  est  à  peu  près  le  même  que  Pislaxidais.  L'ir- 
landais a  dix-sept  lettrée, 

IX.  La  ïàhgue  RUSSE  est  ou  ancienne  ûU  ixiodërne  :  elles 
ont  Tilnë  et  TaUtré  tteiite-six  lettres. 

Lé  serpien  a  quarante  lettres  qui  tiennent  beaucoup  dit 
grec  y  à  Texception  de  celles  que  saint  Cyrille  j  a  ajoutées. 

JJillyrien  pu  l'esclapon,  qui  a  trente-dëut  lettres ,  se  parlé 
dans  plus  de  soixante  provinces  du  nord  y  tant  en  £uropë 
Qu  en  Asie.     - 

X.  Le  tÂRT AitiË»<ANtchÉdt7X  H  vîngt-heùf  caractères 
élémentaires  ^  mais  leur  alphabet  est  divisé  en  douze  classes  : 
cbaqUe  classe  edntiént  ceât'  dou£e  lettreii  :  il  a  beaucoup  dé 
rapport  àfec. le  chinois; 

Lie  thibétan  à  trént/e  lettre^. 
'  net.  Le  G£OH6iÉN>  s'écrtvant  cotnine  l'arménieni  a  trente* 
-iept  lettres  et;  trois  alphabets  ^  le  saèré  majuscule,  le  sacré 
idînuscule  Ift  le  viilgairef. 

XII.  Le  MALABA]|  ovLtamaula  doute  voyelles  etdix«huit 
CGnSonnés.*' 

LiANGUBCHïNOISfi.  La  langue  écrite  des  chinois  (i)  h*€st 


(1)  L'anglais  Jos.  Hager  vient  de  publier  un  ouvage  intitulé  :  Pien  hoe  Yt^ 
09  Aèikitihu  sur  kê  iûrêitircs  Uémtntaircs  des  chinoU  ,  aeeom^agaies  d'uni 
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composa  que  de  signes  représMtadfs  de  cboses  oa  d'îdfsi 
avec  lesquels  ils  n'ont  qu*nn  rapport  Arbitraire  :  elle  sembis 
s*avoir  été  inventée  que  poar  des  muets  qui  n'auraient  encans 
idée  de  la  parole.  On  peut  comparer  les  caractères  de  cette 
écriture  à  ceux  de  nos  chiffres  numéraux,  à  nos  signes  aigé» 
briques  9  astronomiques,  chimiques^  etc.  entendus  de  toutes 
les  nations  qui  les  connaissent  ,  quoique  parlant  des /on^i^er 
/dififerentes.  Quant  au  nombre  prodigieux  de  ces  caractères , 
il  ne  doit  effrayer  personne,  ^ar  rapport  à  la  difficalté  d'ca 


mnaUse  de  leurs  diuiens  ^mholes  et  hUrogiypkes  (  en  anglais  ).  Londres  »  tSoi» 
x  Tol.  itt*fol.  Comme  très-pen  d'aatears(B^er  »  Foannoat,  ée  Guigiies» 
le  jésuite  Amyot  )  se  sont  pccupés  de  la  Uapte  chinoise  »  le  docteur  Hager 
s*est  proposé  de  suppléer  à  ce  qui  manque  dans  cette  partie.  Son  innoduc* 
tion  annonce  des  connaissances  et  des  recherches.  Llnvention  des  carac- 
tères chinois  est ,  dit-il  «  attribuée  à  Fo-hi ,  premier  empereur  de  la  Chine^ 
regardé  comme  Tanteur  de  la  langue  écrite.  Avant  lui  >  on  se  serrait  ds 
cordes  nouées,  semblables  à  celles  qu'on  a  trouvées  chez  les  péruvienst 
Les  premiers  caractères  des  chi;iois  étaient  deux  lignes  horizontales ,  dont 
Tune  entière,  Tai^tre  divisé/ en  deux  "  '         ■  Ces  lignes  ind^ 

qnatent  le  pacfiûtet  Timparfait,  le  ciel  et  la  terre»  le  mâle  jt  la  femelle  • 
auxquels  on  assignait ,  comme  à  Osiris  et  Isis  en  Egypte ,  rori^ae  ds 
toutes  choses.  Ces  lignes»  combinées  en  huit  diiférens  trigrammes,  ibr- 
Auûent  le  aoua  ou  les  huit  élémenr ,  dont  quatre  mâles  et  quatre  femelles; 
doctrine  qui  est  conforme  à  ce  que  Jamblique  dit  des  égyptiens»  età  ce  que 
Sénéque  cite  dans  ses  questions  naturelles*  /evm.  de  lin*  éu^ 

Le  docteur  Hager  vient  d*étre,  dit*on,  appelé  à  Paris  par  le  ministre  de 
Tintérieur,  pour  publier  un  dictionnaire  chinois;  c*est  sans  doute  pour 
donner  une  édition  en  français  de  Touvrage  dont  nous  venons  de  parler* 
Ce  dictionnaire,  ajoute-t*on,  sera  enrichi  par  les  travaux  laissés  par 
Fourmont,  ainsi  que  par  les  autres  matériaux  nombreux  dont  la  bibliothèque 
nationale  abonde ,  pour  former  un  dictionnaire  chinois.  Plus  de  SoyOoe 
caractères  chinois ,  déjà  gravés  en  bois  pour  cet  effet ,  abrégeront  Tédîtioa 
d*un  ouvrage  nécessaire  pour  Tétude  de  la  lanpte  chinoise.  Ce  diction- 
naire ,  imprimé  aux  frais  du  gottTsrnsiasat  9  ssra  exécuté  avec  beancoap  ds 
jasgaificcnce. 

(iUoaic) 


LAN  ^5 

connaître  la  valeur.  Cette  dîflSculté  n-eit  pas  plus  Insurmom* 
table  que  celle  d'apprendre  à  fond  les  langues  mortes  >  telles 
que  la  grecque  ou  la  latiue^  etd^y  joindre  encore  la  connais** 
Mnee  de  plusieurs  vulgaires  \  ce  qui  est  très-commun.  LVtude 
des  caractères  chinois  donoe  des  idées  nettes  et  distinctes  de 
toutes  les  choses  qu*ils  désignent  \  en  quoi  cette  écriture 
approche  fort  de  celle  d^une  langue  philosophique  (i), 
.  Les  chinois  ont  SaS  vocables,  tous  mono  •  syllabtques 
applicables  à  environ  80,000  caractères  dont,  leur  langue 
est  composée  ;  ils  n'ont  cependant  que  214  caractères  radi«> 
eaux  on  clefs  auxquels  se  rapportent  les  80,000  ;  et  ces  214 
caractères  en  sont  les  véritables  élémens.  Le  chinois  s'écrit 
du  haut  en  bas ,  et  va  de  droite  à  gauche  pour  les  lignes. 

Langues  modernes. 

Voyons  maintenant  quelles  sont  \e%  langues  en  usage  dans 
chacune  des  quatre  parties  du  monde. 

Il  faut  remarquer  que  les  langues  sont  ou  générales  ou 
particulières  :  les  générales  sont  celles  qui  sont  d'une  grande 
iiendue,  et  que  les  conquêtes  j  la  religion  et  le  commère» 
ont  mises  en  usage  parmi  les  peuples  ;  les  particulières  sont 
celles  qui ,  de  peu  d'étendue  ,  ne  sont  en  usage  que  parmi 
ç[uelques  petits  peuples. 

Des  langues  en  Euhope.  LEurope  a  cinq  langues 
générales ,  dont  quatre  naturelles  et  une  étrangère  ,  qui  est 
la  tartare ,  et  cinq  langues  particulières. 

Les  langues  générales  sont  Xsi  latine  ^\a,  grecque  ^\Aieuion&^ 
Vesclaf^one  et  la  tartare» 

I.  La  langue  LATINE  est  une  langue  morte  ,  c'est-à-dire  ^ 
jqu'on  ne  parle  plus  dans  la  société  :  elle  est  répandue  dans 
les  quatre  parties  du  monde  »  par  le  moyen  des  langues 
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française,  espagnole  et  italieDoe^quIprovieoDetit  du  latia 
«Itété  (t)  par  les  peuples  barbares  qui  ont  dévasté  l'empire 
d'occident. 
La  langue  fbançaisb  {%)  est  entendue  dans  toutes  les 
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(i)  La  langue  latins  a  cessé  d*dtre  'parlée  vulgairement  en  Italie  vers 
Tan  581. 

*  (2)  Autrefois  on  parlait  deux  lurigucs  vulgaires  dans  retendue  de  la  monaf 
clûe  française  :  ces  deux  languu  étalent  lé  tudesque»  ou  ancien  allemand  1 
et  la  romaine  rusdque  :  le  tudesque  était  parlé  par  les  peuples  soumis  aux 
jrois  de  Germanie ,  et  la  romaine  rustique  par  les  gaulois  sounûs  aux  rois 
ée  France  et  d* Aquitaine.  Cette  dernière  fut  communément  employée  dans 
les  diplômes  du  7e  siècle ,  et  pendant  la  moitié  du  suivant.  La  romance  t 
née  de  la  corruption  do  latin  ,  se  forma  dans  its  provinces  méridionales  des 
Gaules.  Le  mélange  du  tudesque  et  de  la  romance  forma  une  nouvelle 
langue  dans  les  provinces  septentrionales  de  la  France ,  où  les  français 
étaient  en  |>lus  grand  nombre  que  les  gaulois  et  les  romains,  et  on  l'appela 
langue  franfaite.  Celle-ci  dpnna  l'exclusion  à  toutes  les  autres  ,  et  devint 
la  langue  générale  de  tout  le  royaume.  La  romancière  se  perpétua  pourtant 
dans  les  pays  méridionaux.  Le  plus  ancien  acte  écrit  en  langue  romance  et 
tudesque  tout  à  la  fois  ,  est  un  double  serment  d*alliance  entre  Charles-le* 
ChauVe  et  Louis-le-Germaniqûe ,  de  S41  ;  et  le  plus  ancien  monument  ea 
langue  française  ne  remonte  pas  au-dessus  du  ite  ou  tae  siècle.  Une  charte 
jde  1131  de  Tahbaye  d'Henneconrt ,  est  peut-être  la  plus  ancienne  qui  ait 
été  écrite  en  français.    Voyex  niCTiON.  DiPtOM. 

La  première  traduction  de  latin  en  français  ,  selon  Soret ,  eSt  celle  du 
livre  de  Boèce,  delà  Consolation  Je  la Fhilosophie ^  par  Jean  de  Menua 
sons  Philippe4e-Bel.  Selon  Fafconet;  le  poème  de  Gtmmûf  de  Marbodus. 
ëvéque  de  Rennes ,  au  commencement  du  lae  siècle  ,  sous  Louis-le-Gros  9 
a.  été  traduit  enfrançaif  par  un  d^s  contemporains  df^  ce  Marbodus. 

Ducange  prétend  que  le  premier  traducteur  de  btin  en  français ,  est 
Minius  de  Harnes»  qui  a  traduit  la  Chronique  latine  de  Tarchevêque  Turpin, 
que  Papyre  Masson  croit  composée  du  temps  de  Charlès-le-Chanve  1  et 
qu'OiHenart  attribue  à  un  auteur  espagnol ,  au  120  siècle.      - 

Dans  le  millen  du  13e  siècle ,  sous  le  règne  de  saint  Louis»  Bnmette 
Lattni ,  auteur  italien  ,  traduisit  en  français  les  Morales  d'Aristote,  Dans 
la  même  temps,  saint  Louis  fit  traduire  la  Bihle  en  frençûs»  C*ost  !•  pM* 
siière  traduetîon  de  la  Bible  entière  qui  fut  suivie  de  celle  de  Quiart  -  des* 
Moulins ,  chanoine  d*Aire ,  achevée  %a  la^  ^^^  Mémoire  des  iasc^ 
éois  et  helles-letties  »  toA«  VIL 
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taàrs^ie  FEaropl  ;  elle  est  même  en  nsage  dans 'quelques* 
unes  let  eu  pflusîeurs  endroits  de  l'Asie  ^  de  l'Afrique  -^t  d  une 
bonne  partie  de  l'Amérique. 

La  langue' îTALiiËV THE  est  connue  en  France,  en  Alle- 
magne i  le  long  des  c6tes  de  la  Méditerranée  et  de  TArchi- 
pel }  elle  a  la  même  origine  que  la  française  et  l'espagnole  s 
eues  sont" toutes  trots  une  corruption  du  latin. 

"La  langue  ESPAGNOLE  est  répandue  dans  le  Portugal ,  datis 
^unieurs  endroits  de  la  Barbarie  ,  dans  quelques  lies  de  l'Asie 
et  dans  une  très-grande  partie  de  l'Amérique.  > 

'  2.  La  langue  GRBCQXtE  est  connue  des  gens  de  lettres  ;  elle 
est  entendue  dans  la  Russie,  dans  la  Lîthuanie ,  dans  la- 
Transylvanie  ,  dans  la  Valaquie,  dans  la  Moldavie'et  dans 
les  états  du  grand-seigneur,  dans  quelques  endroits  de  la 
Perse  ,  dans  la  Géorgie  et  dans  l'Abyssinte.  • 

3.  La  langue  teutone  ,  qui  est  la  langue  naturelle 
du  nord  et  du  nord  -  ouest  de  l'Europe ,  porte  avec  €»lle  les 

« 

caractères  de  la  plus  haute  antiquité  ;  mais  elle  s'est  corrom* 
pue  et  en  a  formé  plusieurs  autres  qui  n*en  sont  que  des 
idiomes  «tels  que  Tallemand ,  le  suédois ,  le  danois ,  l'anglais  ^ 
le  hollandais  et  le  flamand.  Ces  langues  sont  répandues  dans . 
tous^les  pays  soumis  aux  peuples  qur  les  parlent  dans  Fun  et 
dans  l'autre  continent. 

4.  Là  langue  ESC^AVONE,  quîesUa  Tangue  naturelle  da 
nord  et  de-  l'est  de  l'Europe ,  s'e&t  aussi  corrompue  et  a  formé  , 
plusieurs  idlpmeaf  comme  le  vus&e  ,.le  polonaia^  le  bohémien^ 
le  hongrois  et  fcsclavOB  ptopre*: 

5.  La  langue  tartare,  que  nous  appelons  étrangère  ^ 
parce  qu'elle  vient  de  TAsie  ,  e&t  la  langue  naturelle  de  la* 
Tartacie  mosooviteet  de  ial  Petite-Tartarie  i  elle  s'étend  aussi 
i^iw  la  TiiK?quiey 

Lea  langues  particulières  de  F&urope  nemt  l^irlmndais^y  la 
hrétonné^  la  basque]  Y  albanaise  et  la  Jinlanâaise^ 

I.  L'iELANO AISE  ejst  particoliëre  àl'Irlaade  et  au  nord  dé 
P&ooafte^"  •  .\  • 
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,  2.  La  BRETONNE  est  particulière  à  lâel^derant  Bats»-^ 
Bretagne  eo  France  •  et  à  la  principauté  de  GaUts  en  Angle^ 
terre  (i). 

3.  La  BASQUE'se  parle  daBf  la  Basse  r  Navarre ,  dans  le 
ci  -  devant  pays  de  Labour  en  France ,  et  dans  la  Biscaye  en 
Espagne. 

4«  L*ALBAICAISE  est  particulière  k  l'Albanie  y  province  de 
Turquie. 

5.  Enfin ,  la  finlandaise  est  renfermée  dans  la  Finlande 
et  dans  la  Laponie. 

Des  langues  en  Asie.  L'Asie  a  trois  Umgues  générales 
et  six  particulières  :  les  générales  sont  la  âariare^  la  chinoise 
et  Varabe. 

I.  La  TABTAEB  s'étend  dans  tout  le  nord  de  l'Asie ,  dana 
la  Turquie ,  dans  le  Mogol  et  dans  la  Chine  (a). 


(i)  Le  célèbre  et  malheureux  Latour-d*Anvergne-Corref:,  tué  le9  messidor 
an  8 ,  i^  la  bataille  de  Neufbourg ,  a  publié  un  ouvrage  sur  les  Origines  gau» 
lèises  ,  an  5  «  in-S ,  dans  lequel  il  cherche  à  démontrer  les  rapports  phy* 
stques  et  moraux  des  bretons  de  TArmorique  avec  les  anciens  gaulois ,  et 
i  établir  Tidentité  de  U  Ungut  de  ces  deux  peuples  sur  la  conforaifé  qui 
règne  encore  entre  le  bas-breton  et  It  Ungat  en  usage  dans  les  diverses^ 
conttées  de  l'Europe  et  de  TAsie,  où  les  gaulois  portèrent  leiiss  armes 
victorieuses,  et  formèrent  dçs  établissemens.  Les  plus  anciens  peuples 
du  Nord  se  nommaient  scythes  ou  celto-scythes  »  du  moins  chez  les  grecs  » 
qui  donnaient  indistinctement  ce  nom  à  toutes  les  nations  qui  habitaientle 
long  du  Danube  »  et  au-delà  de  ce  fleuve  jusques  dan^  le  And  du  NonI  s 
ensuite  on  les  appela  celtes  j  puis  les  romains  leur  donnèrent  le  nom  de 
geulois.  Latonr-4' Auvergne  veut  prouver  que  c*est,de  la  Unguê  des  scyto<- 
celtes»  représentée  aujourd'hui  par  cdle  des  bretons  de  TArmorique»  que 
sont  sortis,  comme  d*un  tronc  commun,  les  nombreux  rejettonsa  les 
dliFérens  idiomes  qui  se  sont  étendus  de  l'orient  à  ToccideAt»  et  du  aord 
au  midi  de  TEurope  et  de  l'Asie.  Nous  parlerons  plus  bss  de  son  tableea.- 
de  l'origine  et  de  la  descendaitec  dies  Unguts* 

(a)  On  trouve  dans  le  cinquième  volume  étsRuhtnheâoêlatifnes^  oo 
Mémoires  de  la  Soeiiti  du  BengûU ,  imprimé  ea  anglais  à  Londres  en  1799  • 
la«8i  ua  alphabet  de  la  lâng/ut  d*Ava  et  d'Arrscsn  «  donné  par  L  Towr^ 
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4.  Im  effivoisiett  â*a»ag6  non-ieulemeiil:  dant  la  Chine» 
mais  cDCore  dans  une  partie  de  l'Inde  et  daoâ  la  plupart 
des  Iles. 

3.  L'arabi  est  en -usage  non  -  seulement  dans  les  troiâv 
Arables  ^  mais  encore  chez  tous  les  mahométans  ^  parce  que 
c'est  dans  wttt  ia/tgue  que  TÂicoraQ  est  écrit  f  ainsi  elle  esS 
eonnue  dan«  les  jjtrois  parties  de  l'ancien  continent. 

Les  langues  particulières  de  l'Asie  sont  XarmérUenne ,  la 
pertauB  ^  la  zuzuraté ,  la  malabare ,  la  moluquohe  et  la 
Japonaiie,  Outre  ces  six  langues  particulières ,  on  connaît 
encolle  l'héhraïque,  le  syriaque  et  le  chaldéen^  qui  ne  sont 
plus  d'un  usage  vulgaire»  et  qu'on  nomme  à  cet  effet 
tangues  mortes. 

I.  L'AmMi]fflB5NE  est  particulière  aux  deu<  Arménîes ,  et 
entendue ,  à  cause  du  commerce,  en  Turquie  ,  dan$  la  P^rsa 
et  dans  les  Indes.l|i 

a.  La  PERSANE  est  renfermée  dans  la  Perse. 

3.  La  zuzCRATB  est  particulière  au  royaume  de  «ce 
nom. 

4.  La  MALABARE  ne  sVtend  que  sur  la  côte  de  ce  ooift. 

5.  La  MOLUQOOISB  n'est  en  usage  qu'aux  Moluqnes; 

6.  La  JAPOITAISB  se  parle  au  Japon  et  dans  queiquee 
provinces  de  la  Chine. 

Des  langues  ^n  Afrique.  L'Afrique  a  aussi  troîe 
langues  générales ,  qui  sont  l'qfricaine'  proprement  dite  » 
hi'  nègre. et  l'éthiopienne. 

1.  L'africaine  est  la  langue  delà  Barbarie,  dn  Bile"» 
dulgerid  9  dn  Saara  et  de  la  Nubie  :  elle  est  plus  ou  moins 
anélangée  d'arabe. 


qui  isfarde  cette  Ungut  comme  tatesmédUtrc  entre  celle  de  la  Chine  et 
celle  de  lladostan.  Le  même  Tolnme  ofte  encore  un  Voeabuîain  tomj^ti 
its ^ffhmtuUnpm musëf/fpgrmiUt kâhUems duFifpi^  £Â(fe  a  diSiam^ 
par  Fr*  Buckansn. 


i 
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I 
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.  ».  La  ffèGiCE  est  celle  de  la  ]^}igritie ,  de  la  Guio^-et  âe 
^oCe  la  partie  Qcçidentajç  4?  l'Afrique. 

5  L'i  rHiQPlENNE  est  en  usage  dans  PSthiopie  e1rd9Qt 
tdute  la  partie  orienUle  de  l'Afrique, 

.'  L'Afrique  A  une  ipiinilé  dei  langues  particulières  ,  parce 
^ue  plusieur-f  peuples  de  cette  région  sont,  anthropophages  j^ 
çt  n'ont  aoicune  communication  les  uns  avec  les  autres. 

#  Cas  LAI^GUES  Eif  Amérique.  L'Amérique  a  xteuf  /a^tgues 
générales  ;  quatre  pour. la  partie,  septentriopale  ,  et  cia^ 
pour  la  partie  qaéridion^le, 

Liis  qi^atre  langues  de  l'Amérique  septentrionale  sont , 
■J.  Xiroqnoi^e  ;  ?..  la  chipewaisse  ou  X'a^gon/^uin^  ;  3.  la. 
nadovessis[i) ,  et  4,  la  langue  des  clierokees  pu  chiçsakawSi 
Ces  qucitre  langues  sf.  parlent  depuis  les  côtes  du  Labrador 
^squa  celle?  de  IQcéan,  et  depuis  I^  Floride  jusqu'au:^ 
glaces  di;  nord.  La  chipewaisse  est  laj|l^«  e^tîmé^  et  U 
plus  générale. 

Le»  cinq  lofngue^  générales  de  l'Ainériqpe  méridioxi^Ie  (4) 
çpnt  \ 

.4,  La  mexicaine,  commune 'aux  deux  Mexiquea. 

j^.-L^  CALIBINt:  entendue  d^^ns  les  iles  Caraïbes,  che9 
\qs  peupl^ç  4e.  la  Guyane  et  çje  la  Terre-Ferme. 

3.  \aj3i  PÉRUYIENNE  en  usage  dana  te  Pérou  et  dana  l(t 
Çbiiy. 
,  Lf^  TABï^YÇ  que  l'on  parle  le  long  de^.cdtcs  du  BreaiU 

5.  Enfin  la  guayi^akne,  comoii^ne  au  pays,  des  Ama« 
xoneç  et  aij  ]Parag^aJ• 

(1)  L^anglais  Graver,  qui  a  demeuré  quelques  années  parmi  ^i  pe^iplêt 
^e  r Amérique  septentrionale,  a  donné  deux  vocabulaires  ,  Ti^n  de  \\Unpi^ 
çlblpewaîsse  ,  et  Taucre  de  la  l'ar.guc  nadouessis. 

•  (1)  A^bonse  Banicna  dç  Çordou^  a  pub^é  :  LcxUon  et  praecéput  frMi|« 

^giapica  ^  il,  lib,  confi^ssio^is  *t  pricwn  in  quinq.  indoruiit  linguU  ,  qnarum  «Mr^ 
TfU^  J^îrie^fn  ^us^rahm  ^  ntmp^  puquinkdi  ^  tç$aeotic^  ,  catanf^ar^n4  k  (^<t^ 
\fWf«>  n(itixan4f  s,  ma^ainma^  Pçr\iYi3B|,  15^0  ^  in-ft\^ 
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Zi'Amélrlque  a  presque  un  anssi  grand  nombre  de  langues- 
particulières  qu'il  y  a  de  petits  peuples  qui  nef  coiniquui* 
queot  point  ensemble. 

Nous  aurions  bren  désiré  pi;ésenter  à  la  sâtte  de  li^Bomen* 
flature  des  langues  anciennes  et  modernes ,  une  espaça 
d^atbre  généalogique  »  dans  lequel  on  eût  vu  ,  d'un  seul  ooup^ 
d'ceil ,  leurs  sources  ,  leur  division  y  leur  variation  et  leui< 
altération  j  mais  l'obscurité  qui  couvre  l'origine  de  chaque' 
langue  ne  permet  pas  d'établir  une  généalogie  exacte*  Les 
plus  célèbres  glossographes  se  sont  égarés  sitôt  qu'ils  ont 
dirigé  leurs  recherches  vers  une  langue  primitive  }  et  tout 
leurs  systèmes  ,  loin  de  dissiper  les  ténèbres  ,  n'ont  pe»t# . 
être  fait  que  les  augmenter.  Nous  avions  déjà  recueilli  qtial^ 
quea  matériaux  dans  difierens  auteurs  pour  former  tuie  tafeW 
f  ynoptique  de  l'universalité  dçs  langue^  y  nous  avions  plac4 
au  premiçr  rang  le  phénicien ,  Vhébreu  et  le  samaritain ,  qui 
font  à  peu  près  les  mêmes;  du  phénicien  nous  faision>s  sortir 
le  pélasge  et  Pétrusque  ;  des  trois  premières  langues  réunies  ^ 
lious  tirions  le  syriaque  ;.du  syriaqne  sortaient,  i>^  l'arabe 
qui, donnait  le  jour  au  hanscret ,  au  persan  ,  au  turc  ; 
et ,  2.*  le  grec  ,  d'où  Ton  voyait  naître  d'abord  l'arménien  , 
\e  çophte  et  l'éthiopien  ;  ensuite  le  latin  ,  puis  le  gothique  » 
fils  aussi  du  latin  et  père  du  runique  ;  enfin  le  russe  et  res* 
clavon  qui  engendrait  le  hongrais  ,  le  polonais  et  le  bolié- 
mûeà  ^  du  latin,  naissaient  le  romain  rustique  et  le  tudésque  ; 
ces  deux  dernières  langues  réunie» -.formaîent  le  français  ^ 
l'italîeu  et  l'espagnol  ;  et  )e  tude^que  seul  enfantait  l'aile** 
m^i^d,  le  suédois  >  le  danois  ,  l'anglais  ,  le  hollandais  et  la 
flamand^.  Tel  est  le  premier  e8,sai  que  bous  aviops  déjà  dis** 
ppsQ  en  arbre  généalogique ,  dont  nous  aurions  beaucoup 
plus,  multipliés  lefi  rameaux,  ai  nous  avions  trouvé  plus 
cl^harmonte  dans  les  dlGTérens  systèmes  où  nous  avons ^uisél^ 
Mais  la  crainte  de  donner  dans  l'arbitraire  et  dans  les  er-> 
fçur%  de  ceux  que  nq\\s  consultions  ,  nous  a  faî('  abau**, 


"> 
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donnelr  ce  travail.  La  Tour-d'Auvergne  Vcst  aussi  occapfi. 
d'ua  tableau  de  Torigine  et  de  la  descendance  des  iangueêp 
qui  sert  d'introduction  à  son  glossaire  polyglotte  9  dans 
lequel  il  compare  quarante  lar\gues  avec  le  breton  (1).  La 
brièveté  de  ce  tableau  nous  permet  de  le  donner  ici  en 
entier*.  «  Les  savans  les  plus  versés  dans  le  mécanisme  des 
mots  ,  dit  l'auteur  ,  dans  la  métaphysique  des  langues  ,  et 
eetr autres  te  célèbre  Tankate,  auteur  Itollandais,  recon* 
Baissent  trois  langues ,  mères  de  celles  de  TEurope  :  la  cim-» 
brique ,  la  teutonique  et  la  celtique.  Mais  ces  savans  prou* 
▼enty'en  même  temps  ,  par  une  infinité  d'exemples  ,  qu*en 
feni  leà  ramener  toutes  à  une  seule  racine ,  et  reconnaissent 
èa  langue  scytho-cel tique  oui*  gauloise  comme  le  principe ,  la 
ti£^  des  autres  langues» 

De  la  langue  Cimhrique. 

L  La  langue  cimbrique  ou  runique  ^  fille  de  la  languù 
scytho-celtique^  a  formé  ^ 

Le    dano  •- gothique  ,  ou  le  yîeux\    Le  danois  et  le  suédois 
dsoois.  Imoderries  se    trouvent 

scano  •  gothique.l  ou  le  vieux  / mélës  d'un  peu  d*aUe* 
Le  sueco  -gothique.  3     suédois.     Jmand. 

'**  {LUsûndais?*^***  1  ^•^  *^*"*  langues  sont  les  moins  abâtardies* 

De  la  Içngue  Tudesque  ou  Teutonique^ 

If.  Le  vieux  teutonique,   ou  vieux  allemand >  sorti  dtt 
tcjtha-celtique ,  a  formée 

Xe  im«so  •  gothique*   /De  Tanglo-saxon  s*est  formé, 

I     t.  L'anglais  ,  qui  se  trouve  mêlé 
I  de  danois  et  des  langues  romance  et 
I.  ^  L*ang1o  -  saxon.  •  •  •  .<  normande. 

I     2.  Le  bas  'écossais ,  qui  se  trouve 
I  moins  mêlé  de  langue  romsase  »  que 
Xe  frison.  Vne  Test  Tanglais. 


{Le 
Le 
Le 


iHI 


(t)  Le  Glossaire  polyglotte  est  encore  manuscrit;  mais  oa  en  voit  «a 
spperçu  à  la  fin  des  Origines  gauloises  ^  pag.  30U  Cest  4a  set  spperça  fBS 
tous  tirons  textuellenent  le  tablçan  suivant. 
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f .  Le  l>el«(fQe ,  appeltf  anciennement  fe  fluwnd ,  aa^ 

jourd^hui  le  nollandais.      / 

2.  Le  dialecte  moderne  des  suisses,  \ 

ui  Cit  celui  qui  a  le  plus  coasenré  I    Dn   mélange  de  cet 
e  rapport  avec  le  vieux  allemand.      Meux  laneues  est  sorti 

3.  Le  franco -teutoniquCf  on  bas*  Iralleniatta  moderne* 


^saxon. 


ILe  vieux  allemand  et  le  {raoco-teutoniqae  n'ekistent  pins 
que  dans  de  vieux  écrits  y  de  même  que  le  mœso-gothiqne 
et  Tanglo-saxon  :  Fancien  frison  8*est  encore  conservé  dftnt 
le  plat-pays  de  la  Frise. 

De  la  langue  ScyihO'Celtiçue  ou  Gauhise. 

III.  Le  8cytho*ceItique ,  ou  le  vieux  gaulois  «  qui  exista 
dans  sa  pureté  originelle  dans  Tancieune  Armoriqueou  Basse» 
Bretagne ,  de  même  que  dans  la  province  de  Galles  en  Angle» 
terre  j  cette  langue ,  mère  de  la  cimtrique  ou  runiqoe  ^  et  d* 
la  langue  teuiorcique  ,  a  aussi  formé  Verse  ou  l'écossais  des 
montagnes,  l'irlandais,  et  la  langue  esclavone.  Celle-ci  do* 
mine  dans  la  partie  la  plus  orientale  de  l'Europe)  et  y  a  été 
apportée  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  par  lee 
Scythes.  Elle  comprend  la  langue  russe  ou  moscovite,  !• 
dalmatienne,  la  croate,  la  servienhe ,  celle  d'Albanie ,  ou 
d'Epire,  la  carniaque ,  l'illyrique,  la  polonaise,  la  bohé«  * 
mienne  et  la  wendique. 

On  trouve  encore  dans  cette  partie  de  l'Europe,  quatre 
fortes  de  langues,  qui  différent  entièrement  des  antres* 

{De    Lithuanie.  "1     Celles  •  ci  ont  un  grand  rapport 
>  entr*elles ,  et  sont  mêlées  de  quelques 
De  Livonie.      Jmots  esclavons* 

d*Estonie« 
Finnie. 
Laponie« 

m.  L'Hongrois. 


1.  Celles 


11*  Celles 


r  d'E 
<   de 
l  ée 


1     On  découvre  dans  ees  trois  langues 
I  des  mots  cimbriques  et  allemands* 


IV. 


/La  tartare.     1  .  ^fs  de 
<,  >de  lanci 

jLa  turque,     ji^ur  dial 


Ces  deux  langues  offrent  des  traces  Visibles 
"ancien  scy tique  »  et  ne  diluèrent  que  dans 
dialecte. 


^.   Le  scy tho-celtique  ou  gaulois  ,  parait  avoir  aussi  formé  le 
vieux  grecj  tel  qu'il  se  parlait  avan^  le  temps  de  Cadmua; 
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et  devv&tt  depuis ,  par  son  mélange  avec  les  langues  asla« 
tiques ,.  le  grec  célébré ,,  9I  supérieur  à  toutes  les  autres 
langues  savantes.  Le  grec  moderne  en  a  été  formé  pai^ cor- 
ruption ;  de  même  que  le  vieux  latin ,  tel  qu'il  était  conna 
ayant  le  passage  des  grecs  en  Italie.  Celui-ci  est  devenu, 
par  son  mélange  avec  le  grec 'et  ]e'celtib[ue'^  le  latin  célèbre, 
qui  est  encore  de  nos  jours  la  langue  universelle  des  savans  » 
et  «elle 'du  sanctuaire  :  eetie  langue  ^  transplantée  dans  di- 
vers pa}$  t  a  produit  les  idiomes  romaniques ,  tels  que 

L  Italien,  j  y  ^^^^^  introduit  dans  ces  trois  langues 
Le  porugais./'^^^^^U'P  ^^  mots  eotbiques  :  los  deux  der- 
-. ,  1  *  (nières  se  trouvent  mêlées  d*arabe  ou  moresque* 

I4  espagnol  ^  ) 

X-e  grison,      l    j^a  langue  française,  composée  en  partie  de 
Le  français  .  h^tinet  de  celtique,  renferme  aussi  beaucoup 
...  '  Ide  mots  franco-teutoniques* 

Le  sarde,       / 


Buttener,  professeur  à  l'université  d'Iena,  qui  vient  de 
mourir  très-âgé ,  et  qui  a  passé  sa  vie  à  Faire  des  recherches 
très  -  étendues  sur  toutes^  les  langues  delà  terre  >  a  publié 
sur  ce  sujet  des  tableaux  comparatifs  très-estimés  :  il  y  éta- 
blit que  les  langues  monosyllabiques  seules  sont  langues 
mères  ,  et  il  ne  range  dans  cette  classe  que  le  chinois  et  lee 
langues  parlées  au-delà  du  Gange.  Il  regarde  la  multipli- 
cité des  syllabes  des  autres  langues  comme  une  preuve  de 
leur  formation  postérieure  et  de  Témigration  des  peuples  qui 
les  parlent  ;  car  il  suppose  que  lé  genre  humain  a  pris  nais* 
sance  vers  l'extrémité  australe  de  l'Asie. 

.  Nous  croyons  devoir  terminer  cet  article  par  une  liste 
des  principaux  ouvrages  sur  les  langues» 

,  Dissertation  cCOlaiis  Borrichius  sur  les  causes  de-  la  dwer^ 
Êiièr'dès  langues,  imprimée  de  nouveau  par  les  soins  de  Jefsn» 
Georges  loch.  A  lène.  In- 12.   1706. 

.  Trésor  de  l'histoire  des  Langues  de  cef  uniP9rs  t  pctr  Clakdê 
DureU  Cologne  ^  i6i3|  iu^4* 
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.  Gôdefredi  Benseîii  synopsis  imip^rsœ  phylologtœ  ,  in  <fué^ 
unitas  eâ  harntonia  lingnarum  Cotius  orbis  terrarum  deirnons^ 
iratur  ^  1741  »  în-S.      . 

GuilL  PosieUi  alphahenitn  linguamm  duodecim  caract^ 
tibus  diffetentium  et  de  originibus  lingucô  hebraïcce*  Paris  ^ 
i538  9  in-4*  .  .     •  •  ^»  u 

Oratio  daminica ,  in  dipersas  omnium  fer è  geiUium  Jinguat 
persas  et  propriis  cujusque  linguœ  characieribus ^expressa-^ 
etc.  Editora  Joan.  Chamberlaynio,  Amstel.  ^  17i5  ^  in-4. 

Les  Tables  de  Buttener  et  son  Expositiq  alphabetorum 
omrùum  populomm ,  insérés  dans  les  nauvèaux  Gommen- 
taires  de  la  soeiété  de  Goettiogu^. 

*  Le  Trésor  àes  anciennes    langues  septentrionales  y  par 
Hickes.  (  Nous  en  avons  parlé  plus  haut.  ) 

Dissertations  philologiques  de  Schsevius.  De  origine  Lin^ 
guarum  ^  et  quibusdam  earum  aUributiSp  -_.  -  * 

Dissertations  de  Thomas  Hayne  de  Linguarum  harmoyiid* 
Il  y  traite  des  langues  en  général  «t  d^  ^affinité  des  dîffé- 
rens  idiomes. 

.  L'ouvrage  de  Théodore  Bibliander  ^De  ratione  commune 
emniunt  linguarum,  et  litperarifim.  Tiguri  >  iç-4. 

Essai  sur  les  hiéroglyphes  des  égyptiens ,  o4  l'jon  voit  Pori'* 

gine  et  les  progrès  du  langage  etjdje  l'écriture  ,  V antiquité  des 

sciences  en  Egypte ,  et  l'origine  dn^  culte  des  animaux ,  par 

Warburthon^  traduit  de  l'of^glais  par  Léonard  4e  Maipeine^ 

Paris  ,  1744,  2  vol>  ia-'ia.   .  ^  .^^ 

L'ouvrage  de  Conrad  Gesner,  intitulé  ^  Mithridates  ,  ^^1» 
de  differentiis  lir^uarum.  Tigux}  3  ^i558,  a  à^p^u  près  Ip 
mêaie  objet  que  celui  de  Bibliander,  et,  en  outre  ,  celui  de 
former,  du  mélange  de  toutes  les  langues  ^  une  langue  oniyer-* 
jielle.  U  y  a  une  nouvelle  édition  da  Mitfu'idates.,  .çumnoti$ 
jG.  Waserii.  Tiguri,  1610^  in-8. 

L'hamionie  étymologique  de«^  langues  ,  par  EticnM 
Irtticbart*  Paris  ^  1610,  iu-8. 
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I 

Le  Traité  des  langues^  par  Frain  du  Tremblay.   Paris  y 

ijro3  ,  1  vol.  in-i». 

Traité  de  lu  Jormatîon  mécanique  des  langues  et)  des 
principes  physiques  de  Vétymologie ,  par  le  président  de 
Brosses.  "Paris 9  176S,  «vol.  în-ift.  Terrélonge,  imprimeur* 
libraire  à  .Paris  «  vient  d'en  donner  une  nouvelle  édition. 

Les  Élémens  primiiijs  des  langues^  par  Bergier^  ij65  , 

y  vol.  în*ia. 

La  Mécanique  des  langues  et  tars  de  les  enseigner ,  par 

J^luche.  Paris,  17S1 ,  r  vol.  in-i». 

Le  Mande  primitif  ^  par  Court  de  Gibelin  y  9  voL  în-4. 
Réflexions  philosophiques  sur  l'origine  des  langues ,  par 

Jiaupertuis. 

Essai  sur  l'origine  4^s  langues,  par  Jl-J".  Rousseau^ 

Il  serait  trop  long  de  rappeler  les  ouvrages  de  tous  ceux 
qui  ont  parlé  des  langues;  nous  avons  cité  les  principaux, 
et  nous  dirons  encore  que  les  Kircher ,  les  Hutter ,  les 
Besold,  les  Borricb,  les  Bêcher,  les  Henselius,  les  Huet  ,.les 
Casaubon,  le»  Megiser.  les  Schindler,  les  Lebrîgant  ^  les 
Xiatour-d'Âuvergne-Corret ,  les  Bochard ,  les  Broustin ,  les 
Fréret ,  etc.  se  sont  aus^i  distingués  dans  cette  partie,  un 
peu  systématique ,  mais  très-intéressanle ,  de  la  littérature. 

Les  polyglottes  sont  des  ouvrages  très-précieux  pour  ceux 
qui  s'adonnent  à  Tétude  des  langues;  mais,  avant  de  les' 
ouvrir ,  il  serait  bon  de  consulter  l'ouvrage  suivant  : 

Discours  historique  sur  les  principales  éditions  des  Bibles 
polyglottes^  par  fauteur  de  la  Bibliothèque  sacrée.  Paris  , 
André  Pralard,  1713,  iii-8  {voyez  tOLYGhOTt  Bs). 


LEL0N6  (  Jacques  }.  Bibliothécaire  de  la  maison  de 
l'Oratoire  à  Paris,  mort  en  1721.  Ce  savant  bibliographe 
savait  le  grec  ,  Fbébreu ,  le  chaldéen,  l'italien  ^  l'espagnol > 
le  portugais  et  l'anglais.  Tous  ses  ouvrages  sont  estimés.  Il 
%  publié  une  Bibliothèque  sacrée  ^  ^ui  a  été  réimprimée  ^n 
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1723 ,  ±  vol.  Jn-foK,  par  Ut  soins  de  Desmolets ,  son  «oQi» 
frère  et  son  successeur  dans  la  place  de  bibliothécaire  (1)» 
C*e8t  le  meilleur  ouvrage  que  lions  ayons  sur  celte  partie* 
Sa  Bihlîoihèque  histonqiM  dé  la  France ^  qui  parut  â*abofd 
en  1  vol.  în>fol. ,  et  dont  M.  de  Fontette  a  donné,  en  1768 
«t  suiv. ,  une  nouvelle  édition  en  5  gros  vol.  in-foL,  est  ua 
ouvrage  plein  d'érudition  et  de  la  plus  grande  utilitéii  ceuX 
qui  s'appliquent  à  Fhistoire  de  France.  Son  Discours  hisno*^ 
riçue  sur  les  Bibles  polyglottes  eS  sur  leurs  drffîirenUs  édifioue^ 
17 v3,  in»8,  est  également  recherché* 

LEMNISQUE.  Cest  un  signe  en  usage  dans  les  ancieim 
manuscrits  pour  marquer  la  différence  des  interprètes  ,  quan( 
aux  termes  seulement.  Il  consiste  en  une  petite  ligne  hori«> 
zontale  entre  deux  points ,  Fun  dessus  et  Fautre  dessons  "r>* . 

LETTRES.  Npus  parlons  de  Torigine  des  leitres  uvtx 
articles  Langues,  Ecriture  et  ÂLPHABitT*  Mous  allons 
exposer  les  différentes  espèces  de  leHres  dont  on  fait  usage 
dans  les  manuscrits  >  et  nous  dirons  dans  quel  siècle  on  s*eQ 
iervair. 

Les  lettres  ARMQRiécs  sont  celles  qui,  seit  dans  leurs 
solides ,  soit  dans  'lei)rs  divers  membres ,  reçoivent  plusieurs 
couleurs  ,  de  façon  qu'on  peut  les  blasonner?  elles  appai^ 
tiennent  à  l'écriture  lombardique ,  qui  n'eut  lieu  en  Italie 

(t)  Le  titre  de  cet  ouvrage  est  :  Blbllotheca  saera  in  iinos  syUaèc^ 
-distincts  »  quorum  prior  qui  jam  tertio  auctior  proiit  omnts  sive  ttxtus  sacri 
siv€  renionum  éjusitm  quavis  Unguâ  expresMàrum  editionts  }  ntfi  non  pratf»  ' 
iantiora  MSS»  eodicesf  cum  notis  historieis  et  criticis  €akihet\  PostmicK 
9efh  eontinet  onmin  torum  ^ptra  quoyis  iéiomatt  constriptë,  qui  hitmspm 
ie  satrûm  seripturam  quidpimm  tdiétrunt,  s^nud  €oU€i$€  ium  online  «ir^erMSI 
siphoBetico  disposita  »  tum  série  sncrorum  JUhrorum,  Unie  eoronidis  toco  suB^ 
jiçiuntur  grammaticae  et  lexifa  linguarum  »  praesertim  ofienttdium ,  qàas  ad 
iUustrandas  sacras  paginas  aliquid  aâjumenti  conferre  possufii»  Labofe  SS 
indutprià  Jaco^  IMong.  F^risiis,  t^|  »  ft  voL  is^9l« 
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^quo  depuis  à  peu  (^rët  le  g«  siècle  jusqu^aU  iâ%  Stiiràtli* 

JMabilloD. 

.  .  Les  ieitres  h  AT  ahues  ,  dont  on  se  servait  vers  la  fin  dtl, 

i5*  siècle  .5  peuvent  se  rapporter  à  «elles  de  la.  Cipilité 

puérilôk 

"Les  leUres  blanches  ou  à  jour  ^  ne  sont  fermées  q[ue  par 
leurs  extrémités  ;  le  solide  n'est  point  rempli  :  on  les  trouve 
fréquemment  dans  les  manuscrits  des  ^^  et  8«  siècles,  et 
datas  les  temps  postérieurs* 

Les  lettres  bourgeoises  passent  pour  avoir  été  inventées 
^ar  les  imprimeurs  vers  la  fin  du  i5'  siècle:  elles  tiennent 
le  milieu  entre  les  gothiques  -  CUrsives  et  bs  tettros  d*à 
)présedt« 

Les  leUres  en  ËRObËRiËS  ont  doinmeilcé  à  paraître  datis 
le  6^ siècle  ;  elles  devinrent  plus  fréquentes  àU  7^  siècle}  oà 
les  trouvé  surtout  dans,  les  manuscrits  mérovingiens. 

Les  lettres  en  treillis  ^  ou  à  mailles,  ou  cosi^osek^ 
de  tHAlKETTES>  ont  succédé  en  France  aux  lettres  en  bro* 
ideries»  Ces  espèces  de  caractères  dénotent  les  8'  «t  9* 
âiècles.  '  . 

Les  GADEAlfX  dont  de  grandes  lettres  que  l'on  plaçait  en 
tête  des  pièces  cursives ,  des  livres^  xles  chapitres  ou  lecri* 
tui;e  cpurante  est  employée  ^  plus  les  cadeaux  sont  surchargés 
d'ornemens  superflus  et  singuliers  >  plus  la  pièce  où  ils  es 
trouvent  est  ancienne ,  et  approche  des~^ temps  gothiques^ 

Les  leitfes  ËNCLÀirÉES  ,  c^est-à-dire ,  renfermées  dans  une 
'liutre>  désîgtietitd^s  manuscrits  des  6""  et  7^  siècles  ;  maïs  elles 
ne  se  mettaient  alors  que  dans  les  initiales  des  livres ,  ou  des 
.chapitres  ,  ou  des  alinéa. 

Les  lettres  de  form|S  étaient  une  sorte  de  caractères  qui 
'tenaient  lieu  de  notre,  romain  ^  lorsque  le  gothique  moderne 
régnait  encore.  «  '      •  ^  * 

ItCilettres  GOFFEs ,  telles  qu'on  les  nommait  au  commeB-> 
•omentda  x6'  siècle  1  n'étaient  t][u'une  espèce  de  majuscules 
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gothiques,  d«nx  ou  trois  fois  plus  Kautcs  qui*  larges  ,  ea 
partie  d*une  épaisseur  outrée,  en  partie  d'un  délié  sans  pro« 
portion  avec  le  plein  ,  et  qui  péchaient  beaucoup  plus  par 
une  aflectation  excessive  d'élégance  mal  entendue,  que  par 
un  excès  de  grossièreté. 

Les  lettres,  GRISES  sont  de  grandes  lettres  initiales  à  la  tête 
des  chapitres  et  des  livres,  et  quelquefois  des  alinéa.  Sur  la 
fin  du  (y  et  au  7'  siècle  ^  ces  lettres  commencèrent  à  recevoir 
des  oruemens  qui  leur  furent  prodigués  dans  la  suite.  Aussi  , 
moins  un  manuscrit  affecte  ces  sortes  de  lettres  ^  moins  ces 
lettres  initiales  diffèrent  en  volumes  de  celles  du  texte,  plus 
on  doit  juger  le  manuscrit  ancien  ,  s'il  est  écrit  en  onçiale  ou 
demi-onciale  (1).   Lorsque  la  première  lettre  des  pages  est 
taillée  en  grand  ,  et  que  l'initiale  des  chapitres  ,  des  livres  et 
des  alinéa,  est  d'une  grandeur  ordinaire,  c'est  encore  uno 
inarque  d'antiquité   qu'on   rabaisserait  dilEcilement  au   *]% 
siècle.   En  terme  d'imprimerie  >  les  lettres  grises  sont  celles 
qui  sont  gravées  sur  bois  ou  en  taille-douce,  et  que  l'on  voit: 
en  tête  des  livres  ou  des  chapitres. 

Les  lettres  historiées  répondent  à  peu  près  à  nos  lettrcf^ 
grises  :  bii  les  appelle  historiées  ,  piarce  qu'elles  avaient  quel-* 
quofois  trait  à  quelques  points  d'histoire ,  ou  capitales^  parce 
qu'elfes  commençaient  les  chapitres  :  ellt»8  prenaient  le  non% 
A'anthropomorphi^ueSy  lorsqu'elles  étaient  à  figure  d'boiâmej 
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(t)  L*écr!turc  onciaLe  est  une  espèce  d^ëcriture  capitale  «  la  différencft 
^ui  existe  entre  elles  ,  c*est  que  les  caractères  de  la  capitale  $otit  qiiafrés  , 
au  lieu  qu*iU  sont  presque  toujours  ronds  dans  Toitciafe.  L'écriture 
onciale ,  considérée  sous  sa  forme  ancienne  1  cessa  rers  )e  7e  srècLe  ( 
mais  elle  -dura  jusqu'au  îo  ou  ne  siècle,  revêtue  de  traits  accide'nteltf 
qu*elle  contracta  dans  les  temps  postérieurs.  L'écriture  demi-onciale  est 
une  sorte  d'écriture  antique ,  qui  descend  à  peioe  jusqu'au  9e  siècle.  La 
dénomination  d*écriture  mixte  lui  conviendrait  mieux  qu*à  toute  autre^cat 
elle  réunit  toujours  des  littri*  pûjïiàUs  ou  n^inti^ci^le^  à  celles  qui  lui  ^9V\ 
propre», 
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de  zoograpJiîqacs^  lorsqu'elles  étaient  en  forme  d'animaux  $ 
d*ormthoéiiies  ,  lorsqu'elles  étaient  composées  de  figures 
d'oiseaux  ;  (Tîcht/iyomorphiques  ^  lorsque  des  poissons  entre* 
lacés  et  recoitrbés  formaient  la  lettre  ;  A^ophiomorphiques ^ 
lorsqu'au  lieu  de  poissons,  on  représentait  des  serpens» 
ainsi  qqe  le  pratiquaient  ordinairement  les  saxons^  â*aniho^ 
phylloéides  y  lorsque  les  leUres  étaient  composées  de  fieurs 
et  de  feuillages.  C'est  dans  les  7*  et  8c  siècles  que  ces  sortes 
d'ornement  ont  eu  cours;  mais  ,  par  la  suite  ,  on  les  a  diver- 
sifiés à  l'infini  ^  et  surchargés  très-ridiculement,  surtout  dans 
les  14^  et  i5e  siècles. 

Les  lettres  capitales  dont  on  se  sert  maintenant  dans 
Timprimerie ,  sont  ou  grosses  ou  petites  :  les  grosses  excèdent 
le  corps  du  caractère  auquel  elles  appartiennent,  de  près  de 
moitié  ;  et  les  petites  sont  de  la  force  même  du  corps.  On  se 
sert  de  grosses  capitales  au  commencement  de  chaque  phrase 
en  prose, et  au  commencement  de  chaque  ligne  en  vers.  On 
marque  par  une  capitale  les  noms  de  famille,  de  lieux^  de 
villes,  de  rivières,  de  vaisseaux  ,  de  départemehs,  de  pro- 
vinces, de  montagnes,  d'arts,  de  sciences  ,  de  dignités  ^  de 
professions»  de  titres  ,  ainsi  que  les  adjectifs  qui  en  dérivent 
]Les  anglais  mettent  des  capitales  à  tous  les  noms  substantifs, 
sans  exception.  Nous  renvoyons  à  la  Nouvelle  Diplomatique 
pour  l'écriture  capitale  ancienne  :  on  y  traite  de  la  capitale 
quarrée  ^  de  la  capitale  ronde  ,  de  Vaign'è  ^  de  la  cubitale ^ 
de  V élégante  y  de  la  rustique  et  de  la  nationale. 

Les  lettres  TRÉMA  sont  les  voyelles  ë ,  ï,  ii ,  surmontées  dc; 
deux  points.  L'usage  de  ces  lettres  est  très*rare  :  on  nomme 
encore  ces  deux  points  diéreze. 

Les  LETTRfîïES  sont  des  lettres  placées  entre  deux  paren- 
thèses (a)  ;  elles  servent  d'indication  de  renvois  pour  les 
/lotes  ou  additions. 

Les  lettres  en  MARQUETERIE  sont  celles  dont  les  solides 
paraissent  coupés  de  toutes  sortes  de  pièces  de  rapport,  eu 
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Taçon  de  mosaïque  :  on  les  appelle  IHhostraice  :  on  en  voit 
dans  les  manuscrit?  et  les  inscriptions.        ~         ' 

Les  lettres  PBRLÉES  sont  celles  qui  sont  composées  de 
petits  roncjls  à  jour  ou  en  blanc  ,  ou  quî  en  portent  k  leurs 
extrémités  et  à  leurs  jointures  seulement,  ou  qui  ne  les  ad- 
mettent que  comme  enchâssées  dans  le  massif  de  leurs  pritr- 
cipaux  traits  :  la  seconde  manière  fut  la  pliis  suivie  chez  les 
grecs  et  che^  les  latins. 

Lfes  lettres  PONCTUÉES  (  on  appelle' ainsi' celles  qui  sont 
environnées  de  points  )  appartiennent  Surtout  aux  anglo- 
saxons  ,  quand  lès  lettres  sont  majuscules. 

Les  lettres  SOLIDES  présentent  des  pleins  fort  îatgès  fet 
ptesque  sans  déliés ,  approchant  de  celles  quî  se  trouvent  e\x 
tête  de  Dos^ livres  imprimés.  •  ^    •  "^ . 

Les  lettres  SUPÉRIEURES  sonl,  en  terme  d'imprimerie, 
celles  qui ,  beaucoup  plus  petites  que  lè  caractèrte  avec  lequel 
elles  se  trouvent ,  l'excèdent  par  le  Haut ,  et  semblent  s'ap- 
puyer  sur  lui ^  comme  dans  m'  pour  monsieur^  c"  pou'r 
citoyen»  '  \  .  -i 

Les  lettres  TOTifDV^S  et  BARBUES  avaient  lieu  vers  le  com- 
mencement  du  i3*  siècle:  les  toildues  étaient  simples,  sanW 
superflu i tés, approchant  delà  minuscule; ou,  si  elles  tenaieiit 
encore  un  peu  de  la  cursive,  leurs  traits  n'étaient  point 
allongés  ni  multipliés^  les  barbues  étaient  hériss^ées  de  poils 
cl  de  pointes  comme  par  étage. 

hes  lettres  TOURNEURES,  que  l'on  employait  aux  ifie  et  i6a 
siècles  ,  ne  sont  autt'e  chose  que  les  lettres  majuscules  go- 
thiques des  manuscrits  et  des  imprimés  :  on  les"  appela  ainsi 
à  causé  de  leur  bonne  grâce.  .  ^      »  m? 

Les  lettres  TRANCHÉES  sont  celles  qui  portent  des  ba^e's  et 
des  sommets  horizontaux  :  on  appelle  base  et  sommet  a'uh^ 
iettre  ,  le  petit  trait  horizontal  qui  terminé  le  bas  et  le  haiît 
d'un  jambage. 

Les  lettres  d'OR  ou  d'ARGBNT,  sur  vélin  ou  papier,  appar- 
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tiennent  particulièrement  aux  manuscritt^  des  8 ,  9  et  lo^ 

siècles  ,  surtout  pour  les  livres  d^église. 

LEU  ou  De  LEE u  (Gérard).  Cet  imprimeur  éêait  d'à» 
bord  établi  à  Goude  eu  i477-  Delà  il  porta  ses  presses  à 
Anrcrs  et  y  exerça  le  premier  l'art  de  Timprimerie  en  1484, 
On  a  de  lui  une  infinité  d'éditions  de  livres  latins,  hol- 
landais ,  flamands  ,  gaulois  ,  dont  la  plupart  sont  enricfaies 
de  gravures.  Le  /citoyen  Lambinet  cite  plusieurs  de  ce*-» 
éditions  dans  son  Origine.de  l'Imprimerie^  P^gcs  415 — ^4^^* 
Gérard  Leeu  imprimait  encore  en  1497.  On  connaît  encors 
un  Ckes  Leeu  |  mais  on  ignore  s'il  était  frère  ,  fils  ,  garent 
^ou  associé  de  Gérard.  Stz  éditions  portent  la  date  de  1487  j 
et  1488. 

:  LEVILAPISou  Lichtensteiit  (  Herman  ).  Cet  îm- 
, primeur  du  i5«  siècle  était  de  Cologne.  Il  est  le  premier 
^ui  ait  pratiqué  Tart  typographique  à  Yicence  ;  mais,  comme 
il  était  peu  sédentaire  ,  on  le  vit  successivement  à  Veniss 
et  à  Trevi&e:  il- fut  de  société  avecNicolas  Pétri  (ou  Pierre) 
de  Harlem.^  pour  l'impression  de  quelques  ouvrages  quand 
il  était  à  Yicence.  Dans  quelques-unes  de  ses  éditions,  il 
i^e  nomme  Herman  Levilapis  ;  dans  d'autres  de  Lerilapide 
ou  Lichtenstein  ;  et.  enfin  dansd*auti;^8  9  Herman  de  Lich-^ 
tensiein  de  Colonid,  Une  de  ses  éditions  les  plus  remar- 
quables est  :  Paujli  orosii  Hispani  Hisioriarum.  libri  T^I ,  ad 
jiurelium  Augustinum  de  maximis  calamiùalibus  ab  orbe 
çondito  iisqiie  ad  sua  tempora.  i  vol.  in- fol. ,  sans  date  et 
sans  nom  de  lieu  ni  d'in^primeur.  On  sait  que  cet  ôuvrags 
a  été  corrigé.,  par  ^neas  Vulpes,  et  imprimé  à  Vicence. 
^  |!>eotiard  de  B^le  Ta  réimprimé  dans  la  même  ville  >  mais 
en  plus  gros  caractères,  y  y  eu  a  eneojro  eu  plusieurs  autrti 
éditions  postérieures. 
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ïiEXICOLOGIË.  Science  des  mots.  Cette  sefencé,  prisé 
^fous  un  point  de  Vue  générale  ,  embrasse  tout  ce  qnf  <;on« 
cerne  les  langues  ,  soit  pour  en  donner  rintelHgence,  soit* 
pour  en  conserver  lir  pureté  ^  soit  pour  en  faire  connaitte  le 
génie.  Aussi  la  ieTicologie  emhr Aise  d'abord  les  vocabulairet^ 
puis  les  grammaires.  Lés  vocabulaires  présentent  des  obser* 
vatlons  sur  la  pureté  du  langage,  et  en  font  distinguer  le 
bon  usage  du  mauvais  :  ils  indiquent  la  valeur  et  la  sigtirfi-: 
cation  des  mots  ;  enfin  ,  ce  sont  des*  dictronnaires.  Lct 
grammaires  donnent  des  règles  ,  établissent  des  principes  ^ 
discutent  la  uaturé  des  mots  pour  en  connaître  les  divers- 
accidens  et  leurs  dtfFéren»  emploie  ;  on  y  traite  aussi  de 
l'orthographe  et  de  la  ponctuation.  Lexique  ,  lexicùn  y 
dictionnaire  et  vocabulaire  sont'  synonymes.  Le  citoyen 
Butet,  de  la  Sarthe  ^  vient  de  publier  :  Abrégé  d'un  cours 
complet  dç  Lexicologie  et  de  Leik>icograp]iie*  Paris  >  an  9—1801^ 
•2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  est  estimé.  ^ 

LIBRAIRE.' Noos  croyons  qu'A  est  i'nurile  de  donner Itf 
définition  du  mot  libraire^  Mais  tit)U9{ allons  etitrer  dans 
quelques  détails  sur  cette  profession*,  qui  est  infiniment  hono- 
rable, lorsque  l'on  y  réunit  la  délicatesse  des  sentîroens  aux 
connaissances  bibliographiques.  Nous  pniserons  dans  Jau-^^ 
b^rt  la  RMijeare  partie  de  cet  article  ;  mais  nous  y  ferons  les' 
corrections  et  les  additions  qui  aous?  paraîtront  nécessaires; 

Chez  les  anciens  ,'on  décrivait. les 'Uvre3{  sur  cette  line 
écorce  qui  se  trouve  immédiatement  sstir  le  bois  des  arbres  ^ 
éVqui  porte- ep- la  titiilç  nom  à/ciiber  ^  d'où  nous  est  venu  le 
mot  lipte  ;  et  lorsqu'ils  étaient)  écrits  ,  on  en  formait  des 
fotiléaax  qui. portaient  le  nom.-  A^-TKdames  ^  du  mot  Idtin 
^olpere  ,  qui  signifie  rouler. 

Avant  rinvention  de  l'imprimerie  ,  les  HSraires  jurés  Je 
l'université  de  Paris  faisaient  transcrire  les  manuscrits  et  ea 
eppfortaient  les  copies  aux  députés  des  facultés  p,<>ttt  ies 
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recevoir,  et  lei approuver ,  avant  que  d'en  a£ficfaer  la  Yent«  (i). 
liaison  sent  bien  que  ces  sortes  d'éditions,  qui  étaient  k 
fruit  d'un  travail  long  et  pénible  «  ne  pouvaient  jamais  être 
i^orobreuses.  Aussi  les  livres  élaient^ils  alors  trës-rares  et 
fort  chers.  L'acquisition  d'un  livre  un  peu  considérable  se 
traitait  comme  celle  d'une  terre  ou  d'une  maison  ;  on  eo 
faisait  des  contrats  par-devant  notaires ,  comme  on  le  voit 
par  celui  qui  fut  passé  en  i33a  entre  Geoffroy  de  St-Léger» 
libraire  >  «t  Gérard  de  IVIontagu  >  avocat  du  roi  au  parle* 
nient  3  pour  le  livre  intitulé  Speculufn  hisioriale  in  consue" 
t^dines  Pofrisienses,  Ces  libraires  étaient  lettrés  et  même 
savaus  :  ils  portaient  le   nom  de  clercs^Ubraires. 

Lorsque  j  dans  le  iS*  siècle  ,  on  eut  imaginé  les  carao 
t^rtat  mobiles  ^  qui  ^  par  la  rapidité  étonnante  avec  laquelle 
ils  multiplient  et  répandent  les  productions  des  auteurs  ,  con- 
serveront jusqu'à  la  po&térité  la  plus  reculée,  nos  vertus > 
/  nos  vices  et  nos  découvertes ,  éterniseront  a  jamais  la  mér 
moire  de  tous  les  hommes  célèbres  ,  entretiendront  et  exci- 
*^.r^t.de  plus  en  plus  ,  chez  toutes  les  nations  ,  cette  noble 
jalousie  d'être  le&  premiers. a  inventer  et  perfectionner  les 
arts  ,  les  clercs-^libraires  ne  s'amiisèrent  plus  à  transcrire  les 
aipanuscrits  ;  les  uns  ^occupèrent  à  perfectionner  cette  nou- 
velle découverte  ;  d'autres  à  se  procurer  de$  manuscrits  ou 
des  livres  déjà  iniprimés  ôvec  des: planches  en  bois-  ou  avec 
^es  caractères  mobiles  aussi  en  bois  V  d'autres  enfin ,  à 
trouver  les  moyens  d'empêcher  que. le  ^temps  ne  détruisil 
pes  nouvelles  productions.  Ces  différentes  occupations  for-* 
morent  les  fondeurs  de  caractères  ^  les  iaiprimeurs  ^  les  ^ 
libraires  et  les  relieurs.  .  . 
;   Lè&Uvres  commençant  h  se  multiplier  >  et  tous  les  libraire* 


(t)  On  hommalt  alors  les  Wht^itts  stationarii ,  c^est-à-dlre ,  entreposeurs  i 
cûmme  servant  simplement  au  courtage  des  livres;  Hs  étaient  aux  gages 
Ile4*uai^riité  «  qui  avait  sur  eux  le  droit  d'ins^ctidaet  de  cMcrectioo* 
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n'ayant  pas  la  même  capacité  ni  la  même  forttsme  >  les  plu» 
favans  travaillèrent  sur  les  auteurs  anciens  qu'ils  commen- 
tèrent ,  composèrent  des  ouvrages  qu'ils  imprimèrent  et 
Tendirent.  Tels  furent  les  Etienne  ,  les  Morel,  les  Corrozet^ 
etc.  Mais  la  fortune  ne  les  favorisa  pas  autant  que  ceux 
qui  y  n'étant  point  auteurs  ,  purent  donner  tous  leurs  soin» 
à  se  faire  des  correspondances  dans  les  difierenspays^  pou^ 
pouvoir  écoulçr  ,  soit  en  argent ,  soit  en  échange  y  les  édi- 
tions des  ouvrages  qu'ils  avaient  entrepris.  Cette  industrie 
de  commerce  leur  donna  les  moyens  d'entreprendre  de» 
ouvrages  plus  considérables  ^  et  comme  il  y  avait  peu  de 
livres  ,  qu'on  les  imprimait  en  petit  nombre  ,  et  que  l'on  ne 
craignait  pas  les  contre*façons  ,  les  risques  étaient  beaucoup 
moins  considérables  qu^ils^  le  sont  actuellement. 

It  serait  à  souhaiter  que  tout  libraire  sût  au  moins  expli- 
quer le  latin  et  lire  le  grec. 

.  X.e  libraire  coinmereant  doit  être  laborieux ,  honnête , 
très-économe  ;  actifs  entreprenant  par  degrés,  curieux  dans 
ses  entreprises  ,  exact  dans  ses  engagemens,  et  ami  des 
savans  qu'il  doit  consulter  et  beaucoup  fréquenter  pour  être 
au  fait  des  anecdotes  de  la  littérature  ;  que  sa  correspondance 
toit  prompte  ,  tant  dans  la  France  que  dans  les  pays  étran« 
gers  y  pour  y  faire  passer  des  exemplaires  de  tous  les  livres 
qu  il  imprime  ,  et  en  savoii^  tirer  quelquefois  en  échange 
qui  conviennent  dans  son  pays.  La  tenue  des  livres  doit  être 
&ite  par  un  commis  exact,  etc.  .    . 

La  connaissance  du  mérite  et  de  la  rareté  des  livres  dan» 
lottes  les  langues  connues ,  exige  un  si  grand  travail,  que 
la  vie  de  l'homme  ne  peut  suffire  pour  posséder  parfaitement 
toutes  .les  différentes  parties  que  cette  scienee  renfermer 
Plusieurs  bibliographe».  »  il  est  vrai  ,  nous  ont  laisse  de  bon» 
ouvrages  ^r  cette  science  ;  mais  presque  tpua  ont  commit 
quelques  erreurs  et  en  ont  fait  commettre  d'autres.  Pan» 
C^tte  science»  comiae  dan»  toutes  les. autres  ,  00  aG((«iert 
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thaque  jour  de  nouvelles  connaissances  ,  surtout  en  frÉ- 
quentant     les     bibliothèques    publiques.     Les    recherches 
bibliographiques   sont  sr  longues   et   si   épineuses  ,  qu'un 
libraire   vraiment  iastruit   doit  mériter  cerraînement  une 
grande  considération   dans   la  république   des  lettres  ;  car 
si  c*est  au  savant ,  qui  fait  ùne^étude  particulière   d*une  . 
classe  ,  à  donner  au  public  le  fruit  de    ses  veilles  ,   c'est 
au  libraire  bibliographe  ,  qui  embrasse  toutes  les  difFérentes 
classes  ,  à  l'aider  dans  ses  recherches  ,  en  lui  procurant,  et 
souvent  en   lui  enseignant  les  sources  où  il  peut  puiser. 

Jusqu'à  \a  fin  du  17*^  siècle ,  et  au  coromenceraent  même 
du   iSc  ,  les  bibliothèques  et  cabinets  de  particuliers  ne  se 
vendaient  pas  par  catalogue  ;  les  libraires  de  ce  temps,  la 
plupart  sans  éducation  et  dont  les  connaissances  littérair,eé 
étaient   bornées  ,    s'entendaient  ensemble   pour  acheter  «n 
commun  les  cabinets  et  les  bibliothèques  ,  puis  ils  les  détail- 
laient ,  comme  font  actuellement  les  colporteurs  ,  en  ven- 
dant chaque  article  entre  eux  au  plus  offrant  et  dernier  en-* 
chérisscur  ;  de  manière  que  le  produit  doublait  quelquefois 
le  prix  de  l'acquisition.  Heureusement  quelques  libraires  ^ 
plu5  instruits  et  plus  délicats,  commencèrent,  vers  ce  temps, 
à  s*occuper  sérieusement  de  la  connaissance  des  livres  :  Bou- 
dot,  Marchand,  etc.  vendirent  les  cabinets  à  renchere,et 
donnèrent  les  catalogues  de  ceux  qui  en  valaient  la  peine. 
31ies  bons  catalogues  raisonnes  avec  des  tables  d'auteurs  dis- 
posés par  Martin  ,  Barrois ,  Piget ,  Dcbure ,  etc. ,  formèrent 
insensiblement  le  goût  du  public  pour  les  livres  ,  et  lui  fireot 
vaitre  renvje'd'âvoir  des  cabinets  et  des  bibliothèques.  G  est 
à  ces   libraires   bibliographes  que  Tancienne   librairie  est 
j^devabl©  de  l'état  florissant  où  elle  se  trouve  et  de  l'estîme 
ddtlt  elle  jouit  auprès  des  gens  éclairés  qui  gavent  distinguer 
les  vrais  libraires  d'avec  cette  multitude  de  colporteurs  d^ 
totite  tïspèce ,  que  le  public  appelle  impioprement  libraires, 
îia  Bibliographie  instructive  de  Debure  est  m>  gufdp  Q&i 
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ccssaire  i  tous  les  particuliers  et  UhtaireB  qui  désireront 
connaître  les  livres  rares,  ceux  de  goût  et  dé  fantaisie.  Leé 
^aoes  libraires  ne  sauraient  trop  étudier  tet  important 
ouvrage  ;  mais  il  faut  quMIs  se  garantissent  de  quelques 
erreurs  qui  ont  été  reconnues  ^  soit  par  Fauteur ,  soit  pàf 
d'autres  bibliographes. 

Le  libraire  bibliographe  doit  non-seulettient  joindre  aux 
.connaissances  primitives  du  libraire  cotBfmerçant ,  celle  des 
langues  allemande,  anglaise  et  italienne  (  Ces  deux dertiière^ 
«u^rtoat  lui  deviennent  presque  indispen8âbies  parle  nombre 
de  livres  rares  et  '«xcellens  qui  sont  sortis' et  qui  sortent  tous 
les  )ours  des  presses  de  ces  pays  )  ;  mais  il  doit  encore  aimer 
la  lecture,  dont  il  faut  qu'il  sache  tirer  parti  ;  il  doit  beai  • 
coup  exercer  sa  mémoire;  connaître  les  titres  des  livres^ 
leurs  dates,  leurs  différentes  éditions  ;  savoir  distinguer  les 
originales  d'avec  les  contre-faites  ;  prendre  une  idée  sommaire 
de  chaque  ouvrage  >  soit  par  la  lecture  de  la  préface ,  de  la 
table  des  chapitres,  ou  même  d'une  partie  du  livre,  pout 
pou  voir  placer  différens  ouvrages  à  la  classe  qui  leur  convient, 
^  lorsqu'il  aura  des  catalogues  à  disposer;  savoir  de  plus  les 
anecdotes  qui  donnent  un  degré  de  rareté  à  plusieurs  livres  ; 
posséder  à  fond  le  système  bibliographique  le  plus  univericU 
lement  reçu;  avoir  des  correspondances  dans  les  pays  étran*' 
f^ers,  pour  être  instruit  des  bibliothèques  qui  y  so^t  à  Vendre  ^ 
et  faire  à  propos  l'acquisition  de  certains  livres  qui ,  n'étant 
point  rares  dans  un  pays>  peuvent  se  placer  avec  avantage 
daas  un  autre.  Toutes  ces  connaissances  >  quoiqu'assez  éten-^ 
dues  ,  ne  suffîseilt  pas  encore  à  ce  libraire  :  il  faut,'de  plus, 
qu'il  soit  honnête  j  sociable    et.de    bonne    conversation  ; 
qu'il  ne  cherche  point  à  tromper  eu  Vendant  un  livre  pour 
tin  autre ,  une  mauvaise  édition  pour  une  bonne  ;  qu'il  fré- 
quente les  savans  ,  les  cSrieux  de  livres  ;  qu'il  n'en  imposa 
4  qui  que  ce  soit  sur  les  instructions  qu'on  lui  demandé  ; 
^u'il  ait  le  talent  d'étudier  lé  goût  du  public  y  de  s*y  con- 
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former  ,  de  lui  -^aîra  connaître  les  livre»  qui  peuvent  lui 
convenir ,  de  lui  faire  désirer  les  bopnes  éditions ,  quand 
(léme  elles  seraient  rares  ,  et  de  lui  faire  naître  enfin  Tenvi* 
de  se  former  une  bibliolhè^que  précieuse ,.  en  commençant 
par  une  partie,  et  l'amenant  Insensiblement  à  une  autre. 
Voilà  à  peu  près  les  connaissances  et  le  talent  nécessaires 
aux  //Â/'^/rôj  bibliographes  I  qui  doivent  y  joindre  Fambitioa 
d*une  réputation  distinguée  et  bien  méritée. 
«.  Dans  la  quantité  de  libraires  qui  se  trouvent  en  Europe  , 
surtout  en  France  et  particulièrement  à  Paris  (i),  il  en 
est  beaucoup  qui  ont  adopté  des  branches  particulières  de 
«ommerce  ;  les  uns  font  la  librairie  ancienne ,  ceux-là  la 
librairie  moderne ,  d'autres  se  vouent  exclusivement  aux 
ouvrages  d'agriculture,  ou  de  médecine  >  ou  de  mathéma- 
tiques >  etc.,  etc.  y  etc.  On  ne  peut  disconvenir  que  la  révo- 
lution française  a  fait  infiniment  de  tort,  non-seulettient  au 
commerce  de  la  librairie ,  mais  même  à  Tfirt  typographique t 
q-ue  l'on  a  souillé  de  mille  manières  pendant  la  circulatioa 
^u  papier*monnaie.  Heureusement  ces  temps  de  calamité  pu- 
blique sont  passés  ;  la.  paix  y  qui  commence  à  raviver  toutes 
les  spéculations  commet*cIales>  répand  déjà  sa  douce  in* 
fluence  sur  les  beaux  -  arts  ;  et  les  superbes  ouvrages  qui 
sortent  en  ce  moment  des  presses  françaises  y.  vengent  la 
topographie  de  la  nullité  et  de  l'humiliation  où  les  crise» 
politiques  l'avaient  plongée  sur  la  fin  du  i8^  siècle* 

UESVËLDT  (  Adrien  ).  Imprimeur  établi  à  Anvers  sur 
\fi  fin  du  r5e  siècle.  Maittaire  rapporte  cinq  à  six  de  ^^^ 
éditions  qui  sont  peu  intéressantes  :  ce  sont  des    livres  Am. 


(i)  EniSoiyily  a  à  Paris  ^5  libraires ^  ^40  imprimeurs»  13$  relieurs» 
41  brocheuses,  317  graveurs  »  S5  imprimeurs  en  taille-douce,  49  marchands 
,  d*cstamf  es ,  ^t  71  bouquinistes* 
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prières* ,  des  hcUres^  na  psautier  ,  etc.  ;  leurt  claies  vont  de 

1494  a  1499. 

LI-KL  C'est  le  quatrième  livre  canonique  des  chinois^ 
'  Il  passe  pour  suspect,  c'est-à-dire,  qu'il  n'est  pas  kregardé 
comme  k/f/g  par  les  savans  ;  cependant  il  renferme  de  bonnes 
choses  :  c*c5t  un  recueil  de  cérémonies  lait  parles  lettrés  de 
la  dynastie  des  iian ,  entre  l'an  209  avant  Jesus-Christ  j  0t  Vam. 
IQo  après  Jesus-Christ. 

* 

L I P  E  N I U  S  (  Martin  ).  Allemand  et  bibliographe  tres- 
laborieux ,  maïs  inexact.  Il  a  composé  une  Bibliotheca 
realis  ^  iSyB  —  85,  6  vol.  in -fol.,  qui  prouve  qu*il  était 
infatigable  pour  les  recherches  et  pour  les  compilations  : 
c'est  une  table  des  matières  pour  les  différentes  sciences  , 
.avec  le  nom  des  autres  ,  et  le  titre  des  ouvrages.  II  y  a  deux 
volumes  pour  les  théologiens  ,  deux  pour  les  philosophes ^  un 
pour  \e^  jurisconsultes  ,  et  un  pour  les  médecins.  Il  a  encore 
publié  un  Traité  curieux  sur  les  étrennes ,  1670  ,  in-4. 

,  LITTÉROLOGIE,  Ce  mot,  employé  par  l'abbé  Girard 
dans  son  Système  bibliographique  ^  a  pour  objet  les  faits  et 
Jes  événemens  littéraires  :  il  se  divise  en  doctrinologie,  qui 
embrasse  l'histoire  de  sciences  et  des  arts ,  et  en  bibliogra* 
phie ,  qui  infitfuit  des  productions  que  le  génie  et  le  talent 
ont  données  au  public.  : 

LIVRE,  c'est  un  écrit  d'une  certaine  étendue v  composa 
pa,r  une  personne  intelligente,  pour  l'instruction  on  Tamuse*' 
ment  des  lecteurs.  Il  ne  faut  pa&coiifbndre  le  mot /^p/v  avec 
Içmot  volume.  On  entend  ordinairementpar /l'ir?,  la  tota* 
lité  d'un  ouvrage,  et  par  ^o/i/we,  une  partie  de  cet  ouvrage  ; 
^in si  l'on  dira  :  V Emile  de  Rousseau  est  un  bon  licr^,  qui  a 
quatre  volumea^.  Z/^nâ  se  prend  aussi  pour  une  section  d'où* 
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Trage  ;  le  d!ge»te>  contient  cinquante  liptès ,  et  le  cdcle  n'en 
fenferme  que  douze.  On  met  également  une  distînciion  entre 
liber  et  codex  ^  liber ^  selon  Isidore^  marque  particulièrement 
un  ouvrage  séparé >  faisant  setri  un  tout  à  part;  et  codez 
signifie  une  eolfection  de  libres  ou  d'écrits  ;    selon  Scipioa 
Maflei,  //^«r  signifie  un  lii^re  en  forme  de  registre ,  et  codea: , 
une  lipre  de  forme  quarrée.  Un  lit^re  est  composé  des  matières 
qui  en  font  le  principal  objet  >  et  des  incidens  accessoires, 
tels  que  le  titre  ,  Tépilre  dédicatoire ,  la  préface  et  ia  tabU 
des  matières.  La  méthode  doit  y  régner  d*un  bout  à  l'autre  , 
et  le  style  doit  en  éfre  le  coloris.  Par  histoire  d'un  lii^re,  on 
entend  Textrait  ou  Tanalise  de  ce  qu'il  renferme  ;  les  journa- 
listes donnent  ordinairement  cette  analise,  et  les  accessoires 
sont  du  ressort  du  bibliographe.   Parmi  les  historiens    des 
libres ,  on  distingue  Jean^ Albert  Fabràoius  pour  les  grecs  et 
les  latins  ;  Wolfius  pour  les  hébreux  5  JBoëc/tfr  pour  les  prin- 
cipaux libres  de  chaque  science;   Striwius  i^onx  les  libres 
d'histoire ,  de  jurisprudence  et  de  philosophie  y  Lambecius 
pour  la  bibliothèque  impériale  à' Vienne;  Lelong  pour  les 
libres  sacrés  et  les  historiens  de  France,  etc.,  etc.  ^Mait- 
tciirç ,  Lacionv^dU' Maine ,   Duperdier ,  Feitichet ,  Colomiès  , 
'Bailleur  Dupin ,  dom  Cellier^  Desfontaines ,  Bayle ,  Bernard^ 
Basnage .  etc.  ont  aussi  un  droit  incontestable  au  titre  de 
bibliographes  ou  d'historiens  des  livres, 

Di^  L Ai  MATIÈRE  DES  LIVRES.  Ou  présume  que  l'on  grav» 
d'abord  les  caractères  sur  dé  la  pierre  ,  comme  le  furent  les' 
tables  de  la  loi  données  par  Moyse  aux  hébreux  ;  ensuite  on 
les  traça,  sur  des  feuille»  de  palniier ,  sur  l'écorce  intérieure 
du  tilleul ,  sur  le  papyrû^ ,  sur  des  tablettes  enninites  de  cire , 
avec  un  stylet,  sur  des: peaux  de  boucs ^ dé  Uioutons ,  sur  lé 
plomb  ètî  ktme ,  sur  la  toile^enduite ,  sttrla  soie>  sur  la  corne, 
et  enfin  sur  le  papier*  Les  parties  de  certains  végétaux  ont 
lo^g-tcmps  été  la  matière  dont  on  faisait  les  libres  ;  .de  là 
viennent  les  noms  latins /o/îmi»,  tqinlçtf  ^  lib^,  jieinQt  grçg 
iiblosy  $i  le  mot  anglais  bgç^k^ 
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Se  hA  FORMB  DES  LIVRES.    On  Groit  que  les  premiers 
lit^res  étaient  en  forme  de  bloc  et  de^ tables  carrées  :  lorsqu'on 
avait  des  matières  un  peu  longues  à  traiter  ,  on  se  servait  de 
Veuilles  ou  de  peaux  cousues  les  unes  au  bout  des  autres,  que 
l'on  roulait  au  tour  d'un  bâton  ;  et  ces  rouleaux  $e  nom- 
maient volumina.  Cette  coutume  a  été  suivie  par  les  anciens 
juifs  ,  par  les  grecs  ,  les  romains  ,  les  perses  et  même  les  in- 
diens, et  on  Ta  continuée  encore  long  -  temps  après  Ver%^ 
vulgaire^;   cependant  Montfaucon  assure  que,. de  tous  les 
2)lvs  anciens  manuscrits  grecs  qu'il  a  vus,  il  n'en  a  trouvé  que 
deux  en  forme  de  rouleau  ,  et  que  les  autres  étaient  de  forme 
carrée ,  pareille  à  celle  de  nos  lîpf'es  actuels.  L'ordre  ou  la 
disposition  de  la  ponctuation,  des  matières ^  des  lettres  en 
lignes  et  en  pages  avec  des  marges^,  tien^t  à  la  forme  de» 
Iwres,  Autrefois  les  lettres  n'étaient  point  séparées  par  oiots^ 
mais  par  ligues,  et  un  ouvrage  entier  ne  faisait  pour  ainsi 
dire  qu  un  seul  mot  divisé  en  lignes  ;  par  la  suite  on  9  sépare 
les  mots,  on  a  introduit  la  ponctuation  pour  marquer  des 
riepos  ^t  séparer  les  phrases  ;  on  s'est  ^ervi  d'alinéa  9  d«  sec- 
tions, de  paragraphes,  de  chapitres,  etc.  Chez  les  orien- 
taux^ les  lignes  vont  de  droite  à  gauche  ;  et  chez  les  .occi- 
dentaux et  les  septentrionaux ,  elles  vont  de  gauche  à  droite  : 
quelque^  asiatiques  >  comme  les  chinois,  écrivent  du  haut  en 
bas  i  leurs  lignes  sont  à  côté  les  unes  des  autres  ,  en  com- 
mençanf  par  la  droite.   A  la  fin  de  chaque  lipre  on  met  J?/» 
Qxxjinis  :  anciennement  on  y  mettait  un  <^  appelé  coronis  ; 
et  toutes  .les  feuilles  du  livre  étaient  lavées  d'huile  de  cèdre, 
ou  parfui^ées  d'écorce  de  citron ,  pour  les  préserver  de  la 
corruption, 

DÉNOMINATIONS  DES   LIVRES.    N0U8  avons  parlé  der 
dififéreutes  espèces  de  lipresàdXiB  le  Manuel  bibliographique^     * 
nous  allons  dpnuer  la  nomenclature  de  ceux  dont  il  est  fait 
mention  dans  \^ Encyclopédie ,  à  l'article  Livres  3  uous. 
ceosaerous  daAs  le  cours  de  Qet  euvr^^ge  un  article  ^artlculie.r. 
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à  ceux  qui  nous  en  ont  paru  digne*.  On  divise  d'abord 
les  livres  en  divins  et  en  humains  «en  historiques  ,  en  dog-» 
matiques^  en  scisniifiques  ;  puis  on  parle  des  libres  syhillins^ 
(des  canoniques  y  des  apocryphes ,  des  authentiques ,  des  au.ri" 
Ha  ires ,  des  élémentaires  ,  des  lipres  de  bibliothèque  ,  des 
îipres  exotériques ,  des  acroatiqueB ,  des  défendus  ,  des  ^e?»* 
blics,  des  livres  d'église^  de  plain*chanùj  de  liturgie ,  des 
pontificau.r  ^  des  livres  rituels^  des  /«Vre5  ^ei  augures^  des 
haruspices  ,  des  achérontiques  y  des  Julminans  ^  dasJaiaUy 
des  livres  noirs  ,  des  livres  en  papier^  en  parchemin  ,  eh  ^oi/^, 
en  cwir,  en  ôow  ,  en  «re  ,  en  ivoire ^  des  livres  en  blanc  {i)y 
des  //>rtf*  perdus ,  des  livres  promis  (2)  ,  des  lii^res  imagi» 
naires  (3),  des  //pre5  d'^/ia  et  d^anti^  etc. ,  etc. 

De  l'elogb  et  du  choix  des  livres.  On  a  donné 
4)eaucoup  d'éloges  aux  livres  dans  tous  les  temps  ;  mais 
parmi  ceux  qui  en  ont  si  bien  senti  le  prix,  tels  que  Caton  (4}, 
Ciceron  (S) ,  Pline  l'ancien ,  l'empereur  Julien  ,  etc.  chez  les 
tuiciens,  et  beaucoup  d*îllustres  modernes  ,  nous  citerons  le 
cardinal  Bessarion  ,  le  baron  de  Busbec ,  Colbert ,  Lucas  de 
Penna  et  les  de  Thou.  Voie?  un  fragment  de  la  lettre  du 
cardinal,  écrite  des  bains  de  Viterbe ,  le  3t  mai  1468  ,  au 
doge  Christophe  Moro.  et  au  sénat  de  Venise,  en  leur  fai- 
sant présent  de  sa  magnifique  bibliothèque^  la  plus  belle 
qu'il  y  eût  au  monde  de  son  temps  ;  cr  Je  croyais  ne  pouvoir 


(i)  Un  Uvre  en  blanc ,  in  albis,  ou  en  feuilles ,  est  un  ouTrage  qui  n'est 
liî  lié ,  ni  cousu ,  ni  broché  ,  ni  relié. 

(2)  Janson  ab  almeloveen  a  donné  un  catalogue  des  livres  promis ,  mab 
qui  n^ont  jamais  paru. 

(^)  Tel  que  le  livre  De  tribus  impostorlBus  dont  il  est  parlé  dans  BaîUet  et 
dans  Lamonnoye.  Loescher  a  publié  un  grand  nombre  de  plans  ou  de  projets 
fie  lirrtM  dont  plusieurs  pourraient  être  utiles  et  bien  faits. 

(4)  Ciceron  Tappelle  hellus  Uhromm,  un  dévoreur  de  livresm 

(5)  ^oy^f  <l^uu  l'oraison  pour  Arcbia^  »  le  bel  éloge  quç  Citron  fait  de$ 
Kiences* 
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«cquérir  ni  d'ameublement  plus  beau  ,  plus  digne  dç  moi , 
ni  de  tré$or  plus  utile  et  plus  précieux.  Ces  lipres  ,  déposi- 
taires des  langues ,  remplis  de  mœurs  ,  de  lois  >  de  religion  ^ 
sont  toujours  avec  nous ,  nous  entretiennent  et  nous  parlent  ; 
ils  nous  Instruisent,  nous  forment,  nous  consolent  ;  ils  nous 
représentent  les  choses  éloignées  de  notre  mémoire ,  et  noul 
les  metteht  sous  les  yeux;  en  un  mot,  telle  est  leur  puis«> 
sance,  telle  est  leOr  dignité  et  leur  influence >  que ,  s'il  n'j 
avait. point  de  litfres^  nous  serions  tous  ignorans  et  grossiers; 
nous  n'aurions  ni  là  moindre  trace  dés  choses  passées,  nt 
aucun  exemple  ,  ni  la  moindre  notion  des  choses  divines  et 
humaines  :  le  même  tombeau  qui  couvre  les  corps  aurait 
englouti  les  noms  célèbres.  4  Citons  maintenant  Lucas  do 
Penna  (  mpud  Morhoff  (i),  JP»/y,  hist.  Lip.  /,  châp.  3  ): 
Liber ,  dit-il ,  est  lumen  cordis  ^ spéculum  corporis ,  virtulurn 
tnagisterj  ^itiorum  depulsor  ^  corona  prudentum  ^  cornes 
itineris  ,  domesticus  arnicus  ,  congerro  jacentis  ^  collega  et 
consiliarius  prœsidentis  ,  myrothecium  eloefuentiœ ,  horfus 
plenus  Jruciibus  ^  pratum  Jlorihus  distinctum^  memoriœ 
penus ,  ^Hta  recordaiionis .  Vocatus  propera^ ,  jussus  JesHnat , 
eemper  presto  est  j  numquam  non  morigenus ,  rogaCus  con-^ 
Jestim  respondet  ^  arcana  révélât  y  obscur  a  illustrât ,  ambigua 
certiàrat  y  perplcxa  resolptt^  contra  adpersam  Jortunam/ 
defensor^  secundo^  moderaCor  ,  opes  adaugetj  jacCuram 
propulsât  y  etc.  ,  etc.  Qdant  au  choix  des  lipres  ^  il  est  bon 
.de  connaître  autant  qu'il  est  possible  ,  le  meilleur  lipre  en 
chaque  genre  de  littérature  ^  potir  se  composer  une  biblio** 
thèque  bien  assortie  ',  on  peut  à  cet  effet  consulter  Pope- 


(i)  DanieLGeorges  Morhoff,  moçt  àLubecK  en  169t.,  âgé  de  53  ans, 
^tait  professeur  d'éloquence ,  de  poésie  et  d*hi$toire  à  Kiel ,  et  bibliothé* 
■cairé  de  Tuniversité  de  cette  ville.  Des  nombreux. ouvrages  qui  attestent 
^#on  érudition  ,  le  plus  savant  est  Folyhistor  ,  sive  de  nodtia  Auctarunt  <t 
Tinm^  dont  UmfiÙeure  édition  P9t  celle  de  X^uJ^ecx ,  I73«'>  a  voh  ift-4» 
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Blount,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Censura  celehriorum 
aitthorum  ,  sipe  iraciatus  in  quo  varia  virorum  dactorum]  de 
çlarissimis  cvjusque  sceculi  scriptoribus  judicia  traduniar, 
Londini  «  1690  ,  in-fol.   On  trouve  dans  ce  livre  Ifexposition 
des  ouvrages  des  plus  considérables  écrivains  et  des  meilleurs 
auteurs  ;  et  cette  connaissance  conduit  nécessairement  à  ud 
bon  choix  (i),   Quintilien  a  dit  (  liv.  î,  chap.  5  )  :  Il  faut 
i abord  choisir  les  auteurs  ,  ensuite  les  endroits  de  leurs  ou- 
prages.   Th.  Bartholin  a  mis  en  pratique  ce  précepte  dans 
9es  dissertations  De  libris  iegendis j  1676,  in-8.  Selon  lui, 
'  Je  meilleur  liore  de  TertuUien  est  son  traité  De  pallio; 
De  saint  Augustin  >  la  Cité  de  Dieu  ; 
S'Hyppocrate  ,  Coacœ  prenotiones  ; 
De  Cice^on  ^  De  qfficiis  ; 
D'Aristote»  De  animalibus  t 
De  Galien  ,  De  usu  partium  ; 
Do  Virgile ,  le  sixième  liore  de  t Enéide  ; 
D'Horace ,  la  première  et  la  septième  de  ses  EpUres  ; 
De  Catulle  ,  Coma  Bérénices  ; 
De  Juvénal,  la  sixième  Satyre  ; 


(i)  On  peut  aussi  consulter  la  BiMiothè^ut  choisie  de  Colomf  es  t  dont  li 
dernière  ^duton  de  1731*  i  vol.  in-ii,  est  augmentée  des  notes  de 
Bourdelot  et  de  Lamonnoye.  Ce  livre ,.  qui  contient  des  anecdotes  int^« 
tessantes  pour  les  gens  de  lettres,  et  beaucoup  d'érudition  bibliographique, 
a  eu  trois  éditions  outre  celle  dont  nous  parlons;  Tune  de  la  Rochelle, 
'1682,  in-8$  la  seconde  d^Amsterdam  >  1700,  in«8i  et  la  troisième  de 
Hambourg  ,  1709  «  in-4 ,  avec  ses  autres  ouvrages  recueillis  par  FabricioF* 
On  doit  encore  à  Colomiès  ,  Gallia  orientalis  ,  sive  gallorum  qui  linguan 
kehraeam  vel  àlias  orientales  excoluerunt  vitae,  Hagscomitis,  1665,  in-4. 
Cet  puTrage ,  qui  tst  plein  d'érudition ,  se  retrouve  dans  Tédition  de 
Fabricius ,  dont  nous  venons  de  parler }  balia  et  Hispania  orientalis ,  17^0 , 
in-4i  la  Vie  de  Sirmçnd^  1671 ,  in-13  ;  des  Mélanges  historiques ,  etc. ,  in-ta. 
Colomiès  connaissait  pariaitement  la  bibliographie^  Il  est  mort  à  Londffil 
«a  ii^%  t  à  14  «OiJ'  V'  4tsit^é  ^  U  RoçheUs, 
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~  De  Plaute  ,  Vtpt^ieus  i 
Du  Théocrite  ,  la  vingt*septième  Idylle  i 
De  Patacelse ,  Chirurgia  ; 
De  Se  vérin  11  s  ^  Vêabsessibus  ; 

De  Budé  ,  les  Commentaires  sut  la  tangue  grec^e; 
De  Joseph  Sd^iger,  De  emendaîione  temporum  ; 
De  Bellarmîn.  De  scriptoribus  ècclesiasticis  $ 
De  Saamaise  ^  Earercitationes  plinianœ  / 
De  Vossius  y  Instinuionfis  oraùùria; 
D'Heinsîus ,  Aristarcus  sacer^ 
De  Cosaubon  ,  Edrercitationes  in  haronium. 

Il  faut  avouer  que  de  pareils  jugemens  ne  sont  i^e^i  lou|ot2rft 
satM  appel;  cependant  on  peut  dire  qu'un  îipre  qm  paraîtrait 
sous  le  le  titre  i^ Indicateur  littéraire^  et  qui  donnerait  le 
résultat  d'une  saine  orfiique  sur  les  morceau^L  de  choix  extraits 
des  ouvrages  des  principaux  écrivains ,  serait  de  la  plus 
grande  utilité ,  et  pour  la  perfection  dttgoût^  et  pour  donner 
la  facilité  de  se  composer  une  bonne  bibliothèque  peu  Volu<« 
xnineuse.  Un  homme  riche,  tin  peu  ocîginal  et  instruit ,  avait 
trouvé  le  moyeu  de  se  composer  une  bibliothèque  do  ce  genre. 
Il  achetait  un  ouvrage,  lé  lisait,  et  s'il  n*y  trouvait  qu'une 
page  de  bon  ,  il  arrachait  le  feuillet  et  jettait  au  feu  le  resta 
du  lii>re.  Sa  bibliothèque  ne  devait  pas  avoir  grande  appa-»* 
rence  ;  mais  elle  n^cn  était  que  plus  précieuscé 

Des  LITRKS  rares.  Cailleau  ,  dc^ns  son  Essai  de  biblio^ 
graphie^  reconnaît  deux  sortes  de  livres  tares  :  les  uns  le 
sont  absolument  par  eux-mêmes  >  vii  le  peu  d'exemplaires 
qu'il  y  en  a  eu  d'imprimés  >  et  les  autres  ne  sont  rares  qu'à 
certains  égards  :  les  premiers  sont  donc  d'une  rareté  absolue^ 
et  les  seconds  d'une  rareté  relative  ;  et  c'est  à  ces  deux  chefs 
que  se  rapportent  toutes  les  règles  concernant  la  rareté  d64 

Jîpres  et  des  éditions. 

« 

Les  liçres  dont  la  rareté  est  absolue ,  sont ,  i .^  leàout^rages 
dont  on  a  iiré  iràs^peu  d'exemplaires  ^  Qommeles  Considéra* 
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fions  sur  tes  houps  JPétai ,  de  Gab,  Naudé,  imprimées  à  Rotiên 
mn  i63o ,  in-4  :  on  assure  qu'il  n'y  en  a  eu  que  douze  exem- 
plaires de  tirés  ;  Colomiès  prétend  qu'il  y  ^  a  eu  plus  de 
cent  ;  2.^  iâs  ouprages que  l'on  a  supprimés  apec  beaucoup  de 
rigueur;  Z.^*ceux  qui  ont  été  entièrement  détruits  par  qusU 
qu'accident  funeste ,  tels  que  les  ouvrages  â'Hetfféiius  (  Jean}^ 
réduits  en  cendres  par  un  incendie  qui  dévora  sa  maUoo  ; 
rien  de  plus  rare  que  la  seconde  partie  de  sa  Machina  cœîestis, 
^ui  aurait  été  réduite  au  néant ,  s'il  n'en  eût  donné  quelques 
exemplaires  à  ses  amis  avant  l'incendie  ;  4*^  ^^  oM^ragés  i/ui 
n*ont  été  imprimés  qi^  en  partie  ^  et  qui  ri  ont  point  été  achevés^ 
fi.o  ceux  imprimés  sur  du  papierbeaucoup  plus  grand  que  celui 
dont  on  s'est  serpi  pour  le  reste  de  F  édition  ,  ou  sur  du  papier 
9félin  ;  6.^  les  ouvrages  imprimés  sur  rélin ,  dont  on  ne  tir* 
ordinairement  que  deux  ou  trois  exemplaires  ;  7..^  enfin  ^  les 
anciens  manuscrits  apantou  après  Vinvention  de  ^imprimerie. 
Les  livres  dont  la  rareté  est  relative  ,  sont^  i.^  les  grands 
oupràges,  tels  que  VActa  sanctorum  ,  la  Grande  Bibliothèque^ 
des  pères  ;  la  Bibliotheca  maxima  pontificia  de  Rucaberti  \ 
la  Gallia  christiana^  etc. ,  etc.  ;  2.'  les  pièces  volantes  ;  3,^  les 
histoires' particulières  des  villes;  ^»?  les  histoires  des  acadé" 
mies  et  sociétés  liitéraires  ;  S,^  les  vies  des  sapons  ;  6.^  les 
catalogues  des  bibliothèques  publiques  et  particulières  ;  7.0  les 
livres  de  pure  critique;  8.**  les  livres  d'antiquités  ;  <)!*  les 
livres  qui  traitent  des  arts  curieux  ;  10.®  les  livres  écrits  en 
langues  peu  tonnues  ,  ou  ceux  en  style  maearonique  (  voyet 
Macabonique  );  lesh'çres  des  rabbins  ,  des  caraïtes,  arabes, 
persans,  grecs ,  sans  version^  sont  très*rares  ;  Merlin  C6ca{^« 
ou  Théophile  Folengio  ,  Antoine  de  Arena  Passavantius/ ou 
plutôt  Théodore  de  Bèze  ,  ont  donné  des  ouvrages  macaro- 
niques  très -rares  et  très -recherchés  lorsquiU  sont  de  1% 
bonne  édition. 

Aux  deux  classes  de  livres  rares  dont  nous,  venons  dt 
parler  $  ajoutons  Uu  lisn-es  condamné»  »  teli  que ,  z.o  kê 


liifres  qui  traitent  deéurU  supersiitieuae  ^  comme  -ûe  la  géo* 
mancie>  de^a  chiromancie,  de  la  phisiononomie  ot  méto^ 
poscopie,  de  la  magie  ,  de  la  cabale  y  etc.  ,  ccc  ;  2.^  les 
après  paradoxes  et  hétérodoxes;  3.^  les  /itères  obscurs  ,*  4.^  eu 
les  libres  séditieux  ou  préjudiciables  à  la  société  ^  les  satyres 
et  libelles  diffamatoires^ 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  des  Ut^res  rares ,  sans 
parler  de  celui  impriiXié  à  Bamberg  en  1462  ,  par  Albert 
Pfister^  arrivé  à  la  bibliothèque  nationale  au  mois  de  plu« 
vîôsean  7,  et  dont  le'citoyen  Camus  a  donné  une  notice 
très-détaillée.  Ce  liure^  d'une  rareté  singulière,  a  été  in- 
cbnnu  à  tous  les  bibliographes  jusqu'en  1792  (i):  il  forme 
un  volume  petit  iji<-folio  ^  composé  de  cen>t  un  feuillets  d'ua 
papier  de  bonne  qualité ,  de  force  et  de  blancheur  moyennes; 
ia  couverture  est  en  bois^  garnie  d'agrafes  portées  par  dea 
lanières,  d'encoignures  à  bossages.,,  et  d'4in  autre  bossage 
cur  le  milieu  du  plat  du  lîpre  i  U  tout  en  cuivre.  La  peau 
qui  recouvre  le  bois  e^t  de  mouton  teint  exi  rouge ,  et  ne 
parait  pas  élre  la  première  dont  le  livre  sîit  été  couvert*  Des 
cent  un  f/suillets,  trois  sont  demeurés  blancs,  savoir >  deux 
dans  le  corps  même  de  l'ouvrage  ,  et  un  à  la  £n  5  les  quatre* 


'mtmm^mÊmmÊ^ammmÊtm  ^m^^mmi^t^tm^ibm^mm^m^akmm^^^^m^^^mt^^^tm 


(i)  On  doit  cotte  découverte  à  Matthias^Jacob^Adam  Steiner  1  pasteur  d^ 
Saint-Ulticà  Ausbourg  1  iqu'i  TannonÇadans  un  mémoire  rendu  public  par 
Meuscl»  au  cinquième  cahier  de  son  Magasin  hùtorique'littétuire-'biblio'* 
graphique ,  imprimé  à  Chcmnitz  en  1792.  11  résulte  de  Te^istence  et  de 
Texamen  de  ce  livrer  dont  une  des  parties  porte  la  date  de  1461,  i.  que 
cet  exemplaire  «  qui  est  Ji  la  bibliothèque  nationale  «  est,  selon  toutes  les 
apparences,  unique»  puisque  personne  n'a  jusqu'à  présent  (ait  conqaitre 
un  second  exemplaire  semblable  t  et  que  celui  qui  a  été  décrit  par  un  ex- 
bénédictin, nommé  Maugerard,  en  1795,  est  incomplet  de  plusieurs  feuil- 
lets, 2.  que  la  date  de  1462  prouve  qUe  Fimprimerie  était  alors  établie  à 
Bamberg,  d'où  il  suit  qu'à  cette  époque  elle  n'était  plus  concentrée  daniii 
4^  ville  de  Mayence  ou  de  Strasbourg.  Bamberg ,  ville  de  la Franconie ,  esC 
'éï^ifSfii^  de  45  Uey^  iU  Ma^eac^^  et  de^o  lieues  à  peu  près  de  Strasbourg* 
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vingt-âix-Iiuit  autres  sont  imprimés,  cVst-à-dîre  »  couverts^ 
toit  en  entier ,  ou  d'une  estampe  gravée  en  bois  a  ou  de  carac- 
tères ^  soit  en  partie  d'une  estampe  et  en  partie  de  caractères» 
Les  pages  imprimées  entièrement  en  caractères  «  sans  es* 
lampes ,   sont  de  vingt-huit  lignes  ;  les  lignes  sont  de  la 
largeur  de  la  page  ;  elles  ne  sont  pas  distribuées  par  colon- 
nes ;  le  caractère  est  ce  que  Ton  appelait ,  dans  le  langage 
de  ce  temps ,  caractère  de  missel:  on  l'a  appelé  depuis crarac* 
ière gnthiijue  ^  et  Jracture  dans  les  imprimeries  d'Âllemagneé 
Xe  seul  signe  de  ponctuation  dont  on  ait  fait  usage  ,  est  !• 
point  carré.  On  voit  un  pareil  point  placé  au  milieu  du  corps 
de  TH  >  du  D  et  de  l'U  capitales ,  et  sur  l'I  un  demi-cercle 
tau  lieu  d'un  point.  La  suite  des  mots  qui  se  trouvent  coupés 
d'une  ligne  à  l'autre  >  est  annoncée  le  plus  souvent  par  deux 
traits  obliques.  On  n'a  chifiré  ni  les  feuilles  ,  ni  les  pages  : 
il  n'y  a  point  de  signatures  aux  feuilles  ,  point  de  réclames. 
Le  volume  contient  trois  ouvrages  diflPérens,  tous  trois  aile* 
mands ,  tous  trois  ayant  le  texte  accompagné  d'estampes  ; 
V   aucun  ne  porte  ni  frontispice,  ni  titre  général ,  pour  en  an- 
noncer le  sujet.  Le  premier  ouvrage  est  celui  qu'Heinecke  (i) 


(t)  Charles-Henri  de  HemecKe  est  un  savant  allemand  qui  a  composé  I< 
ouvrages  jruivans  :  Mémoires  sur  les  artistes  et  les  ùh jets  dUrts^  imprimés  em 
aîllemand  à  LeipsicK ,  pour  Krauss,  liiïraire  à  Vienne,  176$,  i  vol.  in-8* 
•— «  seconde  partie  des  mêmes  Mémêires^  17^9 1  in-S;  ——  We  générale  d*utt^ 
collection  compUtte  d'estampes,  avec  une  dissertation  sur  rorigtne  de  la 
gravure  »  et  sur  les  premiers  livres  d^images  (  en  français  ).  Leipsicit  et 
Vienne  »  1771  ,  i  vol.  in-S  ;  Noureau»  Mémoires  sur  les  artistes  et  les  oBjetm 
d'arts  (  en  allemand  ).  Dresde  et  LeipsicR ,  1786 ,  première  partie  tn-^  »  les 
parties  suivantes  n'ont  point  paru;  Dictionnaire  des  artistes  dont  nousm^ans 
ées  estampes^  avec  une  notice  de  leurs  ouvrages  gravés,  tom.  1  »  a»  J  ,   4, 
contenant  les  lettres  A  —  DI.  LeipsicK  ,  de  1778 ,  à  1790,  in-S.  La  mort  <le 
l'auteur,  âgé  de  Se  ans,  a  suspendu  U  suite  de  la  publication  de  cet  onvraee 
dont  lis  manuscrit ,  qui  pourrait  former  douze  volumes  în-8 ,  est  àlabtblî^. 
Ijiiqas  électorale  ds  Dresde;  Ut  Mémpires  et  VIdét  étnn$  ccUictiêm  somL 
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a  appelé  AOigorie  sur  la  mort,  et  qui  mérite  plutôt  le  titra 
de  Plaintes  contre  la  morL  Ce  livret  contient  cinq  estampet 
de  la  grandeur  entière  des  pages  ^  elles  sont  en  bois ,  et  ont 
toutes  rapporta  la  mort ,  qui  est  tantôt  sur  un  trône ,  tantôt 
à  pied ,  fauchant  garçons  et  filles ,  tantôt  à  cheval,'  lançant 
des  traits,  etc.  Le  texte  est  divisé  en  trente-quatre  chapitres  ^ 
avec  des  sommaires,  imprimé^  ;  le  nombre  des  chapitres  e%t 
imprimé  eu  chiffres  romains  3  la  lettre  initiale  de  chaque 
chapitre  a  été  faite  à  la  main ,  au  moyen  d'une  plaque  pë^rcée  ^ 
elle  est  coloriée  en  rouget  On  trouve  dans  cet  ouvrage  un 
singulier  modèle  de  prière  ,  où  Ton  reconnaîtra  facilement 
que  l'auteur  est  allemand.  Il  y  appelle  Dieu  Sélecteur  qui 
préside  au  choix^  de  tous  les  électeurs  ,  la  planète  la  plus 
puissante  de  toutes  les  planètes ,  celui  dont  Vinfluence  a  plus 
dé  Jbrce  que  celle  de  toutes  les  étoiles  ;  le  maître  tThôtel  de 
Ja  cour  céleste ,  Je  grande  duc  de  V  armée  céleste  ,  etc.  Ce 
premier  livret  >  en  y  comprenant  les  estampes  ,  est  composé 
de  vingt'quatre  feuillets  ;  le  second  ouvrage  comprend  leÉ 
quatre  lu'stoires  de  Joseph ,  de  Daniel ,  de  Judith  et  d'Esther. 
Il  n'y  a  point  de  frontispice  commun ,  chaque  hisloire  est 

annoncée  par  ces  mots  :  Ici  commence  l'histoire  de 

et  forme  un  cahier  séparé.  Le  total  des  quatre  parties  com- 
prend soixante  feuillets ,  dont  deux  sont  restés  blancs  at^ 
;piilieu  des  autres  ,  sans  qu'il  paraisse  aucune  lacune  dans  le 
texte.  Il  y  a  soixante  estampes  qu'on  peut  réduire  a  cinquante^ 
eiuq»  parce  que  plusieurs  sont  répétées  (i).  On  voit  daus 


accompagnés  d^an  grand  nombre  de  planches.  On  peut  consulter  sttr  HeU 

siecK.e  le  Manuel  des  curitu»  et  des  amateurs  de  Vart ,  par  Hubert  et  Rost* 

Zurich,  1797. 
•     (I  )*Ces  estampes  sont  grossières  etprouvent  le  peu  de  goût  et  Tignofance 

du  dessinateur.  On  y  voit  ^eux  chandeliers  avec  de&  cierg^es  sur  un  autet 
-  e&  un  pontife  juif  offre  un  agneau.  Aman  y  est  décoré  d'un  cordon  d'ordre 

auquel  pend  une  croix  »  et  Jacob  aaive  en  Egypte  «ur  une  voiture  %  avee 

deux  chevaux  attelés  à  la  manière  actuelle  «  conduits  par  un  postiltoa  assia 

sur  une  selle  «  les  pieds  dans  las  étriers» 


Ja  «ousctîption  de  ce  Hçref^  dont  t objet  est  de  nous  apprendre 
à  améliorer  noire  vie^  qu'il  a  été  mis  àjin  à  Bamberg;  et  que, 
dans  la  même  ville  ^  Alhrecht  PJister  Va  imprimé^  Van  où 
Von  compte  mil  et  quatre  cent  deux  et  soixante.  Telle  est  î<t 
mérité  ;  peu  de  temps  après  le  jour  de  sainte  Walpurge  -, 
^^ui  peut  nous  obtenir  grâce  abondante ,  paix  et  la  i)ie 
étemelle^  Le  troisième  ouvrage  est  la.Bible  des  paupres{i)  ; 
elle  contient  dix -huit  feuillets;  dix -sept  seulement  sont 
imprimés  5  chaque  page  porte  cinq  tableaux  ;  c'est  donc  en  • 
tout  trente  -  quatre  histoires  composée»  chn<June  de  cinq 
tâbfeaux^  Lca  rouleaux  qui  sont  dans  les  estampes  sont,  de- 
meurés en  blanc.  Cette  édition  se  distingue  des  éditions 
«intérieures  en  ce  qu'elle  est  opistographe.  Telle  est  la  desr 
'cription  très-abrégée  dece  lipre,  qui  occupera  un  place  dans 
lés  annales  de  la  typographie,  .    ' 

Titres  de  livres  qui  ont  induit  en  erreur  des  biblio- 
thécaires et  des  libraire^peu  instruits.  Pour  bien  classer  une 
bîMiothè^que,  il  ne  suflBt  pas  d'avoir  une  idée  vague  de  la 
Iftatî^re  ^ue  renferment  les  libres,  îl  est  nécessaire  encore 
de  bîeit  connaître  toutes  les  branches  et  même  jusqu'aux 
plus  petits  rameaux  de  cette  matière,  si  l'on  veut  suivre  leur 
enchaînement  y  leur  liaison  et  mettre  chaque  partie  à  hi 
véritable  place  qui  lui  convient  (2).  Il  faut,  pour  bîea 
dresser  un  eaialogue,  connaître  les  libres  autrement  que 
par  l'étiquette  du  dos  ou  parie  titre  ;  souvent  Tes  titres  sont 
trompeurs  ,  et,  en  leur  donnant  trop  de  confiance  ^  on  court 
Tisque-dc  commettre  des  méprises  ridicules  :  c'est  ce  qui  est 
arrivé  à  celui  qui  a  mis  au  rjang  des  lit^res  de  liturgie,  un 


Vq*^OTi^*v>v^^i^M«ra«OTa^v^PP^«^HI^«m^a«^iWa.^«««pntM 


■    (i)  Qn  entend  p9r  eette  dénomination  ^  des  extraits  de  la  Bible  ^its  ea 
favçiiF  d9  ceux  qui  «  à  raison  de  leur  peu  de  facuhës ,  ou  pécuniaires ,  ou 
^*esprit ,  ou  de  temps ,  ne  pouvaient  pas  lire  la  Bihle  entière. 
{1)  Ameilhon,  PrQJei  sur  fiulfuts  çhangçmtns  ^u*cn  fQurrai^  fiin  à  uos 


tir  39^ 

traité  De  Missis  Jominicù ,  ouvrage  où  il  est  questioxt ,  noti 
pas  de  messes ,  de  dimanches ,  mais  de  ces  magistrats  t|uat 
les  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race  envoyaient  dan» 
les  provinces  ,  pour  j  rendre  justice  y  et  qu'on  appelait  Misse 
dominicL   Un  ignorant  avait  placé  le  Traité  des  /luxions  dm 
Maclaurin  avec  les  lirres  de  pathologie  y  prenant  pour  une 
maladie  les  fluxions  mathématiques.  Un  autre  avait  mis  ua 
ouvrage  intitulé  :  Aurifodinœ  ,  parmi  des  libres  de  métal* 
lurgie^  à  côté  d'Agricoia  ;    et  ces  prétendues  mines   d*or 
n'étaient  autre  chose   qu*un  mélange   ou   recueil  de.  lieux 
communs  sur  diverses  matières  de  religion  et  de  piété.  Dana 
ane  grande  bibliothèque  ,  le  citoyen  Ameilhon  itvu  \xn,lipra 
j^ur  l'opération  de  la  taille  ,  intitulé  :  Historiée  lateralis  aâ 
^rtrahendum  çalculum  sectionis  appendix  ^  placé  à  côté  d*ua 
Traité  sur  les  sections  coniques.   Dans  cette  même  biblio- 
thèque, on  voyait  un  grand  in-folio  ayant  pour  titre  :  Fug'm 
gerorum  eu  Juggerarum^ ,,,  ^..^  imagines  y  mis  au  rang  des 
libres  de  botanique.  Il  est  visible  qu'on  a  pris  pour  un  traité 
des  fougères  mâles  et  femelles  ,  une  généalogie  de  laf^^nill»^ 
des  Fugger  ou  FoucUer ,  ces  fameux  négoclana  d'Au^bourg, 
qui  avaient  prêté  àCbarles-Quint  des  sommes  immenses,  et 
qui  Ten  acquittèrent,  au  milieu  d'un  grand  festin  qu'ils  lui 
donnaient ,  en  jetant  sa  cédule  obligatoire  dans  un  feu  allumé 
Avec  des  fagots  de  canelle.   On  avait  aussi  placé  dans  cett9 
bibliotlièque  les  Jours  caniculaires  au  rang  des  iii^res  d'astro« 
nomie  ;  et  ces  jours  caniculaires  ne  sont  qu  an  recueil  de 
rapsodies  sur  toutes  sortes  de  matières.   Ces  exemples,  et 
mille  autres  qu'on  pourrait  citer,  doivent  engager  les  biblio^ 
thécaires  à  ne  jamais  juger  des  ouvrages  par  le  titre ,  et  à  les 
parcourir  avant  de  les  classer.  Des  erreurs  si  ridicules  ei  si 
choquantes,  sont  propres^  comme  le  dit  le  citoyen  Ameîlbon^ 
à  dissiper  les  préjugés  de  certaines  personnes  qui  s'imaginent 
que  ,  pour  dresser  ou  organiser  une  bibliothèque,  on  peut  se 
servir  du  premier  venu.  Le  citoyen  Delille  de  Sales  a  regardé 
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comme  une  erreur  bibliographique  la  place  que  l'on  donn« 
dans  lea  bibliotlyèques  kWAtheismus  triumphatus  de  Campa* 
nella  :  «  Cet  ouvrage,  dit-il,  où  toutes  les  objections  contre 
Dieu,  sont  exposées  avecfbrce^  tandis  que  tout  est  rague  et 
insipide  dans  les  réponses  >  pourrait  être  intitulé  :  Atheismu^ 
trinmphcLns^  Les  bibliographes  ,  ajoute-t<-il ,  qui  jugent  dès 
lipres  par  le  frontispice ,  rangent  cet  ourrage  parmi  les 
apologies  du  christianisme  ;  et  il  est  probable  que  c'est  l'au- 
torité de  ces  Quinze-vingt  de  la  littérature  qui  a  empêché  le 
saint.office  de  mettre  ce //Vrd  à  l'index.  »  Onpourrait  répondre 
lau  citoyen  Delille  que  le  titre  de  ()u<72^e'»ri/7^^  convient  sa n« 
doute  aux  prétendus  bibliographes  qui  commettent  les  erreurs 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  ou  à  ceux  qui  citenf  et 
classent  les  ouvrages  sans  les  avoir  lus  \  mais  qu'il  est 
injuste  d*appelcr  ainsi  les  bibliographes  instruits ,  quand 
'mêitie  ils  placeraient  Càmpanella  parmi  les  apologistes  du 
christianisme.  Si  le  titre  de  l'ouvrage  n'est  pas  une  raison 
suffisante  pour  donner  cette  place  au  moine  Calabrois  ,  la 
publication  de  son  Iwre  à  Rome  (i) ,  le  silence  de  la  congré- 
gation de  l'index,  qui  avait  les  yeux  ouverts  sur  Tautcur^  et. 
plus  que  tout  cela,  la  nature  de  l'ouvrage,  qui  n*est  ni  aussi 
fort  contre  Dieu  ,  ni  aussi  intéressant  qu'on  le  veut  faire 
croire ,  sont  des  motifs  sutiBsans  pour  démontrer  que  les 
bibliographes  n  ont  point  commis  une  erreur  dans  celle  occa* 
çion  ,  et  que  l'épilhète  de  Quinze^vingt  est  un  peu  gratuite  : 
'51  $eraît  cruel  de  la  mériter ,  après  avoir  ouï  parler  des  pro- 
ductions du  citoyen  Deliile* 


■*P«i^««^mP^^"'"^«^«'*w*'^— ^''^^"^■«^^«■^•^»ia*n««MiMinw«ii«anHM«.«iwwMWM.wa«^p 


(i)  Son  titre  est:  Tbomae  Campantllae  aikeismtês  triumpéatus^  sêu  ndatii^ 
éd rcligion^mper  scifntiarum  verUai^,  Rome,  i6)i ,  in*fbl.  CaoïpanelU est 
mort  à  Paris  en  1639,  ^7*  ans.  Il  a  été,  emprisonné  pendant  a7ans»  et» 
«ssuyc  sept  fois  la  question  pendant  14  heures  de  suite.  On  Tjiccasail 
<ji*avoir  voulu  livrer  la  vjUe  de  N^ples  aqx  ennemis  de  l'état  »  et  d^avou  des 
s«name!u  erronés,  en  mat- ère  de  religion. 
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LIVRES  D*IM  AGIS.''  L'histoire  de  Pongtne  de  ces  sorte» 
àe  iwres  y  c'est-à-dire  ^  de  la  gravure  en  bois  ,  serait  très- 
intéressante  et  jeterait  une  grande  lumière  sur  le  berceau 
de  rimprimerie  ,  si  elle  n*était  pas  enveloppée  de  nuages 
que  toute  la   sagacité  des   meilleurs  bibliographes  n*a  pu 
encore   percer.     Ceux  qui   se  sont  le  plus  adonnés  à  ces 
recherches  conviennent  que  les  italiens  ^  les  allemands ,  les 
belges  ,  les  bataves  ont  cherché  presque  tous  à  la  même 
époque ,  sur  la  fin  du  14^  siècle  et  au  commencement  du  i5^,, 
à  graver  et  à  sculjpter  sur  bois  et  sur  cuivre  :  ils  avaient  été 
devancés  par  les  sculptenrs  ,  ciseleurs  >  graveurs  ,  maçons 
et  fondeurs  des  i3e  et  14e  siècles.  Le  règne  de  Charles  V^ 
roi  de  France ,  fut ,  depuis  Cbarlemagne  ,  la  première  époque 
du  renouvellement  des  lettres  :  il  honora  le^  sciences  ,  pro* 
tégea  et  encouragea  les  talens.  Jean  de  Bruges  ,  d'abord  êhi- 
tniste,  puis  inventeur  de  la  manière  de  peindre  à  Thuile  (i), 
enfin  ,  peintre  distingué  de  Ce  monarque  ,  enluminait  les 
xnanucrits  en  or ,  argent  et  azur.  Les  Histoires  escolatres 
de  la  Bidie,qu*ii  a  ornées  de  jolies  miniatures  en  1371  , 
par  ordre  et  à  Thonneur  de  ce  prince  ^  et  qu'il  a  souscrites 
de  sa  propre  main ,  attestent  le  goût  et  les  talens  supérieurs 
de  Tartiste^  Les  livres  d'images  ,  sans  date  ,  sans  indicatîo» 
4*auteurs  et  de  lieu  ,  que  l'on  fait  voir  dans  les  différentes 
bibliothèques  de  l'Europe  9  ont  été  gravés  sur  planches  dm 


■■^■^-■■i»-mMMaia*M.i.MBi«ii**i 


(t)  Lesslng,  dans  un  ou-vrage  allemand  imprlrré  k  BranswicK  en  1775  » 
prétend  que  l'art  de  peindre  à  Thuile  est  beaucoup  plus  ancien  qu*on  ne 
pense  :  il  cite ,  à  l'appui  de  son  opinion  ,  des  passages  d'un  manuscrit  dé 
Théophile-U-Prétre,  du  loe  omie  siècle,  et  qui  est  à  la  bibliothèque 
nationale  sous  le  n.*  6741.  11  rapporte  en  entier  le  chapitre  XVIII  De 
ruhrieandis  ostilt  et  tleoUoUni,  et  le  chapitre  XXIII  i>«  colorihus  oUo  tt 
gummi  tercndis.  Mais  ce  manuscrit,  qui  contient  encore  quatre  ou  cinq 
traités  sur  le  même  sujet,  n'est  que  de  1431.  Voyei  Rechcrc*  sur Tcrig»  dt 
4'Imp,  de  Lambx^ët^ 
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bois  fixes  ,  arec  le  tette  à  côté ,  au  mlUeu  on  au-Jessoni 
des  images  y  ou  quelquefois  sortant  de  la  bouche  des  figurée 
pour  les  expliquer.  Us  ont  été  imprimés  d'un  seul  c6té  du 
'  papier  avec  une  encre  grise  en  détrempe^  Ces  ouvrages  , 
^ue  l'on  regarde  comme  les  premiers  essais  de  rimprimerie, 
ont  été  fabriqués ,  selon  les  uns  y  aVant  la  découverte  de  Tart 
typographique  ,  et  selon  les  autres ,  dans  les  premiers  coni« 
mencemens  ;  ils  se  ressemblent  presque  tous  :  les  figures  sont 
grossièrement  faites  au  simj^le  trait  dans  le  goût  gothique 
de  même  que  l'explication  en  prose  rimée  qui  accompagne 
chaque  figure  gravée  dans  les  petits  carrés  des  planches.  Les 
feuilles,  n*étant  imprimées  que  d'un  seul  côté,  sont  collées 
dos  à  dos  les  unes  avec  les  autres  ;  les  lettres  de  l'alphabet  qXii 
se  trouvent  ordinairement  au  milieu  des  planches^  indiquent 
l'ordre  de  leur  arrangement  :  c'est  ce  qu'on  appelle  signa- 
tures (  voyez  ce  Mot  ).  Nous  ne  parlerons  point  ici  des 
procédés  que  l'on  a  employés  d^ms  le  principe  pour  graver 
en  bois  ;  nous  nous  contenterons  de  faire  mention  de  quel- 
ques lît^res  (Vimages ,  curieux  par  leur  singularité  ,  d'une 
lecture  difficile  par  l'abréviation  des  lettres  et  leur  forme* 
Us  sont  au  nombre  d^e  sept  à  huit  principaux.  Mail  taire  , 
Schelhorn  ,  D.  Clément ,  Fournier  le  jeune  >  Méerman  ,  Pa« 
pilloD,  Debure,etc.  les  ont  décrits,  mais  surtout  Heinecke^ 
qui  a  doriné  la  copie  fidelle  de  toutes  les  planches  et  le 
fac  simile  du  texte ,  en  désignant  les  différentes  éditions  ^ 
les  variantes,  etc.  Voici  la  notice  ou /plutôt  la  liste  de 
quelques-uns  de  ces  libres  précieux  sur  Lesquels  le  citoyen 
Lambinet  donne  des  détails.  \^  Fîgurce  iypicœ  veteris  aùtjfue 
antiiypicce  noi>i  Tesiamentiy  petit  in-fol.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Bible  des  pauvres  en  Allemagne.  Il  y  a  quatre  édi- 
tions différentes  de  cet  ouvrage  en  40  planches  ,  et  une 
cinquième  distincte  des  autres  par  son  augmentation  en  5e 
planches.  On  en  voit  un  exemplaire  à  Bàle  ,  un  à  Paris  , 
un  dans  la  bibliothèque  du  duc  de  Brunswick-Wolfenbutel^ 
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41D  à  Oxford  et  an  à  €Ambrldge.  2.^  JSlstoria  sancii  Joan^ 
^jiis  e^fdvgelistœ  ,  ejusque  vkiones  Apoàalypticilip^'^etït  in-fol. 
Heinecke  a  trouvé  aix  diSereutes  éditions  de  cette  histoire. 
II  en  existe  beaucoup  d'exemplaires  que  Ton  voit  dans  difle- 
reatcs  bibliothèques  ;  les  uns  ont  46  plaqche"»,  d'autres  47 
et  d'autres. 48  .'Comme  à  la  biblixKhëqtie  nationale.  3;^  Hism 
ioria  ^eu  propidentia  Virginh  Mariœ  ex  canncocanticorum  , 
petit  in*fol.  Il  contient  seize  feuillets  remplis  de  gravures 
en  bois  ,  et  imprimés  seulement  d'un  côté.  4***  ^^^  moriendi^ 
petit  in*fol.  en  2*6  feuillets  ,  dont  12  pour  le  text€  «t  11  pour 
les  figures.  11  y  a  eu  de  cet  ouvrage  sept  à  huit  éditions  dif- 
férentes en  latin  ,  en  allemand  ,  avec  un  plus  grand  nombre 
de  planches.  5  *^  ^Ars  memorandi  notabilis  per  figuras  epan^ 
gel ist arum  ,  petit  in-fol.  On  en  voit  un  ex^emplaire  à  la 
bibliothèque  de  Nuremberg  ,  un  autre  à  la  bibliothèque 
nationale  ^  qui  contient  48  planches ,  dont  les  figures  sont 
grossièrement  colorées.  Méerman  fait  mention  d'un  exeip- 
plaire  qc^i  n'a  que  3o  planches.  6.°  Donatns  9  seu  gramma" 
^ca  brevii  in  usum  schôlarum  conscripta.  Le  Donat  ,  voca- 
.bulaire  ou  catholicon  ,  fut  imprimé  par  Guttemberg  et  Fust 
en  caractères  fixes  gravés  sur  des  tables  de  bois  (  lyoyez 
Typographie  ).  7.0  Spéculum  humanœ  salf^aeîonis  où 
Spéculum  saluiis  ,  petit  in-fol.  On  compte  plusieurs  éditions 
de  cet  auvrage.  L'exemplaire  qu'a  vu  le  citoyen  Lambinet 
«  la  bibliothèque  nationale  a  63  feuillets  imprimés  d'un 
seul  côté  à  deux  colonnes  >  et  58  estampes  représentant  des 
sujets  de  Tancien  etdu  nouveau  Testament ,  gravés  au  simple 
trait. 

Selon  Heinecke  ,  les  premiers  libres  ornez  de  gravures  en 
taille-douce  ou  sur  métal  ,  en  Allemagne  >  datent  de  i44^ 
à  1455  ;  etaelon  Mercier,  le  premier  livre  ornré  de  gravures 
sur  métal  que  l'on  ait  découvert  en  Italie  ,  est  Libro  intitn^ 
lato  monte  santo  di  dio.  Florentie ,  1477»  x  septemb.  Il 
y  en  a  un  exemplaire  complet  à   Rome^  La  Valliere  e4 
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avait  Un  imparfait.  Le  second  lîpre  imprimé  avec  des  fSgnret 
en  taille*douce  est  le  Ptoïomée^  à  Rome  ,  en  1478.  Le  troi- 
aième  est  le  Danie  de  1481.  Helnecke  et  Pemur  croient 
que  les  figures  de  la  moniagne  sainte  et  du  Dante  ont  été 
dessinées  par  Sandro  Boticello  et  gravées  par  lui  ou  pat 
Baccio  Baldini.Un  des  lipres d'images  les  plus  curieux  ,  c'est" 
le  Tevyrdanck  ^  dont  rédition  ,  quoique  postérieure  de  cent 
ans  à  celles  que  nous  venons  de  citer  ^  n'en  est  pas  moins 
l'admiration  et  Tétude  des  graveurs  et  des  bibliographes. 
Cet  ouvrage  in-folio  est  l'histoire  de  la  vie  et  des  aventures 
-périlleuses  de  Maximilien  I.^^y  caché  sous  le  nom  du  fameux 
héros  et  chevalier  Tewrdanck.  Il  est  écrit  en  vere  teutons, 
caractères  gothiques  de  la  plus  grande  beauté  ^  il  est  orné  de 
J18  gravures  aussi  nettes  et  aussi  fraîches  que  si  elles  sor> 
taient  des  mains  du  graveur.  Le  texte  est  imprimé  sur  grand 
papier  à  marge  large  et  d'une  encre  bien  noire.  Il  y  a  deux 
éditions  de  cet  ouvrage ,  l'une  de  Nuremberg  faite  en  i5i7i 
dont  on  voit  des  exemplaires  à  Vienne  ,  au  Vatican  ^  dans 
l'abbaye  de  Saint-Florien  (  Haute-Autriche  )  ,  à  Paris  %  tant 
k  la  bibliothèque  nationale  que  dans  des  bibliothèques  par- 
ticulières. La  seconde  édition  est  d'Ausbourg  y  faite  en  1619  ; 
il  y  en  a  un  exemplaire  à  Bruxelles  ^  mais  \e%  deux  éditions 
loat  parfaitement  semblables.  Les  118  estampes  allégoriques 
ont  été  gravées  sur  bois  par  Hans  SchaeuSelein;  les  lettres 
du   texte    allemand   ont    été  supérieurement  gravées    sur 
planches   de  bois  sous  les  yeux  de  Hans  Schaeufielein  par 
d'autres  artistes.  Les  uns  prétendent  que  Maximilien  I.^i^  est 
lui-même  Fauteur  de  ce  livre  \  d'autres  l'attribuent  à  Melchior 
Pfint^ing  ,  un  de  ses  chapelains.  Hans  Schonsperger  en  a  éls 
l'imprimeur.  On  connaît  aussi  de  cet  imprimeur  Horiussani" 
Salis  dont  il  a  donné  deux  éditions  faites  à  Ausbourg  en  lé^SB 
et  1488,  avec  estampes  ;  on  l'appelle  le  grand  imprimeur 
de  iif^res  de  figures.  Maximilien  I.er  a  encore  fait  graver 
•n  i5i7  sur  les  dessins  d'Albert  Durer  et  de  Jean  Burgkmair^ 
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Ikne  fête  qu'il  araît  imaginée ,  dans  laquelle  toute  sa  maison 
passait  en  re^e  :  çlle  est  en  79  pièces  ;  on  appelle  cetta 
collection  en  Allemagne  Trium^f"  wagen  (  le  Char  de 
triomphe)*  Il  en  existe  un  exemplaire  à  Vienne  ,  un  ea 
Suède  et  un  autre  à  Paris» 

LIVRE   UNIQUE.  J'ai  parlé  dans  le  Manuet  hihliogra^ 
phique ,  page  £7  ,  d'un  livre  intitulé  Liber  Passionis  Do-* 
fnini^osùri  Jesu-Christi  »  cumJigUTis  et  caracieribus  eœ  nullék 
materià  compositis  ,  dont  l'empereur  Rodolphe  II ,  fils  de 
Tempereur  Maximilîen  II ,  offrit  onza  mille  ducats  ,  et  que 
l*on  a  vu  à  Bruxelles,  en  1640  ,  dans  le  cabinet  du  prince 
de  Ligne.  J*ai  parlé  de  ce  livre  d'après  Debure  qui  ne  Taxait 
pas  vu  ;  je  vais  ajouter  quelques  particularités  sur  ce  che& 
d^œnvre  d'industrie  et  de  patience  ,  d'après  le  citoyen  Lam« 
binety  qui  Ta  bien  examiné.  Ce  livret,  in-12,  contient  24 
feuillets,  compris  9  estampes  ;  le  vélin  est  de  la  plus  grande^ 
blanchçiir  et  du  plus  beau  poli.  Le  premier  feuillet ,  qui  sert 
de  frontispice  ,  représente  des  H  couronnées  ,  entre-mélées 
de  roses.    Le  second  ^  qui  est  aussi   une  autre  vignette  ^ 
représente  les  armes  du  roi  d'Angleterre ,  avec  la  devise 
Hony  soit  qui  mal  y  pense ,  et  au-dessous  une  rose  et  deux 
herses^  qui  sont  les  armes  de  Henri  VII ,  parvenu  au  trône 
d'Angleterre  en  1485  et  mort  en  1509.  On  présume  donc  que 
oe  livre  a  été  fait  en  Angleterre  entre  ces  deurépoques.  Au 
troisième  feuillet  commence  Passio  Domini  Jesu  -  Christi 
êecundum   Joannem ,  cap.  XVI II,  Le  texte  entier  de  la 
passion  occupe   i5  feuillets;  sept  autres  représentent  lea 
principaux  mystères  de  la  {>assion  ^  et  sont  placés  à  côte 
4u  texte  qui  les  cite.  Sur  chaque  feuillet  on  a  découpé /'aveo 
la  pointe  d'un  canif  ou  d'un  autre  instrument  fort  tranchant , 
toutes  les  lettres  et  tous  les  traits  dés  figures  qui  y  avaient 
été  préalablement  dessinées.  Par  cette  opération ,  chaque 
lenUlet  eat  percé  k  jour»  et  ne  présente  que  différeQtef 
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espèces  devjdes  Entre  «haquc  feuillet  dcvclln,  on  a  inter- 
posé une  feuille  volante  en  papier  l>leu  ,  qui  fait  voir  les 
lettres  et  les  figures  aussi  distinctement  que  si  elles  étaient 
gravées  ou  imprimées.  Les  lettres  rondes  dont  le  texte  est 
composé  sont  d'une  forme  et  d'une  netteté  parfaite.  Leur 
dFécoupure  et  celle  des  traits  des  Egures  sont  d'un  délié,  d'un 
fini  et  d'une  précision  admirables.  A  la  fin  du  livret ,  on  voit 
écrit  sur  parchemin  son  fidéicommis  ,  et  de  quel  chef  il  est 
parvenu  à  la  maison  de  Ligne.  Voici  la  copie  du  sonnet  qui 
Tannonce. 

Xa  contessé  Isabeau  d*Hoch$trate  et  Culembourg , 
Tint  ce  chef-d'œuvre  ancien  entre  son  héritage  ; 
Depuis  sa  chère  niepcc ,  Anne  de  Rennebourg , 
Succédant  à  sts  biens  »  eu(  ce  livre  en  partage. 

Sa  fille  de  la  Laing ,  Marie  >  Thérita  , 
De  qui  les  quatre  sœurs  après  le  possédèrent, 
Dont  ma  mère  eut  un  quart  qa*elle  me  transporta; 
Les  trois  en  ma  faveur  leur  ^art  me  délatssèreilt. 

Or,  maintena^nt  j'ordonne  et  commande  à  mon  fils 
De  le  guarder  soigneux  comme  une  œuvre  très»digae« 
Et  qu*à  mes  successeurs ,  tousiours  ,  de  pète  en  fiU , 
Ce  livre  soit  au  chef  de' ma  maison  de  Ligné. 

L  A  M  o  UAL,  prince  de  Ligne,  1609* 

Marchand ,  dans  son  Histoire  de  l'origine  de  rimprimerie^ 
a  fait  mention  de  cet  ouvrage.  Il  a  rapporté  l'anecdote  de 
l'empereur  Rodolphe.  Il  doute  de  l'existence  de  ce  lit^re  ; 
or  ,  son  doute  est  levé.  Sanderus  ,  dans  sa  Biblioth.  bel. 
znanusc. ,  d'où  Marchand  et  Debure  ont  tiré  leur  notice^  ne 
lavaient  probablement  point  vu.  (L&MBINBT  ,  Recherches 
sur  V origine  de  P Imprimerie.  ) 


.    LOMEYER{  Jean  ).  Ce  bibliographe  a  composé  un 

e 

<;eliei2t  TmiU  historique  et  critique  d^$  plus  e^liùre&  hiblio^ 
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ihèques  anciennes  et  modernes,  T^nX^lieTi  ^  1^99)  în-ra,  Oti 
regarde  cet  ouvrage  comme  le  meilleur  et  le  plus  savant  quei 
Dous  ayonsf  sur  cette  matière^  mais  il  nWstpas  le  mieux 
écrit  ;  et  l'auteur  a  quelquefois  pris  de  simples  cabinets  pour 
de  grandes  bibliothèques.  On  a  joinAeTraité  àun  ouvrage 
d*uii  autre  bibliographe  nommé  J.  J.  Maderus.  Voici  le  titre 
de  cet  ouvrage  :  De  Bibliothecis  atque  archiffis  pîrorum 
clariss,  libelli  et  commentationes ,  cum  prœjatione  de  scriptis 
et  Bihlidthecis  ante^diluçianis  ^  primo  editore  Joach,  Joan. 
Jâadero  ;  et  rursus  cum  secundâ  parie  (  Joan,  Lomeieri 
Tractalum  complectente  )  adjunctâ  per  Joan.  Andream 
Schmidt,  Helmestadii ,  1702  et  lyoS  ,  2  tom,  en  un  vol.  in-4* 
Maderus  a  aussi  publié  tin  autre  ouvrage  ayant  pour  tltr# 
Scriptores  Lipsienses  et  Francofordienses  ^  1660  ^  în~4« 

XiOS  R10S.  Libraire  à  Lyon.  On  lui  doit  une  Bibliogra^ 
fihi&  instructive  y  1777»  in-8, 

LOTTIN  (  A.  -  M.  ).  Imprimeur-libraire  à  Paris ,  né  Id 
6  août  1726.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  la  bi- 
bliographie *  tels  que  Liste  chronologique  de  toutes  les  édi"^ 
4ions  de  Saluste  ,  1763,^1  vol.  in-  8^  Grande  Lettre  sur  la 
petite  édition  du  Cato  major  ^  1762,  t  vol.  in -12;  Artis 
typographies  querimonia^  1785  ,  în'-4  ^  Catalogue  chronolo* 
gique  des  libraires  et  imprimeurs  de  Paris  ,  depuis  Van  1470 
fusquen  1789  ,  2  vol.  in-8  ;  Coup  d'œil  éclairé  d'une  biblio- 
thèque à  l'usage  de  tout  possesseur  de  livres ,  I77S  >  et  plusieun 
lettres  sur  Timprimerie  dans  le  Journal  4es  savaus* 
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MABILLON  (  Jean  )•  Célèbre  bénédictin  de  ta  congre* 
cation  deSaiot-Maur,  et  l'un  des  plusérudîts  d^  cet  ordre. 
Kous  lui  assignons  une  place  dans  ce  dictionnaire ,  à  cause 
de  son  savant  ouvrage  sur  la  diplomatique^  auquel  dom 
Buinart  a  ajouté  un  jdppendix  en  1709  ,  et  à  cause  de  son 
MMiseum  italicum ,  1687  •—  89,  2  vol.  in-4,  en  société  avjeû 
dom  Germain.  Mabillon  est  le  premier  qui  ait  réuni  Jes 
règles  de  le  diplomatique  sous  un  seul  point  de  vue  :  il 
donne  des  principes  pour  Texamen  de4  diplômes  de  tous  les 
âges  et  de  tous  les  pays  :  son  ouvrage  est  lè  plus  lumineux 
qui  ait  paru  en  ce  genre  ;  mais  il  ne  fut  cependant  pas  exempt 
de  quelques  erreurs  $  il  est  si  difficile  de  porter  un  jugement 
£ze  et  certain  sur  tout  ce  qui  s'appelle  titres  et  manuscrits  ! 
Lies  yeux  ef  la  connaissance  de  l'histoire  sont  les  seuls  juges 
en  cette  matière  ,  et  ce  sont  des  juges  auxquels  un  faussaire 
liabilepeut  aisément  en  imposer:  Mabillon  en  est  un  exemple. 
«  Il  était  l'homme  du  monde  qui  avait  le  plus  examiné  de 
parchemins,  dit  le  père  d'Avrigui,  et  cependant  il 'fut 
trompé  par  le  fameux  titre  produit  en  faveur  de  la  maison 
de  Bouillon ,  qu*une  seule  lettre  différente  des  autres ,  et 
tournée  à  la  moderne,  rendit  suspecta  d'autres  antiquaires. 
La  main  lassée  avait  trahi  le  faussaire.  L'aveu  qu'il  fit  avant 
d'expirer  sous  la  main  du  bourreau  ,  pour  différens  crimes  ^ 
justifia  le  jugement  porté  contre  la  pièce.  »  Le  jésuite  Bar* 
thelemi  Germon  attaqua  la  diplomatique  de  Mabillon ,  la 
regarda  comme  inexacte  9  prétendit  y  trouver  plusieurs 
diplômes  faux ,  et  publia  à  ce  sujet  quelques  dissertations 
latines  I  écrites  avec  pureté  et  élégance  ;  elles  parurent  en 
1703,  1706  et  1707,  3  vol.  in-is.  Mabillon  n'y  répondit  pas 
ex'projesso;  mais  il  joignit  à  son  livre  un  supplément  qui 

satisfit  presque  tom  lei  çriiiquti.  I^a  Diplomatique  paru( 
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d'abord  en  ï68r ,  «t  le  supplémieiit  vit  le  jeur  eii  1704.  On  . 
croit  communément  qu'il  y  a  deux  éditions  de  la  Dipîûma^ 
Uque,  l'une  de  1681 ,  et  l'autre  de  1709  ;  mais  on  se  trompe^ 
CetJ«  dernière  est  la  même  que  la  première ,  à  part  le  fron- 
tispice ,  quelques  changemens  et  quelques  petites  augmenta- 
tions depuis  la  page  697  jusqu'à  la  634,  qui  ont  été  réim- 
primées, et  qui  sont  suivies  de  V Appendiœ  A^^xnn^iXi ^  qui 
finit  à  la  page  648  ,  et  qui  contient  cinq  modèles  d*anciennei 
écritures  et  différentes  formes  de  sceaux ,  gravés  en  bois»  que 
des  papes  avaient  mis  en  usage  pour  sceller  leurs  bulles.  Four 
avoir  la  D//7/o/7za^'^7/e  parfaitement  complette/il  Saut  annexer 
le  supplément  de  1704  aux  exemplaires  de  1709;  l'éditiop  de 
t€8i  avec  le  supplément,  ûu  l'édition  de  1709  seule,   ne. 
complettent  point  l'ouvrage.    On  doit  encore  à  Mabillon , 
Analecta,  1675  et  suiv. ,  4  ^ûl.  in-8.   Ce  sont  des  pièceâ 
curieuses  recueillies  dans  diverses  bibliothèques^;  Actà  sanc^ 
iorum  ordinis  sancii  Benedicei,   f  aris  ,  9  vol.  in  •  fol.  ;  les 
Annales  des  bénédictins  ,  dont  il  a  donné  4  vol.  in-fo1.\  qui 
contiennent  l'histoire  de  l'ordre  depuis  son  origine  jusqu'en 
ro66$  Traité  des  études  monastiques  ^  ^^97»  în-18  ;  Sancti 
Vemardi  opéra,   Paris  ,  1690  ,  a  vol.  în-fol.  ;  VÉ pitre  dédi^ 
tùioire  qui  est  eu  tête  de  l'édition  de  saint  Augustin;  la 
Liturgie  gallicane  ^  i685  et   1729,  in*  4,  etc.,   etc.,    etc. 
Mabillon  j  né  en   i632  à  Saint -Pierre -Mont ,  village  dii 
diocèse  de  Rheims,  mourut  à  Paris >  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Germain -des -Prés,  en  1707.  Les  savans  d*Alleroagne  lui 
donnent  ordinairement  le  surnom  de  Grand  ,  Magnus  Ma* 
hillonius» 

.   M  ACARONIQUB.  On  donne  ce  nom  à  une  espèce 
de  poésie  burlesque ,  entremêlée  de   mots,  de  diflfS^rentet 
Jlangaes  ,  et  de  mois  vulgaires  latinisés  et  travestis ,  eomœf 
éaas  ces  vers  : 

Archeros  pis$oliferos  Juriam  que  mananium 
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Mt  grandem  esmeuiafn  çuœ  inopinum  facta  rttellee  tsi  ^ 
Toxinum  que  alto  irouilantetn  corda  clochero. 

Ou  comme  dans 

Erifilaçi  scadrones  et  regimenlos. 

On  croit  que  Théophile  Folengo  de  Mantoue^  moine  bé* 
nédictiD  y  qui  floris«ait  vers  l'an  i520,  est  Tinveucéur  de  te 
genre  de  poésie.  Il  a  composé   en   1617,  Merlini  "^Cocaii  y 
^opus  maoaronicum  ,    ouvrage    rare  ,    surtout  de  l'éditioa 
de'  i5ai.   Il  a  ensuite  donné  11  Chaos  del  tri  per  une  ^  qui 
ne  réussit  pas.    Guarino  Capella  est  auteur  d|i  Macaronem 
Ariminensis  (  de  Rimini  )  y  poeroe  composé  de  six  livres  dé 
{K>ésies  maàaroniques y  contre. Cabrin,  roi  de  Gogue  etMa-> 
gogue  ,  qui  parut  en  ]5a6.   Les  principaux  ouvrages  .mac^v- 
toniques  d'Italie  sont  :  Macaronica  de  syndicatu  et  condem» 
ftatione  doctoris  Samsonis  Lejiibi  ,/  ouvrage  très  *  mauvais  ; 
Macaronis  forza ,  par  Slbetonius,  jésuite ,  en  1610,  ouvrage 
estimé  ;  Càtnat>ale  tabula  macaronica j  par  Bazani  ;  Caprida 
macaronica  magistri  Stopini  poetœ  pouzanensis ,  en  1,636  , 
par  César{}rsinius.  Nous  avons  en  France,  Dearte  dansàndi^. 
et  Dé  guerrà  neapolitanâ  ,  romand  et  genuensL  Ces  .deui^ 
poëmes  sont  de  Anionius  de  Arena ,  provericalis  de  Bragar^ 
dUsima^  villu  de  Soleriis  ;  XKisioria  brapissima  Caroli  f^^ 
imper.àpropincialibus  paysanisitiumphanierjugatiy  par  un 
avocat  j  Dictamen  meirtficum  de  belio  hugonoUco  et  riâsii». 
corum  pigliamincy  ad  sodales^  par  Remy  Belieau  :  cett# 
pièce,  est  estimée  \  Cacasangm  reistro  suisse  lansquenetorum  ^ 
.per  iiï.^J.'B.  Lichiardum  recatholicatum  spaltporciaurm 
poeiam  ;  —  Arenaicum  de  quorumdam.  nugîgerulorum  piaffA 
insupportabili ^  par  Jean -Edouard  Dumonin  ;  et  Bedtue 
veritabilis  super  terribili  esmeuiu  paysannorum  de  Rueiiia  , 
par  monsieur  de  Frey  ;  ce  dernier  poëme  surtout  (d'où  sont 
4irés   les  vers  précédemment  cités  )  est  très  •  estimé.    Lee 
englais  li'Qnt  presque  rien  en  jtyle  maearoniqua .-  on  oê 
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leur  cotinak  que  quelques  feailtes  volantes  r^cueîtlic's  par 
Caoïden  ^i).  L'Allemagne  et  les  Pays-^as  ont  eu  beaucoup 
de  poëoies  iHacaroniques  ^  parmi  lesquels  on  distingue  Cer^ 
$amen  cathfiliùum  ùum  calpinistis  j^kt  Martintus  Hamc/ntius 
Frifius^  Cet  ouvrage  a  ,  dit-on  ,  mille  deux  cents  vers  dont 
tous  les  mots  oomoiencent  par  la  lettre  C.  On  peut  mettre  à 
côté  de  ce  poëme,  1«  De  A  àandiiade  Leti  :  c'est  un  discours 
sans  aucune  Représenté  par  Leti  à  Facadémie  des  huoiortstes 
de  Rome.  Ajoutons^y  les  discours  en  monosyllabes ,  et  peux 
desquels  on  retranche  une  voyelle.  En  général ,  on  doit  diro 
de  ces  objets  de  pure  curiosité  «  ainsi  que  de  toutes  les  poésies 


(x)  Ils  ont  cependant  quelques  poètes  burlesques  ;  Cdttpn  a  travesti 
Virgile  en  anglaui ,  comme  Scarôn  Ta  fait  en  français.  Brott^n ,  aittl  de 
Franxlin  »  est  auteur  d'une  Bible  travestie  en  vers  burlesque»,  m  Brown 
•vait  de  la  Uttérature  et  de  Tesprit  1  tUt  FranKlin;  mais  il  était  mécréant* 
Il  présenta  dans  sa  Bible  travestie  beaucoup  de  faits  sous  un  jour  très* 
ridicule  ;  ce  qui  aurait  pu  nuire  aux  esprits  faibles  $  si  son  ouvrage  eut  été  y 

publié  ;  mais  il  ne  le  fut  jamais,  n 

Pelisson ,  dans  son  Histoire  de  Tacadémie  française ,  raconte  que ,  dans  U 
17e  siècle ,  le  burlesque  était  si  fort  à  la  mode  1  qu'un  docteur  de  Sorbonns 
mit  la  passion  de  Jesus-Christ  en  vers  burlesques.  Ce  poète  représente 
Jesos  au  jardin  des  Olives  ,  tenant  en  malh  le  calice ,  et  buvant  à  ta  santé 
dn  genre  humain.  Il  n'existe  rien  de  plus  ridicule,  ni  de  plus  burlesque  que 
le  poëme  de  la  Magdelaine  >  par  Pierre  de. Saint-Louis ,  carme,  il  y  appelle 
les  rossignols  et  les  pinçons ,  des  luths  animés ,  des  orgues  vivans ,  des 
sirènes  volantes  :  les  arbres  sont  de  vieux  barbons ,  de  grande  enfane  / 

d'une  plus  grande  mère ,  d'énormes  géans ,  des  colosses  éternels.  Il  leur 
reproche  Torgueil  avec  lequel  ils  s'élèvent  ju^quVi  ciel ,  sans  avoir  jamais 
devant  lui  la  tête  nue.  Il  rend  cependant  justice  à  la  droiture  de  leurs 
intentions  :  il  convient  qu'en  regardant  de  si  près  le  ciel ,  il  n'ont  dessein  »  * 
ni  de  l'outrager,  ni  de  l'escalader  ;  ils  sont  seulement  d'aimables  rodomonds 
et  de  Ibeaux  orgueilleux.  Il  dit ,  en  parlant  des  yeux  de  Magdelaine  : 

Qu'ils  sont  des  bénitiers  d*où  coule  l'eau  bénite  , 
'        Qui  chasse  le  Dépion  jusqu'au  fond  de  son  gke  «  etc.  »  etCé 
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jmacaroniques  :  Turpe*  est  difficiles  hahere  nugas^  et  siuUtti 
labor  est  ineptiarum* 

M  ACE  (  Robert }.  Imprimeur  à  Caen  ,  mort  en  1490 1 
peu  prè|.  Il  est  le  premier  qui  exerça,  en  Normandie  ,  Tart 
typographique  avec  de<  caractères  do  fonte*  Il««iit  pour 
•ppreotif  le  célèbre  Christophe  Plantin. 

MAITTAIRE  (Michel).  Grammairien  de  Londres  ,  et 
l'un  des  plus  célèbres  bibliographes  connus ,  dans  le  18* 
siècle.  U  joignait  à  une  vaste  érudition  beauco«p  d'exac* 
titude.  Le  principal  ouvrage  qu'il  a  publié  est  celui  intitulé  : 
Annales  typographici^  dont  nous  avons  donné  le  titre  détaillé 
dans  notre  Manuel  (i)  \  mais  nous  n'y  avons  parlé  que  des 
cinq  premiers  volumes  de  la  nouvelle  édition  donnée  par 
M.-D.*6.>W.  Panzer  :  nous  ajouterons  ici  que  le  neuvièose 
vient  de  paraître  ,  et  que  le  dixième ,  qui  doit  terminer  cette 
belle  édition  ^  verra  le  jour  sous  peu.  Le  titre  de  cette 
édition  est:  Annales  typographici  ab  anno  MD  I^  ad 
nnnum  M  D  XXXVl  coruinuati  ,  post  MaittairU  aliorum^ 
^ue  doctissimorum'  virorum  curas  in  ordinem  redactij  emenm 
daii  et  aucti  cura  D.^G.^W,  Panzer^  1797  et  années  auiv. 
^  10  vol.  in-4  (2).    Les  autres  ouvrages  de  Maittaire  sont  : 

Historia  Stephanorum.  Londres  »  ^7^9»  in -8;  Historia 
iypographorum  aliquot  parisiensium  ,  1717  9  a  tom.  en  1  voK 
iD-8;  Corpus  poëtarum  latinoruni»  Londres  «  1721,  2  vol. 
in-fol.  ;  Grcpcœ  linguœ  dialecti,  La  Haye  ,  1788  «  in  -vS  ; 
Tdiscellanea  grascorum  aliquot  scriptorum  carmina ,  gr.  lat. 
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(i)  Pag.  264. 

(a)  On  a  refondu  dans  cette  nouvelle  édition  le  supplément  que  RI. 
Denis  •  bibliothécaire  à  Vienne,  a  publié  en  1789 ,  et  dans  lequel  supplé- 
aient il  se  trouve  plus  de  six  mUlf  «ticles  du  ijie  sUcl»,  et  qui  ^^' — 
.ioMniius  à  Maittaite. 
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liOndret  >  17s a  »  ui-4  9  ^tc.   Tout  les  ouvrages  d«  Maittairû 
sont  très-estrmés» 

MANSION'  (  Colard  }.  Premier  imprimeur  i  Bruges  Oti 
ignore  Tannée  et  le  pays  où  Mansion  a-  vu  le  jour.  Tout 
ce  que  Ton  sait ,  c^est  qu*ep  1464  il  était  membre  et  suppôC 
fie  la  communauté  de  saint  Jean  l'évangéliste  à  Bruges '«  o» 
l'on  présume  qu'H  est  né.  Cette  communauté  était  composée 
d'écrivains ,  de  maîtres  d'école  ,  de  liârai tiers  ,  de  priniers 
(imprimeurs  siir  bois)  ,  d*enlumlueurs ,  de  relieurs  et  de 
èeeldemakers  (  faiseurs  d'images  )»  On  voit  ^  par  les  registres* 
de  cette  communauté ,  que  Mansian  a  resté  sans  interruption 
à  Bruges  depuis  1464  jusqu'à  1468;  il  n'est  point  question 
de  lui  dans  les  années  1469  et  1470  :  il  réparait  en  1471  j  ce 
s[ui  fiiit  conjecturer  qu'il  s'est  absenté  de  Bruges  pendant  ce» 
deux  années,  pour  aller  apprendre  l'art  de  l'imprimerie  , 
'qu'il  y  apporta.  Dans  ces  registres,  il  pi  end  quelquefois  le 
nom  de  Colinet,  diminutif  de  Colard ,  qui  était  fort  commun 
dans  le  iS«  siècle.  Son  nom  de  famille  varie  aussi  dans  cea 
mêmes  registres  :  tantôt  c'est  Manchien  ;  tantôt  Monzioen; 
en  1458,  Manaoen;€n  1459,  Mqnchoen;  en  1467,  Monsyoen; 
maiS)  dans  ses  éditions»  il  a  toujours  pris  le  nom  de  Mansion^ 
qu'ilécrit  quelquefois  Manchion,  On  pourrait  soupçonner 
<que  ilf^Mois  était  originaire  de  France;  car  il  a  traduit 
plusieurs  livres  en  français.  Il  n'a  imprimé  que  iet  livrea 
"^écrits  en  cette  langue  }  cependant  il  écrivait  très -bien  le 
flamand.  Ils*estfait,  par  ses  servièes  dans  iWt  tjrpogra* 
phique,  et  par  s^%  traductions  frianeaises^  une  réputation 
qui  hu  valut  la  protection  et  même  Famitié  des  grands  ^ 
entrVutres ,  celles  de  Louis  de  Bruges,  seigneur  de  Gru^ 
thuse,  qui  tint  un  de  sesenfans  (1) ,  et  que  Mansion  appelle 
son  compère  dans  la  dédicace  d'un  de  %et  ouvrages. 


(>)  On  ignora  quelle  ht  la  profession  de  cet  enâtat  ^  pciu-étre  Rnl  es^ 
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'  La  pt'èmifere  édition  sortie  dt$  presses  de  Mannon  est  le 
Jardin  de  dépotion ,  ouquelVame  dépote  quiert  son  amourçiix 
Jesii'^CrisU  On  y  lit  à  la  fin  ces  deux  lignes  :  Primum  opus 
intpressum^  Brugis^per  Colàrdum  Mantionl  ILaudetur omni^ 
potens.  On  croit  cette  édition ,  qui  n'a  point  de  date ,  dé 
l47^  Su  ^47 <^  )  l'édition  des  Dits  des  Philosophes  est  également 
sans  date  ;  on  la  croît  de  1473  ;  mais  l'édition  de  la  Ruine 
d^s  nobles  hommes  et  femmes ,  de  Bocace ,  date  incontestable* 
ment  de  1476.  On  en  cannait  six  n  sept  exemplaires  (i)« 
X'édition  du  Lipre  de  Boëce ,de  Consolation  de  Philosophie , 
etc. ,  est  de  1477.  On  connait  encore  plusieurs  autres  éditions 
publiées  par  Mansion^  et  sur  lesquelles  on  peut  consulter 
IMarchand  ,  Mercier,  Vanpraet,  Lambinet,  Visser,  etc^il 
résulte  de  Pincertitude  de  la  date  de  certaines  éditions  d« 
Mansiony  et  de  la  certitude  de  celle  de  la  Ruine  des  nobles 
hommes ,  que  Ton  ne  peut  fixer  rétablissement  de  Timpri* 
sherie  à  Bruges  ^  d*une  manière  certaine,  qu en  1476.  Oo 
présume  que  Mansion  aura  appris  son  art  en  France  ,  si  l'oa 
^n  juge  par  }a  forme  d^  «es  caractères.  II  est  mort  en' 1484, 

M  A  N  U  C  E  (  Aide  ),  Cet  imprimeur  ,  nommé  en  latin 
^îdus^Pius  Manutius ,  était  de  Bassano  dans  fa  Marche» 
Trévisane  ,  et  vivait  sur  la  fin  du  i5q  siècle  et  au  commao** 
cemeat  du  i6q,  11  s'état^Ut  à  Venise»  et s*y  maria  avec  la 

■ 

ItqlKiçt  Mansion ,  Ubr^rcs  «f  in\primçi)FS  ,  qui  vinrent  s'^t^SUr  à  Paris  sa 
'«ommeneemçDt  di)  \yç  siècle  ,  descendaient-ils  de  lui. 

(1)  Nous  possédons ,  à  I*école  centrale  de  la  Haute-«Sadne  »..oet  ouTrago  1 
fnais  d^une  édition  différente }  elle  est  de  Lyon  ;  et  postérieure  k  ÇcUe  40 
M^nsiçtp^  Et\  vpiçi  U  sov^criptioa  ;  A  l^  ^/«^<  ^  (oûeng^e  <f«  J>içn  M  <i 
JlUnstruetîo/^  46  tçm  «  ^st^  t^tuy  ^t^tr^  4i  fi^an  fiocaçe^  du  4*chi^  di» 
fiùhlfé  komm^  ^f  fmm€*  %  imprimi  à  lyon^-'tur'mU-'Rosn^  pat  honorahtu 
infthtr^  maistH  Jehan  'Fçhàk^Ur  %  «t  marsfn  Mafkis  Un***  It'en  «i/«  f^si 
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Me  d*Anclré  Asulan  on  d'AsoIa  ,  imprimeur  dani  cette  rille. 
Il  impvima ,    en    i47^  »  Doctrinale  puerorum,  ouvrage  dtt 
grammaire ,  qae  Toq  croit  d'Alexandre  de  Ville-Dieu ,  fran* 
èiscaiQ  du  i3*  siècle.  Aide  a  donné  de  très^bonoes  tradflkioné 
de  quelques  traitas  de  saint  Grégoire  de  Naziance  et  de  saint 
Jean  de  Dannas.  Il  fit  une  grammaire  grecque  et  des.notes 
sur  Horace ,  Homère,  etc.   II  publia  quelques  ouvrages  dea 
anciens  f  auxquels  il  ajouta  des  préfaces  estimées.  II  s'occupa 
à  corriger  les  manuscrits  ,  en  les  confrontant  les  uifs  avec 
les  autres  ;  ce  qui  ne  se  faisait  point  avant  lui  :  on  imprimait 
le  premier  manuscrit  qui  se  présentait  j  et  souvent  le  com- 
(^ositeur  ajoutait  d(es  fautes  à  celles  des  copistes.    André 
Roccha,  dans  sa  Biblioiheca  vaticana  ^  dit  qu'^/Ji» donnait 
tant  de  soins  k  la  correction  des  épreuves ,  qu'il  n'imprioiait 
tout  au  plus  que  deux  feuilles  par  semaine.   Aldé^Munue^ 
passe  pour  être  Tinventeur  du  caractère  cursif  ou  italique  , 
dont  on  s'est  tant  servi  dans  le  i6*  siècle.  C'est  ce  qui  a  fait 
donner  à  ces  sortes  de  lettres  le  nom  H^aldines^  on  les  a  aussi 
appelées  vénitiennes^  parce  que  les  premiers  poinçons  en 
ont  été  faits  à  Venise  ;  mais  le  nom  à! italiques  a  prévalu  , 
parce  que  ce  caractère  vient  d'Italie  :  presque  tous  les  peuples 
l'ont  adopté.  Le  pape  Jules  II  j  dans  son  privilège  du  27 
janvier  i5i 3  9  accordé  à  Alde^Manuce^  relativement  à  sod< 
invention  des  caractères  cnrsifs  ou  de  chancellerie ,  dit  que , 
dans  l'impression  ,  ou  les  prendrait^pour  de  l'écriture  :  Cum 
tu*.  •  m.grmcorum  et  latinorum^  auctorum  vàlumina  summa 
cura  et  diligentia  castigata  ,  à  paucis  annis  ad  communem 
omnium  literafomm  utilitaùem  oharacteribus  ,  quos  vulgus 
cursipos  sets  cancéllarios  appellaty  imprimi  tam  diligenter 
0i  puIcàH  curat>eriSy  uS  calamo  ca^scripta  esse  videanCur^ 
Aide  eat  le  premier  qui  a  imprimé  le  grec  correctement.  Il 
faisait  accueil  à  tous  les  savaos.  Erasme  lui  a  fait  imprimer 
quelques-uns  de  ses  ouvragea>  et  a  passé  quelque  tempa 
^bea  lui  i  nuis  n'a  jamaia  été  son  correcteur  d'imprimerie  « 
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comme  le  hi'i  a  reproché  Scaltger.  Et  d'ailleurs ,  quand  il 
)>urait  été,  cet  emploi  était*  il  déshonorant?  Pendant  ]e 
séjour  d'Erasme  à  Venise ,  on  y  Toyait ,  en  qualité  d'ambas* 
^adeiAJe  France  ^  le  célèbre  Jean  de  Lascaris ,  qui  avait  été 
Correcteur  d'imprimerie.  Alde^Manute ,  le  chef  de  la  Esin^ilU 
des  Manudôs ,  si  renommés  par  la  beauté  de  leurs  éditions  > 
mourut  à  Venise  en  i5i6,  laissant  un  fils  ,  digne  héritier  de^ 
son  nom  ,  dont  nous  allons  parler. 

MANUCE  (^Panl  }.    Il  naquit  en  \Si2^  quatre  ans  avant 

la  mort  d'Aide,  son  père.  Quelques-ans  prétendent  qu'il  eut 

Erasme  pour  maître  dans  son  jeune  âgé  ;  d'autres  sont  d'un 

avis  contraire.  A  peine  Paul  Manuce  î\xtA\  eti  âge  de  suivre 

sort 'goût  pour  les  lettres  ,  qu'il  se  déclara  pour  l'éloquence^ 

et  travailla  avec  une  ardeur  infatigable,  qui  fut  encore  excitée 

par  Sadolet,  Bonànni  et  Rhambert.    Ce  travail  excessif, 

joint  à  un  tempérament  très-faible,  le  firent  descendre  aux 

portes  du  tombeau.  Il  fut  obligé  de  renoncer  à  rétude  pendant 

d'eux  ans;  ensuite  il  s'y  livra  avec  son  ardeur  ordinaire.  La 

langue  latine  lui  était  extrêmement  familière  ;  il  possédait 

tous  les  auteurs  de  la  bonne  latinité.    Lorsqu^il  composait , 

il  aVait  soin  de  laisser  un  long  intervalle  entre  la  coiai position 

et  Timpression  de  ^es  ouvrages.  Venise  s'enorgueillit  d'avoir 

un  tel  homme  dans  ses  murs.  Paul  ManXtce  étaivconnu  très* 

avantageusement  au  sacré  collège  :  Il  avait  surtout  pour 

protecteurs  les  cardinaux  Bembo  et  Bernardin  Mafieo  ,  qui 

rengagèrent  à  faire  un  ouvrage  sur  les  antiquités  romaines. 

il  n'a  paru  que  quatre  livres  de  ces  antiquités  >  savoir,  la 

premier  sur  les  loîs^  romaines  ,  imprimé  en  i557  ,  m-folio  ; 

le  second  sur  le  sénat ,  en  i58i ,  et  les  deux  derniers  sur  les 

comices  et  la  ville  de  Rome.  11  fut  encore  ehéri  des* cardinaux 

Alexandre  Farnçse ,  Marcel  Gervin  ^  qui  fut  élevé  au  souve* 

jrain  pontificat ,  et  Hippolyte  d'Est  auquel  il  s'attacha.   Il 

irint ,  à  la  sollicitation  de  Pië  IV,  se  mettre  à  la  i$i%  dé^l'i»»* 
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prtmene  apostqlique;  rintention  dU  pape  était  d«  lui  fair« 
imprimer  les  ouvrages  des  saints  pères  ^  il  en  imprioia  queU 
ques-uns  :  il  fut,  outre  cola,  chargé,  conjointement  avec 
JulIusPoggianus  et  Corneille  AmaUbée^  d'écrire  purement 
en  latin  le  catéctismc  du  concile  de  Trente  >  dont  le  fond 
avait  été  digéré  par  d'habiles  théologiens.  Il  $'éiait  renda 
à  Rome  en  i56o,  et  quitta  cette  ville  pour  retourner  m 
yenise%  en  iSyo.  11  mourut  en  1672.  Outre  set  traités  sur 
les  antiquités  romaines,  on  a  encore  des  Commeniaires  sur 
Ciceron,  surtout  sur  les  Epitres  familières  et  sur  celles  à 
Atticus,  et  des  Épitres  en  latin  et  en  italien;  qui  furent 
très-recherchées. 

MAN1JCË,(  Aide)*  Fils  du  précédent  II  fut,  dès  son  bar 
âge ,  trèa-*vérsé  dans  la  langue  latine ,  et  donna  à  14  ans  \m 
Uvrex intitulé  :  Ortogrdphiœ  ratio,.  Il  publia  les  ouvrages  de 
son  pèïe.  Sa  fortune  ayant  périclité,  il  alla  à  Bologne^ 
ensuite  à  Pjse  ,  où  il  professa  les  belles*lettres  d'une  manière 
aussi  peu  brillante  que  peu  lucrative  ;  il  se  fixaenfiiï  à  Rome. 
Clément,  VIH  ,  successeur  de  Sixte-Quint,  lui  donna  la  di« 
reclion  de  Timprimerie  dâ  Vatican  ;  cet  emploi  ne  le  tira 
point  delà  misère.  ^Pendant  le  teiAps  qu'il  exerça  rimprîmerie 
i  Venise,  il  donna  plusieurs  belles  éditions,  en tr'autres  celles 
de  Ciceron  en  dix  volumes ,  avec  les  notes  et  tés  commen^ 
taires  de  st>a  père.  Il  dédia  chaque  volume  en  particulier  à 
4es  souverains  I  à  des  -^9^^%  ,  kAei  grands  #c  à  des  gens  de 
lettres.  Il  mourut  en  iSgy,  sans  autres^ récompenses  que  des 
éloges,  et  après  avoir  vendu  sa  bibliothèque  ^  amassée  à 
grands  ftoik  par  son  père  ^t  son  ajeul,  et  composée,  dit*on , 
de  80^000  volumes. 

Le  citoyen  Reuouar-d ,  libraire  ,  connu  par  son  goût  pour 
la  typographie  et  par  les  belles  éditions  qu'il  publie,  prv^pare 
une  histoire  des  éditions  aldines ,  en  a  vol.  in-8  :  le  premier 
tontiendra  la  nomenclature  de  toiites  ces  éditions  «chacune 
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accompagnée  cle  notes  critiques  et  littéraires ,  non  pas  tut 
les  ouvrages ,  mais  sur  les  éditions  ,  inclépendaninient  de 
l'exacte  description  matérielle  du  livre  ;  le  second  voluma 
contiendra  une  courte  préface,  une  vie  succincte  des  trois 
Aides  f  la  notice  de  toutes  les  éditions  faites  de  1480  à  i5o2^ 
par  André  d'Asoia  ;  celle  des  contrefacteurs  de  Lyon  y  des 
t^ables  trës-amples,  etc.  Cet  ouvrage  sera  enrichi ^  en  gravures» 
des  portraits  des  trois  Aîdes  et  de  leurs  principales  marques 
figurées  trës-exactement. 

MANUSCRITS.  Ouvrages  écrits  à  la  main/On  mat 
au  rang  des  monumens  littéraires  les  plus  précieux  les  an- 
ciens manuscrits  ,  les  anciennes  chartes  et  les  imprimés  du 
premier  âge  de  la  typographie.  Nous  parlerons  dans  cet 
article  Ae^  inanuscriis  seulement  ;  cette  partie  intéressant* 
fait  la  richesse  (i)  de  la  plupart  de  nos  bibliothèques ,  et 
mérite  Tattention  des  bibliographes.  Non  -  seulement  elle 
embrasse  la  connaissance  des  anciennes  écritures,  qui  est? 
d  une  si  grande  importance  en  matière  de  critique ,  mais 
•Ile  intéresse  toutes  les  parties  de  la  littérature ,  et  n'est 
point  étrangère  aux  arts  ,  dont  ia  plupart  des  manuscriU 
ont  conservé  les  procédés  «t  les  oht  mis  sous  les  yeux  dea 
'  lecteurs  par  les  figures  dont  ils  sont  ornés  ^  et  dans  lesquels 
ou  peut  voir  les  costumes  des  dlBerentes  époques  dn  moyen 
âge*  ce  On  doit  considérer  principalement  dans  les  mànus» 
crics  ,  dit  un  savant  r  leur  ancienneté  ,  la   distinction  dea 


(i)  Je  pense»  dit  le  citoyen  Sérieys  dans  le  Voyagt  en  Itêlie  4ê  Bartk$itii^^ 
f  ue  cette  richesse  n*en  est  véritablement  une  que  lorsqu'elle  est  mise  ea 

circulation Il  serait  à  désirer  qu'une  association  d'hommes  instruits 

et  laborieux  secondât  les  premières  exploitations  de  quelques  membres  de 

Tinstitut ,  et  cohsacrât  entièrement  ses  loisirs  au  dépouillement  et  k  la 

publication  de  tant  d'ouvrages  ensevelis  dans  Uê  ténèbres ,  etc.  (  Apantji 

pfOfOSgJf»^,   XV.)  '  * 
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différentes  écritures  nationales  qui  ont  eu  lieu  pendaiit  plu- 
sieurs siècles  ^  et  dont  la  naissance,  les  progrès  et  la  déca- 
dence sont  de  la   plu^  grande  utilité  pour  déierittinér  l'âgé 
des  anciens  r^tanuscries qui  précèdent  le  i3«  siècle  ;  les  langues 
anciennes  et  modernes  dans  lesquelles  ils  sont  écrits  y  leurs 
matières  ,  les  liqueurs  métalliques  et  autres  qu'on  a  em« 
ployées ,  la  beauté  de  récriture ,  les  miniatures ,  les  vignettes 
et  les  arabesques  qui  l'accompagnent,  et  jusqu'à  \t  gou<- 
verture  qui ,  par  la  matière  et  les  bas  -  reliefs  >  souvent  an- 
tiques dont  elle  est  ornée ,  intéresse  également  l'antiquaire 
et  l'artiste.  »  Tels  sont  les  objets  auxquels  il  faut  faire  atten- 
tion eo  examinant  un  manuscrit  ;  sa  forme  extérieure  ne 
désigne  pas  toujours  son  âge  ;  la  forme  quarrée  donne  un 
préjugé  favorable  d'antiquité.  Les  plus  anciens  manuscrits 
qui  existent  ne  vont  pas  au-delà  du  3o  siècle  de  1  ère  vul- 
gaire ^  «encore  n'est*on  pas  très-certain  quil  en  existe  qui 
remontent  aussi  haut.  Jablonski ,  dans  sa  préface  sur  les  bibles 
Ikébraïques  ,  indique  quatre  moyens  pour  connaître  l'âge  de 
ces  sortes  de  bibles^  i.^  Une  écriture  simple  et  élégante ,  saifs 
ftfiectation  ,  annonce  la  plus  haute  antiquité  ,  surtout  si  Ton 
n'y  trouve  pas  les  notes  çueriet  kethib  ^  qui  avertissent  que 
la  manière  de   prononcer  et  celle  d'écrire  sont  différentes, 
s.^  La  massore  ne  doit  point  paraître  dans  les  bibles  très- 
ancieimes  La  petite  massore  indique  le  moyen   âge,  et  la 
grande  et  là  petite  massore  annoncent  le  bas-temps ,  en  sup*- 
posant  cependant  que  le  texte  et  ta  massore  ne  portent  pas 
difierens  caractères    d'antiquité.  S.''  Si   les  cinq  livres  de 
Moyse  et  les  autres  sections  de  la  loi  ne  sont  pas  distingués, 
le  manuscrit  est  très-ancien  ;  et  4.°  si  l'on  n'y  voit  ni  cor- 
rections ni  interpolations  Critiques ,  on  peut  croire  égale- 
ment à  son  ancienneté.   Les  manuscrîis  hébreux  ou  grecs 
qui  sont  anciens  ,  ne  portent  et  ne  doivent  porter  aucune 
pote  chronologique.  C'est  parla  fprme  de  lëciriture  et  par 
las  indices  queTon  en  doit  juger«  Tout  «tâmacriV^bébreU 
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qui  porte  une  date  formelle  ou  des  notes  chronologiquet  ^ 
et  qui  s'annonce  pour  être  antérieur  au  îo   siècle ,  est  aup* 
posé.    Les  pianuscriu  hébreux  écrits  en  Espagne  sont   e» 
{étires  quarrées  ^  ceux  des  italiens  et  des  finançais  sont  ea 
caractères  plus  arrondis ,  et  ceux  (jes  juifs  alleoiands  sont 
hérissés  de  pointes  :  on  y  reconnaît  le  goût  gothique  des.>4 
et  i5'  siècles.  On  peut  dire  en  général  que  tous  les  manus" 
criU  en  langues  orientales  (  i  )  et  en  langue  grecque  sont  très* 
précieux,  ainsi  que  ceux  en  tangue  iatine  ,  qui  précèdent 
Tinvention  de  l'imprimerie  «et  qui  contiennent  les  ouvrages 
des  anciens  écrivains  de  Rooae,  Ces  ouvrages  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous  ,  par  la  voie  de  l'impression ,  sang 
être  altérés ,  soit  par  l'injure  du  temps ,  soit  par  Tignoranc» 
.des  copistes  :  le  seul  moyen  d'eu  épurer  le  texte  et  d^en 
remplir  les  lacunes  ,  c'est  d'avoir  recours  aux  variantes  des 
diflerens  manuscrits.  Les  écrivains  latins  du  moyen  âge  doi- 
vent aussi  nous  intéresser  ;  les^originaux  de  nos  chroniques, 
plus  Gomplettes  ou  plus  exactes  que  les  imprimés,  sont  très» 
utiles  pour  1^  corriger  ou  les  completter  :  on  ne  doit  point 
non  plus  mépriser  les  manuscrits  en  ancienne  langue  fran- 
çaise et  en  patois  des  provinces.  Ce  quiiloit.singuHèrement 
piquer  la  curiosité  et  même  présenter  un  degré  d'utilité  ,  e^ 
sont  les  vignettes,  miniatures  et  peintures  dont  sont  enrichis 
beaucoup  de  manustrils  :  la  pjupart  subsistent  encore  dans 


(i)  On  peut  mettre  de  ce  nombre  celui  dont  Timpératrice  de  Russie  a  fait 
jrrésent,  le  17  mai  t7So,  au  roi  de  Pologne  :  c*est  uir  parchemin  très-fin, 
d'environ  cinq  pieds  de  long ,  efrd^une  largeur  proportionnée»  sùir  lequel 
le  fameux  Tanerlan  écrivit ,  dit-oa  ».de  sa  main  y  en  langue  arabe,  lliistoitt 
de  sa  vie.  Ce  prince,  mort  en  140; ,  à 71  ans  /dans  le  Torquestui ,  après 
en  ayoir  régné  36 ,  avait  coutume  de  dire  qu'un  monarqut  n*€st  fam^is  m 
ëûreti ,  si  U  pied  de  son  trône  ne  nage  dans  k  sang.  Cette  atroce  maxtaie 
vSemblerait  pour  ainsi  dire  excuser  la  pensée,  non  àioiifl  cruelle,  d*na 
philosôplie  moderne  (  D  ••»•••)  :  7/  stta'u  à  sQuhditir  fUê.,U  dsrm^r  mf 
fât^  tit.».eie*>  cto»  •  .        . 


L. 
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tonte  letkrfrai&heur ,  et  peuvent  être,  comme  ]e  tietis  de  la 
dîre,  utiles  ^  soit  par  rapport  à  l'bistoire-et  stx^x  costumes^ 
soit  par  rapport  aux  arts  :  à  la  musique  dont  elles  représen- 
tent les  instrumens;  à  Fart  militaire ,  en  représentant  les 
machines  de  guerre,  la  manière  d'attaquer  et  de  défendra 
les  villes  ;  à  la  marine  dont  elles  figurent  les  bâtimens  et  la 
manœuvre  ;  à  Tagriculture  et  aux  arts  mécaniques  dont  elles 
représentent  les  procédés  et  les  outils  ,  etc.  Parmi  les  biblio- 
thèques les  plus  fécondes  en  manuscrits,   on  remarque  la 
bibliothèque  nationale  de  France  (t)  et  pltisieurs. autres  doii^ 
nous  faisons  mention  à  l'article  Bibliothèques;  oii 
admirait  surtout  celle  de  Pabbaye  de  St*6ermain-des-Préa^ 
avant  qu'un  malheureux  incendie  ,  arrivé  eu  l'an  2>  ne  l'eut 
réduite  en  .cendres.     L'Italie,  TÂlIemague,  TEspagne  et 
l'Angleterre  offrent  aussi  de  grandes  richesses  en  ce  genre. 
Pour  se  familiariser  avec  les  écritures  des  anciens  manuscrits^ 
il  faut  étudier  le  nouveau  Traité  de  diplomatique  des  bénédic- 
tins  (  voyez  Diplomatique  )  :  il  est  impossible  de  trouver 
un  ouvrage  plus  étendu ,  plus  érudit ,  et  qui  présente  plus  da 
ressources  pour  se  mettre  au  fait  de  toute  espèce  d'écritures 
en  usage  en  Europe  depuis  quantité  de  siècles.  La  Diploma* 
tique  de  Mabilion  et  la  Paléographie  grecque  de  Montfaucon 
^ont  aussi  très-bonnes  à  consulter.   Quant  à  ja  classificatioa 
des  manuscrits  dans  une  bibliothèque  ,  nous  pensons  que  , 
a'ils  ne  sont  pas  très-nombreux,  on  doit  d'abord  ]|f s  diviser 
par  langues  ;  puis  ensuite  classer  les  manuscrits  de  chaqua 
langue  par  siècles.  Mais  si  le  nombre  s'en  trouvait  trop  con- 
aidérablet  il  nous  semble  qu'après  lés  ayoir  divisés  pat 


(i)  Avant  la  révolution  elle  possédait  80,000  manuscrits  au  mohis;  «t 
combien  n*en  a-t-elle  pas  acquis  depuis  la  révolution,  Soit  par  la  réunion 
de  beaucoup  de  iép6ts  publics  et  particuliers»  soit  en  recueillant  le  fruU 
de  nos,  victoires  dans  la  Beljic[tte,  dans  TAUemaine  «t  daas  t,9tttts  les 
parties  de  Tltalie  ? 


414  M    A    N 

langue9>  oo  pourrait  >  dans  chaque  langue  j  les  classer  par 
ordre  de  maUères^  selon  le  systèoie  bibliographique  adopté; 
puis  les  ranger  dans  chaque  matière  par  ordre  chronologique. 
Au  reste ,  quelque  soit  la  classification  que  l'oà  adopte ,  il 
faut  avoir  soin  de  la  couronner  par  un  bon  catalogue  rai- 
sonné ,  qui  indique  quel  est  le  titre  et  le  sujet  du  manuscrit^ 
quel  est  son  âgç ,  en  quelle  langue  et  en  quel  caractère  il^est 
écrit ,  etc. 

Nous  ne  voulons  point  finir  cet  article  sans  parler  des 
Tnaniiscriis  trouyéi  à  Herculanum  (i).  Pour  avoir  une  justç 
idée  de  ces  manuscrits,  dit  l'abbé  Barthélémy  ,  il  faut  con- 
cevoir une  bande  de  papier  plus  ou  moins  longue ,  large 
d'environ  un  pied.  On  distribuait  sur  la  longueur  de  cette 
bande  plusieurs  colon«es  d'écriture ,  séparées  entre  elles ,  et 
allant  de  droite  à  gauche.  On  la  roulait  ensuite^  mais  de  façon 
qu'en  ouvrant  le  manuscnt^  on  avait  sous  les  yeux  U  premier* 


(i)  Cest  une  «ipcienne  ville  d'Italie ,  dans  la  Cwnpanie ,  sur  la  côte  de 
la  per  »  vis-à-vis  du  Vésuve.  Dioft  Cassius ,  qui  vivait  Tan  230  avant 
Jesus-Christ ,  et  qui  a  composé  une  histoire  romaine ,  dit  fprmellement 
qu*Herculanum  a  été  abymée  par  une  irruption  du  Vésuve  f  en  79.  «<  Une 
quantité  incroyable  de  cendres  y  dit  -  il ,  emportées  parle  vent,  remplit 
l'air ,  la  terre  et  la  mer,  étouflEi  les  hommes  ,  les  troupeaux,  lefc  poissons  « 
le<  oiseaux  et  engloutit  deux  villes  entières,  Herculanum  etPompcia» 
dans  le  temps  mjême  que  le  peuple  était  assis  au  spectacle.  V»  D,  Cassius , 
livrt  LXVf,  n'*  ai.    Cependant  Florus ,  qui  vivait  vers  Tan  xoo,  parle 

encore  d*Herculanum Les  fouilles  ont  commencé  par  les  ordres  du 

iprince  4'Elbeuf,  Emmanuel  de  Lorraine  ,  qui  épousa,  en  1713  ,  la  fille  du 
prince  de  Saba,  à  Naples  ;  les  fouilles  ont  commencé  ^  dis-je  »  vers  cette 
année  1713 ,  non  pour  découvrir  Herculanum,  mais  pour  trouver  du  marbre 
de  différentes  couleurs,  qui,  étant  pulvérisé  «  (ftvpi'opre  à  faire  du  stuc. 
Ce  n'est  qu'en.  1736  que  dom  Carlos,  devenu  roi  d'Espagne,  qui  avait 
acquis  le  terrain  appartenant  au  prince  d'Elbeuf ,  fit  faire  des  fouilles  a  80 
pieds  de  profondeur ,  et  l'on  ne  tarda  pas  k  découvrir  une  ville  entière 
et  mille  mpnumens  plu$  précieux  les  uns  que  les  autres.  David  a  gravé 
Us  antiquités  d'Herctlanum  en  9  voL  in-4. 
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«oloniie  DU  page  ie  Tourrâge  ,  et  que  la  dernière  se  tronvaie 
dans  riotérieur  du  rouleau.  Les  manuscrits  furent  trouvée 
dans  la  chambre  d'un  palais  qu'on  n'avait  pas  encore  achevé 
die  fouiller  à  l'époque  où  Barthélémy  voyageait  en  Italie  :  ils 
étaient  rangés  les  uns  sur  les  autres  dans  une  armoire  en 
marqueterie  ^  dont  on  voit  encore  les  fragmens.  Lorsqu'on 
mit  la  main  dessus ,  tous  ceux  qui  n'avaient  point  été  saisit 
par  la  chaleur  des  cendres ,  étaient  pourris  par  l'effet  de 
l'humidité,  et  ils  tombèrent  comme  des  toiles  d'araignéea 
aussi-tôt  qu'ils  furent  frappés  de  l'air.  Ceux  au  contraire 
qui  3  par  Fimpression  de  la  chaleur  de  ces  cendres ,  s'étaient 
réduits  en  charbon,  étaient  les  seuls  qui  se  fussent  conservas* 
Ces  livres  ne  sont  point  en  parchemin  comme  on  l'avait 
d'abord  cru  en  France  ,  ni  en  papyrus  bomme  on  le  soup<* 
connaît  dans  le  principe  ;  ils  sont  écrits  sur  des  feuilles  de 
cannes  4e  jonc ,  collées  les  unes  à  côté  des  autres^  et  roulëqs 
dans  le  sens  opposé  à  celui  où  on  lisait.  Ils  i^e  sont  tous  écrite 
que  d'un  côté,  et  disposés»  comme  nous  venons  de  le  dire, 
par  petites  colonnes,  qui  nesontguères  plus  hautes  que  les 
pages  de  nos  in-ia.  Ces  volumes  ou  feuilles  roulées  et  con- 
irerties  en  charbon,  ne  ressemblent  ordinairement  qu'à  un 
|i>âton  brûlé  de  dçux  pouces  de  diamètre ,  et  d*un  pied  à 
peu  près  c|e  longueur.  Quand  on  veut  le  dérouler  ou  enlever 
les  couches  de  ce  charbon  ,  il  se  casse  et  se  réduit  en  pous- 
sière ;  m/sis ,  en  y  mettant  beaucoup  de  temps  et  de  patience, 
on  est  parvenu  à  lever  les  lettres  les  unes  après  llss  autres* 
Nous  n'exposerons  point  ici  le  procédé  employé  par  le  père 
Antonio  Piaggi ,  religieux  somasque ,  et  par  son  élève  Yi* 
een^io  Merli ,  parce  que  ce  n'est  qu'un  pur  objet  de  curiosité^ 
sur  lequel ,  d'ailleurs ,  on  peut  consulter  V Encyclopédie ,  qui 
nous  fournit  une  partie  de  ce  que  hous  disons  des  manuscrits 
d'Herculanum.  L'écriture  est  si  faiblement  marquée  sur  les 
feuilles  de  cendres  que  l'on  déroule ,  qu'il  est  très-difBcile 
ée  la  lire  au  grand  jour}  mais  on  y  réussit  en  la  Ja^ttant  ^ 
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Tombre  ou  &  un  jour  plus  doux  ;  alors  on  la  lît  comme  oâ 
lirait  une  feuille  imprimée,  qui,  quoique  brûlée  et  toute 
noire  »  conserye  encore  l'empreinte  des  caractères.  On  a 
dévelo'ppé^  par  le  procédé  en  question  ,  quatre  manuscrits 
grecs ,  dont  le  premier  traite  de  la  philosophie  d'Epicure  ;  le 
second  ett  un  ouvrage  de  morale  \  le  troisième  un  poëme 
•ur  la  musique  (i)  ,  et  le  quatrième  un  livre  de  réthorique. 
Aussitôt  qu^on  avait  enlevé  une  page,  on  la  copiait  et  on 
fenvoyait  au  chanoine  Maspccbi  pour  la  traduite  en  italien. 
Si  ce  travail  se  continue,  il  serait  à  souhaiter  qu'on  y  employât 
beaucoup  de  monde,  et  que  l'on  ne  développât  que  le  com- 
tnencement  des  ouvrages  dont  le  sujet  parait  ne  pouvoir  rien 
nous  apprendre  d'intéressant.  Sans  cela ,  on  ne  verra  de 
long-temps  paraître  les  livres  précieux  qui  peuvent  se  trouver, 
et  parmi  lesquels  on  ne  doit  pas  désespér^er  de  recouvrer 
quelques-uns  de  ceux  qu'on  avait  cru  perdus  pour  la  répu- 
blique des  lettres.  Quelle  heureuse  découyerte  si  l'on  y 
rencontrait  les  ouvrages  complets  de  Diodore  de  Sicile  ,  de 
Polybe,de  Salluste  ,  deTite-Live,  de  Tacite  ,  les  six  derniers 
mois  des  fastes  d'Ovide  ,  et  les  vingt  livres  de  la  guerre  de 
Germanie ,  que  Pline  commença  dans  le  temps  qu'il  servait 
dans  ces  pays  !  Ou  peut  dire  que  tout  ce  qu'on  a  découvert 
jusqu'à  ce  moment ,  est  d'un  médiocre  intérêt ,  et  ne  dé- 
dommage  pas  des  peines  inexprinuibles  que  l'on  a  eues  à 
défouler  ces  charbons  littéraires.  Sur  quinze  à  dix-huit  cents 
manuscrits  \\xk%  d'HercuIanum ,  et  conservés  dans  le  cabinet 
de  Portlci,  il  y  en  a  les  deux  tiers  qu'il  sera  impossible  de 


\ 

{t)  Cet  ouvrage  grec  contre  la  musique ,  est  d*un  nommé  Philodëmus, 

dont  il  est  parlé  dans  Strabon  et  d^ns  d*autres  auteurs  anciens;  son  nom  et 
le  sujet  de  son  livre  se  sont  heureusement  trouvés  à  la  fin  du  manuscrit.  On 
ii*apu  sauver  que  les  38  dernières  colonnes  de  cet  ouvrage,  dans  lesquelles 
il  se  trouve  quelqtfes  petite;  lacune; ;  mais  récriture  en  est  très-belle  et 
très-lisible.  (  Barihtltmy  }« 
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Jétouler;  ils  se  trouvaleat  pressés;  les  feuilles  ne  Ibrsient 
qu'ait  morceau  de  charbon.  Dans  l'autre  tiers  ^  plusieurs 
sont  endomniagés  ;  le  noyau  seul  est  bon  :  d'autres  qu'on  a 
essayé  d'ouvrir  avec  un  couteau,  OQt  souffert.  Le  ûonibrd 
de  ceux  à  peu  près  entiers ,  où  il  n'y  a  que  des  lacunes,  ^  il'esfi 
pas  très-considérable.  II  y  a  eu  un  grand  nombre  de  rouleaux 
de  détruits  par  un  ignorant  qui  prétendait  l^ur  retidre  ,  ateo 
une  drogue ,  ce  que  le  feu  avait  été. 

-Ajoutons  encore  à  cet  article  un  mot  sur  les  Nodc§s  ôjf 
portraits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  nationale ,  publiée 
par  V institut  national^  et  faisant  suite  aux  Notices  et  E<t traite 
lus  au  comité  établi  dans  la  ci^âevant  académie  des  fnscrip^ 
iions  et  belles-lettres.   Le  cinquième  volume  ,  in-4,  a  paru  eu 
Tan  8  y  et  le  sixiènie  ne  tardera  pas  à  être  publié.    C'est  em 
1785  que  l'académie  que  nous  venons   de  citer  caiK;u>t)e 
•projet  de  donner  au  public  les  notices  et  extrait$  en  qu,f;stioa« 
jSon  but  était,  dans  le  cas  oh.' le^^manuscrits  t^t^x^ut  inté-p 
ressans,  de  mettre  les  savaps  à  portée  d^  profiter  de^pie^ 
trésors  enfouis  ;  et  «  dans  le  cas  ou  les  manuscrits  sek^alept 
dépourvus  d'intérêt,  d'épargner  aux  Sfivatis  de^  leji^tjU'r0« 
pénibles  e^t  stériles  (i).  Ce  projet  fut  exécuté  promptemf^tit  % 
le  premier  volume  sortit  des*  presses  du  Louvre  en  1787;  la 
«econd  fut  publié  en  1789;  le  troisième  en  1790;  mais  Tim* 
pre8sioo,du  quatrième,  commencée  en  1791  y  fut  su^oeii^iia 
.  |)ar  la  suppression  de  l'académie- et  par  les  événemens^^^^ 
•heureusement trop  sérieux,  de  la  révolution^  elle  fut. reprise' 
jen  Tan  6  par  ordre  du  ministre  de.rintérieur,  et  |i  la  sollicif- 
rlation  des  citoyens  Ginguené  et.  Sylvestre  de  Sacy.^  ^t  le 
,Tolttmé.a  paru  en  l'an  7.    Les.  nqtiçe^^quQ  renfermie^;t^jt«# 
cfnq  volumes  >  sont  oii  ne  peut  pas  plus  intéressa^ntfs^  ei£ba4: 


Wmm'mtm^^^ÊmmmÊmiÊti  i  ■  ■■  n.      ^ n,  I  ù.i.n_n.  ti.      ■   I.    '  *  1 .  A-.iai— ft<l 


,    <l}.De  Bceqmgny ,  5^  y  plumé  du  loties**' C^  Savam  mourut  .«a  V-^n  3 1 
«795»  âg^  d«  80  ans-  .,  .     ;      -s     .. 
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honnenr  aux  savans  qui  concburent  à  cê  précieux  travail.  Una 
loi  du  i5  germinal  an  4 ,  a  chargé  formellement  les  membres 
de  rinatitut  de  continuer  la  notice  dts  manuscrils  ;  et  Tob 
peut  dira  qu'ils  mettent  la  plus  louable  activité  à  remplir  la 
vœu  de  cette  loi* 

MARBRES  BE  Parcs,  d'A&undisl  ou  b'Oxvobo.  Cet 

marbres  renferment  la  chronique  d'Athènes  :  cette  chronique 
a  été  gravée  264  ans  avant  l'ère  vulgaire  ;  elle  sert  à  rectifier 
les  faits  de  l'anctenna  histoire  grecque  et  des  temps  fabuleux 
ou  héroïques  depuis  la  fondation  d'Athènes ,  où  elle  com- 
mence :  elle  est  gravée  en  lettres  capitales  grecques ,  sur  le 
nrarbre^  et  fut  trouvée  au  commencement  du  17'  siècle,  dans 
nie  de  Paros ,  l'une  des  Cyclades.   Elle  fiit  transportée  en 
Angleterre  par  les  soins  d m  comte  Thomas  d'ArundeU  dont 
le  petit-fils  la  déposa  dans  la  bibliothèque  de  l'académie 
d'Oxford.  Selden  la  fit  imprimer  in-4  k  Londres ,  en  x6a& 
Prideaux  en  a  donné  uHe  nouvelle  édition  in-foL  à  Oxford, 
en  1676  ;  et  dès  -  lors  on  en  fit  usage  dans  la  chronologie  ( 
depuis  elle  a  été  plusieurs  fois  réimprimée  en  Angleterre ,  et 
comme  il  y  a  plusieurs  endroits  qui  ont  été  dégradée  dans 
\ts  marbres,  des  savans  se  sont  occupés  à  rétablir  les  lacunes. 
On  croit  remarquer  dans  cette  chronique  une  faute  à  l'époque 
XLY',  où  le  règne  de  Darius  semble  placé  à  Tan  617  ayant 
-sffSHsi'^Christ,  quoiqu'il  soit,  dit- on >  de  Tan  5aa.   Cette 
errièur ,  si  c'en  est  une ,  serait  pardonnable  en  ce  que  l'auteur 
n'était  peut-être  pas  aussi  instruit  des  faits  qui  s'étaient  passée 
en  Asie ,  que  de  ceux  qui  concernaient  la  Grèce.  Des  savane 
ont  prétendu  trbilv«r  5ao  dans  la  chronique  3;  mais  cela  n'est 
|K>int  certain  (i)«   . 


r    (1)  Vcyei  les  Mfo^kss  de  i*w99iMmt  éfs  b«lt<s4«ttrfs ,  tem.  XXIU  g 
pag.  53  «t  $vÙY» 
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MAHCffANt)  (  Pro«per  ).  Savant  dSstîngué ,  tîflîo^aphe 
Instruit:  ettrës-viersé  dans  la  partie  de  l'histoire  littéraire.  On 
rà  de  Ittî  une  Histoire  de  l'Imprimerie.  La  Haye,  1746,  în^^i 
dans  laquelle  on  désirerait  uti  peu  plus  d'ordre  ;  Térudîtion  , 
les  discussions,  les  remarques  et  les  citations  j  sontprodi^ 
goées  à  l'excès,  et  y  mettent  de  la  confusion.  Mercier  de 
Saiut-'Léger  a  donné,  en  1775,  un  très-^bon  supplément  à 
cette  histoire  ,  ou  plutôt  l'a  débrouillée  avec  autant  dé 
lumières  que  d'eiaçtitude.  Le  Dictionnaire  historique  ,  oïl 
lÊémoires  critiques  et  littéraires  Ae  Prosper  Marchand,  i^SS^ 
fi  vol.  in  «fol.,  est  également  rempli  d*érudition  ;  mais  i# 
•tyle  n'est  pas  très*pur,  et  l'auteur  ent  quelquefois  mi nù« 
tseux.  Il  a  encore  travaillé  à  différens  journaux  littéraires  et 
A  d^autres  ouvrages  doDt  il  n'est  qu'éditeur.  Il  etft  mort  eh 
-slJ&G  ,  et  a  légué  sa  bibliothèque  et  ses  manuscrits  à  l'unie 
If^rsité  de  Leyde. 

M  ARTENS,  puMftRlPEirs,  00  MAR'Mîr  d'Alo^t  (  Thierry^, 
en  latin  Theodorious  Mattinus*  Ce  célèbre  imprimeur  nac-» 
quit  à  Alost en  Flandre,  eo  i453«  Jean  de  Westphalie  l'associa 
à  ses  travaux  typographiques  à  Alost ,  en  1474.  Il  imprima  & 
Anvers  en  147^9  ^^  depuis  cette  époque  jusqu'en  1487,  où  It 
revitit  dans  sa  patrie  ^  on  ne  connaît  aucune  de  les  éditions. 

r 

*Que)ques  -auteurs  prétendent^  et  cela  n*est  guère  présumable^i 
que  ,  depuis  1474  jusqa^à  t5i3  ,  Martens  eut  des  presser 
montées  tout  à  la  ibis  à  Alost>  à  Anvers  «  à  Louvain,  ob  il 
Vêtait  établi  au  dcfmotèftcement  du  16^  siècle  ^  et  qu  il  les 
disait  rouler  alternativement  en  passant  d'une  Ville  à  une 
%mtre.  Mertens  ne  fut  point  profesneur  à  Louvain  ,  comme 
rassure  Guicciardin ,  dans  sa  Descriptio  Belgii.  Mais  il  se 
distingua  parmi  les  gens  de  lettres ,  et  il  fut  ami  de  Barland 
*et  d'Erasme,  tta  composé  quelques  ouvrages  dont  Marcbançl 
«çUf  »  I.*  JB^mni  in  honorem  sanctorum  ;  9,0  Dia/ogus  d$ 
Wir^uiibus  i  3.^  Alia  quœdam;  4*^  Dictionarium  t^braiçum.^ 
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tivB  tnchiridîen  roêioum  tau  dictiotatm  Tubratcarum  >  em 

Johanne  Reuchlino ,  10-4*   Il  a  donné  un  grand  nombre 

d'éditions  ^  Prosper  Marchand  en  cite  cinquante-quatre  :  la 

première  rapportée  dans  Mar<^and ,  est  Tabulare  Jratrum 

prdinis  deifere  virginis  Marie  de  carmelo  :  e^  Alosto  Plan^ 

drU^  Qctohrh  xxviiji*   Theod*  Mertens  impressore  ^  in-4  »  sans 

date  d'année.  Selon  le  citoyen  Lambinet ,  la  première  éditioa 

q^e  l'on  attribue  à  Martens^  quoique  sans  nom  d'impriixieur« 

lest  celle  Spéculum  conpersionis  peccatoris  magistri  Dionysii 

de  fyuHfis ,  alias  Rickel ,  ordinis  carthusiensis.  Impreseum 

AlasHiîtFlandriâ^  anno  M  CCCCLXXIII,  Cet  opuscule, 

^composé  de  26  feuillets  ^  est  imprimé  sur  même  papier  et 

avec  mêmes  caractères  que  le  précédent  :  il  n'a  ni  chiffres , 

ni  réclames ,  ni  signature^ ,  et  les  points  sur  les  i  resseniblent 

.à  des  accens  aigus.  La  dernière  édition  citée  par  Marchand, 

est   Plutarchus  de  discremine  adulatoris  ,et  amici  ^  ac  de 

utUitate  ab  inimico  capiendd.  Erasmo  interprète  :  TsOPunii^ 

apud  Theod.  *  Martinum  ^  in  *  4 ,  sans  date.  Les  dernières 

.éditions  citées  par  le  citoyen  Lambinel: ,  sont  XenophanU» 

JHiero  y  sipe  ùyrannicus^  Grœcè,  Lavanii^  apud  Th*  Martin 

jium  ^   i528 ,  mense  augusto^    in-4;  ^   Theocriii  Idyllia 

Grœcè.  Lovanii ,  etc.,  i5a8  (i).    Martenr  n'en^SL^  toujours 

imprimé  avec  les  notémes  caractères  ;  dajDs  ses  premimre^ 

éditions ,  il  s'est  servi  des  sémi-gothiques  de  Jean  de  West- 

phalîe  ;  en  1476  ,  il  employait  der  gothiques -allemands  et 

grossiers  \  en  14879  il  faisait  usage  des  caractères  d^  Gérard 

de  Leeu  ;  et ,  dans  le  xâ""  siècle^  il  a  em|Joyé  les  types  roods« 

Martens  est  mort  le  98  mai  i534-   Il  ays^it  pour  devise  :  la 

Dino  Veritas  ^ .  et.  pour  enseigne  une  double  ancre  ^  symbole 


(i)  C'est  dans  cette  annëe  que  Martens ^  après  avoir  exercé  son  art 
pendant  soixante  ans,  particulièrement  à  Louvaîn,   se   retira  à  Alost» 
*  sa  patrie ,  dans  le  monastère  des  guillelmites  »  auquel  il  Ugua  son  kica  tt 
.sa  bibliothèque* .....  .  •    .  ; 
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de  l'espérance,   firasme  y  fait  allusion  dans  Tépitaplie  sui* 
Tante  qu'il  a  faite  à  son  ami.  ' 

Hic  Theodoficus  jaçeo  ,  pragna^us  .AlQSto  : 

Ars  erat  impressis  scripta  referre  .typis,  . 

Fratribus  ,  uxori  ,  soboli  ,  notisque  supersteê  ^ 

Octavam  vegetus  pr4eterii  décade  m. 

Anchora  sacra  manet ,  gratœ  notissirria  puhi  s  . 

Christe  !  precor  nunc  sis  anchora  sacra  mihi» 

Lies  belges  et  les  bataves  croient  que  Martens  est  le 
premier  qui,  vers  1472,  apporta  Part  typographique  de 
l'Italie  ,  de  l'Allemagne  et  de  la  France,  dans  la  Belgique  : 
Maittair.e ,  Meermati  et  Ghesquière  sont  de  cet  avis  ;  mais 
rie  citoyen  Lambinet>  dans  une  savante  discussion,  combat 
cette  opinion  {voyez  Recherches  sur  l'origine  de  l'Imprimerie^ 

{>ag.  a&i  à33o). 

•  ... 

MARTIN  (  Edme  )•  Imprimeur  du  17^  siècle.  II  se  forma 
dans  l'art  typographique  à  Técole  des  Morels,  et  puisa  dans 
leur  imprimerie  ce  bon  goût  et  cette  habileté  qui  assurèrent 
•a  réputation.  Les  pHncipaux  ouvrages  sortis  de  ses  presses 
«ont  :'  les  Psaumes  de  Dauid  en  vers  ,  par  Marillac ,  1626  % 
Vmstcire  dè^la  vudson  de  Montrrhorency  ,  in-fol.  ^  Sirmundi 
concilia  Gallim^  in-fol.  ;  Peca^ius  de  docirinâ  femporum^ 
in-fol.>  V Histoire  et  généalogie  de  France  ,  par  Marche  ^  % 
iVoL  in-fol.  ;  Sancti  Joannis  Climaci  opéra  \  in-fol.  ;  Sponâani 
annales  sacri ,  1626  y  in-fbl.  ;  SpiCome  annalium  Baronii  ^ 
1628  )  2  vol.  in  *  fol»  $  Continaatio  annalium  Baronii  ^ 
S640  9  A  vol.  in  «foi.  Ces  dernières  éditions  sont  let 
meilleures.  Martin  imprima  ees  ouvrages  |9our  Sébastien 
'Cramoîsy  et  pour  Denis  de  la  Noue.  Il  fut  directeur  de 
l'imprimerie  royale^  à  la  recommandation  ip  Sébastiei^ 
Cramoisy. 
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MA:RTIN  (  Edme).  Fils  du  précédent  et  impriincin 
cornue  lui.  Il  avait  sùocédé  à  son  père  dans  la  jslace  de 
directeur  de  Tiniprinierie  royalç.  Il  se  démit  de  cette  place 
pour  se  livrer  entièrement  à  Timpressiondes  grands  ouvrages 
qui  l'ont  illustré,  et  qui  ont  enrichi  le  magasin  de  Sébastien 
Cramoisy  et  d'autres  célèbres  libraires.  11  [fossédait  le  grec, 
le  latin  et  très^bien  sa  langue  matefneJle  ,  au  poinl^que,  par 
tes  savatites  corrections ,  il  mettait  la  dernière  maiti  aux 
ouvrages  qu'on  lui  donnait  à  imprimer.  Les  principaax 
livres  qu'il  a  imprimés  sont  :  Hadriani  Valesii  de  rehui 
Jrançicis  ,  iii-fol.  j  Andréas  du  Saussay  panoplia  episcopalis  ^ 
sacprdotalis  ac  clericalis^  3  vol.  in-fol.  ;  les  OEupres  de 
liarin^he^le-Vayer ,  a  vol.  in- fol.;  les  Quatre  Livres  deVuxt» 
^hitecture  d^ André.  Palladio  ^  inuiuits  par  Dechambray^ 
in  -  f  *o  I  *j  Parallèle  de  Varchiiectu  re  antique  atfëc  la  moderne  % 
par  Oechambrayy  in*fol.  j  l'Histoire  de  saint  Louis ^  par  Sir$ 
dé  Joir,i>ille^  apec  les  notes  de  Ducange  ^  in-fol.  ;  Vjifrique 
de  Marmôl ,  de  la  iradtéction  d*Aitlâncouri  ^^  vol.  in*4  î 
Traité  de  la  majorité  de  nos  rois  et  dés  régences  du  royaume ,, 
jgpec  les  preuves  «  ensemble  des  prééminences  ^u  pariemeni 
d'  paris  9  par  Dupuis ,  in  -  4  ;  Philfppi  Brietii  paraMla 
Utriusque  geographiœ  j  3  vol*  in»49  etc r  Martia  était  un  des 
plus  laborieux  imprimeurs  que  l'on  connaisse.  Il  est  mort 
jti^é  de  70  ans. 

MARTIN  (Gabriel).  Ce  libraire  de  Paris  étldt  yraiiUBl 
.bibliographe.  Il  connaissait  parfaitement  l'art  de  classer  née 
J>ibliotbèque  et  de  disposer  un  catalogue.  Il  avait  formé  la 
plupart  des  plus  célèbres  bibliothèques  particulières  de  TBii^ 
Tope«  On  coifserve  précieusement  ses  catalogues^  qu^on  peut 
mettreau  rang  des  bons  ouvrages  de  bibliographie,  etqu'oà 
{peut  souvent  consulter  avec  avantage.,  On<listingue  surtool 
les  Catalogues  des  bibliothèques  de  Colberty  de  Bufieau,  db 
Boissier^  de  Dnjay^  de  Hoym^  de  Rothelin^  de  Brochari^ 
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4e la  eomUssé  cf#  Vérue,  de  BManger ,  de  'Bc^e^  efo.  ^  etc. 
Gabriel  MAHinkXJM  irès-iDstruit,  et  avait,  pntre  une  grand» 
netteté  d'esprit  et  une  sagacité  singulière  ,  des  mœurs  doucea 
•t  pures ,  et  beaucoup  de  probité.  Il  est  mort  en  février  1761. 

Le  bénédictin  Jacques  Martin ,  mort  en  1761 ,  connu  par 
plusieurs  ouvrages  trës-érùdits  (1) ,  a  denné  des  Éclaircis'* 
sèment  littéraires  sur  un  projet  de  bibliothèque  alphabétique. 
On  prétend  que  l'érudition  et  len  mauvaises  plaisanteries  sont 
prodiguées  dans  cet  écrit. 

MASSÔRE  ou  Massouah.   C^est  an  mot  chaldéen  qui 
dérive  de  la  racine'  hébraïque  mesar^  tradidit.  Ainsi  masorm 
veut  dire  tradition.  La  màssore  est  un  travail  fait  par  quel- 
ques sa  vans  rabbins ,  sur  la  Bible  ^  pour  en  empêcher  l'alté- 
ration ,  et   pour  servir  de   haie  à  la  loi  ,  suivant  leiu*a 
expressions*  Selon  Buxtorfi  la  massore  est  une  critique  du 
texte  hébreu  que  les  juifs  ont  inventée ,  par  le  inoyen  de 
laquelle  on  a  compté  les  versets,  les  mots  et  les  lettres. du 
texte j,  et  l'on  en  a  marqué  toutes  les  diversités  \  car  autreibia 
la  Bible  était,  comme  toua  les  anciens  ouvrages,  dont  ou 
voit  encore  plusieurs  manuscrits  grecs  et  latins ,  écrite  sans 
tfiucune  division  de  chapitres  «  de  versets,  ni  méti^e  de  mots. 
On  croit  que  ce  sçnt  les  juifs  d'une  école  fameuae  qu  ila 
Avaient  à  Tibériade  9  qui  ont  fait  ou  du  moins  commencé 
cette  massore ,  comme  dit  Elias  Levita.  Aben  £sra  croit  que 
|ea  masiH'èthes ,  c'est-à-dire  ^  les  auteurs  de  la  massore  ^  ont 


(i  )  Tels  qne  Tràiti  es  U  rdigien  été  enciens  gantou.  Paru»  1717 ,  %  y  al* 

,,  in-4}  Histoirt  des  GâaiU»  €t  iêê  tonquUu  dts  gaulois  depuis  Uuf  ùngine> 

fus^uàUftmdûiiam  de  U  mùnarchU  fitm^MsCiVji^p  %  yoL  10-4.  Cet  onvttge 

,  e  ét^  publié  et  contiBué  pur  P.  Pebrezillac ,  neTCu  deTaotettr.  ExfhauioM 

.  ds  diren  m^numims  êbtguii4rs  f  ni  mu  rapport  à  U  rdigion^  dis  pims  andtstm 

^m^lês  ,  ay#c  VcxemâB  da  U  dêntiir*  éditiùu  dts  ouvragu  dé  saiiu  Jénâmc  »  st 

w  TreiilwwVaêttoU^iudisiAiru  PasiSf  &739tt'  vel.ia-4»^»  eic« 


42f  MED 

kl  venté  leè  points  elles  ftccens  qui  sont  dans  le  texte  hébrèiff 
gu  on  a  aujourd'hui ,  et  qui  y  servent  de  voyelles.  Il  y  a  une 
grande  et  une  petite  massore  imprimées  à  Venise  et  à  Bàl« 
avec  le  tette  hébreu  en  diffêrens  caractères.  On  peut  consultée 
Sur  la  massore 9  le  père  Morin,  Richard  Simon  et  Buxlorf 
dans  le  commentaire  massoréti que  qu'il  a  intitulé  Tiberias. 

M  A  U  F  E  R  (  Pierre  ).   Cet  imprimeur ,  né  en  France  , 

s'établit  en  Italie  ,  d'abord  dans  la  ville  de  Padoue,  vers  l'aa 
1474;  de  là  il  se  rendit  à  Véronne  en  1479  :  il  y  séjourna  peu. 
Il  passa  à  Venise  en  1483,  et  s'y  associa  avec  Nicolas  Cotingo. 
Ses  éditions  sont  estimées* 

« 

'  MEDAILLES.  Cet  article,  quand  même  on  se  bome^ 
^ait  aux  simples  élémens  de  la  science  des  médaiiles  ^^serait 
d'une  telle- étendue ,  que  nous  ne  pourrions  le  faire  entrer 
d^s  oe  dictionnaire  ,  sans  en  augmenter  considérablement 
le  volume  j  nous  nous  contenterons  donc  de  quelques  détails 
sur  cette  science  et  de  renvoyer  aux  sources  i  ts'est-à-.  dire^ 
aux  meilleurs  ouvrages  consacrés  à  l'art  Buaiismatique. 

On  appelle  médaille  toute  pièce  d'or  y  d'argent  on  de 
bron'sre  à  deux  faces  ,  qui  porte  une  empreinte  destiuée  à 
conserver  la  mémoire  d'un  grand  homme  ,  d-uh  souverain 
ou  d'un  événement  remarquable.  Nous  présenterons  trois 
grandes  divisions  des  médaiiles.  1.*  Division ,  quant  k  la 
matière^  en  médaiiUk  ff or ^  d'argent >  de  billon  ,  de  bronze^ 
de  cuivre ,  d'étain ,  de  fer,  de  plomb  et  de  potin  (1)  ;  s.°  divi- 
sion ,  quant  à  la  forme  >  en  grand  bronze  ,  moyen  bronze  et 


(i)  Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  monnaie  de  cuir  qui  était  en  usage 
chez  les  romains  avant  le  règne  .de  Numa  »  et  que  rhistoii^  nomme  Assm 
4€ort^(*  Si  Von  en  découvrait  une  seule  pièce  9  on  la  mettrait  sans  doute 
lu-dd^sus  des  plus  belles  médaille*  d*or.  On  se  servait  aussi  pour  monnaie 
de  carton  »-de  terre  cuite  y  de  hoi»^  de  coquilles  »>d*<uii«ftdcs ,  sts* 
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petit  bronze  ;  3.*  division  ,  quant  aux  temps,  en  anciennes 
et  en  modernes. 

Avant  de  donner  quelques  détails  sur  ces  trois  divisions  y 
e£Beurons   les    termes    d'usage    dans   l'art   numismatique* 
Buste  signifie  un  portrait  à  demi-corps ,  qui  ne   présenté 
que  la  tête  ,  le  cou  ,  les  épaules  ,  une  partie  de  la  poitrine 
et  quelquefois  les  <)eux  bras.  Champ  :  c'est  le  fond  de  la 
pièce  qui  est  vide  et  sur  lequel  on  n'a  rien  gravé.  Voici  l'ex* 
plicatîon  de  quelques  lettres  initiales  qui  se  trouvent  dana 
le  cbatnp  des  médailles  du  Bas-empire* 
B«  T.     Beata  tranquillitas, 
C.  R.     Claritas   Reipublicœ^ 
C.    S.     Claritas  Sœculù 
F.    B.     Félicitas  Beata. 

F.    T»     Félicitas    Temporum»  ' 

1P.     A.     Pietas  Angusta, 
S.     A*     Seeuritas  Augustin 
S.     P.     Seeuritas  Publica   ou  PopuîL 
T.    F.     Temporum  Félicitas» 
V-    L      l^ota  Imperii, 
V.   P.     Vota  Publica  ou  Populi. 

Ajoutons  à  ces  abréviations  celles  de  quelques  contre* 
marques ,  comme  : 

S.    C.     SenatuS'Cénsulto* 
J),  D.     Décréta  Decurionum, 

^  tl^obisconcessum  à  PopuL  Rom,  selonGolizius  y 

N.C.A.P.rJ  ou 

1  N'ummus  cusus  autoritate  Pdip.  Rom. ,  etc. 
Potirrait-on  assurer  que  ces  explications  sont  toujours 
les  véritables  ?  Coin  :  c'est  la  même  chose  que  la  matrix:e 
ou  le  carré  d'une  médaille.  Corps  :  on  regarde  toutes  les 
figures  comme  le  corps  de  la  médaille»  ExEKGUE  :  c*est  un 
Biot.9  une  date  ,  des  lettres  9  des  chiffres  marqués  dans  les 
médailles  au-dessous  des  têtes  qui  y  son(  représentées ,  soît 
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sur  le  rerers ,  ce  qni  est  le  plus  ordinaire  i  loît  sur 'la  téte« 
Inscription  :  ce  sont  les- paroles  qiïi  tiennent  lieu  de  revers 
et  qtri  chargent  le  champ  de  la  médaillé  au  lieu  de  figures. 
LÉGBKDE  :  ce  sont  les  lettres  qui  sont  autour  de  la  médaille^ 
et  qui  servent  à  expliquer  les  figures  gravées  dans  le  champ. 
Module  :  cest  une  grandeur  déterminée  des  médailles  d'a- 
près laquelle  on  compose  les  différentes  suites.  Mono- 
grammes :  ce  sont  des  lettres  entrelacées  qui  dénotent  »  oa 
le  prix  de  la  monnaie  ,  ou  une  époque*  ou  un  nom  de  ville  | 
etc.  Nimbe  ;  c'est  un  cercle  rayonnant  qu'on  remarqua 
principalement  sur  les  médailles  du  Bas-empire.  Obdre  : 
o*est  ainsi  qu'on  appelle  une  classe  générale  sous  laquelle 
on  distribue  les  suites  :  on  forme  ordinairement  cinq  ordres 
de  médailles ,  l'un  desquels  contient  la  suite  des  rois  3  un 
second ,  la  suite  des  villes  ;  un  troisième ,  la  suite  des  consu- 
laires ;  un  quatrième  ,  la  suite  des  impériales  ,  et  sous  un 
cinquième,  on  range  toutes  les  divinités ,  les  héros  «  les 
hommes  célèbres  de  l'antiquité.  L'ordre  dans  les  suites  du 
moderne  est  absolument  arbitraire.  Panthbss  :  ce  sontdev 
têtes  ornées  de  symboles  de  plusieurs  divinités.  Parazo« 
KIUM  :  sorte  de  poignard ,  de  courte  épée ,  de  bâton  ,  de 
sceptre ,  tantôt  attaché  à  la  ceinture ,  tantôt  appuyé  par  un 
bout  sur  le  genou  >  et  tantôt  placé  d'une  autre  manière. 
Quinaire  :  c'est  une  médaille  du  plus  petit  volume  en  tout 
métal.  Relief  :  c'estla  saillie  desfigures  etdes  types.  Revers; 
c'est  le  côté  de  la  médaille  opposé  à  la  tête.  SuiTS  1  c'est 
l'arrangement  que  l'on  donne  aux  médailles  dans  ne  cahipet, 
soit  d'après  leur  différente  grandeur,  soit  d'après  les  têtes 
ou  les  revers.  Symbole  ou  Type  :  terme  générique  qui  dé- 
signe l'empreinte  de  tout  ce  qui  est  marqué  dans  le  champ 
des  médailles.  TsTB  :  côté  de  la  médaille  opposé  au  revers  (i). 


mamt 


(i)  Ches  les  romains ,  Jules-César  est  le  premier  dont  en  ait  osé  siettri 
b  téce  sur  la  monnaie  9  de  soft  vivattt« 


\  ■ 
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VoLUMB  :  OB 'entend  par  ce  not  l'épAineur,  TéHendae^  le 
l^ellef  d'une  médaille  et  la  grosseur  de  la  tête. 

Ou  norame  médailles  coNTaBFAiTBS ,  celles  qui  sbnt 
fausses  et  imitées*  Médailles  dent^i^ébs  on  CRBVBLiss 
celles  en  argent  dont  les  bords  ont  une  dentelure  :  elles  sont 
communes  pai'mi  les  médailles  consulaires ^  jusqu*au  lempâ 
d'Auguste  9  depuis  lequel  il  u*y  9CSl  pent-être  aucune*  Mé^ 
failles  écLATÈZs  OU  FfiNDUBS  :  Ce  sont  celles  dont  les  borda 
«ont  éclatés  ou  fendus  par  la  force  du  coin.  Médailles 
^AÛSSBS  :  ce  sont  celles  qui,  faites  à  plaisir,  n'ont  jamais 
existé  chez  les  anciens.  Médailles  fourrbbs  :  ce  sont  cellet 
^e  bas  aloi  avec  un  faux  revers,. celles  de  l'antiquitlp  qui  aont 
Couvertes  d'une  petite  feuille  d'argent  sur  le  cui'vre  oulsuf 
]e  fer 9  battues  ensemble  avec  tant  d'adresse,  qu'on  ne  leê 
reconnaît  qu'à  la  coupure.  Médailles  H ON«frappÉE8  :  ce  sont 
des  pièces  de  métal  d'un  certain  poids,  qui  servaient  à  faire 
des  échanges  contre  des  marchandises  et  des  denrées  avant 
qu'on  eût  trouvé  Tart  d*y  imprimer  des  figures  ou  des  carao* 
tëres  par  le  moyen  des  coina  ou  du  marteaif .  Sperlingius  a 
fait  une  dissertation  sur  ces  sortes  de  médailles.  Médaille 
FBUSTBS  :  ce  sont  celles  qui  sont  défectueuses  dans  la  forme> 
ft  qui  pèchent,  soit  en  ce  que  le  métal  est  rogné,  le  grenetia 
effleuré ,  la  légende  effacée ,  les  figures  biffées  ou  la  tête 
tnéconnaissable ,  etc.  Médailles  inanimÉbs  >  celles  qui  sont 
aajis  légende ,  parce  que  la  légende  est  l'ame  de  la  médaille^ 
Médailles  iNCBitTAiNBS ,  celles  dont  on  ne  peut  déterminer 
ni  le  tempe,  ni  Toccasion  pour  laquelle  on  les  a  fait  frapper. 
Médailles  INÇ0SB8 ,  celles  qui  ne  sont  marquées  que  d'un 
côté  $  ce  défaut ,  qiii  provient  de  l'oubli  ou  de  la  précipita-^ 
sion  du  monnoyeur,  est  commun  dans  les  monnaies  moderi^s 
^eptiis  Othon  jusqu'à  Henri  TOiselenr  :  on  en  trouve  aussi 
dans  les  consulaires  et  dans  les  impériales  de  bronse  et  d'ar»  ^ 
gent*  Méd0iUesUà.vtm.é^%  :  ce  sont  celles  dont  on  a  fait  une 
ptédaUle  irare^  d^iuie  camnuioe-,  en  se  servamt  du  marteau» 
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Médaillée  MOULAIS  :  ce  sont  des  médailles  antîqpieft  qui  n^ent 
point  été  frappées-)  mais  qui  ont  été  jettées  eti  sable  dans 
des  fDoules  *  et  ensuite  réparées*  On  a  découvert  à  Lyon  , 
au  coniinencenient  du  i8t  siècle ,  des  moules  de  médailles 
antiques.  Médailles  RÉparbbs  :  ce  sont  des  médailles  an- 
tiques qui  étaient  frustes  endommagées»  et  qu'on  a  rendues  ^ 
par  artifice  ,  entières ,  nettes  et  lisibles.  Médailles  saucées  : 
ce  sont  celles  qui  août  battues  sur  le  seul  cuivre ,  et  ensuit» 
couvertes  d  une  feuille  d*étain.  Depuis  Claude-le-Gotbique 
jusqu'à  Dioclétien^  il  n'y  a  plus  d*argent  dans  les  médailles  , 
ou  y  's'il  s'en  trouve  quelques-unes ,  elles  sont  si  rares  que 
l'exception  confirme  la  règle.  On  a  frappé  sur  le  cuivre  seul  ^ 
mais  après  l'avoir  couvert  d'une  feuille  d  ctain  ;  c'est  ce  qui 
donne- cet  œil  blanc  aux  médailles  qu'on  appelle  saucées^ 
Médailles  8 A1XS  TÊTE  :  ce  sont  celles  qui  n'ont  que  les  lé*^ 
gendes  et  point  de  tête.  Médailles  contORNIATBS  :  ce  sont 
celles  en  bronze  qui  ont  une  certaine  enfon cure  tout  autour^ 
qui  laisse  un  rond  des  deux  côtés ,  et  avec  des  figures  qui 
»'ont  presque  point  de  relief,  en  comparaison  des  vraies 
médailles.    Médailles  contremarqubes  :  ce  sont  des  mé* 
dailles  grecques  ou  latines  y  sur  lesquelles  se  trouvent  em- 
preintes ,  par  autorité  publique ,  différentes  figures ,  types  ^ 
symboles ,  lettres  ,  après  qu'elles  ont  eu  cours  dans  le  com- 
merce^ Médailles  RARES  :  ce  sont  celles  qui  ne  se  trouvent 
que  dans  les  cabinets  de  quelques  curieux  :  par  exemple  « 
VOthon  est  rare  clans  toutes  les  suites  de  bronze ,  surtout 
celui  de  grand  bronze  qui  n'aurait  pas  de  prix  :  il  est  commua 
dans  les  suites  d^argent.  Médailles  RESTITUÉES  :  ce  jiiont  les 
médailles  ^  soit  consulaires ,  soit  impériales ,  sur  lesquelles  ^ 
outre  le  type  et  la  légende  qu'elles  ont  eues  dans  la  première 
fabrication.  On  voit  de  plus  le  nom  de  l'empereur  qui  Ifesâ 
fait  frapper  une  seconde  fois  ,  suivi  du  mot  resHiuii  quek 
quefois  abrégé.  Médailles  uniques  :  ce  sont  celles  que  les 
antiquaires  xi  ont  jamais  vues  dans  les  cabinets  derenon^et 


dont  on  présume  qu'il  n'existe  qu'une  seule  cle  cette  fornif 
«t  de  ce  métal.   Ainsi  l'Othon  de  véritable  grand.  bron2e  ^ 
que  Vaillant  a  vu  en  Italie  ^  est  unique  ;  le.  médaillon  grec 
de  Piscennîus  en  argent ,  que  Vaillant  découvrit  en  Angle^ 
terre ,  et  qui  est  au  cabinet  des  médailles  de  la  république^ 
est  unique;  VAnniaJausùa  d'argent  est  unrque  ;  l'Agrippa- 
César ,  qui  passait  pour  tel  >«ne  l'est  pas»  Médailles  VOTITES 1 
ce  sont  celles  où  l'on  inscrivait  des  vœux  publics  que  l'oip 
faisait  pour  la  santé  des  empereurs,  de  cinq  ans  en  cinq  ans  , 
de  dix  ans  en  dix  ans,  et  quelquefois  de  vingt  ans  en  .vingt 
ans  :  ces.  médailles  portent  le  mot  de  vota  ^uinquennalia  ^ 
décennal  la ,  vicennaliaê  Médailles  .SUR  tES  allocutions; 
ce  spnt  certaines  médailles  de  plusieurs  empereurs  romains  ^ 
sur  lesquelles  il  sont  représentés  haranguant  des  troupes  j  et 
]a  légende  des.  ces  sortes  de  médailhs  est  adlocutio^  Médailles 
DB  CONSÉCRATION  :  ce  sont  celles  frappées  eu  l'honneur  dee 
empereurs,  après  leur  mort  >  lorsqu*on  les  plaçait  au  ran^ 
des  Dieux.  Médailles  CISTOPHORBS  :  ce .  sont  celliea  qu'on 
frappait,  par  autorité  publique  ,  >au  sujet  des  orgie»  ou  fêtes, 
de  Bacchus*  Médailles  fiRACTBAXBS:  ce  sont  des  ^pièces  ou 
plutôt  de  simples  feuilles  de  métal ,  chargées  d'une  empreinte 
grossière.  La  Suède  a  donné  naissance  aux  monumens  de 
cette  espèce  ,  sur  la  fin  du  8«  siècle» .       ^ 
.    Revenons  aux  trois  divisions  annoncées  au  commeucement 
de  cet  article. 

1.^  Division  quant  a  la  matibrb  dont  sont  composées 
les  médailles, 

'  Médailles  d'or.  Dans  le  grand  nombre  des  médailles  d'ov 
grecques  et  romaines,  il  y  en  a  qui  sont,  soit  or  fin,  toujours 
plus  pur  ou  d'un  plus  bel  œil  que  le  nôtre  ,  soit  or  mêlé  plus 
pÂle ,  d*un  aloi  plus  bas  ,  et  ayant  environ  sur  quatre  parts 
un  cinquième  d*alliage ,  soit  enfin  or  notablement  altéré  ,  tel^ 
qu^on  le  voit  dans  certaines  gothiques.  L'or  des  anciennes 
médailles  grecques  est  extrêmement  pur  }  on  peut  en  juger 
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par  celles  d%  Philippe  de  Macédoine  et  d*Alexnndre-1e* 
Grand,  qui  yont  à  a3  kârats  16  grains.  Les  romains  ne 
conmiencë^ent  à  se  servir  de  monnaie  d'or  que  Tan  547  de 
Roine.  L'or  de  leurs  médaillée  impériales  est  de  même  alo! 
gue  celui  des  grecs* 

Médailles  d'argeni*,  L*usage  des  médailles  dWgent  corn- 
anénoa  chez  les  romains,  Pan  485' de  Rome  ;  mais  l'argent  le 
plus  fin  de  leurs  médailles ^  est  d'un  sixième  plus  bas  que 
nos  monnaies  de  France  ;  tandis  que  leur  er  est  plus  pur 
que  le  nôtre.  Les  médailles  d'argent  sont  beaucoup  plus 
communes  que  celles  d*or.  L'argent  des  médailles  a  été  sîn* 
jgulièrement  altéré  par  certaiovempereurs. 

Médailles  de  billon^^*e9t  ainsi  que  Ixin  homme  toute 
médaille  d*or  ou  d*argent  mêlée  de  beaucoup  d'alliage  ;  cair 
hillon  ,  en  matière  de  monnaie,  signifie  toutes  sortes  de 
matières  d'or  ou  d'argent  alliées ,  c'est-i-dire,  mêlées  au» 
dessons  d'un  certain  degré»  et  priacipalement  de  celui  qui 
est  fixé  pour  la  fabrication  des  monnaies  Depuis  le  règne  de 
Gallien  et  de  %es  successeurs  y  t>n  ne  trouve  presque  que  des 
médailles  de  pur  biilon,'dont  les  unes  sont  battues  sur  le 
•eol  cuivre  y  et  couvertes  d'une  feuille  d'étain  (  saucées  )  ,  et 
les  autres  n*ont  qu'une  feuille  d'argent  battue  fort  adroite^ 
ment  sur  le  cuivre  [fourrées).    '  > 

Médailles  de  bronze.  On  donne  le  nom  de  bronze  (i)  à 
toute  médaille  de  cuivre  que  les  médaillistes  on  cru  ennoblit* 
en  leur  donnant  le  nom  de  bronze  ;  cependant  il  existe  des 
médailles  de  vrai  bronze.  Nous  dirons  plus  bas  que  l'on 
compte  tîrois  espèces  de  bronzes. 


(i)  Le  bronse  tst  composé  de  dent  tiers  de  cuivre  rouge  et  d'un  tiers  de 
janne,  pour  qu*il  soit  plus  doux  et  plus  facile  à  travailler;  et  pour  le  rendr/e 
jnoins  soufflant  et  plus  solide  >  on  m%t  un  peu  plus  d'un  tiers  de  cuivre 
jaune  auquel  on  joint  un  peu  d*étain  fia  y  quand  il  s'agit  de  jettcr  en  fonte 
4t  gn^fb  çavragest 


Médailles  de  euiprê.   On  distingue  dans  Ie«  bronzas,  let 

tnédailUs  de  cuivre  rouge  et  celles  de  cuivre  jaune ,  qui  sont 

différentes  des  vrais  bronzes  dont  l'œil  est  incomparablement 

^lus  beau.  Il  y  a  aussi  des  médailles  de  deux  cuivres  qui  xx% 

sont  point  alliés,  mais  dont  seulement  l'un^i^nchâsse  l'autre* 

Médailles  d*étain.  On  sait  quMl  >a  existé  des  nfannaiet 
d*étain  ainsi  que  des  médailles ,  qui ,  sans  doute  ^  n'étaient 
«qu'un  composé  de  plomb  noir  et  de  plomb  blanc  ;  mais  il 
ne  nous  en  est  point  parvenu. 

Médailles  de  fer.  On  ne  connaît  point  de  vraies  médaillée 
de  fer ,  quoique  César  dise  que  certains  peuples  de  la 
Grande-Bretagne  se  servaient  de  monnaie  de  fer  :  on  n'a 
dans  ce  genre  que  des  médailles  fourrées* 

Médailles  de  plomb.  Ou  a  long-temps  douté  de  l'existenct 
des  médailles  antiques  en  plomb  ;  mais  il  s'en  trouve  main* 
tenant  en  grand  nombre  dans  plusieurs  cabinets  ;  il  ne  faut 
cependant  pas  confondre  les  médailles  antiques  en  plomb  ^ 
ttvec  les  modernes  :  celles-ici  ne  sont  d'aucune  valeur ,  et  les 
antiques  sont  très-précieuies^  le  plomb  en  est  plus  blana'tC 
plus  dur  que  le  Aôtre. 

Médailles  de  potin.  Ce  sont  des  médailles  d'argent  bas  et 
allié  ;  elles  sont  ordinairement  composées  de  cuivre  jaune  et 
d'un  mélange  de  plomb ,  d*étain  et  de  calamita  avec  peu 
d'argent. 

a.^  Division  quant  a  la  forme  (i).  On  distribue  les 
snèdailles  en  médaillons  ,  médailles  et  quinaires ,  pour  l'or 
et  pour  l'argent  ;  et  pour  le  ^cuivre  y  en  grand  »  moyen  et  petit 
bronze.  Les  médaillons  sont  des  médailles  d'une  gtandeur 


(i)  Nous  ne  parlons  ici  que  de  la  forme  circulaire  ;  cependant  il  exista 
éts  monnaies  et  des  médailles  qui  sont  en  quarré  parfait  «  d'autres  en  quarré 
long ,  d*autres  en  losanges  ;  ce  sont  ordinairement  les  obsidionales ,  c*est* 
à-dire,  les  monnaiies  frappées  dans  une  ville  assi^ée  »  ftt  qui  avaient^coui^ 
fefidant  \t  siège  :  ^  en  vQÎt  aussi  «n  •▼«Iti  -^ 


/ 
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•xtraordinaire.  Le  module  des  monnaie^  ou  des  mêddîîîes 
antiques  d'or  et  d'argent,  est  ordinairement  assez  semblable 
à  celui  du  petit  bronze.  \ée^  médailles  i^\m%  petites  et  moins 
épaisses  se  nomment  quinaires 9  comme  nous  l'avons  déjà 
dit.  La  grandeur  de  toutes  les  médailles  antiques  n'est  ordi* 
nairement  que  depuis  trois  pouces  de  diamètre  jusqu'à  un 
quart  de  pouce  ^  soit  en  or,  soit  en  argent ,  soit  en  cuivre. 
Il  est  impossible  d'avoir  des  suites  complettes  dans  aucun 
de  ces  métaux,  pas  même  dans  le  bronze,  quoiqu'il  soit  si 
nombreux  ,  qu'on  a  été  obligé  de  le  diviser  en  trois  classes. 
Qn  juge  du  rang  de  chaque  bronze  par  son  volume,  qui 
comprend  en  même  .temps  l'étendue  et  Tépaisseur  de  lâ 
médaille^  la  grosseur  et  le  relief  de  la  tête  ;  ainsi  telle  médaiUa 
«ura  Tépeisseur  du  grand  bronze ,  et  cependant  sera  classée 
dans  le  moyen ,  si  elle  n'a  qu'une  télé  du  moyen  ;  et  tell# 
autre  ^  qui  aura  peu  .d'épaisseur,  sera  classée  dans  le  granxi 
^ronze ,  à  cause  de  la  grosseur  de  la  tète  ;  au  reste ,  tout 
cela  dépend  beaucoup  de  l'arbitraire  des  curieux.  Mais 
m'aurait-on  pas  pu  établir  des  règles  fixes  pour  séparer  les 
classes  d'une  manière  plus  uniforme  et  plus  conséquente,  ei^ 
disant ,  telle  médaille  de  tel  diamètre  est  réputée  médaillon  \ 
jelle  autre  de  tel  diamètre»  de  telle  épaisseur,  et  ayant  la 
;téie  dételle  hauteur  et  tel  relief,  sera  réputée  grand  bronze; 
telle  autre  d'une  dimension  inférieure  ,  sera  bronze  moyen; 
•t<^ile.  autre  eucore  plus  petite  ,  sera  petit  bronze;  et  enfin 
cènes  qui  spnt  au-dessous  des  proportions  du  petit  bronze  « 
seront  les  quinaires  ?  Cette  division  pourrait  avoir  lieu  pour 
-tous. les  métaux;  les  bractéates  y  seraient  aussi  compris} 
alors  les  médailliers  auraient  un  coup  d  œil  plus  agréable  qui 
dédomibagerait  peut-être  de  quelques  petites  interruptions 
que  cela  pourrait  occasionner  dans  les  suites. 

30  Division  quant  aux  temps.  On  distingue  les  mé^ 
dailles  en  anciennes  et  en  modernes. 

AlÉD AILLES  ANCiEXfjCfis.»   Les  antiquaires  ne  sont  pai 


ll^aecotd  sur  l'époque  à  laquelle  on  doit  faire  descendre  les 
médailles  anciennes  5  les  uns  s'arrêtent  au  règne  de  Posthume 
bu  de  Cbnstantit»  ;*  et  les  autres  ,  du  nombre  desquels  est 
Mangeart ,  font  descendre  TAge  de  l'antique  jusqu'à  la  ruine 
ide  l'empire  de  Constantinople  (  en  1463  )  par  les  turcs  ,  sou$ 
Mah<>tiiet_II  ^  qui  défît  Constantin  Paléologue>  le  dernier 
empereur  roijain-grec  ;  en  conséquence ,  on  doit  regarder 
comme  médailles  modernes ,  toutes  celle$  qui  ont  été  frappées 
apV^s  cet  érénement.  Nous  allons  parler  des  médailles  an«» 
cienues  les  plu^  faites  pour  piquer  la  curiosité  ,  soit  par  leur 
ianclenneté,  soit  par  les  suites  qu'elles  peuvent  fournir. 

Médailles  égyptiennes.  Ou  elles  ont  été  frappées  en  l'honneur 
^ea  rois  d'Egypte ,  et  alors  elles  sont  très^précieuses  pour 
l'histoire  de  .ces  rois  »  comme  Ta  prouvé  Vaillant;  ou  elles 
roDt  été  en  l'honneur  des  empereurs  romains  ^  et  elles  serrent 
à  rëclaircissement  de  l'histoire  des  empereurs* 

Médailles  grecques»  Les  grecs  conimeticèreot  à  battra 
monnaie  ou  à  frapper  de»  médailles,  long^temps  avant  la„ 
Ibntiatîon  de  Rome  ;  mais  il  ne  reste  aucune  monnaie  de  ces 
temps*là«  C'estàPhédon  que  Ton  doit  l'invention  des  poids  ^ 
des  mesures  et  des  monnaies  frappées  dans  la  Grèce.  Les 
marbres  d'Arundel  fixent  l'époque  de  ce  prince  à  l'an  14a 
avant  la  fondation  de  Rome.  Beger  a  fait  graver  «  dans  son 
Trésor  de  Brandebourgs  une  médaille  d'argent  qu'il  croît  être 
du  temps  de  Phédon.  On  croit  généralement  qu'une  des  plus 
anciennes  monnaies  grecques  qui  nous  reste  ,  est  une  petite 
médaille  d'er  de  Cyrène  ^  publiée  par  Hardouîn.  Les  grecs  sa 
perfectionnèrent  promptement  dans  l'art  de  battre  monnaie  ^ 
on  en  peut  juger  par  les  médailles  ie  Gilon  ,  d'Agatocles ,  do 
Philippe  y  d'Alexandre  ,  de  Lysimachus  ,  de  Cassandre  ,  etc* 
La  France  est  riche  en  médailles  grecques  ;  celles  des  seuls 
rois  de  Syrie  ,  d'Egypte  et  de  Macédoine ,  forment  de  belles 
.et  nombreuses  suites.  La  quantité  des  médailles  grecques 
est  si  Goasidérabl^  I  ^u'U .  &adjcait  U  séparer  des  mid^ilUi 


1 
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latines ,  et  donntit  à  chacuoe  leur  propre  suite  >  au  liea  i0  , 
joindre  aux  latines  !^s  grecques  de  même  volume  :  en  leur  i 
dcyanuut  des  tablettes  séparées ,  on  les  démêlerait  commodé- 
ment, sans  avoir  souvent  inutilement  un  grand  nombre  de 
'planches  à  tirer,  II  est  vraisemblable  que  l'usage  de  frapper 
les  médailles  grecques  avec  la  tête  des  empereurs,  cessa  sous 
Dioclétkn  et  Maximilien. 

Médailles  consulaires.  On  n'entend  poibt  par  ce  mot,  des 
médailles  fra^jiéet  par  ordre  des  consuls  dans  le  temps  où 
ils  gouvernaîient  Rome.  Il  est  certain  que  l'on  n'a  frappé 
de  la  monnaie  d'argent ,  et  par  conséquent  des  rnédailles  à 
B.ome  ,  que  sur  la  fin  du  5^  siècle  de  sa  fondation»  Les  pre- 
mières médailles  n'offrent  guère  que  la  double  tête  de  Janus , 
avec  une  proue  de  vaisseau ,  un  bige  ou  un  quadrige  au 
revers  ,  et  plus  souvent  encore  des  figures  de  Castor  et 
Pollux,  Cette  fut  que  vers  le  temps  de  Marins ,  de  Syila, 
de  Jules-César ,  et  surtout  du  triumvirat ,  que  les  monné-* 
paires  romains ,  prenant  un  peu  plus  d'essor ,  commencèrent 
à  rappeler  sur  les  monni^ies  les  actions  mémorables  de 
leurs  ancê^es  ,  qui  pouvaient  donner  un  nouv^eau  lustre  à 
leur  &mille ,  victoires  >  conquêtes  ,  triomphes,  saeerdooeS| 
jeux  publics ,  consulats ,  dictatures ,  etc.  Ces  sortes  de  mé^ 
dailles ,  qui  ont  presque  toutes  été  gravées  dans  le  même 
siècle  ,  portent  encore  le  nom  de  Jamilles  romaines. 

Médailles  impériales.  Ce  sont  celles  qui  représentent  les 
cAtes  des  empereurs  romains  régnant  ^  ainsi  que  celles  de 
quelques  impératrices  (i).  On  divise  ordinairenoient  les  mé^ 
dailles  impériales  en  deux  classes ,  celle  du  Haut-J!mpire 


(i)  Les  midéilles  impiriales  en  or  vont  à  5,000  ;  celles  en  argent  à  6,000  ; 
et  les  bronzes  de  différentes  grandeurs  vont  à  plus  de  301O00.  On  présume 
que  le  nombre  des  médailles  antiques  excède  50>ooo.  Le  célèbre  Morel  si 
proposait  de  faire  graver  toutes  les  médaUla  connues  ;  mais  il  ne  les  pomit 
llof  I  qtt*à  15,000 ,  et  il  utÊOUkak  la  saits  des  ia^périsles  à  Htfiastivs. 
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et  celtes  du  Bas^Empire.  Les  curieux  estiment  dayantagd 
les  médailles  du  Haut-Eoipire  ,  parce  qu'elles  sont  infiai- 
ment  ïnieûx  frappées  que  les  autres  (i)  ;  mais  il  est  cepen- 
dant bon  de  connaître  les  médailles  de  Fun  et  de  l'autre 
empire.  On  peut  former  des  suites  des  médailles  impériales 
de  quatre  façons  différentes  :  i.**  En  ne  faisant  entrer  dans 
une  suite  que  les  médailles  qu'on  appelle  communément  du 
Haut-Empire  ;  c'est-à-dire ,  depuis  Jules-César  jusqu'à  Pos- 
thume ,  suivant  le  plan  de  Vaillant   dans  ses  Numismaia 
prestantiora ;  2*'  cette  suite  peut  être  continuée  jusqu'à ConS"* 
tantin  ;  3.^  on  peut  même,  si  l'on  veut,  aller  jusqu'à  la 
cbûte  de  l'empire  d'occident ,  y  faire  entrer  toutes  les  m,é'^ 
dailles  jusqu'à  Âugustule  ;  4-"  et,  dans  le  cas  où  Ton  voudrait 
rassembler  tous  les  empereurs  sans  ei^ception ,  supposé  qu*6a 
pût  y  réussir  ,  il  faudrait  conduire  cette  suite  jusqu'à  Gons* 
tantin   Paléologue  ,  dernier  empereur  d'orient. 

Médailles  étrusques.  Il  n'y  a  pas  très-long-temps  gue  Vovk 
^'occupe  à  recueillir  les  médailles  étrusques  ;  elles  peuvent 
jeter  un  grand  jour  sur  cette  partie  si  obscure  de  Fhistoird 
ancienne  5  mais  on  désespère  d'en'  pouvoir  jamais  faire  uno 
suite.  On  pourrait  ranger  dans  la  classe  des  médailles 
étrusques  celles  qu'on  croit  avoir  été  frappées  par  les  sam- 
nites  >  les  ombres ,  les  messapiens  ,  etc. 

Médailles  gothiques.  Ces  médailles  ^  frappées  par  quelques 
rois  goths ,  sont  communément  en  bronze  ;  mais  ,  en  général^ 
on  appelle  jnédailles  gothiques  celles  qui ,  ayant  été  frappées 


/ 
(1)  Il  €5t  vrai  que  lel  médailUs  impériales  frappées  après  le  règne  de 

Caracalla  et  après  celui  de  Macrin,  soa  successeur,»  qui  ne  lui  survécu* 

que  deux,  ans  ,  sont  très-inférieures  à  celles  qui  furent  frappées  sous  les 

trente  premiers  empereurs.  Après  Gordien-Pie,  elles  dégénérèrent  encore 

dUI  sensiblement  i  çt  sous  Gallien  »  qui  régnait  |g  ans  après  Cva^ailaf, 

^^es  n^étaient  qu'une  tcè^idç  ^oii^aiet 
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danf  des  siècled  barbares ,  «out  si  mal  faitts  ^  ^'à  peine  ûSk 
peut  distinguer  les  figures. 

Nous  De  nous  étendrons  pas  davantage  sur  les  médaiîlet 
antiques  ;'nou5  aurions  pu  encore  parler  des  hébraïques  (i)  » 
des  phéuicieunes  ou  puniques  (  2  )  ,  des  samaritaines  ;  el 
ensuite  de  celles  des  villes  >  teUes  qu'Athènes  >  Lacédémone  f 
Crotone ,  Olba ,  etc.  ;  mais  ces  détails  nous  auraient  conduits 
beaucoup  trop  loin. 

Médailles  modernes*  On  appelle  ainsi  les  médailles  qui 
ont  été  frappées  depuis  environ  trois  cent  cinquante  ans  , 
c'est-à  dire ,  depuis  la  destruction  de  Tempire  d*orient.  Les 
médailles  frappées  pendant  la  vie  de  Charlemagne  ,  et  pen- 
dant cinq  cents  après  lui  ,  sont  si  laides  qu'on  ne  les  plaça 
point  dans  les  modernes  ,  et  que  les  médaillistes  les^  regar* 
dent  comme  un  laid  entre -deux  qui  sépare  l'antique  du 
moderne.  C'est  au  commencement  du  i5'  siècle  que  l'on  vit 
reparaître  de  belles  médailles ,  par  le  talent  d'un  Pisano  | 
d^un  Bolduci  et  d'autres  artistes.  Le  Pisano  fit  en  144^  Ia 
médaille  en  plomb  d'Alphonse»  roi  d'Arragon  \   en  1488 , 
il  avait  donné  celle  de  Jf  an  Paléologue  ,  avantrdernier  em- 
pereur d'orient.   Ensuite   on  frappa  des  médailles  en  or, 
telles  que  celles  du  concile  de  Florence  et  d'un  consistoire 
public   de  Paul  11^  qui  sont  les  premières    ébauches  des 
médailles  modernes  perfectionnées  dans  le  siècle  suivant j 
et  ensuite  recherchées  ^  pour  la  gravure  ,  par  quelques  eu-      J 
rieux.  P^rmi  les  médailles  modernes ,  on  peut  se  former 


(1)  Voye^t  sur  les  médailles  hébraïques ,  Isi  Dissertation  du  père  Soucîet 
et  le  père  Hardouin  dans  sa  Chronologie  de  l'ancien  Testament ,  et  dans  les 
Jfotes  de  la  seconde  édition  de  Pline. 

(2)  Les  médailles  phéniciennes  sont  celles  dont  les  légendes  sont  es 
caractères  phéniciens  ou- puniques;  quoiqu'elles  aient  été  trouvées  eo 
Espagne ,  elles  différant  des  anciennes  médaillu  espagnoles  »  par  Us  cane- 
l4;es  Çt  pay  le  type.  • 


/ 
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âes  stiites  de  pap0S  ,  d* empereurs ,  de  rois  ^  de  villes  et 
de  particuliers  ,  par  le  moyeu  des  monnaies  et  des  jetons  (i). 
La  suite  complette  des  papes  peut  se  faire  depuis  Martin 
V  jusqu'à  présent.  Celle  des  empereurs  d'occident,  ne  peut 
se  faire  qu'en  y  ajoutant  les  monnaies  ;  car  la  suite  qu'Oc- 
tavins  Strada  a  exécutée  depuis  Jules>César  jusqu'à  Tem* 
pereur  Mathias,  n'a  eu  lieu  qu*avec  des  médailles  presque 
toutes  fausses  ,  inventées  pour  remplir  ces  vides ,  ou  copiées 
sur  celles  v{ue  Maxim! lien  H  fit  battre  pour  relever  la  grandeur 
de  la  maison  d'Autriche.  Quant  à  la  suite  des  rois  de  France  9 
on  n'a  qu«  des  monnaies  pour  les  deux  premières  races  ;  car 
il  n'y  a  aucune  médaille  aveal'effigie  du  prince  avant  Charles. 
VII.  Toutes  celles  qu'on  a  frappées  dans  la  France  métal-' 
lique  jusqu'à  Charlemagne  sont  imaginaires  ;  et  la  plupart 
des  postérieures  sont  de  l'invention  de  Jacques  Debie  et 
de  Duval ,  son  associé.  Les  médailles  d*Espagne  ,  de  Por- 
tugal et  des  couronnes  du  nord  ne  soYit  que  du  dernier 
siècle.  En  Italie  ,  les  plus  anciennes  ,  celles  de  Sicile  «  de 
Milan  et  de  Florence  ne  forment  aucune  suite  et  ne  se  trou- 
Vent  que  moulées  ;*telles  sont  celles  de  René  et  d'Alphonse 
rois  de  Sicile  ;  de  François  de  Sforce  ,  duc  de  Milan  ,  et  du 
grand  Côme  de  Médicîs.  La  Hollande  a  une  grande  quan- 
tité de  médailles  qui  forment  une  histoire  intéressapte.  Cette 
bistoire  commence  à  la  fameuse  médaille  de  i566  ,  sur  la- 
quelle  les  confédérés  des  Pays-Bas  ,  qui  secouèrent  Je  joug 
de  l'Espagne ,  firent  graver  une  besace  y  à  cause  du  sobri- 
quet de  gueux  qu'on  leur  donna  par  mépris  ,  et  qu'ils  afFeo* 
tèrent  de  conserver.  Il  y  a  peu  d'ouvrages  sur  les  médailles 
modernes.  On  ne  connaît  guère  que  ceux  de  Claude  Dumou^ 
linet  et  de  Bonanni  pour  les  papes  ,  de  Luekius  et  de  Trj*- 


(1)  Les  jstotts  sont  des  espèces  de  méiaUhs  que  les  villes  ou  les  corps 
font  battre  avec  leur  devise  pour  faire  des  préseas. 
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potiu$  pour  la  France  y  àe  l'abbé  Bîzot  et  de  Vaû-Lo6n  pour 
la  Hollande  :  nous  en  donnerons  les  titres  plus  bas. 

Livres  a  consulter  sur  les   médailles.  C«Iuî  qui 
veut  faire  des  progrès  dans  Fan  numismatique,  doit  con- 
xiaitre  les  langues  savantes  ,  Thistoire  grecque  et  romaine^ 
la  géographie  ancienne  et  moderne  ,  la  chronologie  et  la 
mythologie.  Il  trouvera  dans  les  Tables  chronologiques  du 
père  Petau  ,  connues  sous  le  titre  de  Dionisii  Petavii  ratio^ 
Ttarium  temporum  ;  dans  les.  Parallèles  géographiques  du 
père  Brîet,  ayant 'pour   titre  :  Philippi   Brietii  Paralleîa 
geographicB  peteris  et  »op^  ,  auxquelles  on  joindra ,  Touvrage 
n'étant  pas  complet ,  la  Géographie  ancienne  de  Cellarius  : 
Chrisùophori  Cellarii  notitia   orbis  antiifui ,   ab  ortu  rerum 
plubîicorum  ad  constantinorum  tentpora  :  cum  Tabulis  geO" 
graphicis.  Lêipsiœ ,  lySS.  2  vol.  in-4.  Avec  les  Observations 
de  Schuwartz  \  c'est  la  meilleure  édition  ;  et  dans  la  Mytho- 
logie de  Fabbé  Banier ,  etc.  ;  il  trouvera ,  dis-je  ,  dans  ces 
ouvrages ,  les  connaissances  préliminaires  et  indispensables 
pour  l'étude  des  médailUs  :  il  faut  qu'il  y  joigne  aussi  la 
la   lecture  des   bons   historiens  y  tels  qu  Hérodote  ,  DioD  r 
Denis'  d'Halycarnasse ,  Tité-Live ,  Tacite  ,  Gésar ,  Velleius* 
Paterculus  ,  etc.  A  mesure  ^  qu'il  fera  des  progrès  dans  Tart 
numismatique  y  il  faudra  qu'il  consulte  Suidas ,  Pausaniàs  y 
Fhilostrate;  et,  parmi  les  modernes,  Rhodiginu89Giraldu5, 
Hosinus  et  autres,    qui  lài  fourniront  des  lumières  pour 
l'explication  des  types  et  des  symboles.  Quant  aux  ouvrages 
qui  regardent  spécialement  les  médailles  y  nous  lui  conseil-* 
lerons  la  lecture  des  suivans  : 

Ifummi  populorum  ,  et  urbium  illustrati ,  qui  se  trouvent 
laugmentés  et  corrigés  dans  Joan.  Harduini  opéra  selecta* 
Amstel. ,  1709^  in-foL 

Ezechielis  Spanhemii ,  e^, ,  Bissertationes  de  prastanjdà 
et  nsu  numismatum  uniitjuorum  ^  editiç  nova.  Lond,  1706  ) 
in-fol.  i.cï  vol. 
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Wolumen  aU^rum  ^  opus  posthumum  /sx  autoris^autographa 
mditum  ,  ctc  numismatum  iconîbus  illustratum  ,  ab  Isaaco 
Verburgio,.  Amst.  17 17  »  in-fol.  La  première  édition  ett  A% 
Rome  ,  1664  y  in-4;  et  la  seconde  d'Amsterdam  >  1671  » 
également  in-4^ 

Huberii  Goltzii  Siciîia  et  magna  GrœeîU  ,  sive  Hisioriot 
nrbium  et  populorum  Siciliœ  et  magnœ  Grecœ  ex  antiquis 
numismatibus  resUtutœ  liber  primus.  Uruges  y  iBj6  ^  in-fol. 

La  seconde  édition  ,  enrichie  des  remarques  d'André 
Schott ,  et  donnée  par  les  soins  de  Jacques  Debie ,  a  été 
imprimée  à  Anvers  en   1618.     '  ^ 

L'autre  livre  de  Goitzius  sur  Jes  médailles  des  villes 
grecques  ,  a  paru  long-tem^s  après  sa  mort ,  avec  les  com- 
mentaires de  Lonis  Nugnez ,  espagnol^  sous  ce  titre  :  Ludo^ 
ffici  Nonnii  commeniarius  in  Huberii  Goltzii  grœciam  ^ 
insulas  et.  Asiam  minorem,  Antv.  1620  ,  in-fol. 

Nïimismata  irfip^atorum ,  Augmêtarum  ^  et  Cœsarum  à 
populis  romanœ  ditionis  grœcè  loquentibus ,  ex  omni  mOm 
dulo  percufisa ,  etc.  (  par  Vaillant  )  editio  altéra  (  la  première 
est  de  Paris  ,  1698)  ab  ipso  autore  recognita  sepiingentis 
nummif  aticta  j  etc.  Amstel.  1700,  in-fot.  (i). 

*Numismata  musei  Teupoli  ^  etc.  Venet. ,  i756,  a  vol.  în-^f. 
Cet  ouvrage  contient  700  médailles  de  plus  que  celui  de 
Vaillant. 

Erasmi  Vrctlich  So,  Je,  quatuor  tentamina  in  re  moneiâi'* 
riâ  vetere,.»,  editio  altéra.  Vienne  ,  1787  »  in-4. 

On  pent  consulter  sur  les  médailles  des  familles  romaines  : 

L'ouvrage  de  Fulvio  Ursini>  intitulé  :  Familiœ  romanm 
quce  rèperiuniur  in  antiquis  numismatibus  ^  ab  urbe  condità  ^ 


(1)  Vaillant  s*est  ac^t  une  teîle  f^ptitation  éuts  Tart  RumîsmatîqHe  » 
que  l*on  disait  de  lai  qu'il  lisait  aussi  faciiement  les  Mgjcndes  les  p&vs 
dilficileis ,  qu'an  Manceau  lisait  oa  exploit. 
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^id  tempora  ditfi  Augiisti.  Rom.  1577  ,  in-fol.  Le  même  ou- 
vrage revu  et  augmenté  par  Charles  Patin  ,  etc.  Paris ,  i663y 
in-fol. 

Nummi  antiqui  Jamiliarum  rorruxnarum  perpetuis  inter" 
"pretationibus  illustraêi  ^  per  Joan,  Vaillant  j  etc.  Amst.  1708, 
3  vol.  in-fol. 

Thésaurus  Morellianus  ^  sit>e  Jamiliarum  romanarum  nu* 
Tnismata  omnia  ,  juxta  ordinem  Fui,  JJrsini  et  Caroh  Jàatini 
disposiis  à  cel,  antiquario  aud.  Morellio.  Accedunt  nummi 
misceVanei  urbis  JRomcB  ^  Hispaniçi  et  Goltziani  ;  nùnc  pri^ 
jnum  edidit  et  commentariis  perpétua  illusiraPit  Sigeb,  Ha^ 
%t$rcampus.  Amst.  1734,  2  vol.  in-foL  ^ 
Pour  les  impériales  : 

Imperatorum  romanorum  nnmismata ,  à  Pom^peio-Mttgna 
gid  He radium  ,  ab  Adclpho  Occone  olim  conjesta.  Studio 
^Francisci  Mediobarbi.  Mediol.  1 683,  in-fol.  Argelatt  a 
donnée  en  1736 ,  une  seoonde  édition  de  cet  ouvrage  d*Occo , 
avec  quelques  additions  et  corrections»  Il  faut  ajouter  k 
rOcco  et  au  Mezzabarbà  ; 

« 

Numismata  imperatorum ,  à  Ttajano  deciù ,  ad  Palœologos 
"^Augustos  y  studio  D.  Anselmi  Banduri^  etc.  Paris  ,  1718  , 2 
vol.  in-fol.  • 

Imperatorum  romanorum  numismata  à  Julio  Cmsare  ad 
Jle radium  y  per  Car,  Patinum.  Argentinse  ,  i&^iy  in-foU; 
la  seconde  édition  est  d'Amsterdam ,  1697  9  î^'^^l*  ^*^^  ou* 
Vrage  ne  contient  que  le.  moyen  bronze. 

Regum  et  imperatorum  romanorum  numismat^  aurea^ 
ergentea  y  œrea  à  Romulo  0t  (7.  Julio  Cœsare  usque  ad  Justin 
-ftianum,  Antverp.  1664 ,  in-foL  Ouvrage  auquel  on  peut 
joindre  ;  ^ 

Tacobi  Oiselii  thesaurii  selectarium  numismatum  antiqua^ 
tum  i  cum  Jpg,  Amst.  1677 ,  în-4. 

Imperatorum  romanorum  numismata  ^  à  Julio  Cœsare  ^  ad 
^Heradium  collecta ,  §t  explicata  àjoann^  Hemelario^  Ani7« 
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1627,  în-4,  cumjiguris  Mneis,  Cet  ouvrage  d'Hemelarius  , 
cliatioîne  d'Anvers  ,  est  pour  les  médailles  d'or. 

Numismata  œrea  intperatorum  in  coloniis,  Paris  ,  1688 «  % 
Yol.  in-fol.  (  par  Vaillant  ). 

Historia  bysantina  ,  duplici  commentarîo  ilîuslrata ,  etc.  , 
auct,  Carolo  Dufresne ^  D,  Ducange,  Paris,  r68o,  în-foL 
Ducange  a  fait  graver  tout  le  Bas-Empire,  et  en  a  facilité 
l'explication  par  une  savante  dissertation  qu'il  a  imprimée  à 
la  fin  de  son  Glossaire  de  la  basse  et  moyenne  latinité  ,  tom. 
III.  Paris  ,  U678  ,  in-fol. 

Commentaires  historiques ,  contenant  l'histoire  des  empe* 
reurs ,  impératrices ,  césars  et  tyrans  de  r^Tnpire  romain  , 
illustrés  par  les  inscriptions  et  énigmes  de  treize  à  quatorze 
cents  médailles^  tant  grecques  que  latines,  Paris,  1644,  ^ 
vol.  în-fol.  Cet  ouvrage  de  Tristan  de  Saint- Amand,  con-» 
tient  deft  commentaires  très-fautifs  \  mais  il  est  un  despremiert  * 
qui  aient  débuté  dans  la  carrière. 

Numismata  imperaiorum  rom^norum  prœstantiora^à  Julio 
Cœsafe  ad  posthumum  et  tyrannos^  per  Joan.  Foy-Vaillant ^ 
etc.  toin.  I. 

-  De  romanis  areis  senatusconsulto  percussis ,  etc.  oui  acces^ 
sit  séries  numismatum  maximi  moduli  nundànt  ob$erf>ata  , 
tom.  II.  De  aureis  et  argenteis  ^  etc.  Pari»,  1692  ,  in-4<  lï 
faut  aussi  avoir  la  première  édition  de  1682  ,  parce  qu'on  y  a 
marqué  le  cabinet  où  se  trouvait  chacune  des  médailles  qui  ^ 
y  sont  décrites  ;  d'ailleurs ,  les  posthumes  d*or  et  d'argent 
Ont  été  omis  dans  la  seconde  édition. 

Ajoutons  aux  ouvrages  précédemment  cités  ,  ceux  qui 
peuvent  «ervir  d'introduction  à  l'étude  des  médailles. 

Discours  d'Enée  Vico  sur  les  médailles ,  imprimé  à  Rome 
-en  iS5S. 

Les  Dialogues  d^ Antoine  Augustin ,  espagnol ,  traduit  en 
latin  par  André  Schottt  Anvers ,  1617  ,  in-fol.,  fig.  11  y  a 
eo  deux  traductions  italiennes  de  cet  ouvrage  1  l'une  imprimée 
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à  Venise ,  10-4 ,  et  l'autre ,  dont  Tauteur  est  OtttTiano  Sada  , 
imprimée  à  Rome>  iSça,  in-fol. 

Dialogos  de  medallas ,  imcriciones ,  y  otras  antiquidadet 
en  Tarragona ,  por  Felipe  Mey ,  1687  »  '""4  >  ^®  47^  P^gcs  t 
avec  26  planches  :  ouvrage  très  -  rare  ,  bien  imprimé  et 
fort  chen 

Le  Trésor  d*aniiquUés  de  GôUziuf, 

Seriorii  ursati  de  noHs  romanorum  commentarius.  Patayii^ 
1672 ,  in-foL 

La  Science  des  médailles,  par  le  père  Johert ^  jésuitem 
Paris  y  1739 ,  2  vol.  in-i2.  C'est  la  dernière  édition. 

Introduction  à  la  science  des  médailles ,  etc. ,  ouvrage 
propre  à  servir  de  supplément  à  l'antiquité  expliquée  dé 
Montjaucon ypar  Mangeard ,  bénédictin.  Paris,  1763,  1  voL 
in-fol. ,  fig. 

/  Bibliotheca  nummaria  du  père  Bandnri,  avec  les  notes  de 
jFabricius.  Hambourg >  1719,  in-4. 

Terminons  cet  article  par  les  ouvrages  sur  les  médailles 
modernes. 

Claudii  Dumoulinet  historia  summorum  pontificum  à  Marm 
tino  V^  ad  Innocentium  XI  y  per  eorum  numismata  :  id  est 
mbanno  \^i*j  ad  if}jo.  Parîsiis,  1679,  în-fol. 

Numismata  poniificum  romanorum  à  ientpore  Martini  V^ 
ad  annunt  1699,  illnstrata  à  Philippo  Bonanni»  Roms, 
1699,  2  vol.  in-fol. 

Sjrlloge  numismatum  eleganiiorum  quœ  dit>ersiimp.  reges^ 
principes  y  respublicce ,  differsas  ob  causas ,  ab  anno  i5oo ,  tut 
annum  1 600  audi  fecerunt ,  etc«  operâ  Joh.'Jac,  Luekii,  kt* 
gentinœ,  1620,  in^fol. 

Symbola  dipina  et  humana  pontîficum  y  imperatorum^ 
regum.  Accessit  hrepis  isagoge  Jac,  Trypotii  ^  ex  musceù 
Octav,  de  Strada.  Sculpter  Egidius  Sadeler.  Pragae  ,  1601  « 
in  -  fol. 

La  France  métallique^  contenant  les  actians  pritféc^  dêi 
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row,  des  reines^  marquées  en  leurs  médailles  Sor^  él^ argent  \ 
mt  de  bronze^  par  Jacques  de  Bie.  Paris ,  i636^  in- fol. 

Histoire  métallique  de  Hollande  ^  par  tabhé  Bizot.  Paris  ^ 
J687 ,  in-foi. 

Histoire  métallique  des  dio>sept  protfincês  des  PayS'^Bas  , 
depuis  l'abdication  de  Charles  V y  jusquà  la  paix  de  Bade  ^ 
conclue  en  1716,  traduite  du  hollandais  de  Girard  Van^» 
Itoon.  La  Haye,  1732  —  1737  ,5  vol.-  în-fol.  ' 

Histoire  de  Lonis-le^Grand  et  des  épénemens  de  son  règne 
par  les  médailles.  Impr.  royale,  170a  —  1728 ,  în-fol. 

Né  passons  point  sous  silence  le  petit  ouvrage  que  vient 
de  publier  le  citoyen  Cointrean  :  c'est  V Histoire  abrégée  des 
médailles  antiques  de  la  bibliothèque  nationale  ,  1  vol.  in^,'' 
£g.  On  Voit  dailis  cet  intéressant  opuscule  que  les  médailles 
d'or,  recueillies  par   Gaston  d'Orléaas  dans  ses  différens 
^xIls,comniencèrent  la  collection  connue  depuis  sous  le  nom 
de  cabinet  du  roi.  Colbert  fit  voyager  Vaillant  pour  augmen- 
ter la  collection  naissante  :  Carcavi ,  Rainsan  ,  Morci ,  Ou« 
dinet  et  Simon  travaillèrent  à  la  classer  et  à  l'enrichir  ;  M. 
de  Boze  y  ajouta  ses  propres  richesses  et  celles  de  l'abbé 
Rothelîn  ,  de  M.  de  Beauveau>  de  Mahudel  et  de  Foucault , 
intendant  de  Normandie.  L'abbé  Barthélémy  succéda  à  M.  de 
Boze  ;  et ,  pendant  40  ans,  il  vit  le  cabinet  s'accroître  de  se^ 
médailles  et  de   celles  de  Cary ,  de  Cleves ,   de  Timmense 
collection  de  Pellerin  ,  d'une  partie  de  celle  d'Ennery  >  de  la 
riche  suite  des  pierres  gravées  et  des  émaux  de  Petitot,  que 
M*  Dangivilliers  tenait   renfermés  à  la  surintendance  do 
Versailles  ;  des  antiques  du  trésor  de  Saint-Denis,  de  celles 
de  la  Sainte-Chapelle ,  du  cabinet  de  médailles  et  d'antiquités 
de  Sainte-Geneviève  ;  et,  depuis  la  mort  de  Barthélémy  «  on 
y  a  déposé  la  table  isiaque  de  Turin  et  le  très«médiocré 
médaillier  du  Vatican.  Après  cet  exposé  historique  >  l'auteur 
donne  une  notice  raisonnée  d'un  grand  nombre  de  médailles 

grecques  et  romaines ,  en  commençant  par  les  médailles 
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«stroDomiques ,  les  signes  du  zodiaque ,  les  travaui^  d'Her-' 
cule,  etc.  Il  passe  ensaite  aux  tnonumens  de  l'histoire  et  ds 
1>  religion  des  romains;  puis  il  termine  par  la  notice  des 
midailtes  relatives  à  l'hiEtoiie  fabuleuse  et  véritable  de* 
grecs.  L'auieur  a  enrichi  son  ouvrage  d'un  dessin  représeu- 
tant  le  bouclier  votif  d'argent ,  trouvé  dans  le  Rhône  vers  \m 
milieu  du  17'  siècle ,  et  qui ,  selon  Winkelman ,  représente  la 
réconciliation  d'Acliille  avec  Agamemnon,  qui  lui  rend 
Briseït,  Le  citoyen  Cointreau  promet  une  suite  à  cËt 
abrégé. 

MÉD  A  ILLIER.  Ost  une  espèce  de  meuble  composi, 
âe  plusieurs  planchettes  à  tiroirs  ,  dans  lesquelles  il  y  a  de« 
petites  enfonçures  de  forme  ronde  et  de  difierentes  gran- 
deurs propres  à  recevoir  toute»  sortes  de  médailles.  C'est- 
là  qu'on  range  les  suites  dans  un  ordre  convenable  ;  et  c'est 
de  cet  ordre  dont  nous  allons  parler.  On  détermine  ordi- 
kiairement  les  suites  d'après  les  têtes  des  médailles  j  et  des 
diff'érenles  têtes  se  forment  cinq  ordres  différens,  dont  oa 
peut  composer  des  suites  fc>rt  curieuses.  Dans  le  premier  de 
ces  cinq  ordres  od  met  la  suite  des  rois  ;  dans  le  second  , 
celle  des  villes  ,  soit  grecques  ,  soit  latines  ,  avant  ou  après 
la  fondation  de  l'empire  romain  ;  dans  le  troisième,  cella 
des  familles  romaines  dites  consulaires  ;  dans  le  quatrième, 
celle  des  impériales  et  de  toutes  celles  qui  y  ont  rapport; 
et  dans  le  cinquième  celle  des  déi  tés ,  dés  héros  et  des  hommes 
illustres. 

!.•  Suite  des  rois.  Ces  suites  peuvent  être  très-belles  ,  si 

Ton  veut  mêler  les  métaux  ;  car  il  nous  reste  beaucoup  da 

médailles  grec';[ues  de  ce  genre.  Vaillant  a  donné  les  rois 

'ans  un  ouvrage  intitulé  :  Seleucidanan  imperiiim^ 

ria  regum   Syri^  ad  Jidem  numismatum  accom- 

aris ,  1601 ,  in-4.  Il  commence  à  Seleucus  I.'i^'t  dit 

qui  régna  enviroa  l'an  3is  avant  J.-C. ,  et  fiwt 
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à'ÂntiocIius  Xin>  du  nom  ,  appelé  Épiphanes  ,  qui  régnait 
l'an  7Ô  de  J.  C.  C'est  le  dentier  Antiocbus.  Cet  ouvrage 
renferme  vingt-sept  rois  ,  iSoans  passés,  et  cent  viogt  aié« 
dailies  très*bien  gravées.  "Vaillant  a  encore  donné  les  rois 
d'Egypte  sous  ce  titre  :  Wstqria  Pcoîemœorum  MgypUregum 
ad  Jtdem  numismatuin  accomodata.  Amst, ,  170 1  in-fol.  Oa 
a  publié,  après  la  mort  de  ce  savant ^  deux  volumes  con« 
cernant  les  médailles  et  l'histoire  des  rois  Parthes,  des  roi« 
du  Pont ,  du  Bosphore  et  de  BithynÎR.  Le,  premier  yolam* 
est  intitulé  :  Arsacidarutn  imperium  siue  regum  Parthorun^ 
MisCoria  adjidem  numismaium  accomodaia.  Et  le  second  ; 
jirchœmemdarum  imperium ,  sit^e  regum  Ponti ,  Bospharf 
0ê  Bithyniœ  Historia  ,  ad  Jidem  numismatum>  accomodata^ 
Paris  ,  1725  ,  in-4*  Outre  cela ,  on  a  encore  l'Histoire  des 
rois  de  FOsrhoene  et  de  la  Bactriane  ^  par  Bayer  :  il  serait  à 
souhaiter  que  l'on'  eût  aussi  celle  des  rois  de  Macédoine  ^  ^ 
de  Thracc ,  de  Cappadoce  ^  de  Paphlagonie  9  d'Arménie  et 
de  Numidie. 

2.^  Suite  des  villes.  On  peut  faire  des  suites  considérable^ 
de  ces  sortes  de  médailles  ;  celles  des  seules  villes  grecques 
va  à  plus  de  260  ,  à  n'en  prendre  qu'urle  de  chaque  ville 
et  sans  compter  les  revers,  Goltzius ,  excellent  antiquaire  et 
graveur  ,  a  fait  un  travail  immense  sur  les  médailles  des  , 
villes  ;  Jacques  Debie  a  réimprrmé  «\  Anvers  les  médailles 
de  Goltzius  en  plus  de  cent  planches  ,  qu  il  a  mises  à  la  tête 
des  deux  volumes  de  l'histoire  grecque  de  cet  auteur.  Le 
premier  contient  la  grande  Grèce  et  la  Sicile  ;  «t  le  second 
comprend  la  Grèce  même ,  les  îles  de  la  Grèce  et  une  partie  de 
l'Asie.  On  a  perdu  une  grande  partie  des  médailles  de  ce 
•élèbre  Goltzius  :  de  trente  provinces  dont  il  avait  formé 
des  suites  >  il  n'en  reste  que  cinq ,  et  ce  sont  les  moindres  : 
la  Colchide ,  la  Cappadoce  >  la  Galathie ,  le  Pont  et  la  Bithy- 
nie.  On  pourrait  faire  une  seconde  branche  de  la  suite  4es 
vlUss  avec  les  médailles  des  colonies,  et  cette  branche  serais 
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encore  volumineuse  et  très-intéressante  pour  les  personnes 
qui  aiment  la  géographie  ancienne. 

3.^  Suite  des  consulaires  oufamilhs  romaines.  Les  consu- 
laires peuvent  fournir  une  suite  très-nombreuse  \  elles  sont 
j)eu  curieuses  pour  les  légendes  et  pour  les  types  ,  si  ce  n'est 
depuis  U  décadence  de  la  république  ,  où  l'on  commença  à 
srarer  sur  ces  médailles  les  tôtes  de  Jules-César,  des  conju- 
1res  qui  le  tuèrent,  des  triumvirs  qui  envahirent  la  souve-' 
raine  puissance  >  et  do  ^tous  ceux  qui  eurent  part  au  gou* 
Vernement.  Les  médailles  consulaires  qui  ont  précédé  ces 
derniers  temps  delà  république,  n'offrent  guère  que  la  tête 
de  Rome  casquée  ou  celle  de  quelque  déité  ;  et  le  revers  est 
ordinairement  une  victoire  traînée  dans  un  char  à  deux  ou 
à  quatre  chevaux. 

Dans  le  Thesmurus  Morellianus ,  on  trouve  deux  cents  six 
familles  romaines  ,  dont  on  a  fait  graver  deux  mille  quatre 
cent  quinze  médailles ,  sans  comprendre ,  dans  ce  nombre  ^ 
ni  les  médailles  qu'on  n'a  pu  attribuer  à  aucune  famille  par- 
ticulière 9  qui  vont  à  cent  trente-cinq  ,  ni  les  médailles  qai 
ne  se  trouvent  que  dans  les  fastes  deOoltzius.  Quanta  l'ar- 
rangement  des  médailles  consulaires  ,  on  peut  suivre  deux 
méthodes,  ou  celle  d'Ursini,  par  ordre  alphabétique  des 
noms  différens  de  famille  qui  se  lisent  sur,  les  médailles, 
mettant  ensemble  toutes  celles  qui  paraissent  appartenir  à 
la  même  maison  ;  ou  celle  xleGoItzius  ,  par  ordre  chrono* 
logiques  ,  selon  les  fastes  consulaires  ,  rangeant  sous  chaque 
année  les  médailles  des  consuls.  La  méthode  d'Ursini  manque 
d*agrément  ;  mais  elle  a  la  vérité  ,  la  réalité  et  la  solidité: 
celle  de  Goltzius  est  belle  et  savante  ,  mais  n'a  que  l'ap- 
parence ;  car  on  n'a  aucune  médaille  des  premiers  consuls 
depuis  l'an  244  jusqu'à  l'an  485 ,  ce  qui  a  obligé  Goltzius  de 
'mettre  en  leur  place  seulement  les  noms  de  ces  magistrats , 
.selon  qu'ils  se  trouvent  dans  les  fastes  }  et  d'ailleurs  depuis 
Tap  485  i  jusqu  II  l'empire  d'Âugnstç  ^  les  médailles  queGol^ 
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fleius  rapporte  n'ont  point  été  frappées  ^  ni  par  ni  pour  leà 
consuls  ,  mais  seulement  par  les  monétaires  qui  ^  étant  d« 
)a  ipéme  famille ,  ont  voulu  conserver  leut  nom  ou  celui 
de  leurs  ancêtres.  Voilà  pourquoi  il  ne  faut  pas  prendre  à 
la  lettre  l'épithète  consulaire  donnée  à  ces  sortes  de  tùé^ 
dailles  ,  si  ce  n'est  darts  le  sens  jqu'ellés  ont  été  battues  da 
temps  où  la  république  était  gouvernée  par  dea  consuls. 

4.^  Suite  des  impériales.  On  trouve  suffisamment  de  têtes 
idâns  cette  suite  pour  la  faire  complette  jusqu'à  nos  jours 
(  en  confondant  cependant  les  métaux  ).  On  estime  particu- 
lièrement les  antiques  ,  et  surtout  celles  qui  composent  lè 
Haut*Empire  ;  c'est-à-dire  ,  celles  que  Ton  renferme  entro 
Jules-César  et  les  trente  tyrans,  Il  y  en  a  encore  d*asse2 
bten  frappées  jusqu'à  la  famille  de  Constantin ,  où  finit  toute 
la  belle  curiosité.  Occo,  médecin  allemand  à  Ausbourg,  en 
a  donné  la  première  description  des  1579.  ^^  seconde  édi- 
tion de  son  livre  ,  donnée  en  1601  ,  est  la  meilleure  ,  parce 
qu'elle  est  plus  nombreuse  ;  mais  la  troisième  ,  publiée  par 
le  comte  de  Mezzabarba  ,  l'emporte  sur  les  deux  autres  , 
parce  qu'elle  est  augmentée  de  plusieurs  millier^. 

5.^  Suite  des  déités ,  des  héros  eu  des  hommes  illustres,  La 
suite  des  déités  est  curieuse  ;  on  en  peut  former  une  belle 
suite  de  bronze  j  par  le  moyen  des  villes  grecques ,  où  l'on 
en  trouve  une  très-grande  quantité  ;  mais  la  plus  agréable 
est  celle  d'argent ,  que  fournissent  les  familles.  On  pourrait 
considérablement  augmenter  ces  suites  ,  si  l'on  pouvait  y 
comprendr<*  les  revers  des  impériales  ,  où  les  déités  sont 
mieux  représentées  que  sur  les  médailles  des  familles.  Quant 
aux  hommes  illustres ,  le  P.  Jobert  en  fait  une  sixième  suite ^ 
qa*il  compose  des  fondateurs  des  villes  et  des  républiques  ^ 
des  législateurs  ,  dés  grands  hommes ,  etc. ,  comme  3izas  , 
Tomus  t  Nemausus  ,  Taras  ,  etc  ;  Smyrna  ,  Amastris  ,  etc.  ; 
des  reines  Ciéopâtre^  Zénobie,  etc.  ;  des  plus  fameux  légis- 
^atturt ,  Ly curgus ,  Zaleucus  ,  Pittacusj  des  grands  boniuaDiesy 
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gsomme  Py thagare ,  Archimède ,  Euclyde,  Hippocrate ,  Chrjr- 
sippe,  Homère  petc.  C'est  grand  dommage  que  VSn  ne  puisse 
porter  ces  sortes  de  suites  à^un  certain  degré  de  perfection, 
'ItQS  ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  les  médailles  des 
bommes  illustres  sont  : 

Illusirium  virorum  utextaniin  urbe  e.rprossivuîtus.^V^o'mBèy 
^669  ,  ÎD-fol.  (  Par  Achille  Stace ,  savant  portugais.  ) 

Cette  collection  a  été  augmentée  par  les  soins  de  Fulvio 
Ursini  ,  comme  on  le  voit  par  l'ouvrage  suivant  : 

Imagine^  et  elogia  virorum  illustrium  ,  ex  lapidihus  et  nu-- 
mismaùbus  ,  expressa  cum  annotationibns ,  ex  bibliotlhôca 
PuIpu  Ursini,  ^omvd  ,  iSjOy  in-fol.  Nouvelle  augmentation 
de  la  part  de  Théodore  Gallaeus  ,  qui  a  publié  l'ouvrage 
suivant  : 

Illusirium  imagines  ex  antiquis  -  marmoribus  numisma^ 
tibus  ei  gemmis  expresses ,  quœ  extant  Romœ  ,  major  pars 
apud  Fultfium  Ursinum,  Theodorus  Gallôeus  delineabat 
jRomœ^ex  archetypis  ,  incidebaU  Antverp'.  1698  ,  ex  qffic^ 
Planù.  in-4.  Il  n'y  avait  dans  ce  livre  que  i5i  Images^; 
mais  Ton  y  en  ajouta  17  nouvelles  lorsqu'on  imprima  le 
commentaire  de  Jean  Faber  sur  ces  portraits  :  Joannis  Fabii 
Sambergensis  medici  romani  ,  in  imagines  illustrium  ex 
"Ful^ii  Ursini  biblioiheca  À.niverpiœ  à  Theodoro  Gallœo  es^ 
pressas  commentarium.  Antv.  ex  off,  PL  1616.  in-4  II  pari.t 
encore  deux  recueils  plus  amples  de  têtes  d'hommes  iliu&- 
tres  dans  le  17®  siècle  ;  l'un   cti  italien   avec  ce   titre  : 

IcoTWgraJïa»  cioè  disegni  d^imagini  di  Jamosissimi  monar^ 
chi  ^  JilosQfi  f  poeti  ^  ed  oratori  del  antichità  ^  cnuaii  del 
angelo  canini  ,  dèframmenti  de  marmi  antichi  y  è  de  gioè  ^ 
medagiiœ  d'argenio ,  d'oro  ,  è  simili  metalli*  Romse ,  j  669 , 
in-fol. 

L'antre^  en  latin  ,  a  pour  titre  : 

J^eterum  illustrium  pliilosophorum ,  poeiarurh  ,  rhetorum 
imagina,  ex  vem^iis  nummia ^ gemmis ^  hermis^  marmori^' 
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bus ,  oliisgue  antiquis  motiumentis  desiimpttt  à  Joa,^Petr0 
^elîorio  erpositionihus  illmtratœ,  Rom  se ,   i685,  in-fol. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  deux  ce&ts  tètes  difFérenlcë  dans  tous 
Ces  recueils  ,  encore  a-t-on  été  obligé  d'y  faire  entrer  éga- 
lement les  médailles,  les  médaillons,  les  contornîates ,  Ici 
statues  ,  les  bustes  et  les  pierres  gravées.  Seguin f  dan^  son 
livre  des  médailles  choisies  ,  dont  le  second  chapitre  est 
consacré  aux  hommes  illustres  ,  ne  l'a  presque  rempli  qu0 
des  têtes  des  divinités   et  des  rois. 

Nous  venons  de  parler  de  l*ordre  assez  généralement  établi 
dans*]es  grands  cabinets  de  médailles  ;  mais  on  peut  ca 
ndoptqr  un  autre,  si  Ton  veut,  et  le  faire  dépendre  du  nom-* 
bre  de  médailles  que  Ton  a  :  par  exemple  ^  dans  un  médaîl-m 
lier  considérable ,  on  pourrait  diviser  ainsi  tous  les  objets 
qui  le  composeraient  ;        t  ,  . 

L  Médailles  anciennes  :  or  ,  argent ,  bronze  ,  etc.  et  dans 
cbaque  métal  :  médaillons  ,  médailles^  grandes,  moyennes^ 
petites  et  quinaires  ;  puis  ^  dans  chaque  proportion,  établir 
les  suites  dans  l'ordre  à  peu  près  où  nous  les  avons  données  } 
j'y  ferais  seulement  les  changemens  suivans.  iS*  Suite  my- 
thologique ou  des  déités  ;  »2.°  suite  des  rois  ;  3.^  suite  dca 
consulaires  ou  familles  romaines  3  4*^  suite  des  impériales; 
SJ"  suite  des  héros  et  des  hommes  illustres.;  6«^  suite  des 
villes  ,  et ,  7."  suite  des  colonies. 

1 1.  Médailles  modernes  :  mémç  division  que  dans  les 
anciennes  pour  les  métaux  e(  pour  les  formes  ou  proportions, 
ensuite  établir  les  suites  par  peuples  ^  et  classer  les  médâille# 
de  chaque  peuple-  par  têtes ,  par  événemens  et  par  villes/ 
eii  observant  toujours  Tordre  chronologique* 

Cette  idée  de  divisions  et  de  subdivisions  ,  est  suscep- 
tible de  mille  modifications  qui  dépendent ,  comme   noos 
l'avons  dit ,  du  nombre  des  médailles  que  Ton  a  à  classer  , 
'      et  de  l'inclination  de  celui  qui  est  chargé  de  rarrangement 
j       d'un  médaillier. 
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MEERMâK  (Gérard).  Hollandais  ,  Tan  des  plus  célèbres 
bibliographes  du  i8«  siècle.  Voici  le  titre  de  l'ouvrage  qui 
lui  assure  le  rang  que  nous  lui  donnons  ici  :  G«r»  Meer* 
man ,  oUm  reipublicœ  Roterodamensis  consiliarii  et  syn^ 
dici  y  origines  fypographicœ  ,  cufn  Jig,  JEneis.  Hagsecomi- 
tum  y  x'jdS  ,  2  vol.  in-4'-  Ce  livre  est  plein  de  recherches  et 
d'érudition.  Meerman  a  compulsé  tous  les  auteurs  alle- 
mands ,  espagnols  ,  italiens  ,  français  ,  anglais  ,  suisses  , 
hollandais  >  qui  ont  traité  de  la  typographie,  et  les  a  fondus 
dans  ses  notes  et  ses  preuves.  11  était  en  relation  avec  les 
savans  de  tous  les  pays,  qui  lui  ont  communiqué  leurs  ob- 
servations et  leurs  lumières.  Il  a  puisé  dans  led  meilleures 
bibliothèques  publiques  et  particulières.  Il  a  voyagé  eu  An- 
gleterre ,  en  France  et  en  Allemagne  y  pour  augmenter  ses 
connaissances ,  et  il  a  rendu  les  termes  techniques  de  l'art 
en  langue  latine  avec  beaucoup  de  facilité ,  de  clarté  et  de 
précision:  enfin  on  peut  dire  que  ses  Origines  sont  un  ouvrage 
très  -  digne  d^occuper  une  place  honorable  dans  tgutes  les 
bibliothèques  des  particuliers  qui  aiment  les  livres.  On  y 
trouve^  enir'autres  ,  dix  planches  gravées  ,  exécutées  avec 
soin,  et  qui  sont  très-curieuses,  en  ce  qu'elles  renferment 
les  copies  figurées  de  plusieurs  anciens  types  qui  servent  à 
donnei'  une  idée  juste  des  caractères  dont  on  s'est  servi  pour 
exécuter  quelques>unes  des  plus  anciennes  impfessions.  £a 
voici  le  détail  : 

Tabula  I.  Ectypon  Horarii  Laureaiiani, 
Tab,  11.  Fragmenta  Donati  Harlemensis  ^characieremajori^ 
Tab.  IIÏ.  Primum  Jblium  Jiguratnm  ^   è  spécula  humanœ 

sahtiis  belgico  ;  editionis  principisj  à  Laurentio  typographu 

Q)ulgatœ, 
Tab.  IV.  Ectypus  Donali  Harlemensis ,  char,  minorù 
Tab.  V.  Speciminaspecûlilatini primas  editionis, 
Tab.  VI.  Spécimen  typi  speculi  latini  secundœ  editionis, 

z=z  Typus  speculi  beîgici  secujtdae  editionis ,  :=  TypusJ^lii 

gingularis  ex  codera  opere^ 


Tab.  VÎ*.  Specînten  teniiharlemensîs  donctiL 
Tab.    vil  Specimina  ultimarum  qfficinœ  Laureniîanœ  im* 
pression^  m, 

Tab.  VIII.  Specimina  aliqucJ  primatum  impressionum  è 

€cholà   Martinianâ, 
Tab.  IX.  Specimina  characterisfixi  officim^  Laurentianœ^ 

exerpta  ex  opère  inscripio  Ars  moriendi^  et  ex  Jîguris 

canUci  cantlcorum.  ■:^  Spécimen  impressionis  Qlrici  Zell\ 

anni  I467. 

Cest  de  Laureut  Coster,  de  Martens  d'Alost  et  d'Ulrîc 
Zell,  tous  trois  imprimeurs  du  i5^  siècle,  qu'^1  est  question 
dans  ces  dix  planches  (t^oj/'&i;  leurs  différens  articles  et  surtout 
celui  Typographie). 

MENTEL  ou  Mentblin-  (  Jeau  )*  Imprimeur  du  il^ 
siècle  )  né  à  Strasbourg.  On  s'est,  singulièrement  trompé 
lorsqu'on  a  débité  que  Jean  Mentel  fut  FinVenteut  de  l'im-» 
primerie.  On  cite  une  prétendue  chronique  de  Strasbourg, 
qui  porte  que  \  en  1440,  1442  et  1447 ,  Metuel  grava  d'abord 
des  caractères  en  buis  et  en  poirier;  qu'il  en  fit  ensuite  ea 
métaux;  qu'il  employa  Guttemberg,  orfèvre  de  Mayence  , 
pour  faire  des  poinçons  et  des  matrices ,  et  qu'un  domestique 
-  de  Mèntel  oommxiïï\i\\i^  tout  le  secret  à  Guttemberg;  qu*iJs 
allèrent  ensemble  à  Mayence,  où  ils  s* associèrent  avecFaust^ 
fameux  marchand  de  cette  ville  :  on  ajoute  que  Pempereiir 
Frédéric  permit  à  Mentel ^  par  lettres-patentes ,  de  mettre  un© 
couronne  d'or  sur  la  tête  du  lîon  qui  portait  ses  armes.  Toutes 
ces  fables  sont  démentie^  par  la  presqu'unanimité  de  tous 
ceux  qui  ont  éprit  sur  cette  matière,  à  l'exception  de  l'article 
des  armoiries  accordées  par  un  diplôme  de  Frédéric  III ,  en 
1466.  On  présume  que  Mentel  aursi  appris  son  art  à  Mayence, 
dans  la  société  de  Fu$t  et  de  Schoifier  ,  et  qu*ensujte  il  sera 
venu  s^établir  k  Strasbourg ,  où  il  a  le  premiei»  exercé  l'art 
*  typographique.  On  a  de  lai  De  Arte  predieandi  ^  tiré  de  la 
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doctrine  clirétienne  de  saint  Augustin  ^  une  Bihie  latine  en  2 
vol.  in-fol.  sans  date,  mais  présumée  de  1466;  Epistolœ 
sancti  Je ronimi j  ff os  vol.  in-fol.  sans  date,  mais  relié >  ea 
1469,  par  Jeaa  llickenback  ;  Summa  decasibus  conscieniia:  ^ 
ver  frairem  Asiexanum  ord,  J'rat.  min,  compilata  ,  iti-fd. 
siiisdate;  Vincent n  Burgundiy 6rd  prœdic. et episcopi bello- 
*vacensis  ^  hibliotheca  mundi;  seu  spéculum  quadrupleac  ^  id 
est  naturale  ,  doctrinale  ,  morale  et  historiaie,  y^rgentorati  > 
per  Joannem  Mentelliny  anno  T486  y  10  yo\,  in-fol.  :  énorme 
compilation  imprimée  par  Mentet  à  Strasbourg,  depuis  i473 
jusqu'en  1476  ;  un  Poème  allemand  sur  les  expéditions guer^ 
rières  de  Charles-le-Hardi  ^  duc  de  Bourgogne ,  in-fol.  de  dix 
feuillets  ,  portant  la  date  de  1477.  On  y  voit  huit  estampes 
grossièrement  coloriés  ,  qui  représentent  les  villes,  les  forts 
de  Granson ,  de  Morat  en  Suisse  >  et  de  Nancy.  Jean  Mcntel 
mourut  à  Strasbourg  en  1478. 

MERCIER  de  Saint-Léger  (  Barthélémy  ).  Bibliothécaiii 
de  Sainte-Geileviève  à  Paris,  mort  en  l'an  8  (  1800  )•  Ce 
bibliographe  a  publié  plusieurs  écrits  où  l*on  remarque  une 
critique  sévère  :  de  ce  nombre  sont  la  Lettre  aux  auteurs  dès 
Mémoires  pour  l'histoire  des  sciences  et  des  beaux-arts ,  sur  la 
Bibliographie  de  Debure  ,  1763  5  la  Lettre  à  M.  Capperon^ 
nier  sur  V approbation  donnée  au  second  polume  de  la  Biblio^ 
graphie;  et  les  trois  Lettres  sur  les  prétendues  lettres  du  pape 
Ganganelli ,  publiées  par  Caraccioli,  On  doit  encore  à  cfe 
savant  bibliographe  le  Supplément  à  Vhistoire  de  Vimpri^ 
merie ,  par  Prosper  Marchand ,  ou  Additions  et  corrections 
pour  cet  ouvrage ,  1778 ,  în-4-  Nouvelle  édition ,  1775 ,  in-4« 
Dissertation  sur  l'auteur  de  l* Imitation  de  Jésus  -  Christ  ^ 
'  jN'otice  du  lipre  rare  intitulé:  Pedis  admiranda^  de  J.  d'Ariis; 
Notice  du  manuscHt  des  totribeaux  du  duc  de  Bourgogne  ; 
Obserifations  sur  Fessai  d'un  projet  de  catalogue  de  bt^ 
^lioihé^^its  ;    2^otice  raisonnée   des  àUPtagés  de   Gaspard 
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Scholi  ^  jésuite^  1785 1  ett.,  et  plusieurs  antres  outrages  d« 
littérature. 

.  MILLANGES  (Simon).  Cet  imprimeur  de  Bordeaut 
naquit  à  Limoges  ,  dans  le  16  siècle  II  fut  >  dit* on ,  recteur 
ou  professeur  au  collège  de  Bordeaux  jusqu'à  l'instant  où  les 
jésuites  entrèrent  dans  ce  collège  ;  alors  il  se  livra  entière*  ' 
ment  à  Timprimerie.  Il  monta  ses  presses  en  1572.  Ses  ca- 
ractères sont  extrêmement  fins.  Il  employait  du  papier 
très -blanc  et  de  l'encre  très -noire;  ce  qui  donnait  à  ses 
éditions  un  coup  d'œil  singulier  ,  mais  agréable.  Il  corri- 
geait ses  épreuves  avec  le  plus  grand  soin.  11  avait  pour 
devise  Timage  ,de  Dieu^  couronné  de  rayons,  assis  sur  un 
trône ,  ayant  pour  marche-pied  un  globe  céleste,  environné 
d'une  infinité  d'anges  (  mille  auges  )  ,  avec  ces  paroles  de 
Daniel  :  MilUa  ntiUium  minisirabant  ei.  Ses  éditions  appro* 
chent  beaucoup  de  celles  des  Ëtiennes. 

MONTFAUCON  (  Bernard  de  ).  Ce  savant  bénédictin, 
né  en  i655  en  Languedoc ,  et  mort  à  Paris  en  1741 ,  doit 
être  mis  au  rang  des  célèbres  antiquaires  et  des  bibliographes 
Instruits.  On  a  de  sa  plume  féconde  44  volumes  in-folio  et 
plusieurs  in-4*  Ses  principaux  ouvrages  de  bibliographie  sont: 
Diarium  îtalicum  y  1702,  in-4  :  c'est  une  relation  de  son 
voyage  en  Italie,  dans  laquelle  il  donne  une  description 
exacte  de  plusieurs  monumens  de  l'antiquité ,  et  une  notice 
d*un  grand  nombre  de  manuscrits  grecs  et  latins  inconnus 
}usqu*alors.  Patieograpkia  graica  y  J708 ,  in-fol.  11  donne 
dans  cet  ouvrage,  dont  on^  toujours  fait  beaucoup  de  cas  , 
des  exemples  des  différentes  écritures  grecques  dans  tous  leB 
siècles  ,  et  fait  pour  le  grec,  ce  que  Mabillon  a  fait  peur  le 
latin  dans  sa  Diplomatique.  Bibliotheca  coislimana  ^  iyi5  y 
în  -  fol.  ;  Bibliotheca  biblioihecarum  manuscriptorum  noi>a  , 
^739  I  in  *  fol.  Nous  renvoyons  pour  ses  autres  productions 
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^  aux  difTérens  dictionnaires  bibliograpIiSques.  Son  ^ntiquîié 
expliquée  ^  ^7*9  >  *®  vol.,  et  lo  Supplément  ^  ^7*4»  5  vol. 
]n«foI.,  ne  lui  ont  pas  procuré  autant  de  gloire  qu'il  avait 
pris  de  peines  à  les  composer.  On  regarde  cet  ouvrage 
comme  une  compilation  informe*  Ses  Monumens  de  la 
monarchw  jy ançaise ^  '7^9»  ^  vol.  in-foK  ,  sont,  ainsi  que 
aon  AntUjiuûé,  remplies  de  figures. 

MONOGRAMME.  Cest  mie  espèce  de  chiffre  oo  de 
caractère  composé  d'une  ou  de  plusieurs  lettres  entrelacées, 
forigine  du  monogramme  vient  de  l'espace  que  l'on  a  voulu 
ménager  dans  une  ligne  pour  y  placer  un  mot  de  plus  :  c'est 
pour  faire  place  à  ce  mot  qu'on  liait  et  qu'on  enclavait  les 
unes  dans  les  autres  les  lettres  du  mot  précédent.  Aussi  les 
monogrammes  ont  rendu  récriture  presqu'in déchiffra ble.  Ils 
sont  parfaits  quand  toutes  les  lettres  du  mot  s'y  trouvent)  et 
imparfaits  quand  il  n'y  en  a  qu  une  partie. 

MOREL  (Frédéric  ).  Cet  imprimeur  du  i6  siècleestné 
en  Champagne.  11  fut  héritier  de  Yascosan^  dont  il  avait  ^ 
épousé  la  fille.  II  s'est  fait  un  nom  dans  l'art  typographique. 
Il  possédait  parfaitement  les  langues  grecque  et  latine.  Il 
fat  d'abord  nommé  imprimeur  du  roi  et  son  interprète  'des 
langues  ^  puis  il  succéda  à  Robert  Etienne  dans  la  place 
d'imprimeur  ordinaire  du  roi*  Sa  devise  était  un  marier  avec 
ces  mots  :  Tout  arbre  porte  de  bons  fruits,  Morela  composé 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  et  il  a  beaucoup  imprimé. 
II  est  rport  à  Paris  en  1583}  âgé  de  6o  ans. 

MOREL  (  Frédéric  ).    Fils  du  précédent,  né  en  iS6o. 
Jl  fut  professeur  au  collège  royal ,  interprète  du  roi ,  et  suc- 
céda ,  par  la  démission  de  son  père,  à  la  charge  d'imprimeur 
ordinaire  du  roi ,  pour  l'hébreu  ,  le  grec  ,  le  latin  et  le  fran- 
çais. Il  était  infatigable  pour  Tétade ,  et  il  a  beaucoup  onrichi 
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la  république  des  lettres ,  tant  par  ses  propres  ouvrages  c[ue 
p^r  ceux  des  autres  ^  qui  sont  sortîis  de  ses  prestes.  A  l'âge 
de  vingt  ans,  en  iSSo,  il  avait  déjà  imprimé  Hérodien  ^ 
traduit  par  Jacques  de  Ventimille.  Il  obtiqt  le  privilège 
drioiprimer  le  Code  Henri  j  en  1694.  Il  avait  pour  devise  une 
fontaine  avec  une  sentence  grecque  y  dont  voici  le  sens  :  La 
fontaine  de  la  sagesse  coule  dans  les  lîpres.  Il  a  traduit  et 
traduit  fidèlement ,  dit  le  célèbre  Huet  9  quelques  ouvrages 
de  saint  Bazile>  de  Théodoret,  do  Xénophon,  de  Phiion-* 
le«Juif,  de  Synésius  >  de  Théophile  ^  de  saint  Grégoire  de 
]Nisse,  de  saint  Cyrille  ,  de  Galien  ,  etc.  Ces  traductions  ont 
été  faites  sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi.  Oa 
estime  Tédition  qu'il  donna  des  OEutfres  d OEcumenius  eu 
d'AretaSy  en  2  vol.  in-fol.  Il  fut  toujours  égal ,  désintéressé  , 
mais  d'une  franchise  extrême.  Son  ardeur  pour  l'étude  le 
rendait  très-froid  sur  les  événemens  de  la  vie.  Sa  femme  était 
à  l'extrémité  ;  on  vint  l'appeler  :  un  moment ,  dit-il^  ;e  n'aï 
plus  que  deux  mots  à  écrire.  -—  Elle  est  morte ,  vint-on  lui 
dire  deux  minutes  après.  —  J'en  suis  marri ,  reprit-il  sana 
se  déranger;  c'était  une  bonne  femme.  Il  mourut  le  27  juin 
i63o^  à  78  ans. 

MOREL  (Claude).  Fils  de  Frédéric,  succéda  à  soii 
père  dans  la  charge  d'imprimeur  du  roi.  Il  mourut  en  1626  , 
et  eut  un  fiU  aussi  nommé  Claude  :  lun  et  l'autre  ont  pu» 
i)lié  beaucoup  de  bons  livres,  tels  que  les  ouvrages  d'Ar- 
themidoré',  en  grec  et  en  latin ,  in-4  9  les  Catéchèses  grecques 
et  latines  de  saint  Cyrille  ;  les  ouvrages  de  saint  Grégoire , 
en  grec  et  en  latin  ,  i638  ,  3  vol.  in-fol. ,  édition  regardée 
comme  la  meilleure ,  de  même  que  6  vol.  in-fot.  de  saint 
Jean  Chrysostôme ,  sur  le  nouveau  Testament.  On  joint 
cnrdinairemént  cette  édition  à  celle  du  nouveaa  Testament 
de  Commeiin,  imprimeur  d'Heidelberg. 
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MORÉL  (Charles).  Imprimeur  ordinaire  du  roi.  On  lui 
'doit  de  bonnes  éditions  d'un  grand  nombre  de  pères  grecs» 
li'éditiou  la  plus  considérable  qu'il  ait  donnée  ,  est  celle  des 
conciles  généraux  et  provinciaux'^  en  grec  et  en  latin  ,  par 
Binius  ,  en  ip  vol.  in*fol, 

MOREL  (  Gilles  }.  Imprimeur  ordinaire  du  roi,  a  donné: 
ûregoni  Nysseni  opéra  grcec,  lat.  ^  i638,  iii-fol.  ;  Isidori 
Pelusioiçe  qpera  groBC,  lut ,  i638.*  in*fo!.  ;  Aristotelis  opéra 
0mnia  grœc.  lat.^  4  vol,  in^fol.  Il  continua  d'imprimer  en 
1643  ,  Magna  Bibliotrheca  ve^ernm  patnim^  grœc.  lai, ,  17 
vol.  in^-fol.  iïfo/W  vendit  son  fonds  à  Simon  Piget,  et  se  fi( 
recevoir  conseiller  au  grand-conseîK 

MORËL  (Guillaume  ).  Cet  impri^meur  ,  né  à  Tailleul  en 

I^ormaudie,  n'est  point  parent  des  précédens.  (1  travaillait 

dans  le  1.6*  siècle.   Le  célèbre  Turnebe  lui  céda  son  impri* 

merie  ,  et  le  fit  recevoir  imprimeur  du  roi.    Il  était  versé 

dans  la  connaissance  des  langues  >  çt  surtout  dans  la  langue 

grecque  qu'il  professa,  au  collège  royal,   Il  adonné  un  Êic^ 

iionnaire  grec^  laiin  et  français  ^  162^  ,  in-4,  estimé.    11  a 

composé  d*autres  ouvrages  et  publié  des  traductions  asses 

estimées  9  telles  que  celles  du  traité  de  l'usage  des  images, 

approuvé  par  le  septième  concile  général  de  Nisse  ;  du  traité 

de  saint  Jean  Damascene  ,  des    images  ;  de  l'origine  des 

Jconomoches ,  prise  de  Zonaras.    Les  principaux  ouvrages 

sortis  "de  ses  presses  sont:  Fabii  Quintiliani  de  inslitJulioM 

oraùoriây  avec  des  notes  de  sa  foçon  ,  1548,  in-4>  en  société 

©vec  Jacques   Bogard  ;    Ex  veteruni  comicorum  Jabuiis  ^ 

jS53,  in-8;  Liturgice,  sive  missœ  sanctorum  patruniygrœc* 

lat^^  i56o,  in-fol.,  estimé  des  sa  vans  \  \e$  £  pitres  de  saint 

Ignace  en  g)^o  ^  latin  et  fiançais ,  i56x  J  Sancti  Dionisii 

jireopagiiœ  opéra,  grçec^y  1663,  in-8,  dont  il  se  trouve 

quelques  exemplaires  en  vélin«    La  devise  de  Guillaume 
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Hïorel  e$t  un  iheta  9  environné  de  deux  serpens  et  un  amour 
assis  sur  la  branche  d(B  cette  lettre  grecque  f  pour  signifier 
que  ,  dans  la  mort  même,  qui  est  figurée  par  \e  iheta ^  il  faut 
fiimer  l'immortalité.  On  lisait  au-xlessous  de  la  devise  de 
jOîorely  ce  vers  pentamètre  :  Victurus  genium  débet  habere 
liber.  Les  premiers  livres  imprimés  par  Morel  ^  sont  plus 
beaux  que  les  derniers.  Il  mourut  à  Paris  en  1564.  II  avait 
un  frère  nommé  Jean,  qui,  accus^  d'hérésie  >  mourut  ea 
'  prison  ;  le  cadavre  fut  déterré  et  brûlé  le  27  février  iSSg. 

MORET  (Jean).  Imprimeur  du  i6«  siècle»  à  Anvers. 
Il  succéda  à  Plantin,  ayant  épousé  sa  seconde  fille.  Il  se 
montra  le  digne  héritier  de  ce  célèbre  imprimeur ,  par  sa 
science  et  par  son  talent.  Tl  était  habile  dans  la  littérature  , 
et  ami  de  Juste*Lipse.  Il  mourut  en  1610,  laissant  deux 
eufans ,  [Balthazar  et  Jean,  qui  exercèrent,  comme  lui^. 
l'art  de  l'imprimerie. 

MOBET  (  Balthazar  ).  Né  à  Anvers  en  1674,  succéda 

Bvec  sou  frère  Jean ,  à  son  père.  Juste-Lipse  prit  soin  de 

son  instruction  ,  et  il  répondit  aux  soins  de  cet  habile  maître, 

par  des  progrès  aussi  rapides  qu'inouis.   Il  voulut  conserver 

à   son  imprimerie  le  lustre  qu'y  avait  donné  le  nom   de 

Plantin.    En  conséquence  ,  il  fit  servir  ses  connaissances  à 

corriger  les  manuscrits  qu'il  mettait  sous  presse  ;  et  souvent 

il  y  a  fait*des  changemens  très-heureux,  soit  dans  les  an* 

ciens  ,  soit  dans  ceux  que  les  auteurs  modernes  lai  fournis*» 

saient  ;  ce  qui  ne  contribuait  pas  pett  à  irriter  ces  auteurs  ^ 

dont  il  blessait  l'amour -propre.    Jean  Moret  étant  mort, 

Balthazar  fut  seul  à  la  tête  de  l'imprimerie.    H  consacra 

toutes  ses  richesses  à  l'augmenter  et  à  Tenrichir.  11  ne  se 

maria  point,  et  laissa  son  imprimerie  à  Balthazar* Mor^^^ 

son  neveu. 
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MOTS.  Danfl(  les  manuscrits  très •  anciens , '1«9  mois 
lie  sont  point  séparés  les  uns  des  autres;  c'est  une  suite  de 
lettres  serrées  sans  aucune  division  ni  distinction.  Dès  les 
5e,  6e  et  ye  siècles,  on  avait  commencé  à  séparer  les  mois  / 
mais  la  séparation  était  peu  considérable  :  jusqu'à  la  fin  dix 
6e  ,  les  écrivains  n'ont  point  séparé  leurs  mots  par  des  inter- 
valles^ si  ce  n'est  aux  alinéa  et  a^ux  endroits  où  le  sens  est 
fini  et  suspendu.  Au  8'  siècle  >  les  séparations  de  mots  sont 
plus  marquées  et  plus  régulières  ;  au  9« ,  les  espaces  sont 
très-bien  observés  ;  cependant  un  défaut  qui  manifeste  toat 
d'un  coup  la  fin  du  8e  ou  le  commencement  du  9^  siècle  , 
c'est  d*avoir  une  partie  des  mots  bien ,  et  f  autre  mal  distin-* 
guée ,  et  surtout  d'avoir  des  mois  souvent  coupés  par  un  ou 
cleux  intervalles. 

MOYSE  Imprimeur  juif  du  i5e  siècle.  Il  était  de  Spifêr 
en  Allemagne,  et  fils  dé.  Rabbi  Israël  Nathan ^  également 
imprimeur.  Voici  les  principaux  ouvrages  qu'il  a  publiés 
dans  la  petite  ville  de  Soncino ,  avant  la  fin  du  i5e  siècle  : 
a.^  Minehah  Happenini ^  in-4.  Soncino  ,  anno  mundi  6244, 
qui  répond  à  l'année  1484  de  Jesus-Christ  ;  2.^  Bechinal 
Okim  ,  5245  (  en  hébreu  )  ;  3.o  Propheiœ  Priores  ,  cum  comm*. 
R.  Dat>id Kimchi ^  in-fol. ,  6246  (en  hébreu  sans  points  }  ; 
4.0  Ikkarim^per  R.  Joseph  Albo ,  S246  5  6.**  Bibiia  hebraïca 
cum  punctis ,  per  Abraham  Fié.  Rabb,  Jihajim ,  5248^  in*fol.  j 
6.®  Berahoth  et  Beitzah ,  6249  ;  7.0  Jad  Hhasakah  Ràm" 
ham  ,  S2S0  ,  în-fol.  Moyse  eut  une  nombreuse  faniille  qui 
se  consacra.,  à  l'exemple  de%es  pères,  à  l'art  typographique, 
se  répandit  dans  plusieurs  endroits  de  l'Italie,  et  imprima  avec 
succès  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Rabbi  Gerson ,  Tun  des 
fils  de  Moyse ,  après  avoir  mis  au  Jour  à  Brescia  ,  plusieurs 
livres  hébreux ,  alla  à  Gonstantinople  et  y  établit  une  impri- 
merie^ un  peu  avant  la  fin  du  i5e  siècle.  Il  continua  d'y 
imprimer  jusqu'en  i53o.  Quelques-uns  de  ^e^  enfans  allèrent 
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&  Saloni^ue  et  clans  d'autres  viiles  de  l'empire  ottoman  »  où 
ils  imprimèrent  toujours  avec  succès. 

MUSÉE,  ou  Muséum  ,  ou  Museon.  Ces  trois  mots ,  que 
l'on  regarde  ordinairement  comme  synonymes,  et  qui  cepen- 
dant pourraient  avoir  des   acceptions  un  peu  difierentes^ 
suivant  Jes  temps  et  les  lieux  où  on  les  a  employés ,  signifient 
^ssez  généralement ,  selon  la  définition  de  l'académie,  un 
lieu  destiné,  soit  à  Tétude-des  beaux-arts,  des  sciences  et 
des  lettres,  soil  à  rassembler  des  monumens  relatifs  aux  arts^ 
aux  sciences  et  aux  lettres.  Le  musée  le  plus  célèbre  de  l'an- 
tiquité ,   ou,  pour  nfieux  dire,  la  seule  académie  qui   ait 
porté  ce  nom  ,  est  le  ww^i^^d'Alexnndrie  (ï),qui  était  situé 
dans  un  vaste  bâtiment  sur  le  port  de  la  ville  ,  près  du  palais , 
autour  duquel  régnaient  des  galeries  où  se  promenaient  les 
philosophes.  C'est  dans  ce  musée  que  les  rois  d'Alexandrie, 
et,   depuis  la  conquête  d'Egypte,  les  empereurs  romains 
entretenaient  avec  une   magnificence  vraiment  royale,  ,ui| 
grand  nombre  de  savans>dont  toute  l'occupation  était  de 
s'adonneV  aux  lettres.   Pluiarque  en  at'tribue  Vétablissement 
à^Ptolémée,  que  l'on   croit  être  P.  Phiiadelpbe,  amateur 
des  sciences  et  des  lettres,  qui  s'appliqua  pendant  tout  soa 
règne  à  en  étendre  l'empire^n  Egypte.  Les  empereurs  ro- 
mains se  pîquèfent  de  la  même  émulation  ,  et  l'empereur 
'  Claude  ajouta  un  nouveau  musée  à  l'ancien  (2}.  Â  Athènes  ^ 


(i)   ^o^yc^  notre  Manuel  bibliographique,  pag.  36  et  suiv. 

(2)  II  lui  donna  son  nom  et  ordonna  qu*on  y  lût  alternativenient  le» 
Antiquités  d*Etrurle  et  cdUt  des  carthaginois ,  qu*il  avait  écrites  en  grec. 
La  ville  d* Alexandrie  s*éiant  révoltée  sous  l'empire  d*Aurélien ,  le  quartier 
du  Bruchion,  où  était  aussi  la  citadelle,  fut  assiégé,  et  le  musée  détruit*. 
Dès'-lors.  on  plaça  lés  livres  dans  le  temple  de  Seraphis  ,  et  les  savans  y 
demeurèrent  $  mais  ,  sous  Théodore,  Théophile ,  partriarche  d'Alexandrie» 
lit  démolir  et  le  temple  et  le  musiez  en  sorte  c[ue  li  réputation  de  cett« 
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pn  donnait  le  nom  de  musée  à  une  petite  colline  sitnée  dans 
l'ancienne  enceinte  >  vis^à-vis  la  citadelle  :  elle  était  ainsi 
appelée^  parce  qu  il  y  avait  un  temple  consacré  aux  muses,  et 
que  c'est  laque  se  tenaient  les  assemblées  académiques.  En 
France,  on  donne  le  nom  de  muséum  à  un  établissement  (i) 
qui  se  trouve  à  Paris ,  et  qui  est  destin^  à  renseignement  des 
diverses  branches  de  l'histoire  naturelle  9  dans  tout  le  détail 
dont  elles  sont  susceptibles ,  et  à  la  démonstration  des  pro- 
ductions de  la  nature  dans  tous  les  ^genres.  Ce  muséum 
national  d'histoire  naturelle  renferme  six  collections  princi- 
pales 'y  savoir,  i.o  un  cabinet  contenant  le  règne  animal  et  le 
règne  minéral  ;  a.o  la  bibliothèque  (2)^  3.o  le  cabinet  d'ana-* 
tomie  ,  contenant  les  préparations  relatives  à  Fhomme  etauz 
animaux  5  4.^  Técole  de  botanique^   5.o  la  ménagerie  de$ 


dernière  école  fut  tout  ce  qui  en  subsista  jusqu^à,  Tannée  630  de  Jésus- 
Christ,  que  les  sarrazins  hrûlèrent  les  restes  de  la  bibliothèque  d'Alexan- 
drie (  Mémoires  de  Vacadimie ,  tom.  IX  ]• 

(i)  Cet  établissement  n'était,  dans  sa  première  origine,  qu'un  jardin 
pour  les  plantes  médicinales ,  fondé  sous  ce  titre  par  Louis  XIII  »  en  1626» 
à  la  sollicitation  de  son  premier  médecin ,  Guy  de  la  Brosse.  Les  premiers 

# 

médecins  furent  presque  toujours  intendans  du  jardin ,  jusqu'à  Dufay  qui 
fut  nommé  en  1731 ,  et  qui  fut  rempUlé  en  1739  par  Buffbn.  Il  n*y  avait 
autrefois  que  trois  chaires  fondée^  près  le  jardin  ;  savoir  ,  une  d'anatomie, 
une  de  chimie  et  une  de  botanique.  Maintenant  il  y  en  a  treize»  savoir» 
I.  chimie  générale;  2.  arts  chimiques  ;  3.  botanique;.  4.  botanique  rurale  ; 
5.  zoologie  des  quadrupèdes,  des  cétacées,  des  oiseaux;  6. zoologie  des 
,  reptiles  et  des  poissons;  7.  zoologie  des  mollusques,  des  insectes,  des  vers 
et  ii^s  zoopkytes  ;  8.  anatomie  humaine  ;  9.  anatomie  des  animaux;  lo.  mi- 
néralogie» u*  culture  àts  jardins;  12.  géologie;  13.  iconographie  naturelle. 
(2)  La  bibliothèque  est  principalement  composée  d'ouvrages  d'histoire 
naturelle  ;  elle  est  sous  la  garde  de  deux  bibliothécaires  (  les  citoyens 
Toscan  et  Mordant  de  Launay  );  elle  contient,  entr'autres  objets  précieux, 
l'immense  coUection  des  animaux  et  des  plantes  >  peinte  en  miniature  sur 
vélin  :  trots  peintres  sont  chargés  de  continuer  ^e  recueil  soos  la  sotTeit- 
lance  à'^s  pro£9Ssear$» 
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animaux  étrangers  ;  eufin  ,   6.°  le  laboratoire  de  cliîmîe  et 
la  collection  des  prteduils  chimiques.   On  peut  regarder  ce 
muséum  comme  la  plus  riche  collection  d'histoire  naturelle 
qui  existe.  La  partie  des  quadrupèdes  et  celle  àes  minéraux 
sont  à  peu  près  complettes  ;  celle  des  oiseaux  est  une  des 
plus  belles  et  des  plus  considérables.  La  ménagerie  contient 
dans  ce  moment  deux  éléphans  (i) ,  deux  dromadaires ,  deux 
chameaux  ,  cinq  lions  et  lionnes  ,  un  ours  blanc  y  deux  ours 
bruns ,  une  autruche ,  un  casoar ,  etc. ,  etc.  On  a  encore 
établi  deux  musées  très-curieu,x  à  Paris  depuis  la  révolution  ; 
l'un,  sous  le  nom  de  musée  national  des  monumens jfran^ 
fais  y  a  été  commencé  en  1791 ,  et  érigé  en  musée  par  une 
loi  rendue  le  29  vendémiaire  an  4  ;  il  est  formé  de  la  réunion 
de  tous  les  objets  précieux  d'architecture  et  de  sculpture  qui, 
étant  à  la  disposition  du  gouvernement ,  ont  échappé  à  la 
fureur  destructive  du  vandalisme.  Ces  monumens  de  l'histoire 
de  France  y  sont  chronologiquement  placés  pour  servir  aus§î 
à  celle  de  l'art.    Le  détaiLde  tous  ces  objets  est  trop  con- 
sidérable pour  le  faire  entrer  dans  cet  article.    Ce  musée  est 
situé  rue  des  Petits-Augustjns  ;  l'autre  ,  connu  sous  le  titre 
de  musée  central  des  arts,  tire  son  plus  bel  éclat  du  fruit  de 
la  valeur  des  armées  françaises  en  Italie  (2).  Nous  ne  par- 
lerons pas  des  tableaux  des  plus  grands  maîtres  des  écoles 


(1)  L*^lëphant  mâle  vient  de  mourit  :  le  citoyen  Cuvier ,  qui  Ta  fait 
disséquer  sous  ^^^  yeux ,  doit  incessamment  en  publier  Tanatomie. 

(2)~  Cet  établissement  s'accroît  chaque  jour  ;  on  y  voit  déjà  plus  de  900 
tableaux  des  différentes  écoles  ,  150  statues  ou  morceaux  précieux  d'anti* 
quités  en  marbré,  et  450  dessins  des  grands  maîtres  ,  faisant  partie  d'une 
collection  de  plus  de  10,000  dessins.  Il  existe  encore  dans  ce  mW«  beau- 
coup de  tableaux,  de  marbres  antiques,  de  vases  étrangers  et  de  bijoux 
de  matières  précieuses ,  qui  seront  classés  et  exposés  successivement» 
La  calcographie  qu*on  y  a  réunie  contient  près  de  4,000  planches,  dont 
les  épreuve's  se  vendent  dans  Fétablissement. 
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frauçaîse  et  flamande  ,  et  de  celles  de  Lombardie  et  de  6o« 
logoe  ,  etc. ,  que  l'on  y  admire  ;  un  volume  suffirait  à  peine 
à  la  liste  raisonnée  de  tous  ces  çhefs-d'œuvros^  La  partie 
des  statues,  bustes  et  bas-reliefs  de  la  galerie  des  antiques  , 
forme  la  collection  la  plus  intéressante  et  la  plus  magnifique 
qui  soit  au  monde  :  on  y  remarque  >  dans  la  salle  des  saisons, 
le  Tireur  d'épine^  en  bi'onzc  ;  j4riadne  ^  connue,  sous  le  nom 
de  Cléopatre  ,  en  marbre  de  Paros  ,  etc.  )  dans  la  salle  de« 
hommes    illustres,    Démostkënes  ^  e\,z>  \   dans   la  salle   des 
romains,  Scipiori  VAfiicain  ,  V Ancien^  morceau  très-rare  , 
tiré  des  apparteniens  de  Versailles;  V Antinous  du  Capitale, 
en  n?arbre  de  Luni;   Vénus  au  bain  ,  en  marbre  de  Paros, 
etc.;  dans  la  salle  du  Laocoon,  un  buste  à! Antinous ,  ea 
marbre  de  Paros;  le  Fameux  Laocoon,  trouvé  en  i5o6,  sous 
le  pontificat  de  Jules  H ,  à  Rome  sur  le  moiit  Esquilin  ,  dans 
les  ruines  du  palais  de  Titus  >  contigu  à  ses  thermes  :  le  bras 
droit  du  père  et  deux  bras  des  enfans  manquent  (i)  ;  dans  la 
salle  de  l'Apollon,  on  distingue  le  Mercure,   dit  VAntinols 
du  Belpedere  ;  c'est  l'une  des  statues  les  plus  parfaites  qui 
soient  restées  de  l'antiquité  :  elle  est  en  marbre  de  Paros  • 
et  a  é|é  trouvée  sur  le  mont  Esquilin  ,  sous  le  pontificat  de 
Paul  ni  ;  la  Vénus  sortant  du  bain  ,  dite  la  Venus  du  Capi-^ 
tôle,  en  marbre  de  Paros  ;  \ Apollon  pythien  ^  dit  V Apollon 
du  Belpedere  ^  la  plus  sublimede  toutes  les  statues  antiques  : 
elle  a  été  trouvée,  vers  la  fin  du  i5«  siècle,  à  Capod'Ânzo  ^ 
à  douze  lieues  de  Rome  ,  sur  le  rivage  de  la  mer ,  dans  les 
ruines  de  l'antique  Antium  :  cette  statue  a  été  inaugurée  le 
16  brumaire  ah  9,  par  Bonaparte»  premier  consul  ;  la  Vénus 
.^ Arles ^  trouvée  dans  cette  ville  en  i65i ,  V^ Antinous  égyp" 
lien ,  etc.  ;  dans  la  salle  des  muses  y  on  voit  les  statues  des 


(i)  Pline  cite  les  noms  des  trois  habiles  sculpteurs  qui  ont  exécuté  ce 
groupe  i  ils  s^appeUient  Agésanare ,  Pol/dore  et  Athénodore* 
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;iieuf  muses ,  les  portraits  à'B.ippocrate^  àe^^Soeraée ,  de  Vit'- 
gile  y  etc*  Le  musée  c^wtx^  des  arts  est  au  palais  national  des 
sciences  et  des  arts  (  le  Louvre  ).  On  vient  encore  d'établir 
'à Paris  un  nouveau  musée %o\k%  le  titre  de  muséum  d'instructioi» 
publique  .-  ^  y  a  réuni  Içs  chefs-d 'œuvres  de  l'art  aux  mer- 
veilles de  la  nature.  On  peut  mettre  aussi  au  rang  des  musées 
de  Paris,   i.''  le  cabinet  de  Fécole  des  mines  ,  formé  par 
Sage  en  1778  (1)  :  1^  milieu  de  ce  cabinet  est  occupé  par  ua 
amphithéâtre  pouvant  contenir  deux  cents  personnes  ;  des 
armoires  vitrées   renferment  «  dans  le  plus  bel  ordre,  les 
minéraux  de  presque  toutes  les  parties  du  globe  ;  2.^  le.  dépôt 
de  Nesle  qui  offre  des  meubles  précieux ,  des  tableaux ,  etc.  ; 
3.^  le  garde-meuble  qui ,  malgré  le  feu  et  le  pillage  auxquels 
il  a  été    exposé  pendant  la  révolution.,  présente  encore  9 
parmi  les  objets  qui  peuvent  satisfaire  les  curieux,  les  ba» 
tailles  de  S cipion^  les  tentures ,  les  châsses  d'Oudry^  V histoire 
de  don  Quichotte ,  ett. ,  etc.    Passons  au  /nz/^^^brita unique 
qui  se  voit  à  Londres  [great  russel  street)  dans  un  édifice 
spacieux ,  acheté  sous  les   auspices  du   parlement ,  pour 
Tusage  du  public  ,  par  les  exécuteurs  testamentaires  de  fett 
sir  Hans  Sloane.   Ce  musée  est  divisé  eu  trois  départemens  : 
le  premier  contient  les  manuscrits  ,  les  médailles  et  les. mon- 
naies antiques  ou  curieuses  :  on  y  voit ,  dans  un  apparte- 
ment ,  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale  ,  qui  sont  au 
nombre  de  plus  de  2,000  ;  dans  une  autre  pièce  sont  ceux  de 
la  bibliothèque  cottonienne ,  composés  de  diverses  chartes 
originales,  entr'autres  la  célèbre  charte ,  dite  magna  charta $ 
plus  loin  sont  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  barléienne  » 
qui  renferment,  1.0  plusieurs  copies  de  la  Bible  en  toutes 


'   ^ 


(2)  Cet  estimaible  citoyen  a  été  4)  ans  à  former,  à  ses  frais ,  cette 
magnifique  collection  ;  il  a  fait  créer  Técole  des  mines  en  1783  ,  et  Ts 
dirigée  pendant  dix  ans. 


/ 
V 


4f64  MUS 

sortes  de  langue^,  les  cinq  livres  de  Moyse  sur  un  rouleau 
de  vélin,  etc.  ;  on  y  trouve  aussi  une  suite  de  médailles 
depuis  Guillaume  Rufus  jusqu'à  nos  jours;  2.^ des  ouvrages 
de  philosophie,  d'histoire  et  de  philologie  en  diverses  lan- 
gues; on  y  voit  encore  une  suite  de  médailles  françaises  dites 
depuis  Pharamond  ;  3.^  des  chartes  originales  d  actes  du 
parlement  et  autres  papiers  relatifs  à  une  multitude  de  faits 
ou  négociations  de  diflTérens  siècles  :  c'est  dans  cette  pièce 
que  l'on  conserve  la  collection  des  médailles  de  sir  Hans 
Sloane  ,  qui  monte  h  plus  de  20,000  ;  enfin  »  dans  une  salle 
voisine  sont  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  sloanienne ,  où 
l'on  trouve  des  traités  originaux  sur  la  philosophie,  la  mé- 
decine, la  physique  ,  etc.  Il  y  a  aussi  une  suite  des  médailles 
des  papes  depuis  Martin  V  jusqu'à  présent.  Le  second  dépar* 
tement  du  musée  britannique  renfbrme  les  antiquités  et 
l'histoire  naturelle  :  on  y  trouve,  dans  différens  appartemens, 
1.0  la  collection  sloatiienne  ,  composée  d'urnes  ,  de  vases  , 
etc.  ;  2.0  des  antiquités  égyptiennes ,  telles  que  des  figures  de 
broiize ,  un  instrument  de  musique ,  un  vase  de  terre  blanche 
et  poreuse ,  des  amiilettos ,  etc.  ;  3.o  des  antiquités  étrusques, 
comme  des  vases  de  diverses  formes ,  des  vaisseaux  à  becs 
triangulaires  .  des  patènes ,  des  plats,  des  coupes  ,  des  urnes 
d'albâtre  ;  4-^  des  antiquités  romaines,  parmi  lesquelles  on 
distingue  des  statues,  des  bustes,  des  bas-reliefs,  etc.; 
5.^des  instrumens  servant  aux  sacrifices  des  anciens  ^  comme 
couteaux  ,  haches  ,  lampes  ,  calices  ,  etc.;  6,0  des  lacryma- 
■-toires  r  ce  sont  des  petits  vases  étroits  et  profonds  ,  en  terre 
ou  en  verre  ,  dans  lesquels  on  laissait  couler  ses  larmes  lors- 
qu'on assistait  aux  funéf ailles:  on  vidait  ces  larmes  sur  le 
bûcher  :  on  en  a  beaucoup  trouvé  à  Herculanum  ;  7.0  diffé- 
rentes antiquités  données  an  musée  par  T.  HoUis  :  ce  sont 
des  idoles  égyptienne^  en  bronze,  des  divinités  romaines, 
;des  reptésentations  de  héros ,  etc.  ;  8.^  des  idoles  américaines 
en  terre,  des  pots  de  diverses  espèces,  des  fragmens  de 
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plafond  enlevés  aut  baîns  de  Néron ,  d*autrfes  des  baînô  de 
Pompée,  tous  encadrés,  deux  plats  de  terre  j  peints  païf" 
Raphaël  ,  Vépée  du  prcriiîer  comte  de  Chester,  des  înstru* 
tnens  des  turcs  ^  des  indiens  ,  des  antiquités  romaines  ,  de 
talismans  et  caclietâ  turcs  ,  Une  tabatière  faite  avec  de  la  lave 
du  Vésuve,  etc.;  9.®  un  présent  fait  par  Letheuillier  ,  con*- 
sistant  en  plusieurs  idoles  égyptiennes,  divers  articles,  tant 
anciens  que  modernes ,  tirés  des  extrémités  du  monde ,  de** 
boucliers  indiens,  des  modèles  de  chapeaux,  des  éventails 
d'une  seule  feuille  de  taliput ,  des  tambours ,  des  souliefs  ^ 
des  traîneaux  pour  glisser  sur  la  neige;  do.^  une  Collection 
de  minéraux  et  de  fossiles  de  Sloane  ;  ité^  une  collectîonder 
cailloux,  d'agathes,  de  cornalines,  etc.  ;  12  •  une  collectîont 
de  jaspes,  d'ophites  ,  d'héliotropes  ,  de  marbres  serpentîn^j 
etc.  ;  i3.°  une  collection  de  pierres  qui  résistent  au  feu  ,  de 
divers  arbustes  ,  d'ambres  ,  de  bitumes  ,  de  charbons  et  d  as« 
phaltes  ;  14.®  des  minéraux  métalliques>  des  pierres  précieuses» 
tant  brutes  que  polies,  ^es  perles  dont  l*une  est  violette,  et' 
Une  autre  a  la  forme  d^un  raisin.  Parmi  les  modèles  des  dîa* 
mans  contjus  pour  leur  grand  prix^  on  trouve  celui  de  Pîtt 
que  le  roi  de  France  acheta  f3o,oôo  livres  sterlings  ;  celuî 
d'un  diamant  rose  pesant  iSçkarats  et  demi ,  appartenant  à 
Joseph  II  ;  15.*^  une  collection  de  coquilles  fossiles,  prove- 
nant de  Sloane ,  ainsi  qu'un  crâne  humain  et  une  épée  trouvés 
dans  le  Tibre  ,  couverts  et  incrustés  d'une  substance  pier- 
reuse qui ,  quoique  très-épaisse  ,  ne  dérobe  point  à  rceîl  la 
forme  de  ces  objets;  î6.o  des  végétaux,  des  fruits,  det 
bois ,  parmi  lesquels  on  trouve  une  infinité  d'objets  curieux  ; 
J7.®  une  coUeotioir  d'insectes  provenant  de  Sloane  ,  tels  quô 
guêpes,  taons,,  cousins,  scorpions,  mille -pieds,  nidr 
d'araignées,  des  sauterelles,  etc.;  18.°  des  reptiles,  des 
amphibies,  des  serpens  conservés  dans  de  Tesprit-de-vin  , 
des  animaux  empaillés  ,  dès  poissons  secs  ,  le  squelette  d'une 
jeune"1)aleine ,  etc.}  19.°  enfin  une  §alle  garnie  d'armoijfCê 
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dans  lesquelles  on  a  recueilli  plusieurs  productions  âe  IWt  i 
des  reliques ,  des  chapelets >  des  modèlc^s  de  quelques  édifices 
^ sacrés^  des  ustensiles  etornemens  à  l'usage  des  indiens,  etc» 
Le  troisième  département  du  m//5(/tf  britannique  renferme  les 
livres  imprimés  :  on  y  remarque  d'abord  la  bibliothèque  du 
major  Edouard  ^  collection  assez  considérable  de  livres  an- 
glais ,  français  et  italie>ns  ,  mais  principalement  de  ces 
derniers.  La  bibliothèque  sloanienne  a  six  parties  :  la  pre- 
mière est  formée  d'ouvrages  sur  la  médecine ,  la  pharmacie , 
Tanatomie  ,  la  chirurgie  et  la  chimie;  la  seconde  est  com- 
posée  de  livres  qui  traitent  de  la  physique ,  de  la  botanique  et 
de  l'histoire  naturelle  :  on  y  voit  de  très-beaux  dessins  ;  la 
troisième  regarde  la  grammaire  et  la  philosophie  ;  la  qua- 
trième ,  les  histoires  de  toutes  les  nations  anciennes  et 
modernes  y  estampes  ,  globes  et  cartes  géographiques  de 
diverses  contrées  ;  la  cinquième  contient  des  traités  sur  les 
arts  et  les  sciences  ,  sur^a  philosophie  ,  l'astronomie  >  etc.  ; 
enfin,  la  sixième  renferme  la  théologie  et  la  jurisprudence  (i). 
La  bibliothèque  royale  est  divisçie  en  deux  parties  ,  c'est-à- 


(t)  La  bibliothèque  de  sir  Hans  Sloane  était  d*enviroft  50,000  volumes; 
le  catalogue  de  son  cabinet  de  curiosités,  qui  est  en  3S  vol.  in -fol.  et  S 
vol.  in-4  ,  contient  69,352  articles ,  avec  unç  courte  description 'de  chaque 
pièce.'  Ce  cabinet  était  la  plus  riche  collection  qu*ait  possédé  un  particu- 
lier. Il  le  laissa  par  testament  au  public  ;  mais  il  exigea  qu*on  donnerait 
2o»ooo  livres  sterlings  à  sa  famille.  Le  parlement  d^Angleterre  accepta 
ce  legs  eè  paya  cette  somme  ,  bien  inférieure  à  la  valeur  de  la  collection 
dont  elle  était  le  prix.  Quand  il  se  trouvait  quelque  livre  double  dans 
la  bibliothèque  de  Sloane ,  il  renvoyait  soigneusement  au  collège  des 
médecins  ,  si  c^était  un  livre  de  médecine ,  ou  à  la  bibliothèque  du  che- 
valier  Bodiey,  à  Oxford,  s*il  fraitait  d*auttes  matières.  Sloaxie,  célèbre 
naturaliste  et  grand  médecin»  mourut  en  1753 ,  âgé  de  93  ans.  Ce  fut  lui 
qui  fut  président  de  la  société  royale  de  Londres ,  à  la  place  de  Newton  : 
ce  fut  aussi  lui  qui  établit  le  dispensatoin  de  Londres  ,  où  les  pauvres  en 
achetant  des  remèdes,  ne  paient  que  la  valeur  intrinsèque  des  drogues  qui 
f  entrent* 


i 


MUS  '467 

dire ,  occupe  deux  appartemens.  Tels  sont  les  objets  qui 
composent  le  musée  britannique.  Ne  quittoniî  pas  l'Angle- 
terresans  parler  du  m7/5^<?  d'Oxford,  appe\é  musée askmoléen: 
c'est  un  grand  bâtiment  que  Tuniversité  a  fait  construire  pour 
le  progrès  et  la  perfection  des  différentes  sciences:  il  fut 
commencé  en  1679,  et  achevé  en  i683.  Dans  le  même 
temps,  Elie  Âshmole ,  écuyer>  fit  présent  à  l'université 
d'Oxford,  d'une  collection  considérable  de  curiosités,  qui 
furent  par  la  suite  arrangées  et  mises  en  ordre  par  le  docteur 
Plott,  qui  fut  établi  premier  garde  du  musée.  Depuis  ce 
temps,  cette  collection  a  été  considérablement  augmentée, 
entr'autres  d'un  grand  nombre  d'hiéroglyphe^et  de  diverses 
curiosités  égyptiennes,  que  donna  le  docteur  Huntingdon^ 
d'une  mocpic  entière ,  donnée  par  M.  Goodgear ,  d'un  cabinet 
d^histoîre  naturelle  dont  M.  Lister  fît  présent ,  et  de  diverses 
antiquités  romaines ,  comme  autelis ,. médailles  ,  lampes >  etc. 
A  l'entrée  du  musée  ^  on  lit  cette  inscription  :  Musœum 
ashmoleanum ,  schola  naiuralis  historiœ ,  qfficina  chimica^ 
L'Italie  possède  une  grande  quantité  de  musées.  On  voit  à 
Rome  museo  capitoHno  y  museo  pio  clemenUno ,  villa  al*- 
hani  ,  villa  horghese  ,  villa  ludoi^isi  ^  palazzo  maliei  , 
palazzo  barberini ,  galeria  giustiniana  ,  palazzo  rondanini. 
On  trouve  à  Naples  capa  di  m,onte  :  cette  collection  a  été 
augmentée  de  celle  du  palais  Farnèse  à  Rome ,  que  le  roi  a 
fait  transporter  à  Naples ,  parce  qu^elle  appartenait  à  sa 
famille.  A  Portici  >  on  admire  le  mz/^i^^  qui  renferme  les 
antiques  trouvés  dans  les  villes  souterraines  d'HercuIanum, 
Pompeia  et  Stabia  :  elle  est  unique  dans  son  genre  pour 
les  peintures  à  fresque  ,  les  médailles  »  camées,  ustensiles 
et  armures  des  anciens  (i)«  A  Catanea  se  voit  le  musée  dtt 


(i)  Douze^  quinze  cents  manuscrits  ;  enritonhuit  cents  moreesuz  de 
peinture  «  plus  de  trois  cent  cinquante  statues  «  têtes  9u  boites;  près  de 
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piripee  Bîsoarî  5  à  Païenne ,  celui  du  collège  des  cî-devant 
jésuites.;  à  Florence ,  la  galerie  du  grand-duc  ;  à  Turin , 
celui  du  roi  ;  k  Milan ,  celui  du  comte  de  Firmian  ;  à  Vé- 
rone ,  la  collection  des  antiques  de  Mafiei  ;  à  Pesaro  ,  celle 
du  coTOte  Annibal  Olivieri  ;  enfin  ,  à  Venise^,  celle  du  ves- 
tibule de  la  bibliothèque  de  saint  Marc.  Voilà  la  liste  de 
tous  les  musées  qui  existent  maintenant  en  Italie.  Nouspar^ 
Ions  des  principaux  muséographes  aux  articles  ÂRCH^o- 
I.QGIE,  Glyptqgraphie  et  MÉDAILLES.  Nous  avons  oublié 
de  cVïVM  qu'en  termes  d*arcb8Bologie,  on  entend  par  collecteurs 
jçeux  qui  ont  réuni  en  un  corps  des  monumens  divers,  tendant 
ordinairement  a^u  même  but;  tels  que  Ficoroni,  les  masques 
«céniques  ;  Passery,  les  lampes  antiques,  etc.;  par  icono^ 
0raphe^ ,  on  désigne  ceux  qui  ont  publié  des  figures  do 
9nonumens  ,  mais  sans^  une  explication  détaillée  ;  et  par 
vmno^raphes  ^  ceux  qui  ont  écrit  des  petits  traités  séparés 
^çur  quelques  monumens  ,  tels  qu'Albert  Rubens  ,  qui  a  décrit 
J'agathe  de  Tibère  ;  Baudelot  Dairval ,  qui  a  décrit  le  cachet 
de  Michel- Ange;  Millin,  qui  a  donné  l'explication  d'une 
|;ravurç  représentant  Diane  Zocàia,  eto^ 

MUSïQUE  (  caractères  de  ),  Nous  allons  puiser  dans  un 
ouvrage  de  Fournier  le  Jeune,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  inté- 
ressant sur  l'histoire  de  l'origine  et  des  progrès  de  l'impression 
d-ela  musique  en  caractères  de  fonte.  L'origine  des  notes  iemu^ 
^/(j'?/^  remonte  au  commencement  du  1  le  siècle  :  Guy  Aretîn  , 
natif  d'Are^i^o  ,  religieiax  bénédictin >  en  est  l'in'^enteur  (i). 


inUle  vases  ^e  différentes  forints  ;  quarante  grands  candélabres ,  plu$  de  si^t 
t«nt«  mtx^%  morceiiux  «intiques  ;  voilà  le  cabinet  de  Portici, 

^4B,TH£IEMY  41/t  camte  de  Cay^Ius,  çn  1756, 

(l)  On  prétend  qiie  cet  homme  ingénieux  trouva  les  six  notes  d«  U 

musiguç^  ut  ^  rç,  wi,  /i,  sqI^  |(f,  çn  çnaotaint  i*hymw  ^e  saim  Içw 
4q  cotte  m^^mcrc  ; 


i 


^  Elles  furent  d'abord  très-sîmples  et  de  figure  ïozange  ;  depuis 
elles  ont  été  compliquées  par  des  variations  et  des  modifica- 
tions fort  étendues;  enfin,  on  leur  a  donné  la  figure  ronde. 
La  première  impression  de  la  musique  est  due  à  la  typogra- 
phie. Pierre  Hautin,  graveur ,  fondeur  et  imprimeur  à  Paris , 
en    fit  les  premiers  poinçons  vers  i625.   Il  grava  des  carac- 
tères  de   musique  de  plusieurs  grosseurs  ;  les  notes  et  les 
i    filets  étaient  représentés  sur  le  poinçon  ;  par  conséquent  le 
''    tout  était  imprimé  en  une  seule  fois.    Il  en  fit  usage  pour 
lui-même  ^  et  en  vendit  à  plusieurs  autres  imprimeurs  qui 
les  mirent  en  œuvre.  On  voit  à  bibliothèque  nationale  plu- 
sieurs de  ces  premières  éditions  ,  l'une  de  i53o,  qui  est  un 
recueil   de  chansons  en  4  vol.  in  -  8  oblong, -imprimé  par 
•   Pierre  Attaignant,  imprimeur  à  Paris.   Fournier  a  vu  dans 
'    la  bibliothèque  de  feu  M.  d*Argcnson ,  un  autre  recueil  de 
ehansons  ,  imprimé,  avec  privilège,  à  Anvers,  en  i543,par 
Tylman  Syrato.   Hautîn  imprimait  encore  la  musique  sur  la 
fin   de  ses  jours  :  on  voit  de, lui  des.  motets  à  cinq  parties  ^ 
mis  en  musique  par  Roland  Lassutio ,  1  vol.  in-^.  oblong  y 
imprimé  en   1576.   Guillaume  le  Bé,  graveur,  fondeur  et 
imprimeur,  grava  plusieurs  caractères  de  musique  et  de  ta- 
blature de  luths,  en«i544  et  4^,  Ces  caractères  étaient  faits 


t^p— —  I     I  — .^^— —————— — 


Vt   qutant  Iaxis  Famuli  tuorum , 

Resonan  fibris  Solvc  polluti 

Mira  gestorum  Labii  rcatum» 

Il  introduisit  aussi  l'usage  des  portées,  c'est-à-dire ,  des  lignes  de 
musique,  au  nombre  de  cinq  ,  selon  quelques  auteurs;  de  quatre,  selon 
d*autres«  et  de  huit,  selon  quelques  autres.  Sur  ces  lignes,  ou  entre 
chacune  d'elles  ,  3  la  tête  desquelles  tfne  lettre  servait  de  clef,  il  marqua 
les  notes  en  forme  de  points  désignant  par  leur  position  l'élévation  ou 
rabaissement  de  la  voix.  Kircher  prétend  que  cette  invention  est  aiué« 
neure  à  Aretin  ;  en  eiTet ,  on  ne  voit  pas  dans  les  écrits  de  ce  moine  « 
^u'il  se  Tattribue. 


r 
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pour  être  imprimés  à  deux  fois  ,  d'abord  les  filets  ,  ensuit 
les  notes  ,  par  rentrées  les  unes  sur  les  autres.  Cette  sort 
de  caractères  de  musique  n'a  pas  eu  d^autres  succès,  étan 
sujette  à  trop  d'inconvéniens.  Nicolas  Duchemin  ,  graveur 
fondeur  et  imprimeur,  »*attacha  principalement  à  l'imp 
sion  de  la  musique  :  il  grava  tul-meroe  pluiiieurs  caractère 
de  musique ,  et  il  en  fit  graver  pour  lui  par  Nicolas  de  VillicJ 
,  et  Philippe..Danfrie.  Duchemin  imprima  beaucoup  de  liv 
de  musique  y  entr'autres  un  recueil  de  chansons  spirituel! 
en  1554  ;  un  recueil  de  messes  mis  en  musique  car  diflerf 
maîtres,  en  i558  ;  et  un  livre  intitulé  Institution  musicM\ 
en  i5S6.  Robert  Granjon  ,  griaveur  ,  fondeur  et  imprim^ 
ayant  quitté  Paris  pour  aller  à  Lyon,  y  grava  plusitti 
caractères  de  musique  ,  vers  1672.  Pour  lors  ces  sorte|| 
caractères  avaient  été  perfectionnés  par  l'industrie  (^ 
graveurs  nommés  précédemment.  Jacques  Sanlecque  et  s< 
iils^  tous  deux  graveurs  ,  fondeurs  et  imprimeurs,  portère 
l'art  de  la  gravure  de  musique  am  plus  haut  point  de  perfec*! 
tion  qu'il  fut  possible  alors.  Vers  i635,  ils  commencèrent, 
pour  leur  propre  usage ,  la  gravure  de  trois  caractères  de 
musique  ^  àisiinguês  car  petite  ^  moyenne  et  grosse  musique* 
Ces  trois  caractères  sont  un  chef-d'œuvre  pour  la  précision 
des  filets  ,  la  justesse  des  traits  obliques  qui  lient  les  noies  ^ 
et  la  parfaite  exécution.  Cependant  leur  figure  est  devenue 
insensiblement  gothique  ;  et  le  chant  étant  toujours  travaille 


de  plus  en  plus ,  les  croches  simples ,  doubles  et  triples  n'ont 
pu  être  exécutées  par  ce  mécanisme  avec  la  précision  qu'exi* 
geaient  les  variations  du  chant.  En  1746,  un  M.  Keblin  ima- 
gina  de  nouveaux  caractères  de  musique  :  il  imita  très-bien  1«' 
figure  des  notes  rondes ,  telles  qu*on  les  écrit  ;  mais  chaque 
ligne  était  coulée  en  sable  et  ne  faisait  qu'une  pièce  ;  ç» 
qui  rendait  cette  invention  inutile  pour  l'imprimerie.  Bt 
1754»  M.  Breitkopf ,  célèbre  fondeur  et  imprimeur  à  Leipr 
sicki  chercha  à  donner  aux  caractères  de  fonte  pour  Tini*  | 


;,« 


f 


ifiO 


M    Y    S  471 

reàsîon  delà  musique  ^  une  forme  plus  gracieuse  que  celle 

u'*ils  avaient  eu  jusqu'alors,  et  il  y  réussît  en  lySS.    C'est 

ette  même  année  que  Pierre  -  Simon  Fournier  le   jeune, 

.  ;>nt  nous    paHons  en    tête  de   cet  article  ,    commença  à 

availlcr  à  faire  revivre  en  France  I^usage  des  caractères  de 

'   usique ,  et ,  sans  être  instruit  du  procédé  de  M.  Breitkopf , 

y  réussit  parfaitement.  A  peine  les  caractères  de  M  Breil* 

-  ^pf  parurent-ils ,  qu'ils  furent  imités  à  Berlin  par  le  sieur 

nsk  ;   à  Vienne  ,  -par  le  sieur  Trattner;  à  Harlem,  par 

M.  Enschede  ,  fondeurs  et  imprimeurs.  I^c  qui  a  très- 

fig-temps  retardé  la  perfection  des  caractères  de  musique 

France,  ce  sont  les  privilèges  exclusifs  qu'ont  obtenu  de 

3nri  II ,  en   i552  ,  Adrien  Leroi  et  Robert  Ballard  ,  son 

au-frère  ,  pour  l'impression  de  la  musique,  Ces\privilége$ 

tété  renouvelles  en  faveur  des  Ballard,  de  père  en  fils,  et 

t  duré  jusqu'à  nos  jours.  »  L'on  a  vu  sortir  des  presses  de 

'  aumarchais,  des  symphonies,  des  pièces  de  clavecin  et 

î  partitions  plus  belles  et  plus  soignées  que  la  plupart  de 

les  gravées  que  l'on  trouve  à  Paris  chez  les  marchands  de 

Inique* 

VÏYSTERIQUES  (  arts  ).  Ces  arts  ,  selon  Fabbé  Girard,^ 

is  son  Système  bibliographique ^  marchent  sous  le  voile  du 

nbole  et  dans  l'obscurité  de  la  divination  ;  ce  qui  les  dis- 

'I   gue  en  symboliques  et  en  judiciaires  :  les  symboliques 

mprennent  tout  ce  que  les  hommes  ont  imaginé  pourpro- 

:      re  leurs  idées  par  des  figures  et  des  allusions;  tels  sont  le 

*  '    son,  les   emblèmes,   les   devises,  les  hiéroglyphes,  les 

/      <raes  ,   les   logogryphes ,  la  stéganographie ,  etc.  ;  les 

judiciaires  qu'on  pourrait  appeler  illusoires  ;»  sont  tous 

arts  magiques  ,  enfans  de  l'oisiveté  ,  de  la  malice  ou  du 

ingement  de  Timagination. 


